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DE  LA  GIBGIILATIOIII  DD  SANG. 

Histoire   de   la   découverte    de   ce    phénomène. 

§  l .  —  La  découverte  de  la  circulation  du  sang  date  du       ^i»» 

d«  la  Kienc<* 

XVII*  siècle,  et  la  gloire  en  appartient  à  Guillaume  Harvey.  «vam 

Mais,  de  même  que  toutes  les  autres  conquêtes  les  plus  bril- 

lanle^  de  la  science ,  cette  découverte  fut  préparée  peu  à  peu 

par  les  efforts  d'un  grand  nombre  d'observateurs ,  et  l'homme 

(le  génie  qui  y  attacha  son  nom  n'avait ,  pour  accomplir  son 

œuvre ,  qu'à  ajouter  un  petit  nombre  de  fails  à  ceux  constatés 

par  ses  devanciers ,  à  en  saisir  l'enchaînement  et  à  en  déduire 

les  conséquences. 

Et  que  l'on  ne  pense  pas  qu'en  caractérisant  de  la  sorte  les 

ser>  ices  rendus  à  la  physiologie  par  l'illustre  Harvey,  je  veuille 

en  affaiblir  le   mérite;   loin  de  là.  Je  veux    faire  ressortir 

ce  qui,   à   mes  yeux,  élève  Harvey  bien  au-dessus  de  ses 

prédécesseurs  et  de  ses  contemporains.  L'esprit  inventif  dont 
m.  1 


2  HISTOIRE    DE    LA    DÉCOUVERTE    DE    LÀ    CIRCULATION. 

la  Nature  Tavail  doué  ne  manquait  pas  à  plusieurs  de  ceux  qui, 
avant  lui ,  s'étaient  engagés  dans  la  même  voie  ;  mais  ce  qu'il 
avait  à  un  plus  haut  degré  et  ce  qui  lui  a  permis  d'arriver  au 
but  dont  ses  devanciers  avaient  pu  tout  au  plus  soupçonner 
vaguenient  Texistence ,  c'est  cette  compréhension  lucide ,  ce 
jugement  prompt  et  sûr,  ce  bon  sens  exquis,  qui  le  guidaient 
toujours  dans  l'appréciation  des  faits,  dans  la  déduction  des  con- 
séquences à  en  tirer  et  dans  le  choix  des  preuves  qu'il  invo(juait 
pour  étayer  ses  doctrines.  Harvey  était  une  de  ces  intelligences 
d'élite  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  démêlent  le  vrai  du  Taux , 
qui  s'élèvent  à  des  hauteurs  assez  grandes  pour  pouvoir  em- 
brasser l'ensemble  des  choses  connexes,  mais  qui  n'aiment  à 
marcher  que  sur  un  terrain  solide,  qui  raisonnent  toujours  juste 
et  qui  savent  exprimer  clairement  les  idées  qu'ils  ont  conçues. 
Aussi  exerça-t-il  une  grande  et  heureuse  influence  sur  les 
études  physiologiques.  La  découverte  de  la  circulation  du  sang 
n'est  pas  son  seul  titre  de  gloire,  et  son  nom  revicndia  sou- 
vent dans  le  cours  de  ces  Leçons.  Mais ,  je  le  répète ,  cette 
imporlante  découverte  était  un  fruit  arrivé  presque  à  maturité 
lorsqu'il  lui  fut  donné  de  le  cueillir,  et,  par  conséquent,  avant 
de  rendre  compte  de  son  œuvre,  il  me  faudra  exposer  ici  l'en- 
chaînement des  faits  dont  la  science  avait  été  enrichie  suc- 
cessivement par  les  obser\^ateurs  qui  lui  avaient  préparé  les 
voies. 

Connaissances      §  ^-  —  ^^^^  médccius  dc  l'antlquilé  la  plus  reculée  avaient  re- 
ptf  *M"i!!^iens  <^"""  Q"C  cliez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les  Animaux,  dont  ils 

de^bciSe  cludicrent  parfois  la  structure  j)0ur  s'éclairer  sur  la  constitution 
du  corps  humain,  le  sang  se  trouve  contenu  dans  un  vaste  sys- 
tème de  tubes  membraneux,  et  que  ces  tubes  sont  en  connexion 
avec  le  cœur,  organe  charnu  dont  les  battements  se  succèdent 
à  de  courts  intervalles.  Des  récits  qui  datent  des  temps  héroïques 

AKiépbdcs.  ^^  '^  Grèce  nous  montrent  les  premiers  Asclépiades  comme 
ayant  recours  a  l'incision  des  vaisseaux  sanguins  dans  le  traite- 
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ment  de  quelques  maladies  (1),  et  Hippocrate ,  qui  vivait  il  y  a 
deux  mille  trois  cents  ans ,  n'ignorait  pas  la  direction  que  plu- 
sieurs de  ces  conduits  suivent  dans  Tintârieur  de  notre  corps. 
Il  savait  aus^  que  dans  le  voisinage  des  veines  se  trouvent 
d*autres  tubes  auxquels  on  a  donné  depuis  lors  le  nom  d'ar- 
tères, et  il  enseignait  que  le  cœur  est  un  organe  de  nature 
charnue,  creusé  de  cavités;  mais  le  respect  religieux  que 
les  Grecs  avaient  voué  aux  morts  ne  permettait  ni  à  Hippo- 
crate ni  à  ses  disciples  de  se  livrer  à  des  recherches  anato- 
miques  sur  l^  structure  du  corps  humain,  et  les  notions 
vagues  que  Ton  possédait  à  ce  sujet  n'étaient  puisées  que 
dans  rinspection  rapide  et  superficielle  des  viscères  de  quel- 
ques Animaux  immolés  devant  les  autels,  ou  dans  l'étude 
des  formes  extérieures  de  l'Homme.  La  dissection,  ou  l'art 
d'isoler  par  le  couteau   les    diverses    parties    constitutives 


(1)  Homère,  dont  les  poèmes  con- 
fltitoent  ODC  espèce  d^eocyckipédie  de 
la  science  que  possédaient  les  Grecs 
Ters  le  iz*  siècle  avant  Jésos-Cbrist,  ne 
parie  pas  de  la  saignée  ;  mais,  s'il  faut 
en  croire  an  aaleur  du  v*  siède,  iltienne 
de  Bysanoe  (a) ,  ceue  opération  aurait 
été  connue  des  médecins  de  Farmée 
d'Agameffloon.  En  eifet,  il  rapporte  que 
Ton  ë^eux ,  Podalire,  (ils  d^Escnlape 
et  frère  de  Machaon,  au  retour  du 
siège  de  l'roie,  l'aurait  pratiquée  sur 
une  malade  dont  la  gnérison  lui  valut 
la  souveraineté  de  la  Cbersonèse.  Ce 
serait  la  première  saignée  dont  on 
avait  conservé  le  sotivenir,  et,  d'après 
ne  fable  rapportée  par  Pline,  je  suis 
porté  à  croire  que  cette  pratique  avait 
pris  naissance  dans  la  haute  Egypte  : 
fB  effet,  ce  oaluralLste  nous  dit  que  les 


îlippopota mes,  quand  ils  sont  devenus 
trofi  olièees,  ont  l'habitude  de  se  per- 
cer la  veine  de  la  cuisse  ens'appuyant 
contre  un  roseau  aigu,  et  que  ces 
Animaux  ont  enseigné  ainsi  aux  mé- 
decins à  pratiquer  des  opérations  ana> 
logues  (6).  Or,  ce  récit  ne  s'applique 
pas  an  Cheval  marin  (ou  Syngnathe)^ 
comme  le  suppose  l'auteur  d'un  ou- 
vrage estimable  sur  l'histoire  de  la 
médecine  (c),  mais  au  grand  Pachy- 
derme qui  habite  les  rivières  de  l'in- 
térieur de  l'Afrique  et  qui  se  trouve 
dans  la  hante  ICgypte.  C'est  évidem- 
ment une  fable;  mais  cette  fable  n'a 
pu  nous  arriver  que  de  l'Egypte. 

Du  temps  d'iiippocrate,  la  saignée 
se  pratiquait  sur  plusieurs  veines  dif- 
férentes dont  la  position  Olait  bien 
conniie. 


(a)  Stepliani  B}^n(ini  De  urbibtiê.  Trad.  Int.  par  Berkelius,  p.  686,  art.  Strka. 

(b)  PUnii  HittorUtrum  mundi  liber  VIII,  cliap.  XL,  8G. 

(c)  Daniel  Lederc,  UMtire  d€  la  médiane,  iii-4,  f  lOt,  1. 1,  p.  M, 


Ariflole. 
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de  Torganisme ,  n'existait  pas  encore,  et  les  observateurs  ne 
pouvaient  acquérir  que  des  idées  incomplètes  et  confuses  tou- 
chant la  conformation  et  les  usages  des  organes  intérieurs  dont 
ils  devinaient  Texistence  (l).  Aussi  Aristote  lui-même,  dont  les 
connaissances  anatomiques  étaient  bien  supérieures  à  celles 
d'Hippocrate ,  n'a-t-il  pu  jeter  que  peu  de  lumières  sur  les 


(1)  Les  moyens  d*étude  dont  dispu- 
taient les  Asclépiades  ont  é\é  très  mal 
apprécit^s  par  quelques  écrivains  mo- 
dernes, et  il  est  surprenant  qu'IIip- 
pocrate,  tout  en  commettant  beaucoup 
d^erreurs  anatomiques,  ait  pu  acquérir 
les  connaissances  qu^il  possédait,  tou- 
chant la  structure  intérieure  du  corps 
de  THomme.  Cette  question  a  été  très 
bien  traitée  par  Lauth  (a).  Je  dois  faire 
remarquer  cependant  que  Galien  a 
beaucoup  vanté  les  connaissances  ana- 
tomiques d*iiippocrate,  et  ajoute  que 
dans  les  anciennes  familles  médicales 
on  exerçait  les  enfants  à  Tétude  de 
Tanatomie  non-seulement  par  la  lec- 
ture et  récriture,  mais  encore  par  les 
dissections  qu'on  leur  faisait  faire  (6)  ; 
mais  ce  passage  me  semble  être, 
comme  Pélogc  des  Germains  par  IV 
cite,  une  critique  des  contemporains 
de  Galien  plutôt  qu*un  tableau  de  ce 
qui  existait  réellement  à  Tépoque  dont 
il  parle. 

Dans  beaucoup  d*ouvrages  on  attri- 
bue à  Hippocrate  la  connaissance  de 
divers  faits  anatomiques  importants 
qui  furent  introduits  dans  la  science 
par  Aristote,  et  cette  confusion  résulte 
de  ce  que  plusieurs  des  écrits  géné- 
ralement attribués  au  père  de  la  mé- 
decine ne  lui  appartiennent  pas  en 


réalité,  et  sont  postérieurs  même  aux 
livres  de  ce  dernier  naturaliste.  1  cls 
sont  le  Traité  sur  le  cœur  et  le  Traité 
des  chairs,  ainsi  que  divers  fragments 
du  Traité  des  os^  et  ce  que  l'on  y  dit 
du  système  sanguin  est  certainement 
basé  sur  les  observations d' Aristote.  Ce 
point  a  été  très  bien  établi  par  les  re- 
cherches d'un  des  médecins  les  plus 
érudits  de  l'époque  actuelle,  M.  Liitré, 
dont  les  travaux  sur  Hippocrate  por- 
tent le  cachet  d*une  saine  et  savante 
critique  (c). 

Le  mot  çXk^,  qui  correspond  à  celui 
de  veina  (ou  vene)  dans  les  langues 
latines,  était  d'abord  employé  dans 
une  acception  plus  large  qu'il  ne  l'est 
de  nos  jours.  On  l'appliquait  non-seu- 
lement aux  vaisseaux  sanguins  en  gé- 
néral, mais  aussi  à  d'autres  conduits 
qui  appartiennent  au  système  glandu- 
laire, et  apTTpix  signifiait  générale- 
ment, pour  Hippocrate  et  ses  disciples, 
d'une  part  le  tube  aérifère  qui  va  de 
Parrière-bouche  aux  poumons,  et  qui 
est  connu  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  trachée-artère  ;  d'autre  part, 
les  artères  proprement  dites  qui  par- 
tent du  cœur  et  qui  longent  les  veines. 
Les  Asclépiades  croyaient  que  tons  ces 
canaux  formaient  un  seul  système  de 
tubes  aérifères,  et  ils  n'avaient  sur  le 


(a)  LauUi.  Hittoire  de  l'anatomie,  1. 1,  p.  38  et  tuiv. 

(b)  Galien,  De  anatomicu  adminiitrationUtus,  liv.  II,  cliap.  i. 

(c)  Littrë,  Œuvrti  d'UippoeraU»  inlrododiuii,  1839,  1. 1,  p.  383,  384,  etc. 
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questions  physiologiques  dont  Texamen  nous  occupe  en  ce 
moment.  On  lui  doit  cependant  la  connaissance  de  quelques 
faits  importants.  Ainsi  il  fut  le  premier  à  constater  (|ue  les 
veines  communiquent  avec  le  cœur,  ou  en  naissent,  pour  me 
servir  d'une  expression  qui,  tout  en  étant  moins  juste,  rend 
mieux  sa  pensée  ;  que  des  vaisseaux  s'étendent  aussi  du  cœur 
aux  poumons ,  et  que  les  cavités  du  cœur,  de  même  (jue  les 
veines,  sont  remplies  de  sang  (1). 


mode  de  distribution  des  veines  que 
des  notions  extrêmement  vagues,  sou- 
vent même  tr^s  fausses. 

Ainsi,  Polybe,  gendre  d^IIIppocrale 
et  auteur  d\in  écrit  intercalé  dans  le 
Traité  de  la  nature  de  l'Homme,  ou- 
vrage donlJa  première  portion  seule- 
ment appartient  à  Hippocratc,  parle 
des  veines  comme  venant  de  la  tête, 
pour  descendre  le  long  du  dos  et  se 
porter  jusqu*aux  pieds,  ou  bien  encore 
pour  se  distribuer,  les  unes  aux  vis- 
cères de  la  poitrine  et  de  Tabdomen, 
les  autres  aux  bras  et  aux  mains  (a). 
Ce  passage  a  été  placé  aussi  dans  la 
compilation  connue  sous  le  nom  de 
Traité  de  la  nature  des  os,  par  Uip- 
pocrate. 

On  voit  également,  par  la  description 
des  veines  placée  dans  le  deuxième 
livre  des  Épidémies,  qu'IIippocrale 
lui-même  n'avait  que  des  notions  très 
vagues  touchant  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  (6). 

La  distinction  entre  les  veines  et  les 
artères,  que  Ton  attribue  générale- 
ment à  Praxagore  (c),  parait  avoir 


été  faite  avant  le  temps  d'Ilippocrale, 
par  Diogène  d'ApoUonie  et  par  Eury- 
phou  (d). 

(1)  Aristotc,  en  abordant  Thistoire 
des  veines,  a  fait  connaître  les  opi- 
nions de  ses  devanciers  touchant  le 
mode  de  distribution  de  ces  vaisseaux, 
et  il  donne  à  cette  occasion  des  extraits 
assez  étendus  des  écrits  de  Syennesis 
de  Chypre,  de  Diogène  d*Apollonie  et 
de  Polybc.  Il  critique  avec  raison  ce 
qu*ils  avaient  dit  de  Torigine  des 
veines  dans  la  tête,  et  il  établit  qu*elles 
naissent  du  cœur  (e}. 

a  II  y  a,  dit-il,  dans  la  poitrine,  en 
avant  de  Tépine  du  dos,  deux  veines 
(ou  vaisseaux)  dont  Tune,  plus  petite 
et  située  plus  à  gauche  et  plus  en 
arrière  que  l'autre,  porte  le  nom 
d^aorte  if).  »  11  parle  aussi  de  la  bi  fur- 
cation  de  ces  deux  vaisseaux  vers  la 
partie  inférieure  de  Tabdomcn  et  des 
principales  branches  qui  en  dépendent; 
mais  il  suppose  que  les  ramifications 
de  Paorte  deviennent  des  nerfs  vers 
leurs  extrémités  ig), 

La  description  qu*Aristote  donne 


(a)  Trûité  de  la  tiûture  de  l'Homme  {(Euvreê  d'Hippoerate,  ëdit.  d«  LiUri,  t.  VI,  p.  59). 
0)0p.  ci*.,  I.  V,  p.  lit. 

(e)  Vuyez  Hecker,  Geschiehte  der  HHlkunde,  t.  I,  p.  219. 

H)  Uiiré,  De  queUiuei  points  de  chronologie  médicale,  dani  rintrodaetion  aux  Œuvree  d'Hippo^ 
craie,  p.  iU2. 
{t)  Aristote,  Histoire  des  Animaux,  trad.  par  Lccamui,  t.  I,  liv.  III,  p.  117. 

(/)  Op.  cil.,  p.  <*3. 
(f)(^.cit.,  p.  183. 


lîcele 
4' Alexandrie. 


6  HISTOIRE   DE   LA   DÉGOUTERTK   DE   LA   CIRCULATION. 

S  3.  —  Lorsque ,  à  la  suite  des  conquêtes  d'Alexandre  de 
Macédoine,  le  génie  des  Grecs  vint  réveiller  l'antique  civilisation 
de  rÉgypte,  et  que  les  grandes  institutions  scientifiques  fondées 
par  les  Ptolémées  dans  la  cité  nouvelle  d'Alexandrie  eurent 
poric  leurs  fruits,  1  étude  anatomique  du  corps  humain  cessa 
d'être  réputée  un  sacrilège  et  fournit  bientôt  aux  physiologistes 
d'utiles  lumières.  Les  usages  de  ce  singulier  pays  devaient  con- 
tribuer puissamment  à  y  donner  aux  études  médicales  cette 
direction  nouvelle ,  car  partout  l'image  de  la  mort  s'y  perpé- 
tuait sous  mille  formes ,  et  l'embaumement  des  cadavres  avait 
depuis  longtemps  rendu  l'idée  des  autopsies  familière  à  tous  les 
esprits.  Mais  ce  qui  influa  davantage  sur  la  marche  de  la 
science ,  ce  fut  la  protection  large  et  éclairée  que  les  succes- 
seurs du  disciple  d'Aristote  accordèrent  aux  philosophes.  On 
raconte  que  les  souverains  de  l'Egypte  ne  se  contentaient  pas 
de  prodiguer  leurs  trésors  dans  l'intérêt  de  la  science ,  mais  se 
plaisaient  à  entendre  les  leçons  et  à  partager  les  travaux  des 


du  cœur  est  également  entachée  de 
quelques  erreurs  graves.  Ainsi  il  dit 
que,  chez  les  grands  Animaux,  le  cœur 
est  creusé  de  trois  cavités.  Cette  asser- 
tion a  été  diversement  interprétée  par 
les  anatomistes  modernes  :  les  uns 
pensent  qu'il  a  pris  pour  un  ventri- 
cule moyen  la  portion  basilalre  de 
Faorte,  d'autres  supposent  que  cette 
même  cavité  moyenne  n'est  autre  chose 
qu'une  dépendance  du  ventricule 
droit.  Mais  il  me  paraît  plus  probable 
qu'il  faut  expliquer  ce  passage  autre- 
ment, et  que  la  cavité  de  droite  est 
l'oreillette  veineuse,  la  cavité  moyenne 
le  ventricule  droit,  et  la  cavité  gau- 
che le  ventricule  gauche.  En  cflet, 
Aribtote  dit  positivement  que  la  grande 


veine,  c*est-à*dire  la  veine  cave,  natt 
de  la  cavité  qui  occupe  à  droite  la 
partie  supérieure  du  cœur  (a).  Or, 
cela  ne  peut  s'appliquer  qu'à  l'oreil- 
lette droite,  et  je  ne  vois  aucune  rai- 
son de  supposer  qu'Aristote  ait  cru  à 
l'existence  d'un  ventricule  placé  entre 
les  deux  cavités  auxquelles  on  donne 
aujourd'hui  les  noms  de  ventricule 
droit  et  ventricule  gauche.  Au  lieu 
de  décrire  trois  cavités  là  oCi  il  n'y  en 
a  que  deux,  il  a  omis  de  faire  men- 
tion de  la  quatrième  cavité  qui  existe 
en  réalité  et  qui  paraît  avoir  échappé 
à  ses  investigations,  savoir  :  roreiilette 
gauche ,  que  probablement  il  ne  dis- 
tinguait pas  de  l'oreillette  droite. 


(a)  Aristole,  Ilutoire  des  Animaux,  p.  425. 
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savants  dont  ils  s'entouraient.  Pline  nous  assure  que  ces  princes 
allaient  même  assister  aux  dissections  qui  se  pratiquaient  jour- 
ndlement  au  Musée,  magnifique  établissement  dont  la  création 
restera  leiir  plus  beau  titre  de  gloire  (1),  Là,  en  effet,  était 
réuni  par  leurs  soins  tout  ce  qui  devait  assurer  la  ciillufe  et  le 
développement  de  Tintelligence.  Le  philosophe  y  trouvait  à  la 
fois  le  calme,  le  loisir,  le  bien-être  nécessaires  aux  travaux  de 
Tesprit,  et  les  instruments  d'étude  cjue  réclame  l'investigation 
delà  Nature.  Son  existence  était  assurée  ;  une  riche  bibliothèque 
lui  était  ouverte,  de  vastes  collections  étaient  formées  pour  son 
usage,  et  il  pouvait  aller  tour  à  tour  puiser  dans  les  récits  des 
observateurs  passés  la  connaissance  des  découvertes  accom- 
plies, ou  interroger  la  matière  pour  en  arracher  de  nouveaux 
secrets  (2). 


(1)  Voyez  Sprcngel,  Histoire  de  la 
médecine,  t.  I,  p.  427. 

(2)  La  création  de  TÉcole  d* Alexan- 
drie est  doe  au  fondateur  de  la  dynas- 
tie des  rois  grecs  de  l'Egypte,  ino- 
lémée  Lagus,  appelé  aassi  Ptolémée 
Soter,etelledaie  d'environ  trois  siècles 
avant  Père  cliréiienne.  Ce  souverain 
aimait  beaucoup  les  sciences,  les  lettres 
et  les  arts;  il  orna  de  magnifiques  bâ- 
timaits  la  Tille  naissante  d'Alexandrie, 
y  établit  une  bibliothèque  immense, 
et  y  appela  un  grand  nombre  de 
philosoplies  auxquels  il  assura  une 
existence  honorable  dans  un  palais 
nommé  Musée,  Son  lils  et  successeur, 
Ptolémée  Pbiladelphe,  se  livra  avec 
ardeur  à  la  culture  des  sciences  et 
s'occupa  beaucoup  de  zoologie;  il 
tHina  la  première  ménagerie  connue, 
et  y  réunit  une  multitude  d'Animaux 
rares,  il  acheta  la  bibliothèque  formée 
par  Aristote,  et  ne  négligea  rien  pour 
accroître  ses  recherches  bibliographie 
qnes  :  ainsi  il  paya  aux  Alhémens  ia 


râleur  d'environ  liO  000  francs  de 
notre  monnaie  actuelle ,  pour  obtenir 
la  permission  de  faire  copier  les  ou- 
vrages de  Sophocle,  d'Eschyle  et  d'Ku- 
ripide,  et  l'emplacement  de  la  biblio- 
thèque du  musée  appelé  le  Bruchion 
étant  devenu  insuffisani,  il  destina  an 
même  usage  le  temple  de  Sérapis  ;  en- 
fin il  porta  à  700  000  le  nombre  de 
volumes  dont  l'École  d'Alexandrie  se 
trouva  ainsi  dotée.  Les  savants  réunis 
au  Musée  y  vivaient  en  commun  sous 
la  présidence  d'un  prêtre,  et  les  études 
anatomiques  y  excitèrent  un  grand  in- 
térêt. Tous  les  princes  de  la  dynastie 
des  Lagides  accordèrent  à  cet  établis* 
sèment  une  généreuse  protection  ; 
mais  la  direction  des  études  ne  tarda 
pas  à  changer  d'une  manière  fâcheuse, 
et  les  discussions  s'y  substituèrent  à 
l'observation  de  la  Nature.  Un  autre 
coup  grave  porté  h  la  prospérité  de 
TÉcoIe  d'Alexandrie  fut  la  destruction 
de  sa  bibliothèque  principale  dans  l'in- 
cendie do  Bruchion  par  Jules  César. 


Htrophile. 


8  HISTOIRE   DE    LÀ   DÉCOUVERTE    DE    LA    CIRCULATION. 

L'école  d'Alexandrie  donna  bientôt  à  la  science  deux  anato- 
mistes  illustres  dont  les  noms  ne  doivent  pas  être  oublies  ici  : 
Hérophile  et  Érasistrate.  Leurs  ouvrages  ne  sont  pas  arrivés 
jusqu'à  nous ,  mais  leurs  découvertes  n'ont  pas  eu  le  même 
sort  (1). 

Depuis  longtemps  les  médecins  avaient  remarqué  dans  di- 
verses parties  du  corps  des  pulsations  qui  ressemblaient  aux 


Au  commencement  du  UP  siècle  de 
Père  chrétienne ,  Caracalla  supprima 
la  réunion  scientifique  du  Musée  ;  en- 
fin, vers  la  fm  du  iv*  siècle,  l'em- 
pereur Théodose  ordonna  la  démoli- 
tion du  temple  de  Sérapis,  et  Ton 
ignore  ce  que  devinrent  les  débris  de 
rancienne  bibliothèque  fondée  par 
Ptolémée  Pliiladelphc  cl  accrue  par 
Padjonction  de  celle  de  Pergame 
qu'Antoine  y  avait  fait  transporter 
sous  le  règne  de  Cléopâirc.  hiais,  mal- 
gré son  état  de  décadence,  FÉcole 
d'Alexandrie  exerça  pendant  toute 
Panliquité  une  influence  considérable 
sur  les  études  médicales.  Ce  fut  là  que 
Galien  acquit  en  grande  partie  les 
connaissances  anatomiques  qu'il  nous 
a  léguées,  et  il  conseilla  à  ses  contem- 
porains de  s*y  rendre  pour  y  étudier 
l'ostéologie.  Mais  il  paraît  que  la  dis- 
section y  était  tombée  en  désuétude, 
car  Rufus  d'Éphèse ,  qui  vivait  au 
temps  de  Trajan  (ou  peut-être  d*Au- 
guste),  en  parle  comme  d'une  chose 
qui  se  pratiquait  jadis.  Sous  la  domi- 
nation du  Bas-Empire.  l'École  d'A- 
lexandrie reprit  cependant  quelque  im- 
portance ,  et  il  paraît  qu'au  v*  siècle 
on  y   fit   quelques    dissections  (a). 


Elle  jouissait  encore  de  beaucoup  de 
célébrité  au  commencement  du  vit* 
siècle,  et  Paul  d'Égine,  qui  paraît  avoir 
vécu  vers  celte  époque,  y  étudia,  hiais 
en  6Û0,  après  qu'Alexandrie  eut  été 
prise  et  pillée  par  Amrou,  l'un  des 
lieutenants  du  calife  Omar,  tous  les 
livres  qui  y  restaient  furent  brûlés  par 
l'ordre  de  ce  chef,  et  à  dater  de  ce 
jour  l'École  cessa  d'exister  (b), 

(1)  Quelques-uns  des  écrits  qui 
portent  le  nom  d'Uippocrale,  et  qui 
donnent  sur  la  structure  du  cœur  et 
des  vaisseaux  sanguins  des  notions 
beaucoup  plus  exactes  que  celles  dont 
on  trouve  les  traces  dans  les  œu- 
vres authentiques  de  ce  grand  mé- 
decin, paraissent  dater  aussi  des  pre- 
miers temps  de  l'École  d'Alexandrie. 
Tel  est  le  Traité  du  cceur,  qui  ne 
figure  pas  dans  la  liste  des  livres 
d'Hippocrate  dressée  par  Érotien,  et 
qui  contient  non-seulement  Tindica- 
tion  de  l'existence  des  deux  oreillettes, 
mais  aussi  quelques  détails  sur  les 
valvules  situées  à  l'embouchure  des 
artères.  L'auteur  de  ce  traité  suppose 
du  reste  que  les  oreillettes  servent, 
comme  les  soufflets  d'une  forge,  pour 
y  attirer  de  Pair. 


(a)  L^ttth,  Hittoire  de  Vanatcmie,  p  il8.  • 

{h)  Freind,  Hittoire  de  la  médecine  depuis  Galien  jusqu'au  xvi*  siècle,  1. 1,  p.  A. 
—  Voyez  «uMi ,  au  sujet  de  l'incendie  do  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  les  notes  d«  S}!ve»tre  de 
Sacy.  dans  sa  traduction  de  la  Relation  de  l'Egypte,  par  Abd-Allalif,  p.  S40. 


OBSERVATIONS    PRÉLIMINAIRES.  9 

baUements  du  cœur.  Hippocrafe  avait  plus  d'une  fois  parlé 
de  ce  phénomène  (1)  ;  Aristofe  avait  reconnu  qu'il  est  dû 
aux  mouvements  du  sang ,  et  qu'il  se  produit  dans  tout  le 
corps  au  même  moment  (2)  ;  mais  Hérophilc  fut  le  premier 
à  faire  une  étude  attentive  du  pouls  et  à  constater  Tisochro- 
nisme  des  battements  du  cœur  et  des  artères ,  fait  dont  nous 
verrons  bientôt  Timportance  physiologique.  Héropliile  signala 
aussi  les  différences  qui  s'observent  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  veines  et  des  artères  ;  enfin  il  distingua  nettement  les  deux 
sortes  de  vaisseaux  qui  relient  les  poumons  au  cœur  (8). 

Érasistrate ,  qui  était  contemporain  d'Hérophile ,  et  qui  se  |Én»tttraie. 
livra  à  l'investigation  de  la  structure  du  corps  humain  avec  non 
moins  d'ardeur,  enrichit  la  science  d'un  autre  fait  dont  la  con- 
naissance était  également  un  préliminaire  nécessaire  de  la  dé- 
couverte de  Harvey.  Il  constata  le  jeu  des  valvules  qui  dans 
l'intérieur  du  cœur  séparent  les  deux  étages  de  cavités  dont  ce 
viscère  est  creusé ,  et  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'il  avait 
entrevu  les  vaisseaux  chylifùres ,  qui  peuvent  cire  considérés 
comme  une  dépendance  et  un  complément  de  l'appareil  circu- 
latoire (4). 


(1)  Hippocrate  paraît  avoir  élé  )e 
premier  à  employer  le  mot  pouls 
(oç'jfuc;)  dans  le  sens  que  Ton  y  donne 
aujourd'hui  ;  mais ,  en  général ,  ce 
terme  ne  s^appliquait  qu'aux  balte- 
inents  violents  des  artères  qui  s'obser- 
vent dans  divers  cas  pathologiques. 

(2)  Histoire  des  Animaux,  liv.  lif, 
chap.  XIX. 

(3)  IIÉROPHiLE  était  disciple  de 
Praxagorasde  Cos,  un  des  derniers 
représentants  de  la  familles  des  Asclé- 
piades.  l\  vivait  du  temps  de  Pto- 
lémée  1"  (ou  Soter),  et  il  jouissait 
d*une  très  grande  célébrité  comme 
aoatomiste.    Les  noms  qu'il  imposa 


à  plusieurs  des  parties  constitu- 
tives du  corps  humain  sont  con- 
servés jusqu'à  ce  jour,  et  c'est  sur- 
tout en  traitant  du  système  nerveux 
que  nous  aurons  ù  parler  de  ses  tra- 
vaux. Il  remarqua  la  différence  de 
structure  qui  existe  entre  les  divers 
vaisseaux  qui  sont  en  connexion  avec 
le  côté  veineux  du  cœur,  et  il  appela 
veine  artérieuse  celui  qui  va  du  ven- 
tricule droit  aux  poumons,  tandis  qu'il 
nomma  artère  veineuse  la  veine  puU 
monaire  des  anatomistes  modernes. 

{U)  M  les  anciens,  ni  les  modernes, 
ne  me  semblent  avoir  rendu  justice  à 
ÉRASISTRATE  :  les  uns  l'ont  calomnié , 
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L  éclat  dont  brilla  Técole  d'Alexandrie  sous  les  premiers 
Lagides  ne  larda  pas  à  se  ternir.  Le  Musée  perdit  par  Tincendie 
une  grande  partie  de  sa  riche  bibliothèque  ;  ses  professeurs,  au 
lieu  irobserver  la  Nature ,  s'épuisèrent  en  vaines  argumenta- 
tions, et  Ton  y  abandonna  les  dissections  ;  mais  celte  institution 
continua  néanmoins  à  exercer  une  grande  influence  sur  les 
études  médicales,  et  elle  compta  i>armi  ses  élèves  le  plus  grand 
anatomiste  de  l'antiquité  :  Galien  (1). 


et  les  autres  lui  ont  fait  porier  tout  le 
poids  d'une  erreur  dont  il  n*est  pas 
Fauteur.  Celse  a  prétendu  qu^Érasis- 
trate  avait  eu  la  cruauté  de  disséquer 
Tifs  des  hommes  condamnés  à  mort  et 
livrés  à  ses  investigations  par  les  sou- 
Terains  de  TÊgypte  (a).  Tertullien  a 
accusé  Iléropbile  du  même  crime  (6). 
Mais  ces  imputations,  que  les  compi- 
lateurs se  plaisent  à  répéter,  ne  pa- 
raissent reposer  que  sur  des  bruits 
populaires  dont  Texagération  est  fa- 
cile à  comprendre,  et  dont  la  fausseté 
semble  démontrée  par  les  erreurs 
mêmes  dont  ces  anatomistes  n'ont  pas 
su  se  préserver  touchant  la  vacuité 
des  artères  (c). 

Quant  à  Tidée  des  fonctions  pneu- 
matiques des  artèreSf  Érasistrate  Ta 
trouvée  enracinée  depuis  longtemps 
dans  Tesprit  de  tous  les  maîtres  de  la 
science,  et  si  Galien,  pour  combattre 
cette  erreur,  s'est  attaqué  ù  lui  plutôt 
qu'à  Aristole,  c'est  probablement  parce 
qu'il  jouissait  de  plus  d'autorité  aux 
yeux  des  contemporains  de  l'illustre 
médecin  de  Pergame,  et  qu'il  avait 
développé  d'une  manière  plus  nette 
jcette  fausse  doctrine. 

Eilectivement,  M.  Littré  a  fait  voir 


que  l'erreur  professée  par  Érasistrate 
existait  du  temps  d'Hippocrate.  11  en 
signale  même  des  traces  dans  les  opi- 
nions attribuées  à  Diogène  d'Apol- 
lonie,  qui  est  antérieur  à  Ilippocrate. 
Empédocle  d*Agrigente ,  qui  vivait 
cinq  cents  ans  avant  Jésus-Christ,  ad- 
mettait aussi  que  les  canaux  connus  de 
nos  jours  sous  le  nom  d'artères  sont 
Tides  de  sang  et  occupés  par  de  l'air. 

Érasistrate  doit  une  partie  de  sa 
célébrité  populaire  au  r61e  qu'il  joue 
dans  l'histoire  de  Stratonice  et  d'An- 
tiochus,  fils  de  Sélencus  Nicanor,  roi 
de  Syrie.  Il  naquit  dans  l'île  de  Céos, 
et  selon  Pline  il  était  petit-fils  d'Aris- 
lote.  Il  étudia  la  médecine  sous  Chrv- 
sippe  le  Cnidien,  et  il  parait  avoir  ter- 
miné ses  jours  par  le  poison.  Ses 
ouvrages  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à 
nous;  mais  Galien  et  Cœlius  Aurelia- 
nus  nous  ont  transmis  quelques-unes 
de  ses  opinions,  et  pendant  plus  de 
quatre  siècles  après  sa  mort  il  eut  de 
nombreux  sectateurs.  11  parait  avoir 
découvert  l'existence  des  vaisseaux 
cbylifères. 

(1)  Galien  naquit  à  Pergame,  ville 
de  l'Asie  Mineure,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Adrien ,  en  131  de  Père 


(a)  Celius,  De  re  medica,  \ih,  I. 

(b)  Tertallien,  De  anima,  c.  10. 

le)  VoT«z  D.  Lcclarc,  Histoire  de  la  médteine,  t.  0,  p.  4f  tl  t8. 
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54.  —  Nous  avons  déjà  vu  qu'Hippocrate,  Aristote,  Héro- 
phile  et  Érasistrate  connaissaient  Fexistence  de  deux  sortes  de 
tubes  membraneux  et  ramifiés,  qu'ils  distinguaient,  ainsi  qu'on 
le  fait  encore  de  nos  jours,  sous  les  noms  d'artères  et  de  veines. 
Quand  on  examine  ces  organes  sur  le  cadavre ,  on  trouve  en 
général  les  veines  gorgées  de  sang,  tandis  que  les  artères  sont 
presque  vides ,  et  cette  circonstance  avait  conduit  tous  ces  phy- 
siologistes à  penser  que  les  veines  sont  les  seuls  vaisseaux 
sanguins  et  que  les  artères  sont  destinées  à  contenir  de  l'air. 
Aristote  considérait  ces  derniers  tubes  comme  formant  avec  la 
trachée-artère  un  vaste  système  de  conduits  pneumatiques  (1), 
et  Érasistrate  parait  avoir  insisté  davantage  encore  sur  cette 
doctrine  erronée. 

Galien,  au  contraire,  découvrit  la  vérité. 

A  l'aide  de  quelques  expériences  très  simples ,  pratiquées 
sur  des  Animaux  vivants ,  Galien  établit  que  les  artères ,  de 
même  que  les  veines ,  sont  des  vaisseaux  sanguins. 


Catien. 


chrétleniK.  H  étudia  Panatomie  pen- 
dant plusieurs  années  4  TÉcole  d'A- 
lexandrie, mais  il  paraît  s*6tre  adonné 
principalement  à  la  dissection  des 
Animaux  dont  inorganisation  se  rap- 
proclie  le  plus  de  la  nôtre.  Il  voyagea 
beaucoup  et  habita  souvent  Rome,  où 
Il  jouissait  de  la  confiance  de  Marc 
Anrèle.  Après  la  mort  de  ce  prince  il 
retourna  en  Asie  Mineure,  où  il  nion- 
rnt  à  nn  Âge  très  avancé.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  ceux  intitulés  : 
De  usu  pariium  corporis  humant, 
ei  De  anatomicis  administrât ionibus 
librinovem.  Une  excellente  traduction 
des  cruvres  de  Galien,  accompagnée 
de  noies  précieuses  par  M.  Daremberg, 
est  actuellement  en  voie  depublicadon. 


(1)  Aristote,  après  avoir  décrit  Tar- 
ière (ou  trachée)  qui  s'étend  de  Tar- 
rière-bouche  aux  poumons,  ajoute 
que  le  cœur  y  est  attaché  par  des  li- 
gaments creux,  et  que  si  Ton  souffle 
dans  ce  tube,  on  voitTair  passer  jusque 
dans  le  cœur;  cette  observation,  dit-il 
encore,  ent  à  la  vérité  plus  difficile 
à  faire  dans  certains  Animaux;  mais 
le  passage  est  manifeste  dans  les 
grandes  espèces  (a).  Ailleurs  il  ex- 
plique davantage  sa  pensée.  «  Il  part 
du  cœur,  dit-il,  des  vaisseaux  qui  se 
portent  aux  poumons  ,  et  dont  les 
rameaux  se  divisent  comme  ceux  de 

la  trachée  -  artère Ces  rameaux 

n*ont  aucune  communication  avec  ces 
vaisseaux  ;  mais  par  le  contact  récî- 


(a)  Aristote,  Hiit(rire  det  Animaux,  lir.  1,  trad.  de  Lecamus,  1. 1,  p.  41. 
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En  effet ,  il  vit  que  les  arlères  laissent  échapper  du  sang 
quand  on  les  ouvre ,  et  que  ce  sang  ne  vient  pas  d'ailleurs , 
mais  y  existe  naturellement.  Pour  s'en  assurer,  il  plaça  autour 
d'un  de  ces  vaisseaux  deux  ligatures  à  quelque  distance  Tune 
de  l'autre,  de  manière  à  interrompre  toute  communication  entre 
une  portion  de  l'artère  et  le  reste  du  système  vasculaire  ;  puis, 
ayant  fendu  longitudinalement  le  vaisseau  ainsi  isolé,  il  reconnut 
que  sa  cavité  était  occupée  par  du  sang  et  ne  contenait  pas 
autre  chose  (1). 

Cette  découverte  était  fondamentale.  On  sut  alors  qu'il  existe 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l'Homme  et  des  Animaux 
supérieurs  deux  ordres  de  vaisseaux  sanguins  qui,  d'une  part, 
communi([uent  avec  les  cavités  du  comu',  et ,  d'autre  part,  se 
ramifient  jusque  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'orga- 
nisme. 

D'autres  observations  apprirent  aussi  à  Galien  qu'il  existe 
des  communications  entre  ces  deux  systèmes  de  vaisseaux ,  de 
sorte  que  le  sang  peut  passer  facilement  des  uns  dans  les 
autres,  et  néanmoins  il  fut  conduit  à  reconnaître  que  ce  liquide 
n'est  pas  identique  dans  les  veines  et  les  artères. 

On  doit  encore  à  Galien  la  connaissance  de  plusieui^  faits 
anatomiques  dont  nous  apprécierons  mieux  l'importance  rpiand 
nous  serons  plus  avancés  dans  l'étude  de  l'histoire  de  la  circu- 
lation du  sang.  Ses  descriptions  du  cœur  et  des  vaisseaux  san- 
guins sont,  il  est  vrai,  entachées  de  quelques  erreurs  graves, 
mais  elles  sont  bien  plus  complètes  que  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  par  ses  devanciers,  et  durant  le  moyen  âge  elles  satisfirent 
pleinement  les  physiologistes. 

proque ,  les  vaisseaux  qui    viennent  (1)  I^s  expériences  de  Galien  sur 

du  cœur  reçoivent  Pair  et  le  font  pas-  les  fonctions  des  artères  sont  exposées 

ser  au  cœur ,  où  leurs  troncs  s'ou-  dans  un  petit  traité  intitulé  :  An  san* 

vrent  (a).  »  guis  in  arleriis  natura  contineatur. 

(a)  Op.  cit.,  I».  45, 


des  études 
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§  5.  —  Pendant  plus  de  treize  siècles  les  opinions  de  Galien 
firent  loi  dans  les  écoles  médicales,  et  si,  de  loin  en  loin,  les  anllomî^ 
anatomistes  consultaient  la  Nature,  ce  n'était  pas  pour  contrôler  ie  m^eTùs^ 
la  parole  du  maître,  mais  seulement  pour  faciliter  rintelligence 
de  ses  écrits.  Le  moyen  âge  n'ajouta  donc  rien  aux  découvertes 
accomplies  par  les  anciens ,  et  ce  fut  à  l'époque  de  la  renais- 
sance, quand  l'esprit  de  libre  examen  commença  à  se  répandre 
partout ,  que  la  question  dont  l'étude  nous  occupe  ici  fit  de 
nouveaux  progrès  (1). 


Kpoqiio 

(le  In 

rcnaisMince. 


{i)  Les  Arabes  «  qui,  pendant  le 
moyen  âge,  furent  les  principaux  dé- 
positaires de  la  science  acquise  par  les 
anciens,  ne  contribuèrent  en  rien  aux 
progrès  de  Tanatomie,  et  Ton  com- 
prend quMl  dcTait  en  élre  ainsi,  puis- 
que les  Mahomélans,  ainsi  que  les 
Juifs,  respectent  la  loi  de  Moïse,  d'a- 
près laquelle  celui  qui  touche  un  ca- 
davre est  réputé  impur.  Ce  fut  en 
Italie  que  les  études  anatomiques 
commencèrent  à  se  raviver.  L'em- 
pereur Frédéric  II  décréta  en  1213 
qu'à  rÉcole  de  médecine  de  Salerne 
tout  chirurgien  devait  étudier  Tana- 
tomie  du  corps  humain  pendant  une 
année  au  moins,  et  que  chaque  année 
on  eût  à  faire  la  dissection  d'un  ca- 
davre (a).  Mais  en  1300,  une  bulle 
de  Boniface  VIII,  relaUve  à  Tense- 
velissement  des  morts,  vint  mettre  de 
nouveau  obstacle  aux  dissections,  et 
une  permission  expresse  émanée  du 
saintsiége devint  nécessaire  pour  tout 
examen  anatomique  de  cadavre.  En 
i/i82,  l'universilé  de  Tubingue  obtint 
de  Sixte  IV  une  autorisation  spéciale 
pour  faire  des  dissections;  mais  le 
nombre  des  sujets  dont  on  pouvait 


disposer  dans  l'intérêt  des  études 
médicales  était  très  restreint.  Ainsi 
Mundini ,  qui  professa  l'anatomie  à 
l'université  de  Bologne ,  au  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  ne  put, 
dans  l'espace  de  onze  années,  dissé- 
quer plus  de  deux  ou  trois  cadavres. 
Au  commencement  du  xvi*  siècle,  les 
dissections  commencent  à  devenir 
plus  fréquentes ,  et  Bérengcr  de 
Carpi ,  qui  occupa  la  chaire  d'ana- 
tomie  à  Bologne  de  1502  à  1527,  eut 
l'occasion  d'étudier  plus  de  cent  su- 
jets :  mais  il  devint  un  objet  de  Tani- 
mad version  publique  et  fut  accusé 
d'avoir  disséqué  des  hommes  vivants. 
Vers  la  même  époque,  on  ouvrit  des 
amphithéâtres  de  dissection  à  Padouc 
ainsi  qu'à  Rome  et  à  Vérone  (6).  Au 
commencement  du  xvi*  siècle,  Dubois, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sylvius, 
et  Ch.  Etienne,  l'un  des  membres  de  la 
famille  des  Etienne,  si  célèbre  dans 
l'hisloire  de  la  typographie,  inau- 
gurèrent aussi  les  études  anatomiques 
à  Paris.  Mais  l'ulilité  des  dissections 
ne  commença  à  être  généralement 
comprise  qu'après  la  publication  des 
grands  travaux  anatomiques  de  Vésale, 


{a)  Codex  legum  antiquamm  Lindenbrogi.  Franckfarli,  4 CI  3. 

{b)  Vujcz  Laiitb,  HUtQirede  l'anatomie,  1. 1,  p.  291,  SOS  et  suiv.,  314,  olc. 
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▼tete.  Galien ,  guidé  par  des  vues  théoriques  plutôt  que  par  Tob* 
servation ,  avait  été  conduit  à  penser  que  les  cavités  creusées 
des  deux  côtés  du  cœur,  et  en  continuité  les  unes  avec  la  veine 
cave ,  les  autres  avec  Tarière  aorte,  communiquaient  librement 
entre  elles  à  Taide  de  trous  pratiqués  dans  la  cloison  charnue 
qui  sépare  les  ventricules  entre  eux.  Mais  lorsque ,  le  scalpel  à 
la  main,  on  commença  à  vérifier  sur  le  cadavre  humain  la  des- 
cription des  viscères  que  nous  avait  léguée  Tanatomiste  de  Per- 
game,  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  cette  disposition 
n'existe  pas;  que  la  cloison  médiane  du  cœur  n'est  point  per- 
forée, et  que  le  sang  ne  saurait  passer  ainsi  d'un  ventricule  à 
l'autre. 

Ce  premier  pas  vers  la  connaissance  plus  parfaite  de  l'appa*- 


qui,  le  premier,  osa  contredire  Galien. 
Enfin,  en  i56/i,  Charles  IX  fonda  &  la 
Faculté  de  Paris  deux  cours  publics 
d'anatomic. 

VÉSALE,  dont  rinfluence  fut  si 
grande  sur  cette  branche  des  sciences 
naturelles,  naquit  à  Bruxelles  en  ibiU^ 
et  fit  la  majeure  partie  de  ses  études 
anatomiques  à  Paris,  où  il  éprouva 
beaucoup  de  difficultés  à  se  pro- 
curer des  cadavres.  l\  acquit  néaa* 
moins  en  peu  d'années  une  connais- 
sance si  profonde  de  la  structure  du 
corps  humain,  qu'à  Tâge  de  vingt- 
neuf  ans  il  put  rectifier  de  nombreuses 
erreurs  commises  par  Galien,  et  pu- 
blia un  des  plus  beaux  ouvrages  que 
la  science  possède.  Son  livre,  intitulé 
De  humant  corporis  fabrica  lihri 
septem,  et  imprimé  à  Basle  en  i5/i3, 
fait  époque  dans  Thistoire  de  Pana- 
tomie,  et  les  figures  qu'il  y  joignit 
sont  dessinées  avec  une  si  grande 
perfection,  que  quelques  auteurs  les 
ont  attribuées  au  Titien.  En  1537, 
Vésale,  après  avoir  pratiqué  la  chi- 


rurgie dans  les  armées  de  Charles- 
Quint,  devint  professeur  d'anatomfe 
à  Tuniversité  de  Padoue  ;  il  enseigna 
ensuite  cette  science  à  Bologne  et  à 
Pise;  en  15/i3,  il  se  rendit  auprès  de 
Charles-Quint  comme  médecin ,  et  11 
conserva  le  même  emploi  auprès  du 
successeur  de  ce  prince,  le  roi  d'Espa- 
gne Philippe  H.  On  assure  qu'en  156& 
un  grand  malheur  le  frappa  :  appelé 
à  faire  une  autopsie,  il  s'aperçut,  dit- 
on,  que  le  sujet  dont  il  venait  d'ouvrir 
largement  la  poitrine  n'était  pas  mort, 
et,  déféré  pour  ce  fait  &  Tinquisition, 
il  fut  obligé  d^entreprendre  un  pèle- 
rinage en  terre  sainte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  se  rendit  k  Jérusalem,  et  au 
retour  il  fit  naufrage  sur  les  côtes  de 
l'Ile  de  Zante.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  sujet,  je  renverrai  le  lecteur  &  un 
ouvrage  publié  récemment  par  M.  Bur- 
graevc,  professeur  d'anatomie  à  Puni- 
versilé  de  Gand,  intitulé  :  Etudes  sur 
André  Vésale,  précédées  d'une  Xotice 
historique  sur  sa  vie  et  ses  écrits, 
in-8,  1861. 
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reU  circulatoii^  date  du  milieu  du  xvi*  siècle  et  a  été  fait  par 
Tillustre  Yésale ,  qui  porte  à  bon  droit  le  titre  de  fondateur  de 
Tanatomie  moderne  (1). 

§  6.  —  En  1553,  on  alla  plus  loin.  Un  contemporain  de  Mich«i  serret. 
Vésale  ,  Michel  Swvet ,  qui  avait  étudié  la  médecine  à  Paris , 
mais  qui  s'occupait  de  controverses  religieuses  plus  que  de 
science ,  et  qui  périt  misérablement  sur  le  bûcher,  victime  de 
la  farouche  intolérance  du  réformateur  genevois  Calvin ,  émit 
alors,  au  milieu  d'une  foule  d'idées  bizarres  et  fausses  sur  la 
formation  de  l'âme ,  une  idée  vraie  et  importante  sur  les  mou- 
vements du  sang.  Il  devina  que  ce  fluide  va  du  ventricule  droit 
au  ventricule  gauche  en  passant  à  travers  les  poumons,  et  que 
c'est  dans  les  poumons,  non  dans  le  cœur,  que  par  son  mélange 
ave^  l'air  il  change  de  nature. 

Je  dis  que  Michel  Servet  devina  ces  choses  ;  car,  en  lisant 
son  ouvrage ,  je  ne  saurais  croire  qu'il  les  ait  constatées.  En 
effet,  il  n'en  fournit  aucune  preuve  ;  ses  écrits  portent  le  cachet 
d'un  esprit  spéculatif  et  aventureux  ;  il  n'était  pas  observateur, 
et,  pour  les  besoins  de  son  argumentation ,  il  entoure  d'une 
foule  d'assertions  extravagantes  l'énoncé  d'une  vérité  inaperçue 
jusqu'alors.  Ainsi,  après  avoir  expliqué  comment  le  sang  passe 
du  côté  droit  dans  le  côté  gauche  du  cœur  par  la  voie  détournée 
des  vaisseaux  pulmonaires,  il  explique  du  même  ton  de  confiance 


(i}'Un  anatomiste  célèbre  de  PÉcole 
de  Bologne,  Bérenger  de  Carpi,  avait 
déjà  dit,  en  1521,  que  les  trous  de  la 
cloison  interventricalaire  du  cœur, 
très  dbtîncts  chez  le  Bœuf  et  les  au- 
tres grands  Animaux ,  ne  se  voient 
qu'avec  beaucoup  de  difficultés  chez 
rHomme  (a) ,  et  Vésale  en  admit 
d'abord  rexlstence  par  déférence  pour 


les  opinions  de  Catien  (6)  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  déclarer  que  le  tissu  de 
cette  cloison  est  ni  moins  épais  ni 
moins  compacte  que  le  reste  du  cœur, 
et  ne  saurait  livrer  passage  à  une  seule 
goutte  de  sang.  II  est  bon  de  noter,  en 
passant,  que  ces  trous  n'existent  pas 
davantage  chez  le  Bœuf  on  chez  tout 
autre  Mammifère. 


{a)  Carpi,  Coonnentaru  eum  ampUttimit  aiMtùmUnu  super  anatomia  Mundini.  Bologne,  i  StI , 

f.  CCCXld. 

(t)  \éuiê,  De  corporit  humani  fakrica^  lib.  VI,  orp.  xv  [Opéra  omfUa,  1. 1,  p.  517  et  S19,  édiC. 
de  1 725). 
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comment  l'esprit  vital  ainsi  élaboré  se  transforme  en  esprit 
animal  dans  les  petites  artères  du  plexus  choroïde  ;  il  admet 
conune  un  fait  avéré  que  les  nerfs  sont  la  continuation  des 
artères  et  forment  un  troisième  ordre  de  vaisseaux  ;  enfin  il 
décrit  avec  la  même  précision  apparente  les  voies  par  lesquelles 
Fair  arrive  du  nez  jusque  dans  les  ventricules  du  cerveau,  et  le 
démon  y  pénètre  pour  y  assiéger  Tame. 

Le  temps  a  relégué  dans  un  juste  oubli  la  plupart  de  ces 
idées  physiologiques  ;  mais  Topinion  émise  ici  pour  la  première 
fois  au  sujet  du  transvasement  du  sang  des  veines  dans  les 
artères  par  l'intermédiaire  du  poumon  est  devenue  plus  tard  une 
vérité  démontrée ,  et  sera  toujours  pour  le  pauvre  Servet  un 
titre  de  gloire  (1). 


é!-^ 


(1)  Michel  Servit  naquit  en  1509 
&  Villa-Nueva,  dans  TAragon,  et  se 
livra  d*abord  tout  entier  à  des  études 
thëologiques  ;  mais  ayant  émis,  dans 
un  écrit  sur  la  Trinité,  des  opinions 
contraires  aux  dogmes  de  la  religion 
catholique,  il  fut  condamné  par  Tin- 
qulsilion  et  obligé  de  quitter  TKspagne. 
11  vint  alors  à  Paris,  où  il  étudia  la 
médecine  et  professa  les  mathémati- 
ques. Vers  iô/iO,  il  alla  s'établir  auprès 
de  Lyon,  puis  11  fit  divers  voyages  en 
France  et  en  Allemagne,  se  livrant 
avec  ardeur  à  des  prédications  qui  lui 
attirèrent  sans  cesse  et  de  tontes  parts 
des  persécutions  nouvelles.  En  1553, 
il  se  trouva  à  Vienne,  en  Danphiné,  et 
y  publia,  sous  le  voile  de  Tanonyme, 
le  livre  de  controverse  qui  servit  de 
base  aux  accusations  de  Calvin,  et  qui 
a  valu  à  son  auteur  une  juste  célébrité 
parmi  les  physiologistes  (a).  Calvin, 


qui  était  fortement  attaqué  dans  cet 
écrit  dont  11  connaissait  Tautenr,  dé- 
nonça Servet  à  Parchevéque  de  Lyon. 
Arrêté  par  l'ordre  de  ce  prélat,  Servet 
parvint  à  s'évader,  et  se  dirigea  sur 
Genève,  ne  s'imaginant  pas  que  Cal- 
Tin,  qui  venait  de  réclamer  de  Fran» 
çois  1*'  la  tolérance  pour  ses  coreli- 
gionnaires, emploierait  lui-même  la 
violence  pour  assurer  le  triomphe  de 
ses  idées.  Mais  Calvin,  ayant  décou- 
vert sa  retraite ,  le  fit  arrêter  et  fit 
prononcer  contre  ce  malheureux  une 
sentence  barbare.  A  son  instigation, 
Servet  fut  brûlé  vif  à  Genève,  et  l'ou- 
vrage qui  servait  de  prétexte  à  cette 
sentence  fut  jeté  dans  le  bûcher  par 
la  main  du  bourreau.  L^exemplaire  de 
ce  livre,  que  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  possède,  porte  encore 
les  traces  des  flammes  au  milieu  des- 
quelles, pour  la  honte  éternelle  de 


(a)  Chriitianiimi  re*Ututio.  Totius  EccUsiœ  apoitolicœ  ad  tua  Hmina  vocatio  in  inUgrum 
rettUuta  cognitiotu  Dei .  fiiei  Chritll,  juttificationii  nottrœ,  regenerationit  baptismi  et  anue 
Domini  manducatUmit.  Heitituto  denique  nobiM  regno  ccrletti,  Da^lonit  impiœ  captivitate  êolutê 
tt  Àntichritto  cvm  tuit  penitut  dcttructo.  i  vol.  in-8. 
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Mais  la  découverte  du  phénomène  auquel  on  donne  de  nos 
jours  le  nom  de  circulation  pulmonaire  ne  pouvait  exercer 
aucune  influence  sur  la  marche  des  études  physiologiques ,  car 
elle  resta  longtemps  ignorée  de  tous  ceux  qui  cultivaient  les 


Calvin ,   Michel  Servet   termina  ses 
jours  le  26  octobre  1553. 

Pendant  longtemps  on  n^avait  gêné* 
ralement  que  des  notions  très  incom-> 
plètes    des    Tues  physiologiques  de 
SerTCt;  car  son  livre  est  extrêmement 
rare  (a),  et  Ton  n'en  avait  donné  que 
des  extraits  insuffisants.  M.  Flourens 
a  donc  rendu  un  véritable  service  à 
la  science  en  faisant  connaître  d'une 
manière  complète  la  portion  du  C/irts- 
tianismi  restitiUio  où  se  trouvent 
consignées  les  idées  de  cet  esprit  bi- 
zarre au   sujet  du  mouvement  du 
sang  et  de  la  formation  des  esprits. 
Dans  un  opuscule  écrit  avec  la  clarté 
et  Télégance  qui  caractérisent  à  un 
haut  degré  le  style  de  M.  Flourens,  ce 
savant  a  discuté  d'une  manière  appro- 
fondie et  impartiale  les  droits  de  Har- 
vey,  de  Servet,  de  Fabricius  d'Aqua- 
pendente  et  des  autres  anatomistes 
de  la  même  époque,  aux  préliminaires 
de  la  découverte  de  la  circulation  ou 
à  cette  découverte  elle-même.  C'est 
nn  écrit  que  tous  les  naturalistes  li- 
ront avec  plaisir  et  profit  (6). 

Le  passage  dans  lequel  Servet  parle 
de  la  communication  du  ventricule 
droit  du  cœur  avec  le  ventricule  gau- 
che par  l'intermédiaire  du  poumon 
est  parfaitement  clair,  et  suffisamment 
explicite  p3ur  montrer  que  ce  physio- 
logiste s^éiait  formé  une  idée  juste  du 


transport  du  sang  du  système  veineux 
dans  le  système  artériel,  mais  prouve 
aussi  qu'il  ne  connaissait  pas  la  cir- 
culation du  sang,  c'est-à-dire  le  mou- 
vement rotatoire  de  ce  liquide  dans 
l'organisme.  Voici  ce  passage  : 

«  Vitalis  spiritns  in  sinistro  cordis 
»  ventriculo  suam  originem  habet , 
9  juvantibus  maxime  pulmonibus  ad 
»  ipsius  generationem.    Est  spirltus 
»  tennis,  caloris  vi  elaboratus,  flavo 
Y)  colore ,  ignea  potentia ,  ut  sit  quasi 
n  ex  puriori  sanguine  lucidus  vapor, 
n  substantiam  in  se  continens  aqtiae, 
n  aeris  et  ignis.  Generatur  ex  facta  in 
»  pulmonibus  mixtione  inspirât!  aeris 
n  cum  elaborato    subtili    sanguine , 
»  quem  dexter  ventrlculus  coidis  si- 
»  nistro  communicat.  Fit  autem  corn- 
»  municatio  haec,  non  per  parletcni 
»  cordis  médium,  ut  vulgè  crcditur, 
»  scd  magno  artificio  à  dextro  cordis 
M  ventriculo ,    longo   per    pulmoncs 
j»  ductu,  agitatur  sanguis  sublilis  :  à 
»  pulmonibus  prseparatur,  flavus  effi« 
n  citur,  et  à  vena  arteriosa  in  arteriam 
»  venosam  transfundilur.  Deinde  in 
»  ipsa  arteria  venosa   inspirato  acri 
»  niiscetur  ctexpirationeà  fuiiginc  rc- 
»  purgatur.  Atque  ità  tandem  à  sinis- 
n  tro  cordis  ventriculo  totum  mixtum 
»  attrahitur,  apta  supellex,  ut  ûat  spi- 
»  ri  tus  vitalis. 
»  Qu6d  ità  per  pulmones  fiât  com* 


(a)  11  parait  qu*il  n'exUte  «uyourd'hui  que  4enx  exemplaire»  de  celte  édition  de  l'ooTrage  de  Scncl, 
Tdo  à  la  bibUolhcquo  impériale  du  Paris  l'autre  à  1 1  bibliolhcque  impériale  de  Vienne  on  Auli  iclie  ; 
naïf  Ters  la  Ha  du  »iècle  dénier  (en  4791  )  on  en  fit,  à  Nuremher(^,  une  réimpression  pa;e  pour  pa^e 
et  ioua  la  mâne  date. 

(b)  Klooreoa,  HUtoire  de  la  découverte  de  la  circulation  du  tang.  1  vol.  in-18,  Paris,  iS&i. 
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sciences.  En  effet,  l'ouvrage  dans  lequel  Michel  Servet  en  parle 
est  un  livre  de  théologie  relatif  à  la  réforme  du  chrîstianisçrie , 
que  Ton  Jeta  dans  le  bûcher  où  Calvin  faisait  brûler  vif  son  in- 
fortuné rival  ;  peu  d'exemplaires  échappèrent  aux  flammes  y 


»  mimicatio  et  prxparatio,  docet  cod- 
»  junctio  varia  et  communicatio  venas 
arteiiosae  cum  arteria  venosa  io 
pulmooibus.  Confirmât  hoc  magiii- 
ttido  iiisignU  veiue  arteriotae,  qiue 
nec  talis,  nec  tanla  focta  esset,  nec 
tam  à  corde  ipso  vim  purisgimi  san- 
guinis  in  pulmones  emitteret,  ob 
solumeorum  nutrimentum,  nec  cor 
palmonibos  hac  ratione  serviret  ; 
cùm  pnesertim  anteà  in  embryone 
solerent  pulmones  ipsi  aliundè  nu* 
triri ,  ob  membraniilas  illas ,  seu 
valTalas  cordis,  usque  ad  boram 
nativitatis  nondum  operlas,  ut  docet 
Galenus.  £rg6  ad  alium  usuib  efliin- 
dilur  sanguis  à  corde  in  pulmones 
liora  ipsa  nativitatis,  et  tam  copîo- 
sus.  Item,  à  pulmooibus  ad  cor  non 
simplex  aer,  sed  mixtus  sanguine 
mittitur  per  arteriam  venosam  : 
ergè  in  pulmonibus  fit  mixlio.  Fla- 
vus  ille  coior  à  pulmonibus  datur 
sanguini  spirituoso,  non  a  corde. 
In  sinistro  ventriculo  non  est  locus 
capax  tant»  et  tam  copios»  mixtio- 
nis,  nec  ad  flavum  eiaboralio  illa 
suffidens.  Demum,  paries  iUe  mé- 
dius, cum  sit  Yasorum  et  facultatum 
expers,  non  est  aptus  ad  oomnunl- 
catiooem  et  elatMMationem  illam, 
licet  aliquid  resudare  possit.  Eodem 
artificio ,  quo  in  liepate  fit  traos- 
fttsio  à  vena  porta  ad  venam  cavam 
propter  sanguinem,  fit  etiam  pul- 
mone  transfusio  à  vena  arteriosa  ad 
arteriam  venosam  propter  spiritum. 
Si  qnis  tiac  conférât  cum  lis  quae 
»  fcribit  Galenus  lib.  Vf  et  VII  De  usu 


»  partium.  vcritatem  penitos  inteili- 
i>  get,  ab  ipso  Gakno  non  animadver- 
»  sauL  IUe  Itaque  spirilus  fitalis  à  si- 
»  nisiro  cordis  ventriculo  in  arterii» 
»  totiuscorportsdeindètranslundilur, 
»  ità  ut  qui  tenuior  est  soperiora  petat« 
i>  ttbi  magis  adiiuc  elaboratur,  pr«> 
»  dpuè  in  flexu  retiioraii ,  sub  tMii 
»  cerebri  «iito.  in  quo  ex  vitali  fier!  in- 
)>  dpit  animalis,  ad  propriara  rationa- 
)>  lis  animas  sedem  accedens.  Iterom 
ille  fortius  mentis  ignea  vi  tenua- 
tur,  daboratur,  et  perfidtur,,  in 
tenuissimis  vasis  seu  capiiiaribus 
arteriis,  qu»  in  plexibus  cboroldi- 
Inis  sitae  sunl»  et  ipsissâmam  mentem 
continent.  Ui  plexus  intima  omnia 
cerebri  pénétrant,  et  cereiM-i  Teniri- 
culos  interne  sucdngunt,  vasa  illa 
secum  complicata  et  contexta  ser- 
vantes, usque  ad  nervorum  origines, 
ut  in  eos  sentiendi  et  movendi  ia- 
cultas  iodttcatur. 

»  Vasa  illa  miraculo  magno  tennis- 
sime  contexta,  tametsi  arteriae  dican- 
tnr,  sunt  tamen  fines  arteriarum, 
tendentes  ad  originem  nervorum, 
ministerio  meningum.  Est  novom 
quoddam  genus  vasorum.  Nam,  si- 
eut  in  transfusio  à  venis  in  arterias 
est  in  pulmone  novum  genus  vaso- 
rum, ex  vena  et  arteria,  ità  in  trans- 
fusione  ab  arteris  in  nervos  est 
novum  quoddam  genus  vasorum, 
ex  arteriam  tunica  et  méninge  : 
cum  praeserlim  méninges  ipsae  suas 
I»  in  nervis  tunicas  servent.  •  (Voyez 
Flourens,  Op,  ct7.,  p.  203.) 
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et  ils  ne  devinrent  Tobjet  de  quelque  attention  qu'un  siècle  plus 
tard,  lorsque  les  contemporains  envieux  de  l'illustre  Harvey, 
après  avoir  nié  obstinément  les  vérités  mises  en  lumière  par  ce 
grand  expérimentateur ,  s'efforcèrent  de  prouver  que  son  seul 
mérite  était  celui  de  propagateur  des  connaissances  acquises  par 
ses  devanciers,  ou,  pour  me  servir  dès  expressions  mêmes  de 
l'un  de  ses  détracteurs ,  «  d'avoir  fait  circuler  la  découverte  de 
la  circulation  » , 

§  7. —  L'idée  heureuse  de  Michel  Servet,  touchant  le  passage 
du  sang  d'un  ventricule  à  l'autre  par  l'intermédiaire  des  vais-- 
seaux  du  poumon ,  s'est  présentée  aussi  à  l'esprit  de  quelques 
autres  anatomistes  du  xvi*  siècle.  Vers  la  même  époque,  deux 
professeurs  célèbres  de  l'école  italienne,  Colombo,  de  Pa- 
doue  (1),  et  Césalpin,  de  Pise ,  arrivèrent  au  même  résultat. 

Césalpin  alla  plus  loin  encore.  U  dit  que  les  veines  portent 
au  cœur  les  matières  nutritives,  et  que  les  artères  les  distribuent 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  H  remarqua  aussi  que  les 
veines  se  gonileut  quand  on  y  applique  une  ligature ,  et  que  ce 
gonflement  a  lieu  toujours  au-dessous  du  point  comprimé, 
jamais  au-dessus  (2)« 


Colombo. 


Gésa1piB« 


(1)  Realdos  Columbus,  de  Crémone, 
était  un  disciple  de  Vésale  ;  il  ensei- 
gna saccessivement  i^anatomie  à  Pa- 
dooe,  à  Pise,  à  Rome,  et  il  publia  à 
Venise,  en  1559,  un  traité  intitulé  : 
De  re  anatomica  libri  quindecim^ 
dans  lequel  il  dit  qne  la  cloison  située 
entre  les  ventricules  du  cœur  ne  livre 
point  passage  au  sang,  ainsi  qu^on  le 
pensait,  mais  que  ce  liquide  est  porté 
du  ventricule  droit  au  ))oumon  par  la 
veine  artéricuse,  puis  passe  avec  l'air 
par  {"artère  veineuse  dans  le  ventri- 
cule gauche  da  coeur. 


(3)  André  Césalpin  ,  d'Arezzo  en 
Toscane,  enseigna  la  médecine  à  Pise, 
et  résida  ensuite  à  l\ome,  auprès  du 
pape  Clément  VIII.  C'était  un  des 
hommes  les  plus  éminents  de  son 
siècle  ;  il  fut  le  premier  à  avoir  une 
idée  de  la  méthode  naturelle  pour  la 
classification  des  plantes,  et  l'on  peut 
le  considérer  comme  le  créateur  de 
Panatomie  végétale.  C'est  lui  aussi  qui 
a  introduit  dans  la  science  le  mot  cir- 
culation  du  sang  (a),  et  il  a  bien  dé- 
crit la  manière  dont  le  sang  traverse 
le  système  circulatoire  pulmonaire  ; 


i<i) 


Cacsa]pioiis,  Qitœêtwnum  peripaUtkarum  lib.  Y,  p.  1S5  (vor.  Floorei»,  Op,  cil.,  p.  49). 


)éeouverte 
es  vah'ulet 
des  veines. 
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§  8.  —  Vers  la  même  époque,  une  autre  découverte  pré- 
paratoire de  la  grande  découverte  de  Harvey  s'accomplit  peu 
à  peu  :  celle  d'une  multitude  de  petits  replis  membraneux  qui, 
placés  d'espace  en  espace  dans  Tintérieur  des  veines,  y  consti- 
tuent des  valvules  comparables  à  ces  soupapes  du  cœur  dont 
Érasistrate  avait  jadis  étudié  le  jeu. 

Une  des  premières  observations  sur  ces  organes  est  due  à 


mais  je  ne  puis  admettre,  avec  mon 
savant  collègue  et  ami ,  M.  Isidore 
Geoffroy  Saint- llilaire,quMl  ait  connu 
la  circulation  tout  entière  (a).  Cette 
opinion  est  fondée  sur  un  passage  de 
son  traité  De  plantis,  dans  lequel  il 
dit  que,  chez  les  Animaux,  nous 
voyons  Taliment  conduit  par  les  vei- 
nes au  cœur  comme  à  Tofficinc  de  la 
clialeur  innée,  et  ayant  acquis  là  sa 
dernière  perfection,  être,  par  les  ar- 
tères, distribué  dans  tout  le  corps  (6;. 
Mais  il  n*y  parle  pas  du  retour  du 
sang  des  organes  où  ce  liquide  a  été 
aiusi  distribué,  et,  par  conséquent, 
je  ne  vois  dans  ce  passage  que  Tidéc 
d'un  phénomène  de  distribution  ou 
dUrrigation^  et  non  pas  de  circula- 
tion^ tel  que  nous  l'entendons  aujour- 
d'hui, c'est-à-dire  de  passage  continu 
dans  un  système  de  vaisseaux  formant 
un  cercle  complet.  Ailleurs,  il  est 
vrai,  Césalpin  parle  du  passage  de  la 
chaleur  naturelle  des  artères  dans  les 
vcînes  et  des  veines  dans  le  cœur,  et 
il  dit  môme  quelques  mots  d'un  mou- 
vement de  flux  et  de  reflux  du  sang 
dans  les  extrémités.  C'est  par  ce  re- 
tour du  sang  vers  le  cœur  qu'il  s'ex- 


plique le  gonflement  des  veines  au- 
dessous  des  ligatures  (c)  ;  mais  il  ne 
lie  pas  entre  elles  toutes  ces  idées,  et, 
pour  apercevoir  dans  ses  écrits  l'indi- 
cation de  l'ensemble  du  phénomène 
de  la  circulation  du  sang,  il  faut  con- 
naître déjà  ce  phénomène  lel  que 
Harvey  l'a  exposé.  Césalpin  dit  nette- 
ment que  le  sang  circule  dans  les 
poumons  pour  se  rendre  du  côté 
droit  au  côté  gauche  du  cœur  (d), 
mais  il  ne  paraît  avoir  eu  qu'une 
idée  vague  de  la  circalation  générale, 
et  ne  pas  a  voir  saisi  les  relations  de 
toutes  ces  choses  entre  elles  :  car  il 
admet  encore,  avec  les  anciens,  que  la 
cloison  du  cœur  est  perforée  et  que 
le  sang  passe  directement  d'un  ven- 
tricule dans  l'autre.  D'ailleurs,  en  sup- 
posant même  que  cet  homme  de 
génie  eût  réellement  deviné  l'en- 
semble du  phénomène  de  la  circula- 
tion du  sang,  il  n'étaya  de  preuves 
suffisantes  aucune  de  ses  conjectures, 
et  la  dcmonslralion  scient! flque  de  ce 
grand  fait  physiologique  ne  fut  donnée 
qu'un  demi-siècle  plus  tard  par  l'il- 
lustre Harvey. 


(a)  Uïàan  GcoAroy  Saint-lliloiro,  Hiitoire  fioturelU  générale  iet  Riput  organiqtutt  1. 1,  p.  44. 

{b)  C^tM'.y'imi^t  De  jtlantit,  lib.  I,  cbap.  il,  p.  3.  4583. 

(c)  Cae»a:|inus,  Qvœgtioiium  medicarum  lib.  Il,  p.  234. 

{(t)  Voyei  à  ce  «lyet  Flourciis,  Uittoire  de  la  découverte  de  la  eircutation  du  sang,  p.  17. 
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un  chirurgien  français  également  célèbre  comme  anatomiste  et 
comme  érudit ,  Charles  Etienne.  11  trouva  dans  quelques  ra- 
meaux de  la  veine  porte  des  valvules  qu'il  appela  des  apophyses^ 
et  qu'il  compara  aux  valvules  du  cœur  (1). 

Cannanus,  professeur  d'anatomie  à  Ferrare,  aperçut  des 
replis  valvulaires  de  même  nature  dans  la  veine  azygos,  qui 
s'étend  entre  les  deux  veines  caves  (2),  et  Eustachius  lit  con- 
naître l'existence,  non-seulement  de  la  valvule  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom  et  qui  se  trouve  au  débouché  des  veines  caves , 
mais  aussi  de  soupapes  analogues  situées  à  lorifice  des  veines 
propres  du  cœur,  appelées  veines  caronaires  (3). 

Enfin  Fabricius  d'Aquapendente ,  professeur  à  Padoue ,  sans  ^,/*^*''^ïi„,c 
avoir  connaissance  de  ces  faits  isolés  et  imparfaitement  observés, 
fit  une  étude  spéciale  du  système  de  valvules  dont  les  veines 
des  membres  et  de  la  plupart  des  organes  sont  pourvues  (4); 
il  remarqua  qu'elles  sont  disposées  de  (iiçon  à  empêcher  le 


(1)  Ch.  Étienke,  frère  de  Rol>ert 
Etienne,  l*iin  des  imprimeurs  les  plus 
babiles  et  des  érudits  les  plus  versés 
dans  la  connaissance  des  langues  clas- 
siques, naquit  à  Paris  vers  1503,  et 
mourut  à  Genève  en  1559.  Ses  observa- 
tions sur  la  structure  des  veines  sont 
consignées  dans  Pouvrage  intitulé  : 
De  dissedione  partium  cor  port  s  hu- 
mant iibri  treSf  iblib. 

(2)  GANRASiUs  communiqua  ce  fait  en 
ibti7  à  Amatus  Lusitanus,  qui  le  consi- 
gna dtins  tin  ouvrage  intitulé  :  Curatio- 
num  medicinalium  centuriœ  septem 
(1551).  Celui-ci  ajoute  que  le  sang  de 
la  veine  azygos  ne  peut  couler  que  dans 
un  sens,  car  Pair  que  Ton  insuffle  dans 
ce  vaisseau  se  trouve  arrêté  par  les 
valvules  {loc,  ctï.,  cent.  1,  cun  ôl). 

(3)  B.  EnsTACHi  exerça  la  médecine 
à  Rome,  et  fit  un  grand  nombre  d^ob- 
servationsintéressantessurla  structure 


du  corps  humain.  Nous  verrons  plus 
tard  qu'on  lui  doit  la  connaissance  du 
canal  thoracique,  de  diverses  parties 
de  Tappareil  auditif  et  des  glandes 
surrénales.  Il  mourut  en  157/i.  Ses  ob* 
servatlons  sur  les  valvules  des  veines 
sont  consignées  dans  ses  Opuscula 
anatomica,  publiés  en  1563  (p.  289). 
(Il)  Fabricio,  surnommé  d'Aqua- 
pendente, parce  qu'il  naquit  dans 
celte  petite  ville  des  États  romains 
(en  1537),  était  disciple  de  Fallope 
et  professa  pendant  plus  de  cinquante 
ans  à  l'université  de  Padoue,  où  il  fit 
construire  h  ses  frais  un  amphithéâtre 
d'anatomie.  On  lui  doit  des  recherches 
nombreuses  sur  la  constitution  de 
Tœufdcs  Mammifères  et  la  connais- 
sance de  plusieurs  particularités  de 
structure  du  corps  humain.  L'étude 
approfondie  qu'il  fit  des  valvules  des 
veines  contribua  sans  aucun  doute  à 
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sang  de  refluer  vers  le  bas ,  et  il  pensa  qu'elles  devaient  servir 
à  soutenir  ce  liquide.  Mais  il  ne  fit  aucune  application  de  ces 
découvertes  à  la  théorie  générale  du  mouvement  du  sang  dans 
l'organisme. 

§  9.  —  Tel  était  l'état  de  la  science,  lorsqu'un  jeune  disciple 
de  Fabricius  d'Aquapendente,  imbu  des  idées  anatomiques  de 
l'école  de  Padoue,  mais  peu  satisfait  des  doctrines  physiolo- 
giques qu'on  y  enseignait ,  entreprit  une  série  de  recherches 

nouvelles  sur  les  usages  du  cœur  et  sur  les  mouvements  du 
sang. 

C'était  Guillaume  Harvey(l). 


préparer  les  roies  pour  la  découverte 
de  ia  circulation  du  sang  (a)  ;  mais  il 
n'avait  que  des  idées  très  vagues  et 
très  incomplMes  sur  les  usages  de  ces 
soupapes.  Ainsi  que  le  remarque  avec 
beaucoup  de  justesse  M.  Flourens, 
n  les  valvules  des  veines  sont  la  preuve 
anatomique  de  la  circulation  du  sang 
(la  preuve  quMl  fait  circuit,  retour, 
qu'il  revient  sur  lui-même,  qu'il  cir- 
cule) ;  mais  Fabrice  ne  vit  pas  cette 
preuve ,  Il  ne  vit  que  le  fait ,  et  n'en 
tira  pas  la  cons(^quence  importante 
qu'Harvey  seul  en  a  su  tirer  (6).  » 
■  Pieresc  (c),  Walaeus  (rf),  Fulgeuce  {e) 
et  quelques  autres  écrivains  (/},  ont 
attribué  la  découverte  des  valvules 
des  veines  ù  un  contemporain  de  Fa- 


bricius, le  père  Paul  Servite,  qui  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  Scarpi. 
Mais  cette  assertion  ne  repose  sur  au- 
cune base  solide,  et  c'est  avec  moins 
d'apparence  de  raison  qu'on  a  voulu 
lui  attribuer  aussi  Phonneur  de  la 
découverte  de  la  circulation  du  sang. 
Cette  question  historique,  dont  plu- 
sieurs écrivains  se  sont  occupés  dans 
ces  dernières  années,  a  été  très  bien 
discutée  par  Senac  {g),  par  un  des 
rédacteurs  d'une'  revue  anglaise  {h)^ 
et  mieux  encore  par  M.  Flourens  (i). 
(1)  William  IIarvëy  naquit  en 
1598,  à  Folkstone,  petite  ville  de  la 
côte  sud  de  l'Angleterre,  voisine  de 
Douvres.  Son  éducation  scientifique 
fut  commencée  à  runiversité  de  Cam- 


(a)  llierun}-ini  Fabrici  ab  AquMpcn<]enle ,  De  venarum  ottiolis  {Opéra  omnia  anatomUa  el  phy- 
siohgica,  êiiil.  lic  4738,  p.  150.  pi.  f  à  8). 
^)Fk»aren8,  Op.  cit.,  p.  24. 

(c)  Gaaseniii.  ViH  Ulust.  N.  C.  T.  de  Pieresc  vita,  1041,  Ub.IV.  p.  222. 

(d)  Walxus.  Eputolœ  duœ  de  nioluchyïi  et  sanguinù,  Lugd.  BaUiv.,  1045. 
(i)  Opère  éelpadre  Paolo»  etc.,  1697,  vita  del  Paire,  p.  kk, 

(/)  Daru,  Htetoire  de  Venue,  l.  V,  p.  032. 

—  BUinclii  GiovAni,  Diografia  di  fra  Paolo  Scarpi.  2  voK  in^S.  Zurich.  1836. 

—  Voyez  aassi  Bndlé.  Note  pour  servir  à  l'histoire  de  la  circulation  du  sany  (Mém.  de  l'Àead. 

dé  Diiam,  iS^). 

(g)  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  1. 11.  p.  2i  <>1  suiv. 
(h)  London  aud  Westmituter  Review,  1838,  vol.  XXLX,  p.  158. 
(i)  Fbwei»,  Op.  ciL,  p.  24  et  p.  109. 
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«  Lorsque  je  commençai  à  étudier^  non  pas  dans  les  livres, 
mais  dans  la  Nature  et  à  Taide  de  vivisections,  leç  mouvements 
du  cœur,  la  tâche  me  parut  si  difficile,  nous  dit  Harvey,  que 
j*étais  presque  tenté  de  penser,  comme  Fracaslor,  que  Dieu 

seul  pouvait  les  comprendre Mais ,  en  y  apportant  chaque 

jour  plus  d'attentioD  et  de  soins,  en  multipliant  mes  vivisections, 
en  employant  à  ces  expériences  une  grande  variété  d*Animaux, 
et  en  recueillant  beaucoup  d'observations,  j'ai  cru  enfin  être 

arrivé  à  la  connaissance  de  la  vérité Depuis  lors  je  n*ai  pas 

hésité  A  communiquer  mes  vues ,  non-seulement  à  quelques 
amis ,  mais  au  public,  dans  mes  leçons  d'anatomie.  Elles  ont 
^té  accueillies  avec  faveur  par  les  uns,  avec  blâme  par  d'autres  : 
d'un  côté,  on  m'a  imputé  à  crime  de  m'être  écarté  des  pré- 
ceptes de  mes  devanciers  ;  d'autre  part ,  on  a  exprimé  le 
4ésîr  de  me  voir  développer  davantage  ces  nouveautés  qui 
pourraient  bien  être  dignes  d'attention.  Enfin,  cédant  aux  con- 
seils de  mes  amis,  je  me  suis  décidé  à  employer  la  voie  de  la 
presse  pour  soumettre  au  jugement  de  tous  mes  travaux  et 
moi-même.  » 

Telles  sont  à  peu  près  les  expressions  dont  Harvey  se  sert 


bridge  et  achetée  à  Padoue,où  il  éta- 
dia  la  médecine  pendant  cinq  années , 
sous  la  direction  de  Fabricius  d'Aqua- 
pendente,  de  Casseriuset  de  Minadoos. 
Il  exerça  ensaite  la  médecine  à  Lon- 
dres ;  en  1609 ,  il  Tut  chargé  de  l*un 
des  grands  hôpitaux  de  celte  viHe 
(Thôpital  de  Saint-Barthoiomé,  près 
Smithfields),  et  en  1615  ii  fut  nommé 
professeur  d^anatomie  et  de  chirurgie 
au  Collège  des  roédedns.  C^est  dans 
cette  chaire  qull  commença  à  exposer 
ses  vues  relalivement  au  mouvement 
du  sang.  La  célébrité  qu'il  acquit 
bientôt  lui  valut  le  titre  de  médecin 
du  roi  Jacques  I*',  et  le  successeur  de 


ce  monarque,  Charles  f,  accorda  à 
ses  travaux  la  protection  la  plus  libé- 
rale. En  1652,  Harvey  publia  sur  la 
génération  un  grand  travail  qui  aurait 
suffi  pour  le  placer  en  première  ligne 
parmi  les  physiologistes  de  sou  épo- 
que, mais  qui  est  loin  d'avoir  l'im- 
portance de  son  livre  sur  les  mouve- 
ments du  cœur  et  du  sang. 

11  avait  préparé  aussi  un  ouvrage 
sur  la  génération  des  Insectes  ;  mais 
le  manuscrit  en  fut  détruit  par  la 
populace  de  Londres,  qui  pilla  son 
logement  durant  la  guerre  civile.  Il 
mourut  en  1657,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans* 
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pour  motiver  la  publication  de  son  livre  (1)  ;  il  s'en  excuse 
presque,  et  cependant  ce  livre  est  un  chef-d'œuvre  (2).  Non- 
seulement  il  contient  une  des  découvertes  les  plus  importantes 
de  la  physiologie ,  mais  il  est  écrit  avec  une  méthode  si  par- 
faite ,  que  peut-être  Bacon  songeait-il  aux  recherches  de  son 
modeste  et  sage  compatriote  lorsqu'il  traçait  de  main  de  maître 
les  règles  a  suivre  dans  les  investigations  scientifiques  (3). 

§  10.  —  Harvey  étudie  d'abord  les  mouvements  du  cœur,  et 
ne  s'occupe  en  premier  lieu  que  de  la  portion  principale  de  cet 
organe  :  celle  qui  correspond  aux  ventricules  (h). 

Lorsqu'on  ouvre  la  poitrine  d'un  Animal  vivant  et  qu'on 
enlève  la  capsule  dont  le  cœur  est  entouré,  on  voit,  dit-il,  que 
cet  organe  se  meut  et  se  repose  alternativement.  Cela  est  surtout 
facile  à  constater  chez  les  Animaux  à  sang  froid,  tels  que  les 
Grenouilles,  les  Serpents,  les  Poissons,  les  Crabes,  les  Coli- 
maçons ,  ou  bien  encore  chez  les  Animaux  à  sang  chaud ,  le 


(1)  Exercitatio  anatomica  de  tnotu 
cordis  et  sanguinis  in  Animalibus, 
lQ-/i,  Francofurti,  1628,  cap.  i,  p.  20. 

(2)  a  Ce  petit  livre  de  cent  pages, 
dit  M.  KIourens,  est  le  plus  l)eau 
liTre  de  la  physiologie.  ■  (Op.  c/t., 
p.  30.) 

Néanmoins  Aubry ,  l'un  des  con- 
temporains de  llarvey,  nous  apprend 
que  la  publication  de  ce  chef-d'œuvre 
fit  diminuer  énormément  la  clientèle 
médicale  de  son  auteur.  11  parait,  du 
reste,  que  les  praticiens  de  son  lemps 
faisaient  très  peu  de  cas  du  jugement 
de  cet  homme  de  génie ,  dont  le  bon 
sens  était  si  remarquable  (a). 

(3)  Le  Sovum  organum  de  Bacon 
parut  en  1620,  et  le  livre  de  Uarvey 


en  1628  ;  mais  ce  dernier  semble  avoir 
été  écrit  en  1619,  et  dès  1616  llarvey 
avait  exposé  publiquement  dans  ses 
leçons  la  série  d'observalions,  d'expé- 
riences et  de  déductions  qui  forment 
la  base  de  sa  théorie.  La  date  de  1616 
est  donnée  par  un  manuscrit  de  Uar- 
vey, intitulé  De  anatomia  universa, 
qui  parait  être  perdu  aujourd'hui, 
mais  qui  existait  encore  h  la  biblio- 
thèque du  Musée  Britannique,  à  l'épo- 
que où  le  Collège  des  chirurgiens  de 
Londres  fit  publier  la  grande  édition 
des  œuvres  de  ce  physiologiste  (6). 

(û)  Caput  II  :  Ex  vivorum  dissec- 
tionef  qttalis  sit  cordis  motus.  {Exer^ 
citatio  anatorn.  de  motu  cordis  et  san- 
guinis, p.  21.) 


(a)  Aubry,  Lettert  Ani  li»cs  ofEminent  Persont, 

(b)  Opéra  emnia. 

—  Vojcx  U  vie  éê  Harrtj  placée  en  lél«  d«  te  litrt ,  p.  t1 . 
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Chien^  par  exemple ,  quand  le  cœur  est  déjà  affaibli  et  semble 
près  de  mourir. 

Le  mouvement  du  cœur  est  accompagné  de  trois  phénomènes 
principaux  : 

!•  Au  moment  de  l'action ,  il  se  relève ,  sa  pointe  fi^ppe 
contre  la  poitrine ,  et  son  battement  se  fait  sentir  au  dehors. 

2«  II  se  contracte  de  toutes  parts,  mais  principalement  dans  le 
sens  transversal,  ainsi  qu'on  peut  facilement  s'en  convaincre  en 
extirpant  le  cœur  d  une  Anguille  vivonte  et  en  le  plaçant  sur 
une  table. 

3"  Il  devient  dur  comme  se  durcit  l'avant-bras  quand  les 
tendons  tirent  sur  les  doigts  pour  les  faire  mouvoir. 

Lorsqu'on  observe  ce  phénomène  chez  les  Poissons  et  les 
autres  Animaux  à  sang  froid ,  tels  que  les  Grenouilles  ou  les 
Serpents ,  on  voit  aiiSsi  que  le  cœur  devient  plus  pâle  lorsqu'il 
se  meut  de  la  sorte,  et  qu'il  prend  au  contraire  une  couleur 
rouge  plus  intense  pendant  le  repos. 

Harvey  en  conclut  que  le  battement  du  cœur  est  un  mouve- 
ment de  contraction  qui  détermine  le  rapetissement  des  ventri- 
cules creusés  dans  son  intérieur  et  Texpulsion  de  la  charge  de 
sang  logée  dans  ces  cavités  ;  que,  pendant  le  repos ,  les  ventri- 
cules se  remplissent  de  nouveau  ;  et  il  ajoute  que,  pour  se  con- 
vaincre mieux  encore  du  rôle  de  cet  organe,  il  suffit  de  percer 
une  de  ses  cavités ,  car  alors  on  voit  le  sang  être  lancé  au 
dehors  avec  force  par  la  plaie,  chaque  fois  qu'un  battement  se 
produit  (1). 

Depuis  l'antiquité,  on  avait  remarqué  l'isochronisme  des  bat- 
tements du  cœur  et  des  pulsations  des  artères;  mais'  on  ne 
s'était  pas  bien  rendu  compte  de  la  nature  de  ces  mouvements. 
Galien,  se  fondant  sur  les  résultats  d'une  expérience  mal  faite, 
suppo.sai t  que  la  diastole^  ou  dilatation  de  ces  vaisseaux ,  dépendait 

(1)  Op.  du,  p.  21  et  22. 
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<)*uii6  puissance  qui  résiderait  dans  leurs  parois  et  qui  leur  vien- 
drait du  cœur  (1).  Harvey  fait  voir  que  les  choses  ne  se  passent 
pas  ainsi  :  que  les  pulsations  du  cœur  et  les  pulsations  des 
artères  sont  des  mouvements  de  nature  différenle  ;  que  celles 
des  artères  consistent  dans  un  mouvement  de  diastole  ;  celles 
du  cœur,  au  contraire ,  dans  un  mouvement  de  systole  ;  que  la 
diastole  des  artères  ne  correspond  pas  à  la  diastole  du  cœur, 
mais  à  la  contraction  de  cet  organe  ;  et  qu'il  y  a  antagonisme 
entre  les  mouvements  de  ces  deux  portions  du  système  vascu- 
laire.  11  établit  que  c'est  au  moment  où  les  ventricules  se  con- 
tractent que  les  artères  se  gonûent,  et  que  c'est  parce  que  le 
cœur,  en  se  contractant ,  injecte  une  nouvelle  quantité  de  sang 
dans  les  artères,  que  celles-ci  sont  distendues  et  frappent 
contre  le  doigt  de  l'observateur. 

Ce  fait  fondamental,  qui  peut-être  "avait  été  vaguement 
entrevu  par  Aristole ,  mais  qui  n'avait  été  nettement  expliqué 
ni  bien  compris  par  aucun  des  prédécesseurs  de  Harvey,  sert 
de  point  de  départ  pour  de  nouvelles  expériences  dont  décou- 
leront de  nouvelles  déductions.  Mais  ,  avant  d'aller  plus  loin, 
Harvey  veut  consolider  mieux  encore  les  bases  de  son  édifice. 


(1)  Galifn  s*appnyait  sur  une  expé- 
rience dans  laquelle,  ayant  oaverl  lon- 
gitudinalement  une  artère  sur  un 
Animal  vivant,  et  y  ayant  introduit 
m  lobe  pour  le  passage  du  sang, 
il  avait  vu  le  vaisseau  battre  comme 
d'ordinaire  au-dessous  de  la  plaie,  jus- 
q«*à  ce  qu*il  etlt  serré  fortement  les 
parob  artérielles  sur  le  tobe,  à  Paide 
d'une  ligature  ;  ce  qui ,  suivant  lui , 
détermine  la  cessation  du  pouls  dans 
la  portion  de  Tartère  située  an  delà 
du  point  comprimé  (a).  Harvey  répéta 


cette  expérience,  et  constata  la  persis- 
tance des  battements  de  Tartère  au- 
dessous  comme  au-dessus  de  la  liga- 
ture, pourvu  que  le  sang  continue  à 
couler  librement  dans  le  tube  à  Taide 
duquel  la  continuité  est  mahitetrae 
entre  les  deux  portions  du  vaisseau 
séparées  par  la  ligature.  H  est  à  pré- 
samer  que  daas  Texpérience  de  Galieii, 
le  sang  s'était  coagulé  dans  le  labe 
et  avait  obstrué  le  passage,  accident 
qui  se  produit  très  souvent  dans  des 
opéralioDsdece  genre. 


(a)  Gaknus,  An  tanguU  conlineatur  in  arleriis,  (Opéra,  édit.  de  Vciisc,  1525, 1. 1,  p.  60. 
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Il  éludie  donc  avec  plus  d'attention  les  rapports  qui  existent 
entre  les  battements  du  cceur  et  les  pulsations  des  artères.  Il 
observe  que  le  pouls  s'affaiblit  dans  les  artères  quand  le  ventri* 
cule  gauche  ne  bat  que  faiblement,  et  s'y  arrête  quand  celui-d 
ne  se  contracte  plus.  Il  fait  voir  qu'il  en  est  de  même  pour 
l'artère  veineuse  ou  artère  pulmonaire,  quand  les  mouvements 
du  ventricule  droit  deviennent  languissants  ou  s'arrêtent.  Il 
rappelle  aussi  que  c'est  au  moment  où  le  cœur  bat  que  le  sang 
s'échappe  avec  le  plus  de  force  d'une  artère  ouverte,  et  il  con- 
state par  des  vivisections  que  le  sang,  en  sortant  d'une  blessure 
faite  à  l'artère  pulmonaire ,  forme  un  jet  plus  violent  quand  le 
ventricule  droit  se  contracte.  Ce  n'est  donc  pas  une  dilatation 
des  artères  qui  appelle  le  sang  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  ; 
c'est  l'arrivée  d'une  ondée  de  liquide  qui  détermine  cette  dila- 
tation, et  la  cause  de  ces  deux  phénomènes  est  la  même,  savoir  : 
la  contraction  des  ventricules  du  cœur  (1). 

Mais  le  cœur  ne  se  compose  pas  seulement  des  ventricules  ; 
chez  tous  les  Animaux  vertébrés ,  cet  organe  renferme  aussi 
une  ou  deux  cavités,  que  l'on  connaît  sous  le  nom  A'oreillettes; 
et  l'on  savait,  par  les  observations  de  Gaspard  Bauliin  et  de  Jean 
Riolan,  que  les  battements  de  ces  diverses  parties  n'ont  pas 
lieu  en  même  temps  (2).  Harvey  étudie  ces  mouvements  chez 
les  Poissons,  où  ils  sont  plus  lents  et  plus  distincts  que  chez 
Ifô  Animaux  des  classes  supérieures,  et  il  voit  qu'il  y  a  toujours 
alternance  entre  les  contractions  du  ventricule  et  les  contrac- 
tions de  l'oreillette  (3).  11  reconnaît  que  l'oreillette  devient  pale 
et  se  vide  quand  elle  se  contracte,  et  qu'au  moment  où  le  sang 
est  ainsi  expulsé  de  sa  cavité ,  le  ventricule  situé  au-dessous  se 


(1)  Caput  III  :  ArteHaruvi  motus  (1621).  — J.  Riolani  fllii  ytnMropovro- 
qualis  ex  vivorum  disseciione.  (P.  Î24  p^tVi,  lib.  III,  cap.  xn,  p.  372  (1626). 
et  25.)  (3)  Capat  iv  :  Motus  cor  dis  et  au- 

(2)  G.  Bauhini  ThecUrum  analo-  ricularum  quali$  ex  vivorxun  dissec- 
micum,  lib.   Xf ,   cap.    xxi,  p.  225  «ione.  (P.  25  à  29.) 
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relâche  et  se  remplit.  Enfin,  par  une  expérience  très  simple , 
Harvey  montre  qu'il  n'y  a  pas  seulement  coïncidence  entre  ces 
fails,  mnis  que  Tentrce  du  sang  dans  le  ventricule  est  déterminée 
par  la  systole  de  roreillctte.  En  effet,  d'un  coup  de  ciseaux  il 
enlève  la  pointe  du  cœur  et  ouvre  largement  le  ventricule;  le 
sang  contenu  dans  cette  poche  charnue  s'en  échappe,  mais  un 
nouveau  jet  se  produit  chaque  fois  que  l'oreillette  se  contracte, 

Harvey  constata  aussi  que,  chez  les  Animaux  dont  le  coeur 
est  pourvu  de  deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes,  les  choses 
se  passent  de  la  même  manière  :  les  deux  ventricules  se  con- 
tractent à  la  fois,  et,  pendant  les  instants  de  repos  qui  suivent 
ce  battement,  les  deux  oreillettes  se  contractent  à  leur  tour. 

Ainsi ,  ajoute  ce  grand  et  prudent  physiologiste ,  tout  nous 
conduit  à  penser  que  l'oreillette ,  abondamment  remplie  par  le 
Isang  des  veines,  dont  elle  est  pour  ainsi  dire  le  réservoir,  se  con- 
tracte d'abord  et  pousse  ce  liquide  dans  le  ventricule  ;  que 
celui-ci ,  rempli  à  son  tour,  se  contracte  aussi  et  envoie  dans 
les  artères  le  sang  qu'il  a  reçu  de  roreillelte  ;  que  le  ventricule 
gauche  envoie  ainsi  le  sang  dans  tout  le  corps  par  le  moyen  de 
l'aorte  et  de  ses  branches,  et  que  le  ventricule  droit  l'envoie 
aux  poumons  par  le  vaisseau  appelé  veine  artérieuse^  lequel,  par 
sa  structure  et  ses  fonctions,  est  en  réalité  une  artère  (1). 

Vous  remarquerez  que  Harvey  ne  présente  toutes  ces  vérités 
que  comme  des  choses  probables;  et  avant  d'apporter  de  nou- 
veaux arguments  à  l'appui  de  ses  conclusions,  il  achève  l'exposé 
de  ses  vues,  et  examine  ce  que  devient  le  sang  lancé  par  le  cœur 
dans  ces  deux  systèmes  d'artères,  question  dont  la  solution, 
ajoute-t-il,  aurait  été  depuis  longtemps  résolue  ci  les  anatomisles 
avaient  donné  à  l'organisation  des  Animaux  inférieurs  la  même 
attention  qu'ils  accordent  à  la  structure  du  corps  de  rHomme(2). 
Et  j'insiste  sur  cette  pensée ,  non-seulement  parce  qu'elle  est 

(1)  Caput  V  :  Cordis  motus  actio  et         (2)  Op.  cit,^  p.  32. 
functio.  (P.  29.) 
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vraie  en  elle-même ,  mais  parce  qu'elle  s'applique  également 
bien  à  beaucoup  d'autres  sujets  et  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour  que  peu 
de  progrès. 

Aussi  est-ce  chez  les  Poissons  que  Harvey  cherche  d'abord  a 
se  rendre  compte  du  cours  du  sang.  Là,  dit-il,  aucune  difiiculté 
ne  se  présente,  et  il  suffit  de  quelques  vivisections  pour  recon- 
naître que  le  sang,  reçu  d'abord  dans  un  sac  membraneux 
analogue  à  l'oreillette  du  cœur  de  l'Homme,  est  poussé  par  cet 
organe  dans  un  ventricule  unique  qui ,  à  son  tour,  l'envoie 
dans  un  tube  ou  artère  chaque  fois  qu'il  vient  à  battre ,  c'est- 
à-dire  à  se  contracter.  Chez  les  Grenouilles ,  les  Lézards ,  les 
Serpents  et  d'autres  Animaux  analogues  qui  ont  des  poumons, 
le  passage  du  sang  des  veines  dans  les  artères  est  également 
facile  à  constater,  car  les  deux  ventricules  du  cœur  de  THomme 
n'y  sont  représentés  aussi  que  par  un  ventricule  unique.  Le 
même  résultat  s'obtient  de  la  même  manière  chez  rembrvon 
des  Animaux  supérieurs ,  car  avant  la  naissance  un  grand  trou 
de  forme  ovalaire  fait  communiquer  l'oreillctle  droite  avec 
l'oreillette  gauche,  et  le  sang  qui  vient  du  système  veineux 
peut  arriver  ainsi  dans  celte  dernière  cavité  sans  pouvoir  ensuite 
rebrousser  chemin,  à  cause  du  jeu  d'une  valvule  membraneuse 
dont  cet  orifice  est  garni.  Une  autre  voie  est  également  ouverte 
au  sang  veineux  pour  arriver  dans  les  artères  au  moyen  d'un 
vaisseau  qui  s'étend  de  l'origine  de  la  veine  artérieuse  (  ou 
artère  pulmonaire)  à  l'aorte ,  de  sorte  que  celte  grande  artère 
semble  naître  par  deux  racines  des  deux  ventricules  du  cœur. 
Mais,  après  la  naissance,  ces  deux  routes  ne  resicnt  pas  libres, 
et  il  faut  alors  que  le  sang  de  la  veine  cave  passe  du  ventricule 
droit  dans  l'artère  pulmonaire ,  puis  traverse  ces  organes  pour 
revenir  ensuite  par  les  veines  pulmonaires  jusque  dans  le  ven- 
tricule gauche,  et  de  là  dans  Taorte  (1). 

(1)  Capot  VI  :  Quibus  viis  sanguis      ventriculo  tordis  in  sinistrum  defe- 
ètena  cava  in  arterias^  tel  è  dextro      ratur,  {V.  'ô2  k  37). 
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Harvey  s'applique  donc  à  prouver  que  le  sang  peut  effecti- 
vement filtrer  à  travers  la  substance  du  poumon  pour  passer  de 
l'un  des  systèmes  de  vaisseaux  pulmonaires  dans  l'autre  ;  il 
invoque,  à  Tappui  de  son  opinion  ,  le  sentiment  du  «  savant  et 
habile  anatomiste»  Columbus,  dont  j'ai  déjà  exposé  les  vues; 
et  ce  qui  est  plus  important,  il  explique,  mieux  que  ne  Tavait 
fait  Galien,  comment  les  trois  valvules  sigmoïdes  placées  à  ren- 
trée de  l'artère  pulmonaire  empêchent  le  sang  qui  a  été  poussé 
dans  ce  vaisseau  par  la  contraction  du  ventricule  de  retourner 
en  arrière  pour  refluer  dans  cette  cavité,  et  le  forcent  de  couler 
sans  cesse  vers  les  poumons  (l). 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  savoir  que  du  sang  est  porté  de  la 
sorte  de  la  veine  cave  jusque  dans  l'aorte,  en  suivant  la  voie 
détournée  du  double  système  des  vaisseaux  pulmonaires  ;  Harvey 
dut  se  demander  aussi  quelle  est  la  quantité  de  ce  liquide  qui 
traverse  sans  cesse  le  cœur  et  les  poumons ,  et  c'est  l'étude  de 
cette  question  qui  le  conduit  à  trouver  qu'il  doit  nécessairement 
y  avoir  dans  l'organisme ,  non-seulement  distribution ,  mais 
circulation  du  sang  (2). 

Jusqu'alors  on  pensait ,  avec  Galien ,  que  le  sang  se  forme 
dans  le  foie,  et  que  les  veines  naissent  de  cet  organe  pour  aller 
porter  ce  liquide  au  cœur.  On  pouvait  donc  croire  que  de  nou- 
velles quantités  de  liquide  arrivaient  sans  cesse  dans  le  ventri- 
cule droit  et  servaient  à  entretenir  le  flux  du  suc  nourricier, 
qui ,  après  avoir  traversé  le  poumon  et  le  ventricule  gauche 
du  cœur,  se  répandait  par  les  artères  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  C'était  là,  en  effet,  l'idée  la  plus  simple  et  celle  que 
paraissent  avoir  eue  d'une  manière  plus  ou  moins  complète 


(l)  Caput  VII  :  Sanguinem  de  dex-  (2)   Caput   viii  :    De    copia  san~ 

tro  ventriculo  cordis  per  pulmonum  guinis  transeuntis  per  cor  è  venis 

'parenchyma  permeare  in  arteriam  in  arterias ,   et  de  circulari  motu 

venosam  et  sinistrum  ventricuUum.  sanguinis,  [Op.  ct7.,p.  61.) 


{Op.  cit.,  p.  37à/i0.) 
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tous  les  prédécesseurs  et  les  contemporains  de  Harvey.  Mais, 
en  observant  la  quantité  de  liquide  qui ,  dans  un  temps  donné, 
est  lancée  dans  les  artères  par  les  cmitractions  du  cœur,  Harvey 
comprit  que  les  choses  ne  pouvaient  se  passer  de  la  sorte  ;  que 
tout  ce  sang  ne  saurait  être  sans  cesse  fourni  par  les  sues  ali- 
roent^res  ;  que  les  veines  se  videraient  bientôt  si  elles  ne  pui- 
saient qu*à  cette  source ,  et  que  ,  d*autre  part ,  les  artères  ne 
pourraient,  sans  se  rompre ,  recevoir  à  chaque  instant  de  nou- 
velles charges  de  fiquide,  si  ces  tobes  membraneux  ne  le  lais- 
sai^it  s'écoider  par  leur  extrémité  opposée.  11  arriva  donc  a 
penser  que  le  sang  des  artères  devait  pouvoir  passer  dans  les 
veines,  et  se  mouvoir  ainsi  sans  cesse  dans  un  cercle  fermé. 
Effectivement ,  il  constata  bientôt  que  le  sang  envoyé  du  ven- 
tricule gaudie  du  cœur  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme,  par 
Taorte  et  les  branches  de  ce  vaisseau,  revient  par  les  veines  dans 
les  cavités  droites  du  cœur,  de  la  même  manière  que  ce  liquide 
est  rasaite  transmis  du  ventricule  droit  aux  poumons  et  des  pou- 
mons aux  cavités  gauches  du  cœur  par  les  artères  et  les  veines 
pulmonaires.  Le  sang  revient  donc  à  son  point  de  départ,  pour 
parcourir  de  nouveau  la  route  qu'il  a  déjà  suivie  et  exécuter  un 
mouvement  circulaire. 

§  11.  —  L'idée  de  la  circulation  du  sang  se  trouvait  donc 
complétée  et  exprimée  de  la  manière  la  plus  nette ,  je  dirai 
même  de  la  manière  la  plus  poétique  ;  car,  pour  mieux  rendre 
sa  pensée ,  Harvey  emprunte  à  Âristote  une  grande  et  belle 
comparaison.  De  même  que  les  planètes  circulent  dans  Tespace 
en  parcourant  toujours  la  même  orbite ,  qui  n'a  ni  commence- 
ment ni  fin ,  Teau  circule  entre  la  terre  et  le  ciel  quand,  après 
être  tombée  sous  la  forme  de  pluie  ou  de  rosée  pour  humecter 
et  féconder  le  sol ,  elle  s  évapore  sous  l'influence  des  rayons  du 
solal,  et  va  former  des  vapeurs  destinées  bientôt  à  se  condenser 
et  à  descendre  de  nouveau.  C'est  aussi,  dit  Harvey,  en  parcourant 
un  cercle  analogue,  que  le  sang  nourricier  de  l'organisme  se 
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répand  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour  y  porter 
la  chaleur  et  la  vie ,  puis,  refroidi  et  vicié  par  son  contact  avec 
ces  parties,  il  revient  au  cœur  y  reprendre  ses  qualités  premières, 
et  retourne  ensuite  encore  une  fois  aux  organes  d'où  il  était 
venu.  Pour  compléter  ce  tableau ,  il  manquait  à  Harvey  de 
connaître  le  rôle  des  poumons  et  Tinfluence  de  Tair  dans  cette 
restauration  des  propriétés  excitantes  du  sang  ;  il  attribue  à  tort 
cette  action  au  cœur,  qu'il  considère  comme  la  source  de  la 
vie  ;  mais  néanmoins  l'image  qu'il  nous  offre  du  mouvement 
des  fluides  nourriciers  dans  l'intérieur  de  l'économie  animale 
est  vraie,  complète  et  saisissante. 

Cependant  cette  idée  d'une  circulation  du  sang  n'était  encore 
qu'une  vue  de  l'esprit,  et,  pour  l'élever  au  rang  d'une  vérité 
scientifique,  il  fallait  démontrer  qu'en  effet  le  fluide  nourricier 
coule  sans  cesse  du  cœur  aux  organes,  puis  des  artères  dans  les 
veines ,  et  des  veines  dans  les  artères ,  en  passant  de  nouveau 
par  le  cœur  et  les  poumons.  C'est  ce  que  Harvey  ne  manqua 
pas  de  faire,  et  ici  encore  l'excellence  de  sa  méthode  et  la  droi- 
ture de  son  jugement  se  révèlent  à  chaque  pas. 

Aujourd'hui  il  serait  inutile  de  développer  tous  les  arguments 
dont  ce  grand  physiologiste  lit  usage  pour  étayer  sa  doctrine  ; 
mais,  pour  prouver  que  le  sang  circule,  en  effet,  comme  Harvey 
le  dit ,  je  crois  devoir  citer  quelques  -  unes  des  expériences 
auxquelles  il  eut  recours. 

§  12.  —  Les  Reptiles  peuvent  vivre  très  longtemps  après 
qu'on  leur  a  ouvert  largement  le  corps  et  qu'on  a  mis  leur 
cœur  à  nu.  Harvey  profita  de  cette  circonstance  pour  étudier 
expérimentalement  la  marche  du  sang  dans  les  gros  vaisseaux 
qui  avoisinent  cet  organe.  Il  ouvrit  donc  la  cavité  viscérale  d'un 
Serpent  vivant ,  et  observa  les  mouvements  du  cœur  ;  puis  il 
comprima  avec  des  pinces,  à  quelque  distance  au-dessous  de 
cet  organe,  la  veine  cave  qui  va  y  déboucher,  et  il  vit  qu'au 
bout  de  quelques  instants  la  portion  du  vaisseau  située  au-dessus 
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du  point  ainsi  oblitéré  devint  vide  de  sang  ;  le  cœur  perdit  en 
même  temps  sa  couleur  rouge  intense  et  ses  mouvements  s'af- 
faiblirent; mais,  en  faisant  cesser  robstaclc  qui  s'opposait  au 
cours  du  sang  veineux  vers  le  cœur,  tous  ces  accidents  ces- 
sèrent, et  les  phénomènes  de  la  circulation  se  produisirent  de  la 
manière  ordinaire.  Ensuite  il  comprima  de  la  même  façon  l'ar- 
tère aorte  à  quelque  distance  du  cœur,  et  vit  que  ce  vaisseau,  au 
lieu  de  se  vider  comme  l'avait  fait  la  veine,  se  gonfla  beaucoup 
au-dessus  du  point  oblitéré  ;  enfin ,  le  cœur  prit  en  même 
temps  une  teinte  plus  foncée ,  et  parut  comme  surchargé  du 
sang  qui  s'accumulait  dans  son  intérieur. 

D'autres  expériences  tirent  voir  que  le  sang  arrivait  dans  les 
membres  par  les  artères  et  retournait  au  cœur  par  les  veines. 

Si  l'on  place  une  ligature  autour  du  bras  d'un  Homme  et  qu'on 
la  serre  fortement,  le  pouls  cesse  de  se  faire  sentir  au  poignet 
et  dans  toutes  les  artères  situées  au-dessous  du  point  comprimé; 
mais,  immédiatement  au-dessus  de  ce  point,  c'est-à-dire  du 
côté  du  cœur,  il  en  est  tout  autrement  ;  les  artères  battent  avec 
plus  de  force  que  d'ordinaire,  et  se  gonflent  comme  si  le  flux  du 
sang  dans  leur  intérieur  venait  heurter  l'obstacle  qui  s'oppose  à 
son  passage.  La  main  et  Tavanl-bras  conservent  leur  couleur 
ordinaire,  ne  se  gonflent  pas,  et  semblent  seulement  s'engourdir 
et  se  refroidir.  Mais  si  l'on  vient  alors  à  relâcher  un  peu  la  liga- 
ture, cet  état  de  choses  change  complètement  :  le  pouls  se  rétablit 
au-dessous  du  lien  et  cesse  d'avoir  une  intensité  insolite  au-des- 
sus ;  le  sang  reprend  évidemment  son  cours  dans  ces  vaisseaux, 
qui  sont  togés  profondément  dans  le  membre,  et  il  se  distribue 
dans  Tavant-bras  et  dans  la  main ,  comme  d'ordinaire.  Mais  les 
veines  superficielles  du  bras  sont  encore  comprimées  par  la 
ligature,  et  le  sang  qui  arrive  dans  le  membre  par  les  artères, 
ne  pouvant  plus  retourner  au  cœur  par  l'intermédiaire  de  ces 
mêmes  veines,  s'accumule  en  partie  au-dessus  du  lien  ;  la  main 
se  gonfle  et  ces  derniers  vaisseaux  deviennent  saillants  et  gorgés 

III.  3 
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de  sang.  Entre  la  ligature  et  le  cœur  rien  de  semblable  ne  se 
voit.  Enfin,  vient-on  à  enlever  le  lien  qui  oblitérait  ces  veines, 
on  les  voit  se  dégorger  aussitôt ,  et  tout  signe  de  tuméfaction 
disparaît  dans  les  parties  inférieures  du  membre  (1). 

Ainsi  l'oblitération  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  déter- 
mine des  phénomènes  inverses.  Dans  l'artère,  le  sang  s'accu* 
mule  entre  le  cœur  et  l'obstacle  ;  dans  la  veine,  c'est  du  côté 
opposé,  c'est-à-dire  au  delà  du  point  obstrué,  que  le  sang 
s'amasse.  On  en  peut  donc  conclure  que  dans  les  artères  le 
sang  coule  du  cœur  vers  les  extrémités;  dans  les  veines,  des 
extrémités  vers  le  cœur. 

Enfin,  l'anatomie  vint  fournir  à  Harvey  une  dernière  preuve 
de  la  direction  constante  et  nécessaire  du  sang  des  extrémités 
vers  le  cœur,  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux.  Il  étudia  le  jeu 
des  valvules ,  dont  son  maître ,  Fabricius  d'Aquapendente , 
avait  fait  connaître  l'existence  dans  la  plupart  des  veines ,  et  il 
vit  que  ces  replis  membraneux  étaient  toujours  disposés  de 
façon  à  permettre  le  passage  du  sang  vers  le  cœur,  mais  à 
empêcher  le  reflux  de  ce  liquide  en  sens  contraire.  Pour  en 
fournir  la  preuve,  dit  Harvey,  il  suffit  de  serrer  médiocrement 
le  bras  d'un  Homme ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  l'opéra- 
tion de  la  saignée  ;  les  veines  de  l'avant-bras  se  gonflent  et  leurs 
valvules  y  produisent  l'apparence  de  nœuds.  Si  alors  on  presse 
avec  les  doigts  sur  la  portion  d'une  de  ces  veines  sous-cutanées 
comprises  entre  deux  de  ces  étranglements ,  de  manière  à  la 
vider,  et  si  Ton  maintient  la  pression  sur  l'extrémité  inférieure 
de  l'espace  ainsi  déprimé ,  on  voit  que  le  sang  ne  Tcntre  pas 
dans  la  veine  restée  vide ,  bien  que  l'entre-deux  des  valvules 
suivantes  soit  gorge  de  liquide  ;  mais  le  vaisseau  se  remplit  dès 
qu'on  permet  au  sang  de  remonter  par  le  bas  (2).  Il  est  facile 
de  se  convaincre  aussi^  par  des  expériences  du  même  genre^ 

(i)  Uarvey,  Op.  ct(.,  eap.  zi.  (8)  Op.ciUiCà^  im. 
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qu'on  peut  faire  marcher  le  sang  de  bas  en  haul  dans  une  veine, 
mais  que  les  valvules  arrêtent  le  liquide  quand  on  cherche  à  le 
pousser  en  sens  contraire ,  c'est-à-dire  du  coeur  vers  les  extré- 
mités. J'ajouterai  que,  dans  une  publication  subséquente  » 
Harvey  rendit  compte  d'une  autre  expérience  encore  plus  dé- 
cisive. Quand  sur  un  Animal  vivant  on  coupe  en  travers  une 
artère ,  la  carotide ,  par  exemple ,  le  sang  continue  à  couler 
avec  force  de  la  portion  des  vaisseaux  qui  est  en  communication 
•vec  le  cœur,  mais  cesse  presque  aussitôt  de  sortir  du  tronçon 
qui  a  été  de  la  sorte  séparé  de  cet  organe  d'impulsion.  Vient-on 
a  couper  de  la  même  manière  une  veine ,  le  sang  coule  au  con- 
traire pendant  longtemps  de  la  portion  inférieure  du  vaisseau , 
et  le  tronçon  situé  du  côté  du  cœur  n'en  fournit  que  peu  ou 
point  (1). 

Ainsi,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on  attaque  la  question , 
on  arrive  toujours  au  même  résultat  :  toujours  on  voit  que,  dans 
les  artères,  le  sang  va  du  cœur  aux  membres  ;  dans  les  veines, 
des  membres  vers  le  cœur. 

$  13.  —  Si  j'avais  à  faire  ici  l'histoire  des  erreurs  de  la 
science,  tâche  qui  serait  aussi  fatigante  qu'inutile,  il  me  fau- 
drait parler  de  l'opposition  vive  et  opiniâtre  que  la  doctrine  de 
la  circulation  rencontra  pendant  longtemps.  On  nia  d'abord  le 
fait  ;  puis,  quand  la  vérité  ne  pouvait  plus  être  voilée  par  les 
sopbismes,  on  chercha  à  dépouiller  l'illustre  Harvey  delà  gloire 
que  lui  donnait  sa  découverte  :  on  l'accusa  de  plagiat.  Mais, 
ainsi  que  l'observe  avec  raison  un  des  historiens  de  cette 
découverte ,  le  grand  mérite  est  toujours  probe ,  et  le  nom  de 
Harvey  est  sorti  pur  de  tous  ces  débats.  La  faculté  de  médecine 
de  Paris  se  montra  particulièrement  contraire  à  ces  idées  nou- 
velles, mais  elles  eurent  pour  défenseurs  Descartes,  qui  les 
approuva  (2),  et  Louis  XIY,  qui,  pour  les  propager,  institua  au 

(i)  Harvey,  Eccereitatio  altéra  ad         (2)  En  16/iû»  Descartes  écrWait  à 
J.  Riolanum,  (Opéra  omnia^  p.  120.)      Beverwlck  :  «  Je  suis  entièrement 
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Jardin  des  [liantes  médicinales  une  chaire  spéciale  (1)  ;  aussi  ne 
tardèrent-elles  pas  à  être  généraleoient  reçues.  Aujourd'hui  il 
peut  sembler  presque  oiseux  d'en  discuter  les  bases  (2). 


•  d*accord  avec  Harvaeius  touchant  la 
»  circulation  du  sang,  et  je  le  regarde 
9  comme  le  premier  qui  ait  fait  cette 
»  admirable  découverte  des  petits  pas- 
n  sages  par  où  le  Siing  coule  des  ar- 
»  tères  dans  les  veines,  qui  est^  à  mon 
»  sens,  la  plus  belle  et  la  plus  utile 
»  que  Ton  pust  faire  en  médecine.  » 
{Lettres  de  M.  DescarteSy  în-/i,  Paris, 
1657,  p.  638.)  Pour  la  date  de  cette 
lettre,  voyez  l'édition  de  M.  Cousin, 
t.  IX,  p.  158. 

(1)  Cet  établissement  scientifique, 
appelé  aujourd'hui  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  fut  fondé  en  1G35,  et 
la  chaire  d'anatomie  instituée  spécia- 
lement pour  la  propagation  des  dé- 
couvertes  nouvelles  date  de  1673; 
elle  fut  occupée  par  Dionis  ,  dont  les 
leçons  eurent  un  grand  succès  et  con- 
stituèrent la  base  d'un  ouvrage  publié 
sous  le  titre  d'Anatomie  de  VHomme 
suivant  la  circulation,  etc, 

(2)  Lorsque  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  sang  fut  annoncée  au 
public,  elle  fut  qualifiée  d'absurdité 


par  presque  tous  les  médecins,  et 
bientôt  un  des  disciples  du  célèbre 
anatomiste  de  Paris,  J.  lUolan,  se  ren- 
dit l'écho  des  critiques  dont  elle  était 
l'objet  (a).  D'autres  ouvrages,  tombés 
depuis  longtemps  dans  un  juste  oubli, 
parurent  aussi  contre  les  idées  de 
Uarvey  (6)  ;  mais  sa  doctrine  ne  tarda 
pas  à  avoir  des  partisans,  parmi  les- 
quels on  doit  citer  en  première  ligne 
Ent  à  Londres  (c),  Rolfink  à  léna  (d)^ 
et  SIepol  à  Hambourg  (e).  Harvey 
lui-même  prit  aussi  la  plume  pour 
défendre  ses  opinions  (/*),  et  peu  à  pen 
la  vérité  se  fit  jour.  Enfin,  l'illustre 
Descartes  vint  déclarer  que  la  circu- 
lation du  sang  avait  été  si  clairement 
prouvée  par  Harvey,  qu*ellc  ne  pouvait 
plus  être  mise  en  doute  «  que  par  ceux 
»  qui  sont  si  attachés  à  leurs  préjugés 
A  ou  si  accoutumés  à  mettre  tout  en 
M  dispute,  qu'ils  ne  savent  pas  dis- 
»  tingucr  les  raisons  vraies  et  cer- 
»  taines  d'avec  celles  qui  sont  fausses 
»  et  probables  {g),  n 
Mais  alors  était  déjà  commencée  U 


(a)  Primirose,  Exercitatiorut  et  animadverêUmet  in  librum  Harvei  de  motu  cordis  et  eircuiê^ 
tiOTU  sanguinù.  In-i,  Londini,  4G30. 

{b)  ^mylius  Parisanus.  Ijipis  Lyditu  de  motu  cordis  et  sangtiinis.  Venetii),  4635. 

—  V*>slingiu8,  Observ  anatom.  et  epUt.  med.  Hafnisp,  lfi64. 

—  J.  Riolan,  Knchirxdium  anatomicum  et  pathologicum,  4648,  et  Manuel  ùnatomlque  et  pa» 
thologique,  Paris,  4053. 

Pour  phis  de  dëlails  au  sujet  de  celte  discusston,  on  peut  consulter  le  chapitre  relatif  à  la  décoa* 
verte  de  la  circulation  dins  VHutoire  de  la  médecine  [«r  Sprengel,  trad.  franc.,  t.  IV,  p.  85. 

(c)  Ent,  Àpologia  pro  circulatione  sanguinis.  In>8,  Londini,  4641. 

(d)  Roifinkiua  ,  Epiit.  duœ  ad  Th.  Bartholinum  de  motu  chyli  et  sangtUnitt  4644. 

(e)  Slegel,  De  sanguinis  motu  commentarius.  In-4,  Hamburgi,  4650. 

(f)  Dcftcartcs,  De  la  formation  du  fœtus  {Œuvres,  édil.  do  M.  Cousin,  t.  IV,  p.  454). 

Cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu'après  la  mort  de  Harvey,  en  4644  ;  mais,  ainsi  que  Cuvier  Ta  fait 
reAiarquer  dans  ses  Leçons  sur  l'histoire  des  sciences ,  Harvey  eut  le  bonheur  de  voir  set  idéaa 
adoptées  de  son  vivant  par  ce  grand  philosophe,  car,  dès  1044,  dans  une  lettre  adrcss<!^  ii  Jmd  iê 
Beverwick,  il  s'était  prononcé  nettement  à  cet  égard  (Lettres,  n*  76,  p.  438). 

{g)  \i»rfeyi,£xcrcitatiotus  duos  anatomicœ  de  circulatione  sanguinis  ad  Johannem  Riolûnum  fU, 
Rotcrodani,  4049,  4674. 
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Je  ne  m*arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce  point;  inaigPasMgedoii 
je  ferai  remaniuer  qu'il  manquait  une  chose  importante  à  leicapiuaira 
la  démonstration  de  la  grande  vérité  découverte  par  Harvey  : 
c'était  une  preuve  directe  du  passage  du  sang  des  artères  dans 
les  veines. 

§  14.  —  Du  reste,  celte  preuve  ne  manqua  pas  longtemps, 
et  nous  la  devons  à  Malpighi.  En  examinant  au  microscope  le 
poumon  d'une  Grenouille  vivante ,  il  vit  le  sang  circuler  dans 
les  vaisseaux  de  cet  organe,  et  passer  des  artères  dans  les  veines 
par  une  multitude  de  canaux  d'une  ténuité  extrême  qui  sont 
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seconde  phase  de  la  discussion  :  ne 
poQf aot  plus  nier  le  fait ,  les  adver- 
saires de  Harvey  prétendirent  qu'il 
n*avait  rien  de  nouveau ,  et  Ton  tor- 
tura de  toutes  les  manières  les  écrits 
des   anciens   ou    des   prédécesseurs 
immédiats  de  ce  grand  physiologiste 
pour  en  (aire  sortir  Tidée  d'une  circu- 
lation du  sang.  Les  uns  prétendirent 
la  trouver  dans  les  ouvrages  d'Hippo-* 
crate,  d'autres  dans  les  écrits  de  Salo- 
mon  ou  de  Platon  ;  d'autres  encore 
l'attribuent  à  un  auteur  du  iv*  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  Nemesius,  évèque 
d'Émèse  ;  à  Michel  Servet,  à  Césalpin, 
ou  à  Scarpi  (a)  ;  on  a  argué  de  quelques 
passages  de  pièces  de  Shakespeare  pour 
IHrourer  que  c'était  du  domaine  pu- 
blic (6),  et,   de  nos  jours  encore, 
l'antear  d'une  histoire  de  l'anatomie, 
Portai,  affirma  que  Tun  des  disciples 
de  Vésale,  Vasseur  (ou  le  Vasseur), 
en  savait  presque  autant  que  nous  au 
sujet  de  ce  phénomène  (c).  Mais  tous 
ces  dires  ne  sauraient  résister  à  un 
eiamen  impartial  et  approfondi.  Se- 
nac  fit  justice  des  prétentions  de  plu- 


sieurs des  détracteurs  de  Harvey,  et 
les  historiens  les  plus  récents  de  la 
science,  tout  en  faisant  à  Servet  et  à 
Césalpin  une  large  part  de  gloire,  re- 
connaissent que  Harvey  fut  le  premier  à 
prouver  que  le  sang  circule.  «  Lorsque 
Harvey  parut ,  dit  M.  Flourens,  tout^ 
relativement  à  la  circulation^  avait 
été  indiqité  ou  soupçonnéf  rien  n'était 
établi.  »  J'ajouterai  :  Oui  I  tout  avait 
été  indiqué  ou  soupçonné ,  mais  rien 
n'avait  été  compris.  En  eJTel,  si  Michel 
Servet  avait  compris  ce  qu'est  la  circu- 
lation du  sang,  il  n'aurait  pas  imaginé 
que  les  artères,  en  se  terminant ,  de- 
viennent des  nerfs,  disposition  qui  au- 
rait rendu  toute  circulation  impossible  ; 
et  Césalpin,  qui  faisait  aller  la  chaleur 
des  artères  dans  les  veines,  supposait 
que  les  veines  portent  le  sang  au 
foie  et  aux  intestins.  M,  Flourens  fait 
remarquer  aussi  avec  raison  que  Fa- 
bricius  d'Aquapendente,  qui  est  venu 
longtemps  après  Césalpin,  et  qui  a  si 
bien  étudié  la  structure  des  valvules 
veineuses ,  ne  connaissait  cependant 
pas  la  circulation  du  sang. 


(a)  Yejet  HaQer,  EUmenta  phytiologiœ,t.  II,  p.  340  et  suiv. 

{b]  T.  Ninimo,  M  the  Shakapeare  Society' t  Papert,  vol.  U,  p.  109. 

ie)  Vojes  Floorenf ,  Bittoire  dt  la  iécttuv€rtê  4û  la  wculaUon  du  ionçt  p.  t6. 
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tout  à  la  foiiî  les  rainuscules  terminaux  des  premiers  et  les 
racines  des  seconds.  Il  fut  témoin  du  même  spectacle  en  obser- 
vant le  mésentère  de  ces  Animaux,  et  peu  de  temps  après, 
Leeuvvenhoek ,  en  se  servant  également  du  microscope,  vit  le 
sang  circuler  comme  un  torrent  rapide  dans  les  vaisseaux 
de  Taile  de  la  Chauve-Souris ,  de  la  queue  des  Têtards  et  de 
la  nageoire  de  divers  Poissons  (1). 

La  circulation  du  sang,  que  Harvey  n'avait  pu  apercevoir 
qu'avec  les  yeux  de  Tesprit,  est  devenue  dès  lors  visible  pour 
les  yeux  du  corps ,  et  la  découverte  de  Malpighi  est  venue  cou* 
ronner  dignement  Tœuvre  de  son  illustre  devancier.  Le  mou- 
vement impétueux  du  sang,  qui,  poussé  sans  relâche  parles 
battements  du  cœur,  parcourt  les  artères  et  se  précipite  ensuite 
dans  les  veines,  pour  retourner  à  son  point  de  départ  et  recom- 
mencer bientôt  après  lé  même  trajet ,  est  un  des  phénomènes 
physiologiques  les  plus  beaux  à  contempler.  Il  faut  le  voir  pour 
se  former  une  idée  de  la  grandeur  du  spectacle  que  nous  offrent 
ainsi  des  organes  trop  petits  pour  être  aperçus  à  Tœil  nu,  et, 
en  Tobservaiit,  on  est  tenté  de  répéter  ces  mots  que  les  ento- 
mologistes ont  pris  pour  devise  :  Natura  maxime  miranda  in 
minimis. 

Ainsi,  dès  lors,  il  fut  établi  de  la  manière  la  plus  évidente  que 

(1)  La  découverte  de  la  circulation  tout  de  1700  à  1709  (6).  Le  spectacle 

capillaire,  par  Malpighi  (a),  date  de  de  la  circulation  du  3ang,  vu  au  mi- 

1661.  Les  premières  observations  de  croscope,  fut  ensuite  vulgarisé  par 

Leeuwenboelc  paraissent  avoir  été  faites  Molyneux  (c),  Gowper  (d) ,  Gbesel* 

en  1669,  mais  furent  muUipliées  sur<»  den  (a),  Baker  (/*),  etc« 

'  (a)  Malpighi,  De  fulmmibut  eputoîa  II  {Opéra  omnia^  t.  Ui  P*  4^t)< 

{b)  LeeuweDhoek  ,  LetUr  conceming  the  Circulation  of  the  Blood  in  Tadpoîêt  {PhUoM.  Tram 
1700,  t.XXll,  p.  447). 

—  Circulation  of  the  Blood  iu  Butte  (  ioc.  cii.,  p.  55â  ). 

>-  Circulation  of  the  Blood  in  Fishes  {Op.  cit.,  t.  XXVI,  p.  250  et  444). 

-^  Voje»  aussi  Arcana  Naturœ,  t.  IV,  epist.  65  et  67. 

(c)  W.  Uolyneux,  A  Letter  eonceming  the  Circulation  oftht  Blood {PkUoê.  Tranà.,  1685,  t  m, 
p.i236). 

{d)  W.  Cowper,  An  Account  of  diverse  Schemet  of  Arteriet  and  Veim ,  etc.  {Philot,  Tram,, 
1702,  l.  XXIll.p.  1182). 

(e)  Chesclden,  Anatomy  ofthe  Human  Boiy,  fL  30,  fif.  3. 

(f)  Baker,  Thé  JftcrstMpt  mode  Miy,  1141,  f.  ÎH  tl  mûv. 
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chez  r  Homme  et  tous  les  Animaux  qui  s'en  rapprochent  le  plus 
par  leur  organisation,  c est-à-dire  chez  tous  les  Vertébrés,  le 
sang  circule  dans  un  système  de  vaisseaux  qui  le  portent  tour 
à  tour  dans  les  organes  de  la  respiration,  où  ce  fluide  entre  en 
relation  avec  l'atmosphère,  et  dans  les  diverses  parties  de  l'éco-* 
nomie,  où  siègent  la  nutrition,  la  sensibilité  et  le  mouvement } 
que  le  cœur  est  l'agent  moteur  qui  détermine  cette  circulation  j 
que  les  artères  servent  à  conduire  le  sang  des  cavités  du  cœur 
dan&  les  diverses  parties  du  corps  ;  que  les  veines  le  ramènent 
au  cœur  ;  que  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  se  continuent  les 
uns  avec  ks  î^utres  à  Taide  de  canalicules  d'une  grande  ténuité 
qui  se  trouvent  dans  la  substance  de  tous  les  organes,  et  que  l'on 
nomme  des  vaisseaux  capillaires  ;  enfm ,  que  le  cœur ,  les 
artères ,  les  capillaires  et  les  veines,  ne  forment  qu'un  seul  et 
même  système  de  conduits  qui  représente  un  cercle ,  car  il 
fait  retour  sur  lui-même  et  n'a  ni  commencement  ni  fm. 

$  15.  —  A  l'époque  dont  je  viens  de  parler,  l'étude  anato-  Pr«nre« 
mique  de  ce  vaste  assemblage  de  tubes  irrigatoires  présentait  injecuon. 
de  grandes  difficultés.  Effectivement ,  après  la  mort  les  artères 
se  vident,  et  lorsqu'en  disséquant  les  veines  on  vient  à  couper 
les  ramuscules  qui  en  dépendent,  le  sang  dentelles  sont  rem- 
plies s'écoule,  et  alors  elles  s'affaissent ,  de  façon  qu'elles  de- 
viennent ,  de  même  que  les  petites  artères ,  peu  distinctes  des 
parties  molles  circon voisines.  Mais ,  vers  la  fin  du  xvn*  siècle, 
on  inventa  des  procédés  de  démonstration  qui  permirent  de 
suivre  tous  ces  vaisseaux  jusque  dans  leurs  plus  petites  divi- 
sions, et  de  rendre  bien  visibles  sur  le  cadavre  les  communica- 
tions capillaires  qui  les  relient  entre  eux.  Depuis  longtemps , 
on  avait  imaginé  de  pousser  de  l'eau  ou  dinsuffler  de  l'air  dans 
le  système  vasculaire  de  diverses  parties  dont  on  voulait  exa- 
miner la  structure ,  et  quelques  anatomistes  contemporains  de 
Malpighi  substituèrent  à  ces  fluides  des  matières  qui,  liquéfiées 
par  la  chaleur,  peuvent  êtrç  introduites  de  la  même  manière 
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dans  les  canaux  sanguifères,  mais  qui,  en  se  refroidissant  ensuite, 
reprennent  leur  état  solide,  et  maintiennent  par  conséquent  les 
,  vaisseaux  distendus  :  de  la  cire,  par  exemple;  et,  afin  de  rendre 
la  détermination  des  diverses  parties  de  l'appareil  circulatoire  plus 
facile,  on  eut  soin  de  colorer  diversement  les  matières  dont  on  rem- 
plissait ainsi  les  artères  et  les  veines.  Bientôt  l'art  des  injections 
anatomiques  fut  porté  très  loin  par  Swammerdam  et  par 
Ruysch  (1);  on  en  fit  usage  journellement  dans  les  écoles,  et 
Ton  s'en  servit  même  pour  démontrer  la  continuation  directe 


(i)  Ces  deux  anatomistes,  dont  j'ai 
déjà  eu  Toccasion  de  parler  dans  le 
cours  de  ces  Leçons  {a),  portèrent  à 
un  haut  degré  de  perfection  l*art  des 
injections  angiologiques,  qui  était  pres- 
que ignoré  avant  eux  ;  mais  quelques- 
uns  de  leurs  prédécesseurs  avaient 
fait  utilement  usage  de  procédés  ana- 
logues (6).  Ainsi  Galien  paraît  s'en  être 
servi  dans  ses  études  sur  la  structure 

# 

du  foie,  et  Bérenger  de  Carpi,  qui 
Tivait  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, avait  eu  recours  à  Tinjection  de 
Teau  au  moyen  d'une  seringue,  pour 
mieux  observer  la  disposition  des 
veines  des  reins.  Eustachi ,  Willis , 
Glisson,  de  Graaf,  et  quelques  autres 
anatomistes  du  xvii*  siècle,  employè- 
rent aussi  des  liquides  diversement  co- 
lorés pour  en  remplir  certaines  reines 
dont  ils  voulaient  suivre  le  trajet,  et 
J.  Riolan,  le  contemporain  de  Harvey, 


avait  su  tirer  un  bon  parti  de  l'insuf- 
flation de  ces  vaisseaux.  Bellini  paraît 
s'être  servi  de  matières  fusibles  pour 
les  fnjections,  et  vers  la  même  époque 
(c'est-à-dire  1660),  de  Graaf  employa 
le  mercure  à  des  recherches  analo- 
gues. Mais  Swammerdam  fut  le  pre- 
mier à  faire  avec  habileté  des  pièces 
de  démonstration  à  l'aide  des  injec- 
tions colorées;  il  se  servait  de  cire, 
et  ses  préparations  excitèrent  à  un 
haut  degré  la  curiosité  et  l'admira- 
tion parmi  ses  contemporains.  Son 
compatriote  l\uysch  acquit  dans  cet 
art  une  habileté  plus  grande  en- 
core, et  contribua  davantage  à  mettre 
en  honneur  ce  procédé  d'investiga- 
tion (c).  Depuis  lors,  tous  les  anato- 
mistes en  ont  fait  usage,  et,  parmi  les 
auteurs  dont  les  injections  unes  ont 
contribué  à  nous  faire  connaître  la 
disposition  des  vaisseaux  capillaires 


(a)  Voyes  tome  I,  p.  42  et  p.  11 5. 

(d)  Voyei  FonteneDe,  Élote  de  Ruytch  {Hitt.  de  VAcad.  det  teUneet,  1731,  p.  102). 
~  Ualltrr,  MetKodut  itudU  medici^  Hermani  Boerhaave,  1751,  1. 1,  p.  S51  et  433. 
—  Portai,  HiMt.  de  l'anatomie,  t.  III.  p.  265. 

(e)  FtM.  Ruytch  naquit  à  U  Haye  en  1638  ,  etV'vIieMe  rtnatomie  à  Amsterdam;  il  mourut  en 
1731 .  Ses  prcparalioiis  anatomiques  étaient  si  bien  lûtes  et  consenrées  avec  tant  d'art,  que  Fontendle 
m  parla  dans  tes  termes  suivants  :  <  Tous  ces  morts ,  sans  dessèchement  apparent ,  sans  ndee  »  av«c 
»  un  teint  fleuri  et  de»  membres  souples,  étaient  presque  des  re5suscités  ;  ils  ne  paraissaient  qu^endor- 
»  mis,  tout  prêts  à  parier  quand  ils  se  ré>eilleraicnl.I^s  momies  de  M.  Huysch  proiongeaioil  en  guelqae 
>  sorte  la  vie,  tandis  que  celles  de  Tancienne  Egypte  no  prolongeaient  que  la  mort,  t  {  FonteneUe, 
Éloge  de  Ruy*ch,  dans  Hitt.  de  VAcad.  de*  teiences,  1731,  p.  103.)  MaUieureosemeai  Ruyscb  fil4e 
tes  procédés  d'injection  un  secret  qui  o*a  pas  été  révélé. 
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des  artères  dans  les  veines.  En  effet,  si  Ton  pousse  dans  une 
artère  une  de  ces  injections  convenablement  préparée ,  on  fait 
parvenir  celle-ci  non-seulement  dans  les  divisions  capillaires 
qui  terminent  les  ramifications  de  ce  vaisseau ,  mais  aussi  dans 
les  veines  qui  naissent  de  ces  capillaires,  et  qui  se  réunissent 
successivement  entre  elles  comme  les  racines  d'un  arbre  se 
réunissent  pour  en  constituer  le  tronc.  A  Taide  de  ce  procédé 
d'investigation,  on  arriva  peu  à  peu  à  constater  que  les  artères 

sanguins,  je  dois  citer  sortout  Albinus,  fraîches  la  disposition  des  petits  vais- 

LielierkOhn ,  Procbaska  et  Berres  (a),  seaux.  Dans  le  premier  cas,  on  emploie 

Les-  préparations  de  Ruysch  ont  été  généralement  de  la  cire  mêlée  à  de  la 

achetées  par  le  czar  Pierre  I''  et  trans-  graisse  en  diverses  proportions,  ainsi 

portées  à  Saint-Pétersbourg;  celles  de  qu*à  de  Pessence  de  térébenthine,  et 

lieberkflbn  et  de  Procbaska  sont  con-  colorée  par  du  vermillon  ou  du  bleu 

serTées  dans  le  cabinet  de  Vienne,  et  '  de  Prusse  parfaitement  broyés;  mais 

sont  si  parfaites,  que,  dans  ces  der-  pour  remplir  les  capillaires,  le  vernis 

nières  années,   elles  ont  pu    servir  donne  de  meilleures  résultats.  L'im- 

aux     recherches    histologiques     de  mersion  des  petites  pièces  ainsi  in- 

M.  Henk  (6).  jectées  dans  du  baume  de  Canada ,  ou 

Divers  écrits  ont  été  publiés  sur  dans  quelque  autre  liquide  résineux, 

rart  des  injections  angiologiques  (c).  donne  aux  tissus  de  la  transparence , 

Les  procédés  à  employer  doivent  va-  et  permet  de  mieux  voir,  sous  le  mi- 

rier  suivant  qu^on  veut  faire  des  pré-  croscope,  le  trajet  des  capillaires.  Pour 

parations  destinées  à  être  conservées,  les  travaux  de  recherches,  les  injec- 

ou  bien  que  Ton  ne  cherche  qu*à  tipns  à  la  gélatine  ou  au  saindoux  sont 

mettre  en  évidence  sur   des  pièces  plus  commodes,  et  quand  il  s*agit 

(à)  Albinin,  Âeademiearum  annotatUmum  Uber  Urtius,  4756. 

—  Lieberk&hn,  Diêtert.  de  fàbricA  et  ^^ctUnu  viUorum  intetUnorum  tenuiumf  1760. 

— >  PraehMka,  DitquisUio  anatonUco-phyHologica  organitmi  corpcris  humani  Qutque  proceS" 
tus  vUaUs.  Vienne^  1818,  chap.  ix,  p.  93  et  suiv.- 
^—  Berres,  Anàtomia  nùerotcopica  eorporis  humanié  Vienne,  4837,  in-fol. 
Çb)  Voyei  Henle,  Traité  d'anatomie  géniraUt  trad.  par  Jourdan,  t.  II,  p.  3. 
(«)  Homberg,  Sur  Ut  injectiont  anatomiquei  {Hitt.  de  VAcad.  det  tciencet,  4609,  p.  38). 

—  Roobanlt,  Sur  Ut  injectUmt  anatomiquet  {Mém.  de  VAcad.  det  tciencet,  4718,  p.  249). 

—  Vater,  De  injeet.  eerœ  eoloratœutUit.  ad  viteerum  ttruct.  ge^uinam  deteg.,  4734. 

—  Monro,  An  Ettay  on  the  ArK  of  Injecting  {Kdinb.  Med,  Etsayt,  t.\),  et  Tentamina  circa 
meikoéum  partet  anùnantium  ajfabre  injiciendi^  4741. 

—  lieberkûhn.  Sur  Ut  moyent  propret  à  découvrir  la  conttructUm  det  vitcèret  (Mém.  de 
r^tâuf.  ^  Berlin,  4748,  p.  28): 

—  Dmnéril,  Ettai  tur  Ut  tMyent  de  perféeîUmner  l'art  de  l'analomitte.  Par»,  1803. 

—  Bogroa,  Quelquet  eontidératUmt  tur  la  tqueUttopée  ;  det  injectiont  et  de  Uurt  divert  pro' 
féi{^.  Thèse  de  concours,  1819. . 

—  LauUi,  Noùtmau  Manuel  de  l'anatomitte^  18i7,  8*  sect.,  cbap.  v,  p.  693  et  suiv. 

—  Voyes  aussi,  à  ce.  sujet,  lierres,  Op.  cit.,  p.  47  et  suiv. 

—  Straiis,  Traité  d'anaUmùe  coinparative,  t,  I,  p.  90. 

—  Hartiofr.  Met  Mikrotcoop,  l.  II,  p.  471,  et  Monthlg  Jotirn.  of  Med.  Sciencet^  1852,  3«  série, 
U  XIV,  p.  245. 
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se  distribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  sauf 
quelques  couches  membraniforines  dont  la  vitalité  est  obscure, 
telles  que  Tépiderme,  et  que  partout  elles  s'y  résolvent  en  un 
système  de  tubes  capillaires  dont  naissent  les  veines  -,  de  sorte 
que  dans  tous  les  points  de  Torganisme  il  y  a  continuité  directe 
entre  les  vaisseaux  qui  apportent  le  sang  du  cœur  et  ceux  qui 
sont  chargés  d  effecluer  le  retour  de  ce  liquide  (1). 
obsenrauons      Lcg  travaux  accomplis  de  la  sorte  sur  la  constitution  de 

sur  ■ 

les  Animaux  Tapparcil  circulatoirc  portèrent  d'abord  presque  exclusivement 
sur  THomme  et  les  Quadrupèdes  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 
Déjà  dans  le  xvir  siècle,  Swammerdam ,  Willis (2)  et  quelques 
autres  anatomistes  étendirent ,  il  est  vrai ,  leurs  recherches  aux 
Animaux  inférieurs.  Leurs  successeurs  multiplièrent  les  inves- 
tigatioifs  de  ce  genre;  mais  c'est  de  nos  jours  seulement ,  et 


de  mctlre  en  évidence  les  vaisseaux 
d*nn  petit  calibre,  on  obtient  souvent 
d'excellents  résultats  en  employant, 
soit  de  la  peinture  à  Thuile  bien  broyée 
avec  nne  certaine  quantité  d'essence 
de  térébenthine,  soit  un  précipité  de 
chromate  de  plomb  récemment  formé  : 
car  la  matière  colorante  tenue  ainsi 
en  suspension  dans  Teau  est  d'une 
grande  ténuité  et  pénètre  très  bien 
dans  les  capillaires  ;  mais,  par  le  re- 
pos, les  particules  salines  s'agglomè- 
rent entre  elles,  et  le  précipité  ne  peut 
plus  servir  aussi  utilement  Dans  ces 
dernières  années,  quelques  anato- 
mistes ont  eu  recours  aussi  à  l'injec- 
tion successive  de  deux  dissoluUons 


salines  dont  le  mélange,  dans  IMnté- 
rieur  des  vaisseaux,  donne  naissance  à 
un  précipité  :  par  exemple,  le  chro- 
mate de  potasse  et  l'acétate  de 
plomb  (a). 

(1)  Un  anatomiste  hollandais,  E. 
Blancard,  de  Middelbourg,  paratt 
avoir  été  le  premier  à  prouver,  au 
moyen  des  injections ,  que  les  der- 
nières artérioles  communiquent  avec 
les  premières  veinules  (6).  Des  résul- 
tats analogues  furent  obtenus  par 
J.-C.  Lange  (c),  W.  Cowper  (d),  Jan- 
kins  (e)  et  plusieurs  autres  anato- 
mistes. 

(2)  Th.  Willis  ,  médecin  anglais 
d'une  grande  célébrité,  naquit  en  1622, 


(a)  Krausc.  Vuyez  Mandl,  Manuel  d'anatomU  générale,  p.  493. 

—  Doyère,  Sur  un  nouveau  procédé  d'injeetions  anatomiquet  {Comptes  rendm  de  l'Aead.  iet 
icience»,  1841,  t.  XIIl,  p.  75). 

(6)  BUncard  ,  De  circulatione  tanguinisperfibrat,  1067  (voyez  Sprengel,  UUt.  de  la  médecine, 
t.  IV,  p.  134). 

(c)  Lan^i  D'mert.  de'circuiatione  ianguinie.  Lipaiae,  1680. 

{d)  W.  Cowper,  Analmiy  of  Human  Bodies,  1697. 

(e)  G.  Jankin».  De  ratione  venas  corporU  humani  anguttioret  in  primit  cutaneot  OitendenH , 
1762  (E.  Sandifort,  Thetaurut  ditierlationum,  t.  II,  p.  837,  pi.  ^, 
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SOUS  l'inQuence  de  la  puissante  impulsion  imprimée  aux  études 
zootomiques  par  le  génie  de  Cuvier,  que  Ton  est  arrivé  à  con^ 
naître  la  manière  dont  la  circulation  du  sang  s'eflectue  chez  les 
Mollusques,  les  Vers,  les  Crustacés  et  les  Insectes,  qui  forment 
â  eux  seuls  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal.  Cepen- 
dant, pour  acquérir  une  idée  complète  de  la  circulation  et  de 
ses  instruments ,  il  ne  sufRt  pas  de  connaître  Fanatomie  et  la 
physiologie  de  l'Homme ,  il  faut  avoir  étudié  de  la  même  ma- 
nière tout  le  vaste  ensemble  des  Êtres  animés. 
§  16.  —  Jusque  dans  ces  derniers  temps ,  on  admettait    vioriations 


dans 


généralement  qu'il  existe  une  dépendance  nécessaire  entre  k  constitouo 
toute  fonction  physiologique  et  l'organe  à  l'aide  duquel  cette  cLili^ 
fonction  s'exerce  ;  de  telle  sorte  que  la  présence  de  la  faculté 
suppose  l'existence  de  l'organe ,  et  que  Tabsence  de  l'organe 
entraîne  la  disparition  de  la  faculté.  Or,  le  cœur,  les  artères  et  les 
vdnes  étant,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  instruments 
de  la  circulation,  les  physiologistes  devaient  donc  penser  que 
là  où  ces  organes  viennent  à  manquer  en  totalilé  ou  en  partie, 
la  circulation  ne  doit  plus  avoir  lieu. 

Chez  divers  Animaux  invertébrés,  les  Insectes,  par  exemple, 
les  recherches  les  plus  attentives  faites  par  les  anatomistes  les 
plus  habiles  n'ont  amené  la  découverte  ni  de  veines  ni  d'artères. 
On  en  a  conclu  d'abord  que  chez  ces  êtres  il  ne  pouvait  y 
avoir  une  circulation  de  sang,  et  que  les  fluides  nourriciers 
devaient  être  en  repos  dans  l'organisme  ou  ne  s'y  mouvoir 
que  par  un  phénomène  d'imbibition  lent  et  incomplet. 

Celte  opinion  a  été  professée  par  Cuvier  (1) ,  et  chez  tous  les 


et  publia  en  1672  un  ouvrage  intitulé  travaux  importants  sur  l*anatomie  du 

Ik  emima  brutorum,  contenant  les  cerveau.  Il  mourut  à  Londres  en  1675, 

résultats  de  ses  recherches  sur  Pap-  et,  quelques  années  après,  une  édition 

pareil  circulatoire  de  TÉcrevisse,  de  complète  de  ses  œuvres  fut  publiée  à 

THuitre  et  de  quelques  autres  Ani*  Genève  par  les  soins  de  Blasius. 

maux  inférieurs.  On  lui  doit  aussi  des  (i)  Mémoire  sur  la  manière  dont 


lacanain. 
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Animaux  où  Texistence  d'une  circulation  ne  pouvait  être  révo- 
quée en  doute  ,  les  anatoinistes  ont  supposé  qu'ils  devaient 
nécessairement  découvrir  des  veines  et  des  artères  aussi  bien 
qu'un  cœur. 

Mais  il  me  sera  facile  de  montrer  que  la  Nature  ne  s'astreint 
pas  à  ces  règles ,  et  que  le  grand  phénomène  physiologique 
découvert  par  Harvey  est  plus  général  qu'on  ne  le  supposait  ; 
que  la  circulation  du  sang  peut  avoir  lieu  dans  des  organismes 
où  les  veines,  les  artères  et  le  cœur  lui-même  viennent  à  man- 
quer successivement  ;  que  l'appareil  circulatoire  peut  s'obtenir 
à  moinç  de  frais,  et  que  les  fonctions  dévolues  à  ces  divers  agents 
peuvent  être  remplies  iTaidc  d'instruments  d'emprunt  d'une 
grande  simplicité, 
cirtaktion  Jc  démoutrcrai,  en  effet,  que  chez  des  Animaux  d'une  struc- 
ture moins  parfaite  que  ceux  étudiés  par  Harvey,  les  espaces 
ou /ocîines  qui  existent  entre  les  diverses  parties  solides  de  l'éco- 
nomie tiennent  souvent  lieu  de  vaisseaux  sanguins,  et  que  les 
seules  conditions  à  remplir  pour  l'établissement  de  la  circulation 
sont,  d'un(î  [)art,  la  conimunicatioïi  libre  entre  toutes  les  par- 
ties du  système  de  cavités  où  le  fluide  nourricier  se  trouve 
logé ,  et,  d'autre  part ,  la  présence  d'un  organe  moteur  quel- 
conque susceptible  de  déterminer  dans  ce  liquide  des  courants 
généraux. 

Lorsque  mes  études  sur  les  Crustacés ,  les  Insectes  et  les 
Mollusques  m'eurent  conduit  à  émettre  pour  la  première  fois 
cette  opinion ,  je  la  vis  repoussée  de  toutes  parts  (1)  ;  on  la 

se  fait  la  nutrition  dans  les  Insectes  que  j*ai  publiés  en  1 965  sur  la  circu- 

{Mém.  de  la  Soc.  d'hist,  nat,  de  Pa-  lation  (a)  ;  pour  la  critique  de  mes 

m,  an  VII  (1798),  p.  36).  opinions,   on  peut  consulter  divers 

(i)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  Mémoires  articles  insérés  dans  le  journal   de 

(à)  Milno  Edwards ,  Du  mode  de  dUtribulion  det  fluidet  nourriciers  dant  l'éconùmie  animaU 
{Ann.  des  sciences  nat.,  3»  «cric,  l.  îll,  p.  257). 

—  Observations  et  expériences  sur  la  circulation  che%  les  Mollusques  {loc.  cit.,  p.  289). 

—  Idilne  Edwards  oi  Vilcnciunnes ,  Souvelles  observations  sur  la  constitution  de  VappareU 
circulatoire  cha  les  Mollusques  (  loc.  cit.,  \>.  307). 
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disait  dabord  contraire  à  tous  )cs  principes  d'une  saine  physio- 
logie, et  aujourd'hui  encore,  bien  qu'elle  soit  adoptée  parla 
plupart  des  naturalistes  qui  ont  fait  des  Animaux  inférieurs  une 
étude  spéciale,  elle  semble  inadmissible  aux  yeux  des  anato- 
mistes  qui  ont  borne  leurs  investigations  à  la  structure  du  corps 
de  l'Homme  ou  des  Animaux  les  plus  rapprochés  de  nous  par 
leur  mode  d'organisation.  Mais  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que 
c'est  l'expression  de  la  vérité^  et  en  ce  moment  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  réfuter  les  arguments  dont  on  a  fait  usage 
pour  me  combattre,  soit  directement ,  soit  d'une  manière  dé- 
tournée. 

Un  simple. exposé  des  faits  suffira,  je  pense,  pour  convaincre 
tous  ceux  qui  veulefit  voir,  et  ce  serait,  messieurs,  faire  un 
mauvais  usage  de  votre  temps  et  du  mien  ((ue  d'entrer  dans 
des  discussions  qui  aujourd'hui  portent  sur  les  mots  plutôt  que 
sur  les  choses.  En  effet,  on  ne  dit  plus  que  l'appareil  circula- 
toire se  compose  toujours,  et  nécessairement,  d'un  double  sys- 
tème de  tubes  membraneux  et  ramifiés,  tels  que  le  sont  nos 
veines  et  nos  artères,  et  l'on  reconnaît  que  chez  les  Animaux 
inférieurs  le  sang  peut  se  mouvoir  dans  de  grandes  cavités  où 
se  trouvent  également  inclus  les  viscères ,  les  muscles ,  les 
nerfs,  etc.,  cavités  qui  se  prolongent  dans  tous  les  interstices 
que  les  lamelles  ou  les  fibres  constitutives  de  ces  organes 
laissent  entre  elles  ;  mais  on  dit  que  ces  cavités  ne  sont  autre 
chose  que  des  veines  ou  des  artères  d'une  forme  particuHère , 
des  sinus,  et  que  par  conséquent  les  faits  dont  j'arguë  n'ont 


M.  Guérin  (a),  et  un  rapport  très  éten*  Je  discuterai  les  points  en  litige  à 

du  (ait  par  M*  Robin  sur  le  phlébenté-  mesure  qu'ils  se  présenteront  dans  le 

risme,  sujet  du  reste  tout  à  fait  étran-  cours  de  ces  Leçons, 
ger  à  Tobjet  qui  nous  occupe  ici  (&}. 

(c)  tUvue  Cuviérienne,  48U,  p.  il8  cl  suiv.  ;  4845,  n*  2,  p.  69,  eic. 
{b)  Robîn,  Rapport  sur  Us  communications  de  M.  Soukget ,  relatives  à. ta  question  désignés 
sous  le  nouille  phlëbentérisme  {Mém.  de  la  Soc.  de  Mologief  4853,  t.  IV,  p.  467  et  fuiv.}. 
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rien  de  nouveau.  C'est  là,  comme  on  le  voit,  une  simple  dis- 
pute sur  les  mots  ;  pour  récarter,  il  me  suffira  ,  je  le  répète , 
d'exposer  les  faits ,  et  c'est  ce  que  je  commencerai  à  faire  dans 
la  prochaine  Leçon. 


VINGT  ET  UNIÈME  LEÇON. 

ïïe  rirrifation  physiologique  chez  les  Zoophytes;  appareil  gastro-vasculaire  des 
Aealèphes  et  des  Gorallîaires.  —  Circulation  cavitaire  cliez  les  Molluscoides  de  la 
ckssê  des  Bryoloûres.  —  Gircvlation  leni-vâieuUire  chei  les  Tuniciers. 

§  1 .  —  Lorsqu'on  réfléchit  aux  phénomènes  généraux  de  la     NëcaMité 
nutrition  )  à  raccroissement  de  volume  que  subit  tout  corps  p'^oiopqu 
vivant  pendant  une  période  considérable  de  son  existence ,  et 
à  la  nécessité  où  sont  tous  les  éfares  animés  d'introduire  du 
dehors  et  d'incorporer  à  leurs  organes  des  matériaux  nou- 
veaux ,  assimilation  qui  est  une  condition  de  cet  accroissement , 
on  comprend  aussitôt  la  nécessité  non  moins  impérieuse  d'un 
fluide  nourricier  pour  tous  les  Animaux ,  ne  fut-ce  que  pour 
distribuer  dans  les  diverses  parties  de  l'économie  les  matières 
que  celles-ci  doivent  s'assimiler,  car  les  fluides  seuls  jouissent 
de  la  mobilité  indispensable  à  une  translation  de  ce  genre. 

Toujours,  en  effet,  la  nutrition  s'exerce  à  l'aide  d'un  liquide 
qui  lient  en  dissolution  ou  en  suspension  des  matières  assimi- 
lables ,  et  nous  avons  déjà  vu  que  ce  liquide  est  aussi  le  véhicule 
à  l'aide  duquel  l'oxygène  nécessaire  à  l'entretien  de  la  combus- 
tion respiratoire  est  introduit  dans  les  profondeurs  de  l'orga- 
nisme. Chez  tous  les  Animaux  il  y  a  un  liquide  nourricier,  mais 
cet  agent  physiologique  n'est  pas  toujours  de  même  nature  : 
tantôt  c'est  l'eau  qui  arrive  directement  du  dehors  dans  les 
cavités  intérieures  de  l'orgaaisme ,  et  qui  est  chargé  seulement 
de  matières  alimentaires  plus  ou  moins  élaborées  par  le  travail 
digestif;  d'autres  fois,  au  contraire,  c'est  un  suc  particulier 
dont  la  composition  et  les  propriétés  nous  sont  déjà  connues  : 
c'est  le  sang. 

Sous  le  rapport  qui  nous  occupe  ici,  il  y  a  donc  une  première    wirérw 
distinction  à  établir  entre  les  Animaux  dont  l'irrigation  physio*  «^'irnsai 


gwtriqiM. 
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logique  s'établit  directement  à  l'aide  des  liquides  alimentaires, 
et  ceux  où  elle  s'effectue  au  moyen  du  liquide  spécial  qui  porte 
le  nom  de  sang  ;  et  à  celte  différence  en  correspond  une  autre 
qui  dépend  de  la  nature  des  organes  ou  instruments  affectés  au 
service  de  cette  portion  du  travail  nutritif.  Dans  le  premier  cas, 
Tappareil  d'irrigation  n'est  autre  que  l'appareil  digestif  lui- 
même  ;  dans  le  second,  c'est  un  système  de  cavités  qui  ne  com- 
munique pas  directement  au  dehors,  et  qui  reçoit  les  matières 
nutritives  par  l'intermédiaire  des  organes  de  la  digestion. 

Irrigation  Occupous-nous  d'abord  du  premier  de  ces  deux  modes  de 
distribution  des  sucs  nourriciers ,  de  celui  que  j'appellerai 
Yirrigaiion  gastrique. 

Le  moment  n'est  pas  encore  venu  pour  nous  d'étudier  l'ap- 
pareil digestif  considéré  dans  ses  rapports  avec  ses  fonctions 
principales,  qui  sont  l'élaboration  des  matières  alimentaires; 
mais  il  nous  faut  l'examiner  ici  comme  servant  de  réservoir  au 
fluide  nourricier  et  effectuant  le  renouvellement  de  ce  fluide 
dans  les  diverses  parties  de  l'organisme. 

KoophTicfl  S  2.  — •  C'est  dans  Tembranchement  des  Zoophytes  seule- 
ment que  la  cavité  gastrique  et  ses  dépendances  cumulent  les 
fonctions  dîgestives  et  irrigatoires ,  et  ce  caractère  d'infériorité 
physiologique  ne  se  rencontre  même  pas  chez  tous  ces  Ani- 
maux, mais  est  général  dans  la  grande  division  des  Cœlen^ 
Urés  ^  qui  comprend  la  classe  des  Coralliaires  et  celle  des 
Acalèphes  (1). 

Le  nom  à' Animaux  par enchymateux^  que  Cuvier  appliquait 
à  tort  à  certains  Vers,  conviendrait  parfaitement  à  ces  Zoophytes, 
car  leur  cavité  digeslive  est  creusée  directement  dans  la  sub- 


(1)  Celte  division  a  ëté  établie  par     exposé   ailleurs  les  raisons  qui  me 
MM.   Frey  et  Leuckart   (a) ,  et  j'ai      portent  à  Tadopter  (6). 

{ù)  Beitrdge  %ur  Kftintniss  Wirhelloter  THere  des  NcrdJeuttchen  Meeres,  1847,  p.  37« 
(b)  MilM  Ëdwardf ,  m$i9ire  naturelk  ieê  CoraUiairéê,  i*  h  p.  3. 
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stance  de  leur  corps  ;  il  n'existe  autour  des  parois  de  ce  réservoir 
aucun  espace  vide  où  les  liquides  de  l'organisme  puissent  s'accu- 
muler, et  c'est  par  un  phénomène  d'imbibition  seulement  que 
ces  substances  peuvent  pénétrer  de  son  intérieur  dans  la  profon- 
deur des  tissus  voisins.  Aussi  occupe-t-elle  presque  tout  le  corps, 
etl'épaisseur  des  parties  solides  qui  l'entourent  n'est  jamais  con- 
sidérable. Du  reste,  sa  disposition  varie,  et  les  modifications  qui 
s'y  remarquent  entraînent  des  différences  importantes  dans  la 
manière  dont  s'opère  l'irrigation  nutritive. 

La  forme  la  plus  simple  de  cet  appareil  à  double  fonction  sertuiarieoi 
se  voit  chez  ces  Animaux  singuliers,  que  depuis  longtemps  les 
zoologistes  connaissaient  sous  le  nom  de  Sertulariens^  et  que 
Ton  rangeait  dans  la  classe  des  Polypes,  mais  que  l'on  sait  aujour- 
d'hui être  les  individus  nourriciers  ou  représentants  agames  du 
type  Acalèphe.  Une  cavité  cylindrique  occupe  toute  la  longueur 
de  leur  corps  et  communique  librement  au  dehors  par  la  bouche^ 
qui  est  située  au  centre  de  la  couronne  de  tentacules  dont  leur 
extrémité  antérieure  et  contractile  est  garnie.  L'eau  de  la  mer, 
où  ces  Zoophytes  vivent,  pénètre  dans  celle  cavité,  et  y  porle 
des  matières  alimentaires  qui  paraissent  y  être  digérées,  car 
elles  s'y  réduisent  en  parlicules  fort  ténues  ;  d'autres  corpus- 
cules qui  semblent  provenir  des  parois  de  la  cavité  y  flottent 
également,  et  le  liquide  nourricier  ainsi  constitué  est  agité  par 
des  courants  rapides.  On  le  voit  monter  d'un  côté  pendant 
qu'il  descend  de  l'autre,  et  circuler  ou  plutôt  tourbillonner  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Cavolini ,  zoologiste  napolitain ,  à  qui  Ton  doit  beaucoup  de 
recherches  inléressantes  sur  la  physiologie  des  Zoophytes,  fut 
le  premier  à   étudier  ce  mode  d'irrigation  (1).  Spallanzani 

(i)  Ces  courante   paraissent  avoir      Loeffling  (a)  et  par  Ellis  (6);  mais  Ga- 
été  Tiguement  aperçus  dès  1755  par      volini  fut  le  premier  à  les  faire  réelie- 

(«)  Loefllinf,  BtMchreib.  Zwoer  %artenCoraUm  {Abhandlungender  Schweditchen  Akad.,  175S, 
uXlV.p.  i%i). 
^)  EU» ,  Kêêai  tur  VMitoin  natureUe  du  CorailtUM,  trad.  firtaç.,  1756,  p.  1 17. 

m.  U 
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Tobserva  vers  la  même  époque,  et  depuis  lor^  un  grand  nombre 
d'autres  naturalistes  en  ont  été  témoins  ;  mais  on  n'est  pas 
encore  bien  fixé  sur  la  cause  de  ces  courants.  M.  Grant  les 


ment  connaître.  Void  comment  il 
•exprime  à  ce  sujet  :  <c  Un  fenomeno 
assai  singolare  nella  economia  délie 
Sertolare  si  è  un  movimento  che  si 
osserva  nel  interiore  del  corpe  corne 
in  un  proprio  lubo.  L'esteriore  cor- 
neo  invoglio  ordinariameate  traps- 
parente  chieude  e  veste  il  corpo 
molle  delP  animale,  il  quale  si  Tede 
esserc  formato  comedi  un  ammasso 
granelloso.  In  n\ezzo  di  questo  cor- 
pore  per  una  linea  a  lungo  si  vede 
che  una  simile  granellatura  venga 
transporta  ta  con  motto  voriicoso  da 
un  fluido,  che  non  si  arriva  a  dis- 
tinguere  :  mei  ce  di  questa  agitazione 
se  vede  che  quelle  bricciolette  di 
materia  ora  vengono  portate  in 
giro ,  ora  in  una  corrente  salgono 
in  sopra ,  or  discendono  :  e  questo 
fenomeno  accade  cosi  nel  tronco 
principale,  che  nei  rami,  fino  a  toc- 
care  gli  organi  polipiformi  :  e  dura 
ci6  finchè  viva  la  Sertolara,  ancor- 
chè  i  suoi  organi  siano  strettamente 
retirât!.  lo  primo  pensava  poter 
questo  essere  il  cibo,  che  per  questa 
agitazione  si  rompa  e  deverisca  per 
distribuirsi  in  alimento  al  Polipo, 
n  sicome  nel  suo  Polipo  vede  il  Trera- 
•  blay.  Ma  ora  son  porlato  a  crcdere 


B  essere  quello  canale  un  posto  a  lungo 
»  del  corpore,  che  faccla  PuiBcio  di 
»  cuore,  siccome  cora  di  semigliante 
»  nelle  ruche  si  osserva  :  c  nel  salire 
»  e  scendere  di  quel  fluido,  salgono  e 
9  discendono  ancora  quelle  briccio- 
N  lette,  le  qualc  sono  il  materiale  d^ 
»  servire  per  Taccrescimento  del  cor* 
»  pore  delP  animale  (a),  » 

Spallanzani  n*a  ajouté  rien  dUmpor- 
tant  aux  faits  constatés  par  Cavolini(6}. 
Mais  depuis  une  vingtaine  d*an nées,  ce 
curieux  phénomène  a  été  étudié  d'une 
ipai^ière  plus  complète,  et  Ton  a  pu  re- 
dresser quelques  erreurs  commises  à 
ce  sujet  par  ce  dernier  observateur. 

En  eOet,  Cavolini  pensait  que  la 
cavité  cylindrique  où  ces  courants  ont 
leur  siège  ne  communiquait  pas  avec 
la  bouche  (c),  et  un  voyageur  allemand^ 
k  qui  Pon  doit  la  connaissance  de 
beaucoup  de  faits  curieux,  M.  Meyen, 
a  adopté  la  même  manière  de  voir  {d); 
mais,  amsi  que  MM.  Fleming  (e), 
Ehrenberg  (/*)  et  Lister  s'en  sont  con- 
vaincus (p),  cela  n'est  certainement  pas* 
et  c'est  une  seule  et  même  cavité  qui 
fait  office  d*estomac  et  de  système 
irrigatoire  en  même  temps  qu'elle 
sert  à  la  respiration  (h). 

M.  Van  Beneden  résume,  dans  les 


{a)  Cairolini,  MemorUper  tervire  alla  itoria  et'  PoKpi  marini.  In-4,  Napoli,  4785,  p.  190. 

Çb)  SptlUnani.  Vùiffi  alU  Due-Sicilie,  t.  IV.  p.  369. 

(r)  Ctvolini,  Op.  cit.,  p.  i 97. 

(tf)  Meyen,  Ueber  Poïypen  {Sov.  Act.  Acad.  Cœt.  Uop.  Car.  Satura  cvriosomim,  1834,  t.  XVI, 
Soppl.  1 ,  p.  t87  clsuW.). 

(e)  Fleming,  06«erv.  on  the  Saturai  Hiilory  of  ihe  S«rtiilaria  gelalinosa  of  Pallas  {Eéitib. 
PMot.  J<mm.,  iSiO,  vol.  II,  p.  Si). 

{[)  Ehrenberg,  Dit  CoralUnthiere  des  Bothen  Mètres,  p.  75.  Berlin.  4834. 

(g)  Litter,  Some  ObservatUmt  on  the  Structure  and  FunctioM  of  Tuhular  €nd  Ctlhilar  Pùlgpe 
9Md  ofAsddiœiPhiloi.  Trans.,  1834,  p.  305). 

(k)  U'ûne  Edwards,  Obitrv.  iur  la  circulation  {Ann.  des  tcitneeê  nat.,  484S,  S*  ■érie,  U  Ul, 
p.  866,  et  Voyage  m  SkUt,  i.  1.  p.  67). 
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attribue  k  la  présence  de  cils  vibi*aliies  sur  quelques  parties  de 
la  surface  interne  4q  Tespèce  de  tube  organisé  qui  constitue 
le  corps  de  ces  Animaux  ,  et  il  me  semble  très  probable 
qu'il  en  est  ainsi ,  car  nous  verrons  bientôt  que^  c.hez  d'autres 


termes  suivants,  Pëiat  de  nos  co»- 
Bsissances  à  ce  sujet  : 

«  Pour  peu  que  Ton  observe  de  ces 
Polypes  en  Tie,  on  voit  distinctement 
celle  œmmunication.  CavoUni  a  donc 
en  tort,  dans  ce  sens,  de  comparer  ce 
liquide  au  sang  des  Animaux  sopë- 
rieurs,  et  M.  Lister  n*a  pas  été  plus 
heureux  en  le  comparant  à  la  circu- 
lation des  Chara.  Pour  qu'il  y  ait  ana- 
logie avec  la  circulation  des  Chara,  il 
aurait  fellu  que  la  carité  fOt  close  de 
toutes  parts,  et  M.  Uster  savait  ce- 
pendant que  cela  n*est  point.  Du 
reste,  c'est  une  question  trOs  difficile 
ï  résoudre  que  celle  de  la  significa- 
tion du  liquide  charrié  dans  la  sub- 
stance commune.  La  cavité  qui  con- 
tient le  liquide  est  en  communication 
directe  avec  Testomac,  et  le  liquide 
peut  passer  de  Festomac  dans  la  ca- 
vité et  retourner  dans  Testomac,  et 
même  ressortir  par  la  bouche. 

»  D'après  cela,  la  cavjté  serait  plu- 
tôt une  dépendance  de  Pestomac,  ou 
plutôt  un  appareil  digestif  commun, 
comme  le  pense  jil.  Milne  Edwards. 
Mais,  d'un  autre  côté,  le  liquide  est 
chargé  de  globules  comme  le  «ang  des 
Animaux  supérieurs.  Ces  globules 
ont  à  peu  près  la  même  forme  et  le 
même  volume.  Quand  oi^  les  voit  en 
mouvement  pour  la  première  fois,  on 
croit  avoir  sous  les  yeux  un  vaisseau 
d'un  Animal  vertébré.  On  voit  quel- 


quefois le  sang  dans  les  capillaires 
des  Animaux  supérieurs,  après  avoir 
coulé  dans  tel  sens,  s'arrêter  tout  & 
coup  ou  rebrousser  chemin,  ce  qui  se 
produit  de  même  dans  ces  tiges  de 
Polypes  ;  seulement  les  globules,  dans 
les  Polypes,  semblent  doués  d'une 
activité  propre  beaucoup  plus  pro- 
noncée que  celle  que  Ton  observe 
chez  les  Vertébrés.  Nous  ne  pouvons 
attribuer  le  mouvement  de  ce  liquide 
à  l'action  péristalUque,  les  paroi»  res- 
tant dans  une  immobilité  absolue. 
Nous  n'avons  pas  remarqué  que  le 
mouvement  du  liquide  fût  régulier, 
comme  le  dit  M.  Uster  :  il  est,  au  con- 
traire, sujet  à  de  grandes  irrégularités. 
»  Ce  sont  donc  là  les  principaux 
phénomènes  de  la  circulation  qui  se 
produisent  ici  dans  les  I^>lypes,  et  l'on 
ne  doit  pas  s'étonner  que  Gavolini  ait 
comparé  le  liquide  en  mouvement  des 
IVtlypes  au  sang  rouge  des  Vertébrés. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
ce  mouvement  circulatoire  représente 
h  la  fois,  et  le  cours  des  aliments,  et  la 
circulation  du  sang.  Aussi  est-ce  là  la 
signification  que  nous  croyons  devoir 
lui  donner.  Nous  voyons  les  divers 
appareils  se  fondre,  si  l'on  peut  s'ex- 
primer ainsi,  les  uns  dans  les  autres 
chez  les  Animaux  inférieurs,  et  il 
n'est  pas  étonnant  de  voir  ceux-ci 
conserver  des  caractères  de  l'un  et  de 
Tautre  appareil  (a).  » 


(a)  Van  Beoeden ,  Mém.  sur  Ut  Campanulairet  det  côtes  d'Ostende  »  p.  17  (Mém,  de  VÀcad,  d€ 
BruxelUs,  t.  %yn). 
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Zoophytes  ,  tels  sont  en  effet  les  agents  moteurs  des  fluides 
nourriciers  ;  mais  jusqu'ici  on  n'est  point  parvenu  à  bien 
démontrer  l'existence  de  ces  cils  (1). 

Dans  la  plupart  des  Sertulariens ,  où  les  individus  se  multi- 
plient par  bourgeonnement  et  restent  unis  entre  eux  de  façon 
à  constituer  des  touffes  ou  des  ramuscules ,  la  cavité  gastro- 
irrigatoire .  du  Polype  souche  se  continue  dans  l'axe  du  corps 
de  tous  les  Polypes  qui  en  dérivent ,  et  le  fluide  nourricier  qui 
s'y  trouve  est  commun  à  tous  les  membres  de  ces  singulières 
associations.  Les  courants  irrigatoires  passent  librement  d'un 
individu  à  un  autre,  et  par  conséquent  il  y  a  non-seulement  un 
transport  rapide  des  sucs  nourriciers  dans  toutes  les  parties  de 
l'organisme  de  chacun  de  ces  petits  Zoophytes ,  mais  une  sorte 
de  circulation  générale  pour  tout  le  groupe  formé  par  ces  Ani- 
maux agrégés,  et  les  matières  alimentaires  ingérées  dans  l'es- 
tomac de  l'un  d'eux  profitent  à  toute  la  colonie. 

Je  dis  une  sorte  de  circulation.  En  effet,  le  phénomène  qui 
s'observe  dans  le  fluide  nourricier  des  Sertulariens  ne  mérite 
pas  tout  à  fait  le  nom  de  mouvement  circulatoire  :  c'est  plutôt 
un  tourbillonnement  qui  tantôt  s'établit  sur  un  point  assez 
limité,  d'autres  fois  devient  général,  et  donne  naissance  à  des 
courants  circulaires  comme  ceux  que  Ion  détermine  dans  l'eau 
d'un  vase  en  y  imprimant  une  impulsion  rotatoire.  En  général, 


(1)   Quelques    observateurs  atti  i-  du  corps  de  ces  Zoophytes  ro*ont  tou- 

buent  ces  courants  à  des  contractions  jours  paru  peu  ou  point  contracUles  ; 

des  parois  molles  de  la  cavité  irriga-  et  bien  qu'il  m'ait  été  impossible  de 

toire  des  Sertulariens  :  MM.  Ehren-  voir  des   cils  vibratiles  dans  Pinté- 

berg  (a)  et  Lôven,  par  exemple  (b),  rieur  de  la  cavité  gastrique,  je  suis 

Mais  je  ne  parUge  pas  cette  opinion  ;  persuadé  qu'ils  y  existent ,  ainsi  que 

les  parois  de  la  portion  non  protractile  M.  Granl  le  suppose  (c). 

(d)  Ehronber;,  loc.  cit. 

{b)  Loven,  Bidrag  tUl  Kdnnedomen  af  Sldgtena  Campanularia  och  Syncaryna  {Veterukapt-Aea^ 
iewùeuM  Handlingar,  1835,  p.  205),  et  trad.  dans  les  AnnaUt  du  scienca  natureliet^  1841, 
«••drie.  t.  XVIU,  p.  ICO. 

{fi)  Gnint,  OutUntt  o(  Comparative  Anatomy,  1841',  p.  314. 
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le  courant  monte  d'un  côté  du  tube  gastrique  et  redescend  de 
l'autre  côté  ;  mais  les  particules  en  mouvement  ne  reviennent 
pas  nécessairement  à  leur  point  de  départ,  et  il  n'y  a  rien  de 
iixe,  ni  dans  la  direction  suivie  par  le  liquide,  ni  dans  le  trajet 
qu'il  parcourt  (1). 

Ce  tourbillonnement  irrigatoire  a  été  observé  chez  la  plupart 
des  Sertulariens  (2),  mais  paraît  manquer  dans  quelques  espèces 
où  les  cavités  digeslives  des  divers  individus  d'une  même  co- 
lonie ne  communiquent  pas  librement  entre  elles  :  ainsi  M.  Yan 
Beneden,  qui  a  fait  une  étude  attentive  de  ces  Animaux,  n'a 
aperçu  aucun  phénomène  de  ce  genre  chez  les  Corynes  et  les 
Hydractinies  (3). 


(1)  "M.  Loven  a  insisté  arec  raison 
sur  le  caractère  irréguiier  de  ces  coa- 
rants,  et  a  obserré  aussi  que  les  parti- 
cules qui  flottent  dans  le  fluide  nour- 
ricier semblent  parfois  être  animées 
d^un  mouYement  propre  (a).  M.  Van 
Beneden  a  constaté  la  persistance  de 
ces  monrements  dans  les  globules 
après  leur  sortie  du  corps  des  Campa- 
Dolaires  (6) ,  et  il  me  parait  probable 
qu^ls  sont  produits  par  des  portions 
de  répitbélium  vibraUie  détachées  des 
parois  de  la  cavité  Irrigatoire  de  ces 
Zoophytes. 

M.  Meyen,  qui  a  étudié  ce  mouve- 
ment chez  les  Campanulaires,  le  con- 
sidère comme  étant  une  oscillation 
comparable  à  la  circulation  alternante 
des  Salpa,  dont  il  sera  bientôt  ques- 


tion ;  mais  cette    opinion  n*est  pas 
admissible  (c). 

(2)  La  disposition  de  la  cavité  ta- 
bulaire où  ces  courants  s'observent 
a  été  très  bien  représentée  par 
M.  Lister  chez  les  Tubulaires  et  les 
Sertulaires  {d),  et  se  voit  mieux  en- 
core dans  les  planches  qui  accom- 
pagnent les  Mémoires  de  M.  Van 
Beneden.  Ce  dernier  a  étudié  cette 
circulation  avec  beaucoup  d'attention 
dans  les  l'ubulaircs  proprement  dits, 
les  Eudendrium  et  les  Gampanu* 
laires  (e), 

M.  AUman  a  observé  le  même  phé* 
nomène  dans  une  espèce  d'eau  douce 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Cor^ 
dylophora  lacustris  (/). 

(3)  M,  Van  Beneden  n'a  pas  observé 


(a)  Loren,  Observations  sur  le  développement  et  les  métamorphoses  des  genres  Campanuktire 
et  Sf/ncorync  (Ann.  des  seienees  nat.^  1841,  S*  série,  t.  XV,  p.  161). 

(b)  Van  B«neden,  Mém.  sur  les  Campanulaires,  p.  10. 

(e)  Meyea .  BeitrOge  %ur  Zoologie  gesammelt  auf  eitier  Reise  um  die  Erde  (  Nova  Àcta  Aead, 
des.  Leop.  Carol.  Naturœ  curiosorum,  vol.  XVI,  Suppl.  1,  1834,  p.  199). 

(^  Lister,  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  1834,  pi.  8,  Og.  1  ;  pi.  9.  fig.  c3. 

(e)  Van  Beneden,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Tubulaires  (  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelki, 
t  XVn.  pi.  1,  fig.  3  et  7;  pi.  4. 11;.  7). 

^  Mém.  sur  Uê  Campanulaires  (  loc.  cU.,  pi.  1,  fie*  3.  4). 

(T)  AUman ,  (M  the  AnaUmg  and  PUysioïagy  of  Cordylophora  {Phiioi.  Trans.,  1853,  p.  367, 
pi.  n,  fif .  t  et  3). 
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S  3.  —  Dans  les  Stéphanomies  ,  les  Physophores  et  les 
autres  Acalèphes  que  Cuvier  désignait  sous  le  nom  d'Hy- 
drostatiques ,  mais  que  la  plupart  des  naturalistes  actuels 
considèrent  comme  étant  des  colonies  ou  agrégats  de  petits 
Zoophyles  fort  voisins  des  Sertulariens,  la  disposition  du  sys- 
tème irrigatoire  ne  dilTère  que  peu  de  celui  dont  je  viens 
de  parler  (1).  L'estomac  de  chaque  individu  se  prolonge  en 


de  courants  dans  le  liquide  nourricier 
dans  ces  deux  genres  (a). 

(1)  Les  individus  astomes  Cque  je 
désignais  jadis  sous  te  nom  d'organes 
pyri formes)  communiquent  avec  le 
canal  commun  de  la  même  manière 
que  le  font  les  individus  nourriciers 
(ou  organes  proboscidi formes),  et  c'est 
principalement  à  Textrémité  de  la 
grande  cavité  dont  ils  sont  creusés 
que  les  cils  vibratiles  destinés  à  mettre 
le  fluide  nourricier  en  mouvement 
sont  très  développés.  La  disposition 
générale  de  ce  système  gaslro-vascu- 
lairc  se  trouve  indiquée  dans  le  Mé- 
moire que  j'ai  publié  en  18/tl  sur  la 
Stephanomia  contoria  (b) ,  et  dans 
Touvrage  plus  récent  de  M.  Sars  (c), 
mais  a  été  étudiée  d*une  manière 
beaucoup  plus  complète  par  M.  Vogt, 


dans  son  beau  travail  sur  les  SIphe* 
nopbores  de  la  mer  de  ^ice  (d). 

Chez  les  Physalies,  la  disposition  de 
cet  ensemble  de  cavités  est  encore  à 
peu  près  la  même,  si  ce  n^est  que  ie 
canal  commun  des  Stéphonomies  est 
remplacé  par  un  vaste  réservoir  com- 
pris entre  les  deux  lames  de  la  grande 
vessie  hydrostatiqye ,  à  la  face  infé- 
rieure  duquel  tous  les  individus  poly- 
piformes  prennent  naissance.  La  com- 
munication entre  les  estomacs  ou 
suçoirs  et  l'espace  qui  entoure  la  ves- 
sie aérienne  avait  été  indiquée  par 
Olfers  (e)  et  Eschwald  (/),  et  a  été  ob- 
servée de  nouveau  par  M.  de  Quatre- 
^ages  (g)'  Liesson  dit  avoir  souvent  va 
ce  réservoir  du  fluide  nourricier  rem- 
pli d'une  matière  d'apparence  cby- 
meuse ,  de  couleur  rouge  (h). 


(a)  Van  Beneden,  Rechtrchei  *ur  Vembrifologie  des  Tubulaira  {Mém.  de  VAcad.  de  BruxeUet, 
t.  XVII). 

(b)  Milne  Edwards,  Obiervatintiê  nr  îa  ttmcture  et  Us  fimctiotu  de  queUiues  Eù9ph§te9 ,  etc. 
(Ann.  des  sciences  nat.,  48*1,  î*  série,  t.  XVI,  p.  817). 

(c)  San»,  Faujia  littorulis  Norvegut,  1816,  p.  33  et  suiv. 

(d)  Vogt,  Recherches  sur  les  Animaux  Inférieurs  de  ta  HédUerranie,  1854,  !'•  partie,  p.  45, 
64.  70,  81,  89.  ttc  .  |.l.  11,14,  etc. 

—  Voyec  aussi  L«uckart ,  Zootogische  Untersttchungen  ;  erstes  Hefl.  Siphonophoren  ^  1853, 
p.  13. 

{e)  Oifcr^.  Ceber  die  grosse  Seeblase  {Mém.  de  l'Académie  de  Berlin  .  1 831 ,  p.  4  59). 

(f)  Esrhwald,  Observ.  n&nnulUe  drca  fabriettm  Phffsalia:  {Mém.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétertbnurg, 
1824,  t.  IX,  p.  433). 

{g)  Quairera;re9,  Mémoire  sur  l'organisation  des  Phgsalies  {Ann.  des  sciences  nol.,  48S4, 
i-  aérir,  t.  H.  p.  lii  et  134,  pi.  3.  ûg.  1). 

—  Voyez  ausfti  l.euckart ,  Vebfr  den  Rau  der  Physalicn  {  Zeitschrift  f&r  wissensehaftdehe 
Zoologie,  18r>l.  IVi.  lU,  p.  189),  et  Annales  des  sciences  naturelles,  4852,  3*  série,  l.  XVtll, 
p.  8Ui). 

{h)  LeMon,  Voyage  de  la  CoquiUe,  t.  H,  p.  47,  et  Mittwre  d€4  AaUèpheSt  p.  541. 
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manière  de  tube  s  pénètre  dans  la  tige  commune  à  laquelle 
tous  ces  individus  sont  suspendus ,  et  s'y  continue  avec  un 
canal  commun  situé  dans  l'épaisseur  de  cette  tige  ;  et  ici  ^ 
de  même  que  chez  les  Sertulariens ,  on  distingue  un  fluide 
en  mouvement  qui  charrie  des  corpuscules  d'une  grande 
ténuité. 

§  ftw  —  Mais  chez  les  Zoophytes  qui  naissent  des  Sertulariens^  Aaièfhm. 
et  qui  constituent  les  représentants  parfaits  ou  sexués  du  type 
Âcalèphe ,  le  système  câvitaire  se  complique  davantage,  et  là 
division  du  travail  lend  à  s'y  introduire  quant  aux  fonctions 
digt^tives  et  irrigatoires.  Une  portion  vestibulaire  et  centrale 
de  l'appareil  devient  plus  spécialement  chargée  de  l'élaboration 
des  matières  alimentaires  et  constitue  un  estomac  bien  délimité, 
tandis  que  la  portion  périphérique  devient  inapte  à  recevoir  des 
matières  solides  d'un  volume  un  peu  considérable,  et  ne  laisse 
passer  que  les  liquides  plus  ou  moins  nourriciers  qui  ont  été 
préparés  dans  la  cavité  digestive. 

Le  premier  pas  vers  celte  séparation  entre  la  portion  gastrique 
et  la  portion  irrigatoire  de  cette  cavité  à  fonctions  multiples 
résulte  du  développement  d'un  certain  nombre  de  cloisons 
membraneuses  dahs  son  intérieur.  Ces  cloisons  Se  portent , 
comme  autant  de  rayons,  de  la  circonférence  de  la  cavité  eonn 
mime  vers  le  centre,  de  façon  à  diviser  sa  portion  périphérique 
en  autant  de  loges  ;  mais  elles  ne  s'étendent  pas  jusqu'à 
Taxe  du  corps ,  et  laissent  au-dessus  de  la  bouche  un  espace 
libre  dans  lequel  les  alimetlts  pénètrent  facilehient  du  dehors. 
Lorsqu'il  n^  a  que  peu  de  ces  cloisons ,  les  loges  qui  entou- 
rent l'estomac  central  sont  très  grandes,  et  les  substances  ali- 
mentaires tion  digérées  pèUVèht  y  arriver  aussi  bien  que  les  sucs 
déjà  élaborés  ;  mais ,  à  mesure  que  le  nombre  des  divisions 
augmente ,  les  parties  reculées  du  système  câvitaire  se  rétré- 
cissent de  plus  en  plus ,  et ,  tout  en  se  laissant  pénétrer  par  les 
liquides  renfermés  dans  l'estomac  et  par  les  particules  solides 
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de  petites  dimensions  que  ces  liquides  peuvent  charrier  »  elles 
8e  refusent  au  passage  des  aliments  dont  le  volume  serait  plus 
considérable. 

Comme  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  je  citerai  d'abord 
la  Carybdée  marsupiale^  Mcdusaire  en  forme  de  cloche,  où  la 
cavité  digestive  occupe  toute  l'étendue  du  corps ,  mais  se  trouve 
divisée  en  deux  portions  :  Tune,  centrale  et  libre,  qui  commu* 
nique  directement  avec  le  dehors  par  Tintermédiaire  de  la 
bouche  ;  Tautre  périphérique  et  subdivisée  en  quatre  loges  de 
moindre  capacité  qui  entourent  Testomac  vestibulairc  dont  elles 
sont  la  continuation ,  et  ne  reçoivent  guère  que  des  matières 
liquides  ou  pulpeuses  dans  leur  intérieur  (1). 

Chez  les  Pélagies,  cette  disposition  se  perfectionne  davan- 


(1)  Pendant  mon  séjour  à  Nice,  en 
i8/ii0,  j*ai  en  l'occasion  de  disséquer 
de  nouveau  quelques  Carybdées,  et 
de  reconnaître  que,  chez  les  indivi- 
dus adultes,  la  portion  périgastrique 
de  la  cavité  digestive  occupe  toute 
la  largeur  de  Pombrelle  de  ces  Mé- 
duses ,  et  se  trouve  séparée  seule- 
ment en  quatre  grandes  loges  par 
autant  de  lignes  d'adhérence  de  la 
paroi  inférieure  de  cette  cavité  avec 
sa  paroi  supérieure.  Ces  loges  ont  par 
conséquent  une  grande  largeur,  et 
c>st  du  milieu  de  leur  bord  externe 
ou  inférieur  que  naît  le  canal  dont 
est  creusé  le  centre  de  chacun  des  ten- 
tacules marginaux  du  disque.  Dans 
un  individu  que  j'avais  observé  k 
Naples  en  1827,  il  m'avait  semblé  que 
ces  quatre  loges  périgasiriquos  étaient 
beaucoup  plus  étroites  et  laissaient 
entre  elles  un  espace  plein  assez  con- 


sidérable, comme  on  peut  le  voir 
dans  la  figure  jointe  à  ma  note  sur  la 
structure  de  ces  Médusaires  (a).  Cette 
particularité  dépendait  peut-être  d'une 
dilîérence  d'âge  ou  d'espèce  ;  mais 
je  n'oserais  pas  affirmer  qu'il  n'y  ait 
pas  eu  à  ce  sujet  quelque  erreur  de 
ma  part. 

Le  mode  d'organisation  décrit  ci- 
dessus  ressemble  beaucoup  à  ce  qui 
existe  dans  les  Cunina^  Escb.,  et  les 
autres  genres  dont  M.  Gegenbauer, 
d'iéna  ,  a  formé  la  petite  famille  des 
ÂLginidœ.  Chez  ces  Médusaires,  l'es- 
tomac central  est  très  grand  et  se 
prolonge  tout  autour  de  sa  circonfé- 
rence, sous  la  forme  de  six,  huit  ou 
même  seize  loges  radiaires  dont  la 
cavité  communique  avec  les  canaux 
creusés  dans  l'axe  des  tentacules  niar« 
ginaux  (6}. 


(a)  Milnc  Edwardji.  Obierv.  iur  la  itructure  de  la  Méduse  martupiale  {Ànn.  det  tcienett  net,. 
18S3,  t.  XXVIII.  p.  353,  pi.  12,  ti;.  1.  al  Hègne  animal  de  Cuvter.  Zoophytis.  pi.  55,  t^.  i  «. 

(b)  Geçcnbaiior,  Vertuch  eines  Systems  der  Medusen  (  Zeitschr.  fur  wisHUichafi.  ^ootofie» 
ia56,  ikl.  VU!,  p.  f  59,  pi.  10). 
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tage;  car  les  cloisons  qui  divisent  de  la  sorte  les  parties  pro- 
fondes du  système  cavitaire  commun  se  multiplient,  et  autour 
de  Testomac  central,  situé  au-dessus  de  la  bouche,  il  existe  seize 
loges  longues  et  étroites  qui  conduisent  le  fluide  nourricier 
jusqu'au  pourtour  de  Tespèce  de  disque  formé  par  le  corps  de 
ces  AcalèpheS)  et  le  transmettent  même  à  des  canaux  creusés 
dans  1  épaisseur  des  filaments  tentaculaires  dont  le  bord  de  ce 
disque  est  garni  (1). 

Chez  d'autres  Médusaires ,  la  délimitation  entre  la  portion 
digestive  et  la  portion  irrigatoire  de  ce  système  de  cavités  se 
prononce  davantage;  la  multiplicité  de  ces  divisions  loculaires 
est  portée  si  loin,  que  Testomac  central  semble  être  entouré  par 
un  système  de  canaux  radiaires  plutôt  ({ue  par  des  chambres 
périphériques,  comme  chez  les  Acalèphes  dont  il  vient  d'être 
question.  Ainsi,  chez  les  Ëquorées,  la  portion  centrale  de- 
meure libre  et  reçoit  les  aliments  non  digérés,  comme  chez  les 
espèces  précédentes;  mais  la  portion  périphérique  affecte  la 


(I)  J*ai  représenté  celle  dispo- 
sition arec  beaucoup  de  détails  dans 
des  plancbes  relatives  à  Tanatomie  de 
la  Pelagia  noctiluca^  Pér.  et  Les.,  qui 
font  partie  de  TaUas  de  la  grande  édi- 
tion du  Règne  animal  de  Cuvier. 
Chacune  des  loges  périgaslriques  se 
termine  par  deux  prolongemenis  co  • 
niques,  et,  dans  Tangle  formé  par  la 
réunion  de  ces  deux  branches,  il  y  a, 
de  deux  en  deux  loges,  un  orifice 
servant  d'entrée  à  un  canal  creusé 
dans  Taxe  du  Clament  tentaculaire 
qui  naît  de  ce  point  (a),  il  en  résulte 


qu'un  liquide  coloré  injecté  dans  Tes- 
tomac  par  la  bouche  se  répand  aussi- 
tôt dans  les  cellules  périgaslriques 
jusqu'au  bord  de  Pombrelle,  et  pénètre 
jusqu'à  rextrémité  des  huit  tentacules 
marginaux. 

Dans  les  Cyanées,  la  disposition  de 
l'appareil  gastrovasculaire  est  &  peu 
près  la  même  que  chez  les  Pélagies  (6). 

Dans  le  genre  Polyxenia^  d'Esch- 
scboltz ,  l'appareil  gastro-vasculaire 
paraît  être  également  disposé  comme 
chez  les  Pélagies  (c}. 


(a)  ZooPHYTis  au  Règne  animal  de  Cuvier  (ëdition  Masson),  pi.  45,  fif.  1  et  46,  fig.  1,  i  a 
et  4  h, 

—  Voya  aotti  mon  Voifoge  en  Sicile,  1. 1,  p.  69.  pi   i ,  fl(^.  i ,  représentant  le  s)*8tème  cavitaire 
isiecté  «n  roag«. 

{b)  Milne  I^wardt,  Allât  du  Règne  animal  de  Cuvior,  Zoopuytbs,  pi.  47,  fi;.  1  a. 
(e)  Esckaciiolls,  S(f9tem  der  Acalephen,  1820.  p.  i  18. 

—  Fofte»,  Op.  cU.,  p.  33,  pi.  4,  lig.  i. 
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forme  de  canaux  étroits  propres  seulement  au  passage  de  l'eau 
plus  ou  moins  chargée  de  matières  nutritives ,  et  constitue  Un 
appareil  vasculaire  plus  oii  moins  bien  développé  (1). 

Enfin  la  séparation  entre  la  portion  gastrique  et  la  portion 
iirrigatoîre  de  la  cavité  commune  des  Acalèphes  devient  encore 
plus  distincte  chez  un  grand  nombre  d'autres  espèces  où  l'eslo- 
tnac  central,  au  lieu  de  se  prolonger  vers  le  bord  de  Tombr^llie 
en  forme  de  loges  ou  de  ceecums,  est  en  communication  avec 
un  système  de  vaisseaux  parfaitement  caractérisés.  Ces  eanaux 
prennent  toujours  naissance  tout  autour  de  l'estomac  central , 
et  se  pmHent  vers  le  bord  du  disque ,  où  ils  communiquent 
entre  eux.  Leur  disposition  varie,  du  reste  :  tantôt  elle  est  très 
sirtiple;  d'autres  fois  elle  se  complique  davantage,  et  permet 
Utie  véritable  circulation  des  liquides  nourriciers. 

Dans  sa  forme  la  plus  simple ,  cet  appareil  gastro-vasculaire 
consiste  en  un  réservoir  central  qui  n*est  autre  chose  que  l'es- 
tomac, et  en  quatre  canaux  centrifuges  disposés  en  croix  et 
allant  déboucher  dans  un  canal  circulaire  situé  près  du  bord  du 
disque,  et  donnant  à  son  tour  naissance  à  une  série  de  petits 
canaux  creusés  dans  l'axe  des  tentacules  marginaux.  Les 
Océanies ,  les  Sarsies  et  les  Thaumantias  nous  offrent  ce  mode 
d'organisation  (2). 


(1)  Dans  VÉquorée  violacée  de  la 
Méditerranée,  j'ai  compté  soixante- 
quatorze  de  ces  canaux  radiaires  qui 
parlent  de  l'estomac  et  se  dirigent  vers 
le  pourtour  du  corps  en  suivant  la 
face  inférieure  du  disque  ou  ombrelle. 
C'est  le  long  de  la  paroi  inférieure  de 
ces  loges  tubiilaires  que  sont  suspen- 
dus les  organes  reproducteurs.  A  leur 
extrémité,  elles  m'ont  paru  s'anasto- 


moser entre  elles  de  façon  à  consUtuer 
un  canal  marginal  annulaire  (a). 

M.  Huxley  a  fait  connaître  un  noode 
de  structure  très  analogue  chez  les 
Médusaires  du  genre  Oceania^  et  il  a 
remarqué  que  chez  les  jeunes  indi- 
vidus les  canaux  radiaires  sont  étroits, 
mais  s'élargissent  par  les  progrès  de 

rage  (6). 

(2)  La  disposition  de  ce   système 


(a)  Milne  Edwards,  Observations  sur  la  structure  et  le*  fonctions  de  quelque*  Zo0pJkf(it,  ef& 
(inn.  de*  science*  nat.,  1841 ,  3*  série,  t.  X\l,  p.  196,  pi.  1,  fig.  1  a,  1  b). 

(b)  Huxley.  On  the  Anatomy  and  AffiniHa  ofthe  FamÙn  ofthe  Meiuiœ  {PhUoê.  fVM«.,  1t49, 
p.  4âi,pl.  37.  fig.  11.  13eii&). 
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Chez  les  Bérénices  de  Pérou  et  Lesueur  (1) ,  et  chez  les 
Médusaires  dont  Forbes  a  formé  le  genre  Willsia^  cet  appareil 
se  complique  un  peu  plus  :  les  canaux  périgastriques  sont  au 


gastro-Tasculaire,  très  simple,  a  été 
fort  bien  représentée  chez  les  Sarsies 
et  les  Tiaropsis  par  M.  Agassiz  (a), 
et  chez  les  Thaumantias ,  etc.,  par 
E.  Forbes ,  naturaliste  très  distingué 
d^Edimbourg ,  qui  est  mort  récem- 
ment (6).  Dans  le  genre  Circé,  de 
Mertens  (c),  le  nombre  de  ces  vais- 
seaux radiaires  est  de  huit,  et  ils  nais- 
sent vers  la  partie  inférieure  de  la 
cayité  gastrique  centrale,  de  façon  è 
remonter  le  long  des  parois  du  pé- 
doncule central  pour  gagner  la  face 
inférieure  du  disque  (d], 

La  conformation  du  système  gastro- 
Tasculaire  parait  être,  sous  ce  der- 
nier rapport,  à  peu  près  la  même  chez 
TAcalèpbe  que  M.  Délie  Chiaje  a  figuré 
sons  le  nom  de  Dianaea  luculana; 
seulement  cet  anatomiste  a  repré- 
senté chacun  des  canaux  radiaires, 
ainsi  que  le  canal  marginal ,  comme 
étant  formé  de  deux  tubes  parallèles, 
disposiUon  qui,  probablement,  n'existe 
pas(«).  Uneforme  intermédiaire  entre 


celle  de  Tappareil  gastro- vascblàire 
des  Circés  et  des  Thaumantias,  etCi^ 
se  voit  dans  le  genre  Hippocrene  de 
M.  Agassiz  (f). 

Dans  le  genre  S/omoèrocAtum,  de 
M.  Brande,  les  canaux  périgastriques 
naissent  ,  comme  chez  les  Thau- 
mantias ,  immédiatement  sous  le 
disque  ,  mais  sont  au  nombre  de 
huit,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
par  M.  Sars  chez  son  Oceania  octO" 
cestata  (g),  espèce  que  M.  Ehren- 
berg  a  décrite  ensuite  sous  le  nom 
de  Meîicertum  compîanuîatum  (A), 
et  que  Forbes  a  appelée  Stomobra- 
chium  octocostatum  (i),  ou  de  douze , 
comme  cela  se  voit  chez  le  Stomo- 
brachium  lenticuîare  (j). 

On  compte  six  de  ces  rayons  gastro- 
vasculaires  dans  une  espèce  que 
M .  Agassiz  a  considérée  comme  ime 
vari«^té  de  son  Sarsia  mirabilis  {k], 

(1)  Pérou  et  Lesueur,  Tabl.  des 
caract.  gén.  des  Méduses  {Arch.  du 
Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  326). 


(«)  AfaMil,  C&ntributioHi  to  the  Natural  iHstory  of  the  Acaiephœ  ofNorth  America  (Mem,  of 
thé  American  Acad.  of  Arts  and  Science,  1850,  t.  IV,  p.  239,  pi.  4,  fig.  4,  2  ;  pi.  6,  fiç.  4). 

(b)  Forbes ,  A  Manograph  of  the  British  Naked-Ejied  Medtuœ ,  p.  4,  p.  i 5,  ûg.  i,p\.%, 
If .  S  c  etc. 

(e)  Bruidt,  Atufuhrliche  Betchreibung  der  von  Q.  H.  Merfens,  aufseiner  Weltunuegelung  beo^ 
hêèhteten  Schirmquatten  {Mém.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  1838,  6*sà-ie,  l.  H»  p.  358. 
pi.  S.  Bff  7).  • 

(d)  Forbes,  Op.  cit.,  p.  34,  pi.  i ,  fig.  3. 

{e)  Délie  Chiaje  ,  Descri%Ume  e  natomia  degîi  Animait  invertebrati  deîla  SieiHa  Hteriorè  , 
pi.  442,  fig.  1  et  2. 

if)  Agaasb,  loc. cit.,  p.  262,  pi.  {,ûg.  i. 

(f)  Sart ,  Beskriveleer  o§  iauttageiser  over  noffie  mœrkelige  eller  nye  i  havet  ved  den  Ber- 
genske  kyst  levende  Dyr.  In-4.  Bergen,  1835,  p.  24,  pi.  4,  fig.  9  a,  9b 

(h)  Ehrenbiqrg,  Ueber  die  Akaiephen  des  Rothen  Meeres  {Mém.  de  l'Académie  de  Berlin,  1835, 
I.XXD,  p.  255,  pi.  8,  Sff.  6). 
(t)  Foiiies,  loc.  cit.,  p.  31,  pi.  4,  fig.  i  a,  \b. 
(i)  Forbes*  Op»  cit.,  pi.  90,  tlf.ia,ib,ic. 
[k)  Afaaéit,  toc.  cit»f  pi.  4,  fig.  i. 
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nombre  de  six  et  se  diehotomisent  deux  fois,  de  sorte  que 
vers  le  bord  de  Tombrelle  ils  constituent  trente-deux  branches 
qui  vont  débouclier  dans  le  canal  marginal  (1). 

Chez  d'autres  Médusaires ,  les  ramifications  de  la  portion 
périphérique  du  système  gaslro-vasculaire  deviennent  beaucoup 
plus  nombreuses,  et  s'anastomosent  entre  elles  de  façon  à  con- 
stituer dans  le  voisinage  du  bord  de  l'ombrelle  un  réseau  à 
mailles  assez  serrées  (2).  Celte  disposition  est  très  remarquable 
chez  une  espèce  de  Médusaire  très  commune  sur  nos  côtes , 
que  Cuvier  a  désignée  sous  le  nom  de  Rhizostome^  à  raison 


(1)  Forbes,  Op.  cit.,  p.  20,  pi.  i, 
fig.  1".  1^,  K 

(2)  Les  Géronies  présentent  une 
stroctare  intermédiaire  entre  ces  deux 
formes.  Dans  le  jeune  âge  leur  appa- 
reil gastro  -  vasculaire  est  organisé 
comme  chez  lesTliaumanlias,etc.  Six 
canaux  radiaires  simples  se  rendent 
de  la  cavité  centrale  au  canal  annu- 
laire du  bord  de  Tombrelle;  mats 
M.  Gegenbauer  vient  deconslalerque, 
par  les  progrès  de  Tàgc.  il  part  de  ce 
dernier  canal  un  certain  nombre  de 
raisseaux  centripètes  qui  s^avancent 
dans  l'épaisseur  de  Pombrelle,  au  mi- 
lieu de  Tespacc  compris  entre  les  ca- 
naux radiaires  primitifs  (a).  Dans  les 
individus  observés  par  ce  naturaliste, 
ces  canaux  secondaires  étaient  termi- 
nés en  cul-de-sac  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  par  les  progrès  du  déve- 
loppement, ils  s'anastomosent  entre 
eux,  et  que  le  tronc  principal  de  chaque 


groupe  va  déboucher  dans  Testomac 
ou  cavité  centrale,  de  façon  à  ressem- 
bler alors  en  tout  à  Tappareil  gastro- 
vasculaire  des  Au  rélies. 

Ces  canaux  centrifuges  se  voient 
très  bien  dans  la  figure  que  Péron  et 
Lesueur  ont  donnée  de  la  Geronia 
hexaphylla  (6)  ;  mais  la  nature  n'en  a 
été  bien  connue  que  depuis  la  publi- 
cation des  recherches  de  M.  Gegen- 
bauer. 

Il  est  h  noter,  du  reste,  que  des 
transformations  analogues  s'obser- 
vent dans  l'appareil  gastro-vasculaire 
des  Aurélies  pendant  le  très  Jeune 
âge,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
figures  dont  M.  Sars  a  accompagné 
son  Mémoire  sur  le  développement  de 
ces  Animaux  (c),  et  je  ne  comprends 
pas  comment  l'existence  de  tous  ces 
vaisseaux  ait  pu  être  révoquée  en 
doute  ^r  un  naturaliste  d'Edim- 
bourg, M.  Reid  [d). 


(«)  Gegenbauer,  Yeriuch  eines  Syitenu  der  Mediuen  (ZeUtcïir.  fUr  wUtench.  Zool.,  1856, 
Bd.  Vin,  p.  355,  pi.  8.  A?.  46). 

(b)  Voyei  VAtUu  de  la  grande  édition  du  Hègne  animal,  Zoophytb:;,  pi.  53.  fig.  3. 

(c)  Sars .  Ueber  die  Entwivkelnng  der  Mcdusa  aurita  wnd  der  Gyanea  capillala  (  Arcidv  ffkr 
Naturgetchichte,  1841.  Bd.  l,  9*  sôrie,  bh.  2  el  3). 

(d)  Rcid.  Observ.  on  Ihe  Development  of  the  Medtuœ  (Ann.  and  Mag.  ofNat.  HUt.,  1848, 2* série, 
vul.  I.  p.  33). 
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d'une  anomalie  singulière  deTappareil  digestif  dont  nous  aurons 
à  nous  occuper  plus  tard  (1). 

Enfin ,  chez  les  Aurélies,  qui  abondent  aussi  sur  quelques 
parties  de  notre  littoral,  les  canaux  périgastriques  forment 
également  un  lacis  vasculaire  assez  riche  dans  toute  la  portion 
périphérique  de  Tombrelle  ,  et  il  y  a  un  degré  de  plus  dans  la 
division  du  travail  irrigatoire.  En  effet,  chez  les  divers  Aca- 
lèphes  dont  j  ai  parlé  jusqu^ici,  ce  sont  les  mêmes  canaux  qui 
paraissent  servir  indifféremment  pour  l'aller  et  le  retour  du 
fluide  nourricier,  et  Tirrigalion  physiologique  semble  s'effectuer 
par  des  mouvements  de  fluctuation  irréguliers  plutôt  que  par 
une  véritable  circulation.  Mais  chez  les  Aurclies,  on  voit  partir 
de  la  cavité  centrale  du  système  gastro- vasculaire  deux  ordres 
de  canaux  qui  communi(|uent  entre  eux  à  leur  extrémité  péri- 
phérique par  rintermédiaire  du  canal  marginal.  Les  uns  se 
ramiiient  et  forment  par  Tanastomosede  leurs  branches  un  lacis 
de  vaisseiuix  presque  capillaires  qui  se  terminent  tous  dans  le 


(1)  Bien  qu'il  n^y  ait  pas,  comme 
d'ordinaire,  une  bouche  centrale  entre 
les  bras  du  Rhizoslome  ,  Testomac 
est  situé  de  la  même  manière  que 
chez  les  autres  Médusaires,  dans  Taxe 
du  corps  ,  et  constitue  une  grande 
cafité  qui  se  prolonge  en  forme  de 
quatre  loges  au-dessus  des  racines  des 
bras,  et  donne  naissance  à  seize  ca* 
Daux  périphériques  qui  occupent  la 
lace  inférieure  do  disque  et  irradient 
vers  le  bord  de  cet  organe.  Un  de  ces 
canaux  naît  assez  près  de  l*axe  du 
corps,  an-dessus  de  chacun  des  qua- 
tre OTaires ,  et  trois  autres  du  bord 
externe  de  chacun  des  prolongements 
de  la  cavité  gastrique  centrale  ;  tous 
sont  simples  dans  la  première  moitié 


de  leur  étendue,  mais  donnent  ensuite 
naissance  à  une  foule  de  branches  la- 
térales qui  s'anastomosent  irréguliè- 
rement entre  elles  et  constituent  un 
réseau  vasculaire  dont  les  mailles  sont 
d'autant  plus  serrées  qu'elles  sont  si- 
tuées plus  près  du  bord  de  Pombrelle. 
D'autres  canaux,  au  nombre  de  huit, 
naissent  de  la  partie  inférieure  de  la 
cavité  gastrique  ,  autour  du  point  où 
se  trouve  d'ordinaire  la  bouche ,  et 
descendent,  en  se  ramifiant,  dans  les 
bras  ou  tentacules  labiaux,  où  plu- 
sieurs de  leurs  branches  se  terminent 
par  des  orifices  buccaux  ,  disposition 
qui  a  valu  à  ces  Zoophytes  le  nom  de 
Rhizostomes  (a). 


(a)  llOne  Edtwdi,  Voffage  en  SkiU,  pi.  9,  fif.  1i  el  Zoophytes  du  Règne  animal  de  Cuvief, 
pi.  SO,  refvéieoUuit  un  Rhixoêtoine  iiyecté. 
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canal  circulatoire  creuse  dans  le  bord  du  disque  ;  les  autres  se 
portent  en  ligne  droite,  et  sans  se  diviser,  de  ce  canal  marginal 
à  restoqiac  central,  et  paraissent  servir  de  préférence  au  trans- 
port des  sucs  qui  de  Testomac  se  rendent  dans  les  diverses 
parties  de  Torganisme  ,  tandis  que  les  canaux  rameux  sem-^ 
blent  destinés  à  opérer  le  retour  du  fluide  nourricier  vers  cette 
cavité. 

Dans  la  famille  des  Béroïdiens ,  ou  Âcalèphes  Ciliobran- 
ches  (1),  on  trouve  des  représentants  des  principales  formes 
du  système  irrigatoire  dont  les  Médusaires  viennent  de  nous 
offrir  des  exemples  ;  mais  chez  quelques  espèces  cet  appareil  se 
perfectionne  davantage ,  et  le  perfectionnement  porte  tantôt  sur 
la  distinction  des  rôles  entre  les  canaux  efférents  et  afférents 
au  réservoir  central  constitué  par  Testomac ,  d'autres  fois  sur 
la  division  plus  complète  du  travail  entre  la  portion  digestive  et 
la  portion  vasculaire  de  Tensemble  de  cavités  dont  le  corps  de 
ces  Zoophytes  se  trouve  creusé. 

Conime  exemple  de  la  première  de  ces  modifications,  je  citerai 


(1)  Ces  deux  sortes  de  canaux  p<îri- 
gastriques  alternent  entre  eux.  lies 
canaux  simples  sont  au  nombre  de 
huit,  et  naissent  des  angles  des  loges 
de  la  cavité  gastrique  qui  sont  situées 
entre  les  racines  des  bras  et  qui  cor- 
respo|ident  aux  ovaires.  Les  autres, 
en  même  nombre,  sont  également 
simples  à  leur  origine,  mais  ne  tardent 
pas  à  donner  naissance  latéralenaent  à 
deux  grosses  branches  rameuses,  puis 
k  quelques  ramuscules  de  moindre 
Importance.  Quatre  de  ces  canaux  ra- 
meux naissent  du  milieu  des  loges 
gastriques  dont  il  vient  d'être  ques- 


dépendants  de  chacune  de  ces  cavités; 
les  quatre  autres  partent  de  la  portion 
centrale  de  Pestomac,  au-dessus  de 
Torigine  des  tentacules  labiaux  et  en- 
tre les  bras  de  l'espèce  de  croix  formée 
par  Torigine  des  quatre  loges  péri- 
gastriques.  Le  tronc  médian  de  chacun 
de  ces  huit  systèmes  rameux  va  dé()ou- 
cher  dans  le  canal  marginal ,  en  face 
du  point  oculi forme.  Enfin,  ce  canal 
marginal  donne  à  son  tour  naissance 
à  une  multitude  de  canaux  simples  et 
capillaires  qui  occupent  Taxe  des  fila- 
ments marginaux  dont  le  disque  est 
garni  (a).  M.  Ehrenberg,  qui  a  fait  on 


tiou,  entre  les  deux  canaux  simples      excellent  travail  sur  l'organisation  de 


(a)  Miloe  Edwards,  Voyagt  en  Sieik*  t.  \,  p.  70»  pi.  10,  flg.  1  a,  et  Zoop0YTIS  du  Signé 
de  Cuvier,  pi.  AS,  ùg.  i  a. 
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lesBéroés  proprement  c|ite,  dont  j'ai  fuit  connaître  le  mode  d'or- 
ganisation il  y  a  environ  quiq^  ans  (1  ) .  Chez  ces  Acalèphes,  Tes- 
tomac  est  situé  au  Sbmmetderespèœde  bourse  ovalaire  fornaée 
p^  le  disque  ou  corps  46  TApin^al,  et  donne  naissance,  comme 
c))e«  les  Médusaires  ^  ^  des  c^nau^  radiaires  qui ,  au  nombre 
de  huit  y  suivent  les  huit  aml)ul|icres  qm  côtes  frangées  dont  la 
surface  du  disque  eçt  garnie.  Ces  canaux  vont  déboucher  dans 
un  vaisseau  marginal  aimukiire,  et,  chemin  faisant,  ils  fournissent 
de  djaque  côté  une  multitude  de  branches  transversales  qui , 
chez  les  jeunes  individus,  sont  p^u  ramiliées  et  se  terminent  en 
cul-de-sac I  mais  qui,  par  las  progrès  du  développement,  s'an 
v^uu^qt  de  plus  en  plus  dans  les  espaces  intercostaux  et  s'y 
anastomosent  entre  çUes  de  façon  ù  constituer  un  réseau  capiU 
l^re  très  riche.  Deux  autres  canaux,  que  j'appelle  des  vais- 
uaux  périgastrique^  inférieurs  ^  naissent  également  de  Testo- 
mac  et  vont  se  terminer  dans  le  vaisseau  annulaire  du  bord 
du  disque  ;  mais  ils  suivent  la  face  interne  ou  inférieure  de 
l'espèce  de  cloche  formée  par  celui-ci ,  et  ils  fournissent  laté- 
ralement un  grand  nombre  de  branches  transversales  dont 


ces  Médusaires,  a  vu  que  chez  les 
jeunes  individus  les  ramifications  des 
caaaox  périphériques  sont  beaucoup 
nMMBS  Boiiibfcuses  que  chez  les  iodi- 
Tidusplus  avancés  en  âge.  On  ini  doit 
anssi  de  très  t)onnes  figures  de  rap> 
yuéH  gastro-vascttlaire  (a). 

La  di^iïosition  de  ces  canaux  péri- 
gastriques  paraît  être  à  peu  près  la 
même  dans  le  genre  Sthenonia  d*Ësch- 
acboiUv  al  ce  n'est  que  les  vaisseaux 
ainples  qui,  chez  les  Aurélies,  alter- 


nent avec  les  vaisseaux  rameux,  se- 
raient bifurques  vers  le  bout  (6). 

Dans  VAurelia  limbata,  observée 
par  Mertens,  le  sysltme  gastro-vas- 
culaire  offre  les  mômes  caractères  que 
chez  VAurelia  aurita  ;  mais  le  réseau 
forme  par  les  anastomoses  des  canaux 
ramifiés  est  beaucoup  plus  riche  k). 

(1)  Milne  Edwards,  Observations 
sur  la  structure  et  les  fonctions  de 
quelques  Zoophy tes,  etc.  (Ann,  des  se. 
nat.,  1841 ,  2«  série,  t.  XVI,  p.  207). 


(a)  Ehreoberp,  Udfer  die  Akalepken  des  Rothen  Meereê  und  den  Organitmus  der  Medusen  des 
Ottiee  {Abkandlungen  der  K.  Akad.  der  Wiasenchaflen  %u  Berlin,  1835,  p.  181,  pi.  1,  fig.  1  ; 
pi.  «.Ôj.  Iil2;  pi.  3,  fig.  4  à  5). 

(>)  BtctncMts,  Syttem  der  Akalephen,  p.  59,  pi.  4,  fig.  i . 

ifi)  Braode,  Op.  est  (Jf^m.  de  VA£adémie  de  SMiP-Pétenbourg ,  1838,  6*  série,  t.  tl,  pi.  10, 
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les  ramuscules  s'anastomosent  avec  le  réseau  capillaire  super- 
ficiel dépendant  des  vaisseaux  costaux  ou  périgastriques  supé- 
rieurs (1). 

Ces  Béroés ,  de  nnême  que  les  autres  Acalèphes,  sont  d'une 
transparence  si  parfaite,  qu'en  les  observant  à  l'état  vivant,  il 
est  facile  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  Fintérieur  de  leur 
corps,  et,  en  les  étudiant  de  la  sorte ,  j'ai  eu  souvent  l'occa- 
sion de  constater  l'existence  de  courants  rapides  dans  les 
diverses  parties  de  ce  système  irrigaloire  et  d'y  reconnaître 
une  véritable  circulation  du  fluide  nourricier,  marquée  par  le 
déplacement  des  globules  que  ce  fluide  tient  en  suspension.  Je 
voyais  le  courant  se  diriger  de  l'estomac  vers  les  diverses  par- 
ties du  corps  dans  les  deux  canaux  profonds ,  et  remonter  en 
sens  invei^e  du  vaisseau  annulaire  jusque  dans  l'estomac,  par 
les  huit  canaux  sous-costaux.  L'estomac  est  donc  ici  le  réservoir 
central  de  l'appareil  irrigatoire ,  et  le  fluide  nourricier  circule 
dans  le  double  système  de  canaux  qui  est  en  communication 
avec  cette  cavité. 

Chez  les  autres  Acalèphes  Cténophores,  l'appareil  irrigatoire 
ne  présente  plus  les  réseaux  capillaires  dont  les  Béroés  sont 
pourvus ,  et  se  trouve  réduit  aux  gros  troncs  qui  naissent  de 
Testomac  ou  qui  longent  les  bords  des  parties  analogues  au 
disque;  mais,  sous  un  autre  rapport,  il  est  au  contraire  plus 
parfait,  car  il  est  disposé  de  façon  à  pouvoir  fonctionner  sans 
le  concoui^de  l'estomac .  En  efiel,  la  partie  centrale  du  système 
gaslro-vasculaire  se  trouve  divisée  en  deux  portions  par  un 
étranglement  contractile;  une  première  portion  vestibulaire  re- 
çoit les  aliments  et  les  digère,  puis  les  fait  passer  dans  la  portion 
profonde  ou  post-stomacale  qui  est  en  communication  directe 
avec  les  canaux  irrigatoires. 

(i)  Loc.  cU.t  pi.  6,  fig.  1  et  ûf  et  Zoopbytes  du  Règne  animal  de  CuYier« 
pi.  56,  fig.  i. 
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Ce  mode  d'organisation,  que  j'ai  rencontré  d'abord  dans  un 
petit  Acalèphe  de  la  Méditerranée,  dont  j'ai  formé  le  genre 
Lesueuria ,  se  retrouve ,  à  peu  de  chose  près  ,  non-  seulement 
dans  les  genres  Eucharis  et  Chiaia ,  mais  aussi  chez  les 
Gestes  (1).  Dans  les  Cydippes  (ou  Pleurobrachies) ,  la  démar- 


(1)  Dans  les  Lesueuria  (a),  la  pre- 
mière portion  da  système  gastro-vascu- 
laire ,  ou  chambre  pharyngienne ,  qui 
communique  librement  au  dehors  par 
la  bouche,  située  à  son  extrémité  infé- 
rieure, est  très  grande  et  occupe  l'axe 
du  corps.  Elle  fait  Toffice  d'un  estomac, 
et  commtuique  par  son  extrémité  su- 
périeure arec  une  seconde  chambre 
que  je  désigne  sous  le  nom  de  ventri- 
cule chylifère.    Cette  cavité  s'élève 
ferticalement  jusqu'à  la  face  supé- 
rieure du  corps  où  se  trouve  le  sys- 
tème nerveux  central  ;  elle  s'y  termine 
en  cul-de-sac,  et  son  entrée  est  garnie 
de  cils  vibratiles.  Deux  ordres  de  ca- 
naux naissent  de  sa  partie  inférieure  : 
les  uns,  au  nombre  de  quatre,  s'élè- 
vent en  divergeant,  et  ne  tardent  pas 
k  se  bifurquer  pour  former  les  huit 
canaux  costaux  dont  la  disposition  est 
à  peu  près  la   même  que  chez  les 
Béroés,   sauf  qu'ils  ne  donnent  pas 
naissance  à  un  réseau  intermédiaire. 
A  leur  extrémité  inférieure,  ces  vais- 
seaux verticaux  contournent  le  bord 
des  lobes  dont  le  corps  est  garni  laté- 
ralement, et  se  réunissent  deux  à  deux 
près  du  point  d'insertion  des  quatre 
tentacules  situés  à  la  base  de  ces  ap- 
pendices. Là  ils  donnent  chacun  nais- 
sance à  un  petit  vaisseau  qui  longe  en 
dessous  le  tentacule  correspondant,  et 


à  un  vaisseau  marginal  qui  suit  le  bord 
inférieur  du  corps  et  communique  à  son 
tour  avec  les  canaux  périgastriques  in- 
férieurs. Enfin,  ces  derniers,  au  nom- 
bre de  deux  paires,  remontent  en  lon- 
geant l'estomac,  et  vont  déboucher  à  la 
partie  inférieure  du  ventricule  chyli- 
fère  ,  de  façon  à  constituer  le  second 
ordre  de  canaux  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  comme  dépendant  de  ce  ré- 
servoir central.  Les  courants  ne  sont 
pas  réguliers  dans  ce  système  irriga- 
toire,  mais  ils  m'ont  paru  avoir  la 
même  direction  que  chez  les  Béroés. 

La  disposition  de  l'appareil  gastro- 
vasculaire  est  à  peu  près  la  même  dans 
le  genre  Chiaia,  La  figure  que  M.  Délie 
Chiaje  a  donnée  d'un  de  ces  Acalèphes 
sous  le  nom  iTAlcinoe  papillosa  man- 
que d'exactitude  (6).  Les  principales 
différences,  comparativement  à  ce  qui 
se  voit  chez  le  Lesueuria ,  tiennent  : 
1"  au  mode  d'origine  des  canaux  cos- 
taux intermédiaires  qui  appartiennent 
aux  petites  côtes  ambulacraires,  et  qui 
naissent  d'un  tronc  périgasU'ique  situé 
vers  le  tiers  de  leur  longueur,  tandis 
que  les  canaux  costaux  externes ,  de 
même  que  tous  ceux  des  Lesueuria,  se 
continuent  avec  les  troncs  périgastri- 
ques par  leur  extrémité  supérieure; 
2**  à  l'existence  d'une  multitude  de  pe- 
tites branches  latérales  qui  se  terminent 


(a)  Milne  Edwards,  ObicrvatUms  svr  la  itruciure  cl  Us  foncliont  de  quelque*  Zoophyte*  {Ann, 
ici  sciences  nat.,  2*  férié,  t.  XVI,  p.  SOS,  pi.  3  et  4,  Hg.  i). 

<»  DeUe  Cliiaje,  Memoria  suUa  storia  e  notomia  degli  Animali  sen%a  vertèbre  del  regno  di 
îkîpolh  t.  IV,  p.  7,  pi.  5i,  fig.  i  et  S,  ei  DcscriA.  e  not(m.  degli  Anim.  invert.,  pi.  150,  fig.  1 
etl. 

m.  5 
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cation  entre  Testomac  et  la  portion  irrigatoire  du  système  gastro- 
vasculaire  est  encore  plus  prononcée.  Mais  la  portion  vasculaire 
de  ce  système  est  moins  développée ,  et  le  mouvement  de  va- 
et-vient  du  fluide  nourricier  s'eflectue  à  la  fois  dans  chaque 
canal. 

Chez  les  Vélelles,  que  les  recherches  récentes  de  plusieurs 
naturalistes  tendent  à  faire  considérer  comme  des  Acalèphes 
composés  dont  l'individu  central  aurait  seul  un  appareil  digestif, 
et  les  autres  ne  serviraient  qu'à  la  reproduction ,  le  système 


en  caecums,  et  qui  correspondent  aux 
lignes  dinsertion  des  rangées  trans^ 
versâtes  de  filaments  locomoteurs  (a). 

Dans  les  Acalèphes  qne  M.  Agassis 
a  décrits  sons  le  nom  de  Bolina  alata^ 
la  conformation  du  système  gastro- 
vasculaire  parait  être  la  même  que 
chez  le  Lesueuria ,  bien  que  ce  na* 
turalisie  ne  fasse  pas  mention  des 
deux  paires  de  canaux  longitudi- 
naux intermédiaires  qui  existent  chez 
ce  dernier  (6).  Il  paraît  que  M.  Agas- 
six  ne  connaissait  pas  les  observations 
dont  ce  Zoophyte  avait  été  Pobjet  ;  car 
il  dit  qu'avant  lui  on  ignorait  compté* 
tement  la  disposition  de  ces  vais- 
seaux (c). 

Si  Ton  jugeait  de  l'organisation  des 
Ceêtes  par  les  Ogures  que  MM.  Esch- 
sdiollz  (J)  et  Délie  Chiaje  (0)  en  ont 
données,  on  croirait  que  Tappareil 
gastro  -  vasculaire  de  ces  Acalèphes 
diffère  beaucoup  de  celui  des  Le* 
Bueuries  et  des  Chiaies  ;  mais  il  n'en 


est  pas  ainsi.  La  disposition  de  la 
cavité  gastrique,  du  ventricule  chyli« 
fère  et  des  deux  ordres  de  canaux 
périgastriques  est  essentiellement  la 
même,  (f)  En  effet ,  le  sommet  de  la 
cavité  stomacale  qui  occupe  Taxe  dn 
corps  se  continue  avec  une  cavité 
cylindrique  grêle  et  verticale  qui  va 
se  terminer  en  cul -de-sac  sous  la  fos- 
sette dorsale,  et  qui  donne  naissance 
inférieurement  à  quatre  canaux  péri* 
gastriques  ascendants.  Ceux-ci  s'élè- 
vent en  divergeant  de  façon  à  simuler 
les  quatre  côtés  d'une  pyramide  ren- 
versée, et  se  divisent  chacun  en  deux 
branches,  dont  l'une  monte  jusqu'au 
bord  supérieur  du  corps,  et  se  recourbe 
ensuite  en  dehors  pour  suivre  en  des- 
sous l'ambulacre  ou  rangée  de  franges 
ciliaires  dont  ce  bord  est  garni  ;  l'au- 
tre se  recourbe  en  bas,  et  descend  jus- 
que vers  les  deux  tiers  de  la  face  laté- 
rale du  corps,  où  il  se  recourbe  Imis* 
quement  en    dehors  pour  marcher 


(a)  llilne  EdwwdB,  Note  tttr  l'appareil  gastro-voMculaire  ds  (luelquet  Àcalèphtê  Cténophoret 
{Ànn.  Aet  iciencee  nat.,  1857,  4*  série,  t.  VII,  pi.  14). 

(b)  AfÈèÏM,  Contribution*  to  the  Natural  Hittory  of  the  Acalephœ  of  North  America,  part.  S, 
p.  357,  pi.  7  et  8  {Mem.  ofthe  American  Acad.,  t.  Il,  1850). 

(c)  Loc.  cit.,  p.  356. 

(d)  Eschscboitz,  System  der  Acalephm,  p.  14,  pi.  1,  fl(».  1  a,  1  6. 

{$)  DeUe  Chiiiie,  Memohê  tulla  iUnia  e  notomia  degli  Animali  ien»a  Vertèbre  ii  NapoH,  t.  IV, 
p.  14,  pi.  5S,  6g.  i, 

if)  MUm  Edwards,  Op.  cit.  {Ann.  du  idences  nat.,  1857,  t.  VII,  pi.  15). 
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irrigatoire  est  également  une  dépendance  de  restomac,  mais 
toute  sa  portion  vasculaire  acquiert  un  développement  sans 
exemple  chez  les  Zoophytes  que  nous  venons  de  passer  en 
revue.  Un  des  naturalistes  les  plus  habiles  de  la  Suisse, 
M.  Yogty  en  a  fait  récemment  une  étude  approfondie,  et  a  trouvé 
que  les  canaux  rameux  qui  partent  de  l'estomac  se  répandent 
dans  les  diverses  parties  du  disque  commun ,  et  font  commu-* 
niquer  entre  eux  tous  les  individus  agastriques,  ou  organes 
reproducteurs  de  ces  singuliers  Zoophytes  (i). 


paraUèlement  à  la  précédente  jusqa'i 
Textrémité  des  lot)es  latéraux  ou  ailes, 
Men  qu*il  n*y  ait  sur  son  trajet  au- 
cune trace  d^ambulacrea.  Parvenus  à 
Textrémité  pointue  des  ailes  qui ,  eu 
s'allongeant  excessivement,  donnent  à 
cet  Acalèpbes  la  forme  d'un  ruban,  ces 
deux  vaisseaux  se  réunissent  et  débou- 
chent dans  un  vaisseau  marginal  infé- 
rieur qui  longe  le  bord  frangé  infé- 
rieur et  se  réunit  à  son  congénère 
sur  le  devant  de  la  bouche.  Enfin,  un 
canal  verUcal,  appelé  vaisseau  péri- 
gastrique  inférieur,  se  dirige  de  ce 
point  vers  la  base  du  ventricule  cby- 
lllère  en  longeant  Testomac,  et  corn*- 
plète  sur  chaque  face  du  corps  le 
cercle  drcnlatoire. 

Dans  le  genre  Pleurobracliie  de 
Fleming  (ou  Cydippe  d'Escbscholtz), 
la  cavité  centrale  donne  également 
naissance  à  deux  séries  de  vaisseaux 
dont  les  uns  sont  ascendants  et  vont 
s'ouvrir  dans  les  huit  canaux  costaux  ou 
ambolacraires,  et  dont  les  autres,  au 


nombre  de  deux  seulement,  descendent 
le  long  des  [organes  appendiculifères 
et  représentent  les  vaisseaux  périgas- 
triques  inférieurs  des  Béroldiens  ordi- 
naires; mais  il  n'exislc  pas  de  canal 
marginal  inférieur  pour  relier  entre 
elles  les  extrémités  inférieures  de  tous 
ces  vaisseaux  verticaux,  qui  se  termi* 
nent  par  conséquent  en  culs-de-sac.  11 
est  aussi  à  noter  que  tous  ces  vais-r 
seaux,  au  lieu  d'être  étroits  et  cylin- 
driques comme  dans  les  espèces  pré- 
cédentes ,  sont  très  larges ,  et  que 
dans  rintérieur  de  chacun  d'eux ,  on 
voit  à  la  fois  deux  courants  en  sens, 
contraire,  dirigés  l'un  du  centre  &  la 
circonférence  du  système  irrigatoire , 
l'autre  de  la  circonférence  vers  la  ca« 
vite  centrale  (a). 

(1)  Ces  divers  canaux  pérlgastriques 
sont  tapissés  d'un  tissu  qui  a  tous  les 
caractères  d'un  organe  sécréteur,  et 
qui  pourrait  bien  remplir  les  fonctions 
d'un  appareil  hépatique.  Nous  revien» 
drons  avec  plus  de  détail  sur  ce  au« 


(a)  Voyei,  au  siyet  de  Tappareil  gastro-vasculaire  de  ces  Animaux  : 

Audouin  et  Miliie  Edwards ,  Observ.  sur  le  Beroe  pileus,  inaérées  par  Cuvler  daps  la  S*  édition 
ëe  son  Bêgne  animal,  1830,  t.  m,  p.  281. 

—  llîlne  Edwards,  Zoophytes  de  l'Atlas  de  la  grande  édition  du  Règne  animait  pi.  &6,  fif .  3  b, 
et  Note  sttr  l'appareil  gaêtro-vmculaire  de  quelques  Àcalèphes  Clénophoret  {Ann.  des  tcienees 

•nat.,  1857,  *•  série,  t.  VU,  pi.  16,  fig.  2). 

—  Agaasiz,  ContrUmtiont  to  the  Nat.  Hitt,  of  the  Àcakphœ  of  North  Amerieat  p.  313, 
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Les  organes  moteurs  qui  déterminent  les  courants  irriga- 
toires  chez  les  Acalèphes  sont  faciles  à  découvrir  chez  beaucoup 
d'espèces  et  paraissent  être  partout  les  mêmes.  Ce  sont  des 
cils  vibratiles  qui  garnissent  la  surface  interne  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  des  canaux  gastro-vasculaires.  Chez 
les  Béroés,  par  exemple,  ces  filaments  épilhéliques  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  le  canal  marginal  et  dans  les  parties 
voisines  du  lacis  vasculaire  (1).  On  les  distingue  également 
chez  les  Lesueuries  et  les  Cydippes ,  mais  ici  les  contractions 
générales  du  corps  viennent  aussi  en  aide  à  la  circulation ,  et 
je  suis  porté  à  croire  que  les  mouvements  de  systole  et  de 
diastole  qui  se  remarquent  dans  le  disque  des  Médusaire^  et 
qui  servent  à  la  natation  concourent  au  même  but  (2) . 


jet ,  lorsque  nous  étudierons  les  or- 
ganes de  la  digestion,  et  je  me  borne- 
rai à  ajouter  ici  quelques  mots  relatifs 
à  la  disposition  de  ces  canaux. 

On  trouve  au  fond  du  sac  fusiforme 
central  qui  constitue  Testomac  de  la 
Vélelle  deux  rangées  d'ouvertures  qui 
conduisent  dans  des  canaux  larges  et 
sinueux.  Ceux-ci  se  dirigent  vers  le 
bord  du  disque  en  se  ramifiant  et  en 
s'anastomosant  entre  eux,  de  façon  à 
former  un  réseau  épais  et  serré  sous 
sa  face  inférieure.  La  masse  brune 
et  spongieuse  ainsi  constituée  sur- 
monte les  individus  astomes  qui  en- 
tourent Pindividu  nourricier,  et  ces 
canaux  sont  en  communication  directe 
avec  la  cavité  dont  chacun  de  ces 
corps  polypiforme  est  creusé.  Enfin, 


le  réseau  vasculaire  se  prolonge  dans 
le  limbe  du  disque,  et  ses  rameaux 
remontent  jusque  sur  les  côtés  de  la 
lame  verticale  dont  ce  disque  est  sur- 
monté. MM.  Délie  Chiaje,  HoUard  et 
Krôbn,  n'ont  connu  que  la  portion 
centrale  de  ce  système  gastro-vascu' 
laire,  et  Font  considérée  comme  étant 
le  foie  ;  M.  Vogt  Ta  fait  connaître 
d'une  manière  plus  complète  (a). 

(1)  Milne  Edwards',  Observations 
sur  la  structure  de  quelques  Acalè-' 
phes  {Ann,  des  se,  nat.^  18Zil,  2*  sér., 
t.  XVI,  p.  213). 

(2)  C'est  par  des  contractions  péri- 
sialtiques  de  la  membrane  dont  les 
canaux  gastro-vasculaires  sont  ta- 
pissés que  M.  Ehrenberg  explique- 
les  courants  non -seulement  chez  les 


(a)  DeUc  Chiaje,  Detcrix.  e  Notomia  degliAnim.  ien%a  vertèbre,  t.  IV,  p.  i06. 

—  Hollârd,  Recherches  sur  l'organisation  des  Yélelles  (Ann.  des  sciences  nat.,  1845,  3*  série, 
I.  m,  p.  «51). 

—  Krohn  ,  Nott%  ûber  die  Ànwesenheit  eigenthiimlicher  Luftkanàle  hei  Yelella  und  Porpitû 
(Eridison's  Archiv  fur  Naturgeschichte,  1848,  Bd.  I,  p.  30). 

• —  Vogt,  Recherches  sur  les  Animaux  inférieurs  de  la  MéditcrranéCt  1"  partie,  G«a«Te,  1854, 
p.  17  «t  iuiv.,  pi.  1 ,  fif .  4,  8  et  9  ;  pi.  S,  fif.  13, 15  et  IC. 
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Je  dois  ajouter  qu'un  naturaliste  allemand ,  M.  Will,  pense 
que  tous  les  vaisseaux  en  communication  avec  la  cavité  digestive 
sont  renfermés  dans  un  autre  système  de  canaux  qui  les  accom- 
pagneraient partout  et  qui  serviraient  à  contenir  un  fluide  nour- 
ricier spécial  ;  mais  cette  opinion  paraît  être  dénuée  de  fonde- 
ment ,  et  lappareil  gastro-vasculaire  est  le  seul  qui ,  chez  les 
Acalèphes ,  semble  pouvoir  servir  à  l'irrigation  nutritive  de 
l'organisme  (1). 

§  5.  —  La  classe  des  CoRAtLiAmEs  (ou  Polypes  proprement 
dits)  nous  offre  une  série  de  termes  correspondants  aux  princi- 
pales formes  de  l'appareil  irrigatoire  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  chez  les  Acalèphes. 

Ainsi  le  mode  d'organisation  que  nous  avons  rencontré  dans 


GlaiM 
dM 
CortDiairM. 


Auréiies ,  mais  aussi  chez  les  Bé- 
roés,  etc.  (a).  J'avouerai  n'avoir  jamais 
pu  voir  ces  mouvements  péristaltiques, 
et  je  suis  au  contraire  certain  du  rôle 
actif  des  dis  vibraliles  dont  j'ai  eu  sou- 
vent l'occasion  d'étudier  le  jeu  chez 
les  Bercés. 

M.  Busch  a  vu  aussi  les  courants  du 
liquide  nourricier  être  produits  par 
l'action  de  dis  vibraliles  chez  les  Mé- 
dusaires  du  genre  Sarsia  ;  mais  il 
y  a,  indépendamment  de  cela ,  des 
mouvements  irréguliers  qui  dépen- 
dent, soit  de  l'injection  d'une  nouvelle 
quantité  de  liquide  de  l'estomac  dans 
les  vaisseaux,  soit  des  contractions 
partielles  du  corps.  D'après  M.  Busch, 


la  direction  des  courants  irrigatoires 
se  renverserait  d'une  manière  pério* 
dique,  à  peu  près  comme  chez  les 
Tuniciers  (6). 

(1)  Suivant  Will,  les  vaisseaux  gas- 
tro-vasculaires  des  Béroés  et  des  Mé- 
duses seraient  bordés  par  un  espace 
libre  contenant  un  liquide,  ou  plutôt 
se  trouveraient  logés  dans  un  canal 
que  cet  auteur  considère  comme  étant 
un  véritable  vaisseau  sanguin  {c)  ; 
mais  il  n'a  pu  jamais  y  apercevoir  de 
courant,  et  les  anatomistes  qui  ont 
cherché  à  vérifier  ses  observations 
sont  tous  arrivés  à  des  résultats  né- 
gatif {d). 


(a)  Ehrenberg,  Uéber  die  Akalephen  des  Rothet  Meeret  (Acad.  de  Berlin,  1835,  et  Ànn.  des 
tciencé*  nat.,  2*  »érie,  I.  IV,  p.  295). 

{b}  BoMh  ,  Beobachtungen  ûber  Anatomie  und  Entwickelung  einiger  Wirbelloêen  Seethiere  , 
1852,  p.  3. 

(c)  Will ,  Horœ  Tergettinœ,  p.  3*. 

—  Siebold  et  SUmnius,  Nouveau  Manuel  d' anatomie  comparée,  1. 1,  p.  04. 

(d)  Voyez  Frey  et  L^nickart ,  Beitrdge  %ur  Kenntnis*  Wirbelloser  Thiere  ,  mit  betonderer 
Bo'icksichtigung  der  Fauna  det  Sorddeutschen  Meeret,  1847,  p.  38. 

—  Porbes,  A  Monogr.  of  the  Brit.  Naked-Eyed  Medusœ,  p.  6. 

—  llilne  Edwards,  Note  9ur  V appareil  gattro-vascuUùre  de  quelqueê  Acalèphes  [Ann,  det  tdenees 
HOI..  1857,  3-série,  t.  VU). 
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les  générations  sertulariennes  des  Acalèphes  se  retrouve  chez 
THydre  d*eau  douce,  devenue  célèbre  par  les  expériences 
curieuses  de  Tremblay. 

La  disposition  dont  les  Médusaires  du  genre  Pélagie  nous  ont 
offert  un  exemple  existe,  à  peu  de  chose  près,  chez  les  Lucer- 
naires,  les  Actinies  et  la  plupart  des  autres  Zoanthaires. 

Ënfîn  la  ressemblance  est  également  frappante  entre  l'appa- 
reil gastro-vasculaire  des  Aurélies  ou  des  Rhizostomes,  et  le 
système  à  la  fois  digestif  et  irrigatoire  de  presque  tous  les 
Alcyonaires. 

Effectivement,  chez  l'Hydre,  que  la  plupart  des  zoologistes 
rangent  dans  cette  classe  (1),  le  corps  de  Tanimal  est  trans- 
formé en  une  sorte  de  gaine  cylindrique,  et  la  cavité  stomacale 
qui  en  occupe  tout  Tintérieur  sert  à  la  fois  à  la  digestion  des 


(1)  La  cavité  stomacale  de  THydre 
se  rétrécit  inrérieuretnent,mais  s'éteild 
Jusque  dans  le  pied  de  l'animal,  et 
envoie  des  prolongements  cylindriques 
dans  Pintérieur  des  bras  ou  tentacules 
dont  la  bouche  est  entourée.  Corda  (a), 
Laurent  (6),  Erdl  (c)  et  plusieurs  au- 
tres naturalistes  avaient  remarqué  des 
mouvements  oscillatoires  dans  le  li- 
quide dont  ces  canaux  tenlaculaires 
sont  remplis,  mais  n'avaient  aperçu 
aucun  phénomène  analogue  dans  Tes- 
tomac,  ni  aucune  communication 
directe  entre  ces  parties.  Gruithuisen 
avait  même  supposé  que  les  canaux 


tenlaculaires  se  termhiaient  dans  un 
anneau  vasculaire  placé  autour  de  la 
bouche  (d).  Mais  M.  Ehrenberg  a 
trouvé  qu'ils  débouchent  directement 
dans  la  cavité  stomacale,  et  a  donné  ime 
très  belle  figure  où  cette  disposition  se 
voit  {e).  Les  observations  de  M.  Siebold 
confirment  celles  de  M.  Ehrenberg,  et 
le  premier  de  ces  naturalistes,  dont 
rhabileté  comme  micrographe  est  bien 
connue ,  assure  que  le  mouvement  du 
liquide  n'est  pas  dû  seulement  aux 
contractions  générales  du  corps ,  et 
dépend  en  partie  de  Taclion  de  cils 
vibratiles  d'une  grande  ténuité  (/). 


(a)  Corda.  Anatome  Uydrœ  fiacœ  {Acta  Acadétniœ  (kttareœ  UopoldinO'Carolinœ  Naiurœ  eurto- 
torum,  t.  XVIII.  et  Ann.  des  sciences  nat.,  1837,  2'  «crie.  t.  VIII,  p.  364). 

(b)  Laurent,  Recherches  sur  l'Hydre  et  l'Éponge  d'eau  douce  {Voyage  d*  la  BùnitCt  HisL  nat., 
4844.  Zooph>lolo(îie.  p.  55). 

(c)  Erdl,  Ueber  die  Organisation  der  Fangarme  der  Polypen  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.   und 
PhysioL,  184t,p.  431). 

(d)  Gruithuisen,  Einleitungin  das  Studium  des  \r%neykunde,  1824,  p.  154  (/m,  1838,  t.  XXI, 

p.  50C). 

(e)  Ehrenberg,  Ueber  das  Massenverhdltniss  der  jet%l  lebenden  Kiesel-lnfusorien,  etc,  (Mém,  de 
l'Àcad.  de  Berlin  pour  1836,  p.  154,  pi.  2,  fi;.  1). 

if)  Siebold  et  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée^  1. 1,  p.  42. 
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matières  alimentaires  et  à  la  distribution  des  fluides  nourriciers 
dans  l'ensemble  de  Torganisme  (i). 

Chez  les  Lucernaires,  la  bouche,  qui  est  entourée  d'un  voile 
labial  prolongé  en  manière  de  trompe,  donne  dans  une  grande 
cavité  digestive,  dont  la  partie  supérieure  se  prolonge  dans  le 
disque  oral  jusqu'à  l'extrémilc  des  bras,  mais  s'y  trouve  divisée 
en  quatre  loges  par  autant  de  cloisons  périgastriqiies  radiaires  ; 
disposition  qui  rappelle  tout  à  fait  ce  qui  existe  chez  les  Pela- 
gies  (2). 

Chez  les  Actinies  ou  Anémones  de  mer,  ainsi  que  chez  les 
autres  Zoanthaires,  le  bord  labial  de  la  cavité  générale  du  corps 


(i)  D'après  son  modecrorganisalion, 
ce  Zoophyte  semble  cependant  avoir 
plus  d'analogie  avec  la  forme  sertu- 
larienne  da  ty(>e  Acalèphe,  et  devoir, 
par  conséquent,  prendre  place  dans  la 
classe  précédente  :  mais  cette  question 
d'appréciation  des  affiniiés  zoologi- 
qoes  ne  saurait  être  traitée  ici  (a). 

(2)  Les  figures  que  j'ai  données  de 
la  structure  interne  de  la  Lucernaria 
aurictUata  (6)  s'accordent  très  bien, 
sous  ce  rapport ,  avec  les  observations 
publiées  quelque  temps  après  par 
M.  Sars  sur  le  Lucernaria  quadri- 
comis  (c). 

Plus  récemment,  M.  Owen  a  décrit 
on  système  de  canaux  qui  longeraient 
la  cavité  digestive  et  se  bifurqueraient 
dans  les  bras  ;  mais  les  parties  que  cet 
anatomiste  a  prises  pour  des  tubes  sont, 
suivant  toute  apparence,  les  quatre 
pilastres  qui  garnissent  les  parois  de  la 
cavité  générale  et  font  saillie  dans 


l'intérieur  de  celle-ci  (d).  Depuis  la  . 
publication  de  la  note  de  M.  Owen, 
j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  de  nou* 
yeau  la  structure  des  Lucernaires,  et 
je  me  suis  assuré  de  l'exactitude  des 
figuies  que  j'avais  publiées  quelques 
années  auparavant. 

11  est  aussi  à  noter  que  la  descrip-* 
tion  que  MM.  Frey  et  Leuckart  ont 
donnée  des  loges  périgastriques  du 
disque  des  Lucernaires  n'est  pas 
exacte.  Us  pensent  que  les  cloisons  qui 
séparent  entre  elles  ces  loges  corres- 
pondent au  milieu  de  chaque  bras  ou 
lobe  tentaculaire,  et  qu'il  y  a  huit  de 
ces  loges  en  forme  de  caecums  (e),  tan- 
dis qu'en  réalité  le  nombre  de  ces 
prolongements  de  la  cavité  générale 
n'est  que  de  quatre,  et  les  cloisons 
radiaires  qui  les  séparent  correspon- 
dent à  la  base  des  angles  rentrants 
formés  par  la  réunion  de  deux  tenta- 
cules conjugués  avec  leurs  voisins. 


(a)  Voyez  Milne  Edwards,  Hiitoire  naturelle  des  Cûralliaireêt  1. 1,  p.  3. 
{b)  Milne  Edwards.  Zoophytes  de  l'AlUu  du  Règne  animal,  pi.  63,  flg.  t  a,  1  c. 
(e)  Son,  Fauna  UitoraUt  NorwegUe,  4846,  p.  tt. 

{d)  Owen,  On  Lacemaria  inanriculata  (Report  of  the  19***  Muting  of  the  Brit.  Aitoe.  for  thê 
Advane.  of  Science,  1849,  Trane.,  p.  78). 

(e)  Krey  et  Leuekart,  BeUrOge  %ur  Kenntniêi  WifteUùter  ThUre,  1847,  p.  11. 
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se  renverse  au  contraire  en  dedans,  à  peu  près  comme  nous 
l'avons  vu  chez  les  Pleurobrachies ,  et  forme  une  sorte  de  ves- 
tibule gastrique  tubulaire  suspendu  au  centre  de  cette  cavité. 
La  digestion  tend  à  se  localiser  dans  ce  premier  estomac,  et  ce 
sont  principalement  les  sucs  nourriciers,  mêlés  à  de  l'eau  de 
mer,  qui  pénètrent  plus  loin  dans  la  seconde  chambre. 
Gelle-ci  peut  donc  être  comparée  au  ventricule  chylifère  des 
Béroïdiens,  mais  son  mode  de  conformation  rappelle  davantage 
celui  de  l'estomac  des  Équorées.  En  effet,  une  multitude  de 
cloisons  partent  de  ses  parois  pour  se  diriger  vers  l'axe  du 
corps,  mais  n'y  arrivent  pas  et  laissent  au-dessous  de  l'estomac 
un  espace  libre,  tandis  que  tout  à  l'entour  elles  divisent  la  cavité 
commune  en  une  série  de  loges  étoilées  dont  le  fond  se  prolonge 
en  forme  de  tube  dans  l'intérieur  des  tentacules  correspon- 
dants (1).  Nous  étudierons  plus  en  détail  la  structure  de  cet 
appareil,  lorsque  nous  nous  occuperons  des  organes  de  la 
digestion  ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  les  parois  de 
ce  système  de  cavités  sont  garnies  de  cils  vibratiles  qui  font 
naître  des  courants  dans  les  fluides  nourriciers  dont  il  est 
rempli.  Mais  ces  courants  ne  constituent  pas,  à  proprement 
parler,  une  circulation,  et  déterminent  plutôt  des  tourbillonne- 
ments partiels  (2). 


(1)  A  ce  sujet,  on  peut  consulter  ('2)  La  découverte  de  ces  cils  vibra- 

les  rechercbesde  Lesueur,  MM.  Teale,  liles  chez  les  Actinies  est  due  au  pro- 

Délie  Cliiaje,  Dana,  Uollard,  Halme,  fesseur  Sharpey,  de  runiversité  de 

etc.  (a).  Londres  (6),  et    ce  physiologiste   a 

(a)  Lesueur,  Obs.  on  Several  Species  of  the  Genus  Actinu  (Joum.  of  the  Acai,  ofNaL  ScienccM 
9f  PhUadelphia,  vol.  I.  p.  i80,  pi.  8,  Hg.  1,  4.  5,  8). 

—  Tcale,  On  the  Anatomy  of  Aciinia  coriacea  (  Trans.  ofthe  Leedt  Philoi.  Soc.,  vol.  I).  Voyei 
iohnstofl,  Hut.  ofthe  Brituh  Zoophytes,  i847,  vol.  I,  p.  184). 

—  Dclle  Chiajc,  Descriiione  t  Sotomia  degli  Antm.  Invert,  délia  Sicilia  citeriore,  l.  IV,  p.  127 
•t  130.  pi.  152.  fig    11,  et  pi.  154.  ù«.  1). 

—  Dana,  Zoophytbs,  p.  34  {United  States  Exploring  Expédition  und^r  Capt,  Wilkes,  1S46). 

—  HoUard,  Monographie  anatomiquedu  genre  Actima  (Ann.  deê  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XV, 
p.  256). 

—  Hairae,  Mémoire  sttr  le  Cérianthe  (Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  I,  p.  371,  etc.). 
(()  Sharpey,  Edinburgh  Médical  and  Surgical  Journal ,  toi.  XXXIV. 
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Ce  mode  d'organisation  est  plus  facile  à  comprendre  chez  les 
Alcyonaires ,  parce  que  là  les  diverses  parties  de  Tappareil 
gastro-irrigatoire  sont  plus  nettement  séparées  ;  mais  en  général 
cet  appareil  s'y  complique  aussi  davantage. 

Prenons  pour  exemple  l'un  des  Polypes  de  ces  Zoophytes 
agrégés  que  j'ai  trouvés  sur  les  côtes  de  l'Algérie  et  que  j'ai 
désignés  sous  le  nom  à'Àlcyonides  (1).  Le  corps  presque  cylin- 
drique et  très  allongé  de  l'Animal  est  creusé  dans  toute  son 
étendue  d'une  grande  cavité  au  sommet  de  laquelle  se  trouve 
suspendu  le  tube  gastrique,  formé  par  le  renversement  en  dedans 
du  bord  labial  de  la  bouche.  Cet  estomac  communique  directe- 
ment avec  la  cavité  générale  par  son  extrémité  inférieure, 
mais  cette  extrémité  est  garnie  d'un  sphincter  ou  anneau  mus- 
culaire, qui,  en  se  resserrant,  la  transforme  temporairement  en 
un  sac  lorsque  les  aliments  y  arrivent  du  dehors  et  doivent  y 
être  digérés,  mais  qui  se  relâche  et  rend  le  passage  libre  quand 
ces  matières  ont  été  désagrégées  par  le  travail  digestif  et  doivent 
pénétrer  dans  la  cavité  située  au-dessous  ('2).  La  portion  cen- 
trale de  celle-ci  est  libre  et  constitue  un  vaste  réservoir  analogue 


donné  également  une  très  bonne  des- 
cription da  système  cavitaire  de  ces 
Animaux  (a).  11  a  vu  aussi  que  des 
courants  rotatoiress^établissent  parfois 
d*une  manière  indépendante  dans  les 
tentacules  et  dans  Testomac  central. 
Dfs  phénomènes  du  même  genre  ont 
été  observés  avec  plus  de  détail  par 
M.  de  Quatrefagescbezles  Edwardsies, 
Actiniens  dont  presque  toutes  les 
parties  sont  assez  transparentes  pour 


que  Ton  puisse  suivre  au  microscope 
les  mouvements  du  fluide  nourricier 
dans  leur  intérieur  (6). 

(1)  Ce  nom,  ayant  été  employé  pré- 
cédemment dans  une  autre  acception, 
n'a  pu  être  conservé ,  et  j'y  ai  substi- 
tué celui  de  Paralcyonium  (c). 

(2)  Pour  suivre  cette  description,  il 
serait  utile  d'avoir  sous  les  yeux  les 
figures  que  j'ai  données  de  l'organisa- 
tion des  Alcyonides  (d),  ou  d'y  substi- 


(a)  Sharpey,  article  CiLU  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anatomy  and  Physiology,  183G,  t.  I,  p.  6i4t 
fiç^  207). 

I»  Qoatreliiçes,  Mém.  sur  îet  Edwardsiei  ,  nouveau  genre  de  la  famiUe  des  Actinies  (Ann.  des 
tnenees  nat.,  %'  tétlt,  t.  XVni,  p.  99,  pi.  3,  ûg.  13,  etc.). 

(r)  Mflne  Edwards,  Histoire  des  CoralliaireSt  1. 1,  p.  139. 

(tf)  Xilne  Edwards,  Mém.  sur  un  nouveau  genre  de  la  famille  des  Alcyoniens,  le  genre  Alcyo 
mu  (Ann,  àes  sciences  nat„  1835,  8*  série,  t.  ÏV,  p.  323,  pi.  It,  6ff.  3  et  4). 
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au  ventricule  chylifère  des  Béroïdiens  ;  mais,  vers  le  dehors, 
elle  est  subdivisée  en  huit  loges  ou  gouttières  longitudinales  par 
autant  de  cloisons  membraneuses  qui  donnent  attache  aux 
organes  génitaux,  et  qui,  dans  leur  portion  supérieure,  vont  se 
fixer  tout  autour  de  Testomac  tubulaire  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion. Les  espaces  intercloisonnaires  ainsi  circonscrits  forment 
donc  autour  de  Teslomac  huit  canaux  verticaux  disposés  en  un 
faisceau,  et  l'extrémité  de  chacune  de  ces  loges  périgastriques  se 
prolonge  non-seulement  dans  Tintérieur  du  tentacule  circum- 
buccal  correspondant,  mais  jusqu'à  l'extrémité  de  chacun  des 
appendices  digitiformes  ou  franges  dont  ces  tentacules  sont 
garnis.  Il  en  résulte  donc  que,  pendant  la  contraction  de  Ton- 
fice  inférieur  de  l'estomac,  le  corps  de  ces  Animaux  est  occupé 
par  un  vaste  système  de  cavités  closes  qui  renferme  le  fluide 
nourricier  en  mouvement  et  qui  se  compose  d'une  chambre 
centrale  ou  réservoir  principal  (  le  ventricule  chylifère),  et  de 
huit  loges  périphériques  dont  la  partie  supérieure  se  continue 
en  forme  de  canal  autour  de  l'estomac  et  jusque  dans  l'intérieur 
des  tentacules.  C'est  donc  là  un  appareil  irrigatoire  bien  com- 
plet, mais  qui  est  en  continuité  avec  l'estomac,  et  communique 
librement  avec  le  dehors  par  l'intermédiaire  de  cet  organe, 
quand  le  sphincter  pylorique  vient  à  se  relâcher  (1). 

Ce  mode  d'organisation  est,  pour  ainsi  dire,  la  reproduction 

tuer  celle  d'an  des  polypes  do  Go-  veinent  circulatoire  da  fluide  nonrri* 

rail  (a)  ou  du  genre  Gorgone  (6),  ou  cier  a  été  ol>servé  dans  Pintérieur  des 

bien  encore  une  Cornulalre  (c).  canaux  périgastriques  par  M.  Erdl, 

(1)  Chez  les  VérétiUes,  où  Torgani-  qui  le  considère  comme  éUnt  produit 

sation  de  Pappareil  gastro-vasculaire  uniquement  par  l'action  de  cils  ?ibra- 

est  à  peu  près  le  même  que  chez  les  tiles  situés  sur  les  parois  de  ces  et- 

Alcyonaires  cités  ci-dessus,  le  mou-  vités  (d), 

(a)  Milne  Edwards,  Zoophytbs  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  80,  fig.  4  b, 

(b)  Idem  [loc.  cit.,  pi.  79,  fif .  1  a,  ib). 

(c)  Idem  (loc.  cit.,  pi.  65,  fig.  35). 

(d)  Erdl ,  Ueber  die  Organitation  der  Fangarme  der  Polgpen  (llûlkr*!  ÀrthUf  pkt  AmI.  whâ 
Phytiol..  1841,  p.  485). 
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de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Béroïdiens  du  genre  Pleuro* 
brachie  ;  mais  chez  la  plupart  des  Alcyonaires  l'appareil  gastro* 
vasculaire  se  complique  davantage ,  afin  de  mieux  assurer  la 
distribution  du  fluide  nourricier  dans  l'épaisseur  de  la  portion 
basilaire  du  corps  dont  le  développement  donne  lieu  à  la  for* 
mation  de  ce  que  Ton  nomme  un  Polypier.  Effectivement,  chez 
tous  ces  Coralliaires,  le  système  gastro- vasculaire  ne  se  compose 
pas  seulement  du  réservoir  central  et  des  canaux  périgastriques 
simples  dont  il  vient  d*être  question,  mais,  de  même  que  chez 
les  Béroes,  se  prolonge  sous  la  forme  de  vaisseaux  rameux  dont 
les  branches  se  répandent  partout  dans  la  substance  du  tissu 
sclérenchymateux  et  y  constituent,  par  leurs  anastomoses,  un 
lacis  capillaire  très  serré  (i). 


(1)  J^ai  étudié  ce  système  vasculaire 
avec  beaucoup  d'atteotion  chez  les 
/UcyoDS  on  Lobulaires.  On  trouve  sur 
les  parois  de  la  cavité  commune,  ou 
ventricule  chylifère  (surtout  vers  le 
iond),  un  nombre  assez  considérable 
de  peUts  orifices  distribués  irréguliè- 
rement, qui  sont  Porigine  d'autant  de 
tubes  capillaires,  et  ceux-ci  se  ramiûent 
dans  la  substance  du  sclércnchyme , 
f  1  s'anastomosent  fréquemment  entre 
eux,  de  façon  à  établir  un  réseau  in- 
termédiaire percé  de  quelques  pores 
et  commun  à  tous  les  individus  agrégés 
dontse  compose  une  même  colonie  (a). 

Un  mode  d'organisation  analogue  se 
foît  chex  le  Corail  proprement  dit  (6), 


les  Gorgones  (c),  les  Gornulaires  {d)^ 
etc.,  et  semble  avoir  été  vaguement 
indiqué  par  M.  Délie  Chiaje  dans  son 
Mémoire  sur  le  système  aquifère  des 
Animaux  invertébrés  ;  mais  presque 
tous  les  canaux  dont  cet  anatomiste 
parle  ne  .«ont  évidemment  autre  chose 
que  le  réservoir  central  et  les  conduits 
périgastriques  des  Polypes  (e).  Le 
même  auteur  en  dit  aussi  quelque 
chose  dans  un  ouvrage  plus  récent  {/). 
Enfm  Will  a  publié  également  quel- 
ques observations  à  ce  sujet ,  et  a 
découvert  des  cils  vibrât  Iles  dans  Tin- 
térieur  des  canaux  gastro-vasculaires 
des  Alcyons  ;  mais  je  ne  saurais  ex- 
pliquer que  par  des  erreurs  d'obser- 


(a)  Miliie  Edwards,  Obêerv.  tur  Us  Alcyotiê  proprement  dits  {Ann.  des  science*  nat. ,  1835, 
*•  ime.  t.  rV,  p.  338,  pi.  15.  fig.  7  el  9  ;  pi.  16,  fig.  4  et  G). 

(b)  irâne  Bdwntb,  Ifotes  de  la  deuxième  édition  de  V Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres ,  par 
Lmarck,  4886, 1.  H,  p.  469,  «t  ZoopHYTBS  de  VAtlas  du  Règne  animal,  1838,  pi.  8,  fig.  1,  la 
ei  1  b. 

{c)  Annot.  de  ToaTrage  de  Lamarck,  IRst.  des  Anim.  sans  vertèbres,  t.  II,  p.  464. 

(d)  Milne  Edwards,  Zoophytbs  de  VAtlas  du  Règne  animal,  pi.  65,  fig.  3  5. 

(f)  DeUe  Cbiaje ,  Memorit  suUa  storia  e  notonUa  degli  AnimaU  sen%a  vertèbre  del  regno  di 
Sopoli,  1828,  t.  U.  p.  273. 

if)  DeOa  Gbhge,  Deacri».  •  Mtmié  d€§U  Anim.  inwrttbrati  delta  SieiHa  cUêHore,  1841,  ou 
platdt  1846,  t  IV,  p.  32,  etc. 
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On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  chez  les  Alcyonaires 
la  division  du  travail  est  bien  près  de  s'établir  entre  la  portion 
digestivc  et  la  portion  irrigatoire  du  système  de  cavités  com- 
munes qui,  chez  les  Zoophytes  inférieurs,  tient  lieu  à  la  fois 
d'un  estomac  et  d'un  appareil  circulatoire.  Pour  que  la  sépa- 
ration soit  complète,  il  suffirait  de  l'occlusion  permanente  de 
l'orifice  inférieur  du  vestibule  gastrique  ;  car  ce  système  de 
cavités  se  trouverait  alors  divisé  en  deux  parties  :  une  poche 
digestive  et  une  chambre  viscérale  servant  à  loger  cette  poche, 
ainsi  que  les  autres  viscères,  et  renfermant  le  fluide  nourricier 
qui,  déjà  élaboré  par  l'action  de  l'estomac,  doit  être  distribué 
dans  toutes  les  parties  de  l'organisme. 

Cette  disposition  ne  se  réalise  jamais  chez  les  Zoophytes  des 
deux  classes  dont  je  viens  de  parler,  mais  se  rencontre  chez 
une  foule  d'autres  Animaux  invertébrés. 
EmbruGhement  §  6.  —  Afin  dc  uc  pas  interrompre  ici  l'enchaînement 
mouXm».  naturel  de  ces  modifications  organiques,  je  laisserai  de  côté, 
pour  le  moment,  les  Zoophytes  supérieurs  dont  se  compose  la 
division  des  Échinodermes,  et  je  choisirai  mes  exemples  dans 
l'embranchement  des  Mollusques. 

Chez  tous  les  animaux  de  cette  grande  division  zoologique, 
de  même  que  chez  les  Échinodermes ,  les  Annelés  et  les  Ver- 
tébrés, la  cavité  digestive  est  distincte  de  la  cavité  générale  ou 
viscérale  et  n'y  débouche  plus. 


vation  ce  que  ce  dernier  naturaliste 
dit  d*un  système  de  vaisseaux  qui , 
par  le  bas,  seraient  en  communication 
avec  le  réseau  vasculalre  du  scléren  - 
chyme  et  suivraient  les  deux  bords 
des  cloisons  périgaslriques  pour  ga- 
gner la  base  des  tentacules  et  s'y  ra- 
mifier. Ce  qu'il  a  pris  pour  les  vais- 


seaux verticaux  externes  n'est  proba- 
blement  pas  autre  chose  que  la  ligne 
de  rencontre  du  bord  externe  de  ces 
cloisons  avec  les  parois  cylindriques 
du  corps,  et  ses  vaisseaux  internes 
sont,  suivant  toute  apparence,  des 
dépendances  de  l'appareil  de  la  gé- 
nération (a). 


(a)  Will,  BlutgefdittyiUmvim  Alc>oniuin  palmatam  {Vroriep'ê  Neue  Notiun,  1843,  Bd.  XX VIII, 
B*  599,  p.  68). 


des 
ocoaires. 
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Les  Bryozoaires  (1),  animaux  qui  ont  été  jusque  dans  ces  ciassa 
derniers  temps  confondus  avec  les  Coralliaires ,  sous  le  nom  Bry< 
de  Polypes^  mais  qui  doivent  occuper  les  rangs  inférieurs  de  la 
division  des  Mollusques,  nous  offrent  ce  mode  d^organisation 
réduit  a  sa  plus  grande  simplicité.  Le  tube  intestinal ,  en 
forme  d*anse,  est  suspendu  par  ses  deux  axtrémités  au  milieu 
d'une  grande  cavité  viscérale  qui  est  remplie  d'un  liquide 
nourricier  en  mouvement,  et  ici,  de  même  que  chez  les  Coral- 
liaires, ce  sont  principalement  des  cils  vibratiles  fixés  aux  parois 
(le  ce  réservoir  commun  qui  déterminent  les  courants  dont 
ce  liquide  est  agité  (2j.  Il  existe  donc  chez  ces  Animaux  un 


(1)  Les  zoologistes  anglais  désignent 
cette  classe  de  Molluscoîdes  sous  le  nom 
de  Polyzoa ,  parce  que  cette  expres- 
sion avait  été  introduite  dans  la  science 
par  Thompson  (a),  plusieurs  années 
avant  la  publication  du  Mémoire  dans 
lequel  M.  Ebrenberg  fit  usage  pour  la 
première  fois  du  terme  Bryozoa  (6). 
Les  dates  ont  été  très  bien  établies 
par  M.  Busk  (c),  et  Ton  est  générale- 
ment d^accord  aujourd'hui  pour  ad- 
mettre que  les  questions  de  ce  genre 
doivent  être  décidées  par  la  chrono- 
logie; de  telle  sorte  que  pour  les 
cksses  et  les  familles,  aussi  bien  que 
pour  les  espèces,  le  nom  le  plus  an- 
cien doit  toujours  prévaloir.  On  pour- 
rait donc  croire  que  j'ai  tort  de  per- 
sister dans  remploi  du  nom  donné  à 
ma  division  des  Polypiers  tuniciens  par 
U.  Ebrenberg  ;  mais  les  auteurs  qui 
I  subsUtuent  le  mot  Polyzoa  n'ont  pas 
remarqué  que  Thompson  n'a  jamais 


donné  ce  nom  à  une  classe,  mais  à  un 
animal  (ou  tout  au  plus  à  un  genre), 
et  que  ce  naturaliste  n'a  jamais  songé 
à  l'appliquer  aux  Fluslres,  aux  Es- 
chares  ,  aux  Cristalelles ,  etc.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  de  lire  le  titre 
du  Mémoire  de  Thompson  :  On  Poly- 
zoa, a  new  Animal  discovered  as  an 
inhabitant  of  some  Zoophytes  ;  with 
the  Description  of  thenewly  institua 
ted  Gênera  Pedicellaria,  Vesicularia 
and  their  Species,  C'est  donc  un  nom 
générique  que  l'on  a  transformé  en 
un  nom  de  classe,  et  cette  transfor- 
mation n'ayant  été  faite  que  postérieu- 
rement à  l'introduction  du  nom  Bryo- 
zoa  pour  désigner  la  classe  compre- 
nant les  Polyzoa  de  Thompson,  ainsi 
que  les  Polypes  à  panaches  des  an- 
ciens naturalistes,  les  Eschares,  etc., 
n'a  aucun  droit  d'ancienneté  sur  celui 
dont  je  me  sers  ici. 

(2)  Les  courants  qui   s'établissent 


(a)  Thompcoo,  Zoological  Retearehet  and  niustratioru.  Cork,  4830,  cart.  5. 

(6)  Ebrenberg ,  Beitrdge  %ur  Kenntnisi  der  Corallenthiere  dei  Rothen  Meere*,  1833  ,  et 
SfmAoUe  phffiictr,  AnimaUa  everUbrata,  1 831 . 

(c)  Boik,  On  the  Priority  of  the  TermPolyvM  for  the  Àscidian  Polypes  {Ann,  and  Mac.  ofNat. 
fful.,  1853,  8*  férié,  t.  X,  p.  358). 
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système  particulier  de  cavités  interorganiques  pour  servir  à 
Firrigation  nutritive  ;  mais  cette  cavité  n'est  autre  chose  que 
l'analogue  de  la  chambre  viscérale,  ou  abdomen  des  Animaux 
supérieurs. 

L'appareil  digestif  tlotte  au  milieu  du  liquide  nourricier,  qui 
baigne  directement  aussi  les  muscles,  les  téguments  et  les  autres 


dans  le  liquide  cavitaire  chez  ces  Ani- 
maux ii*avaient  pas  échappé  à  l'atten- 
tion des  anciens  micrographes.  l'rem- 
blay  fait  mention  des  mouvements 
que  révèlent  les  corpuscules  tenus  en 
suspension  dans  ce  liquide  chez  le 
Polype  à  panaches  des  eaux  douces,  ou 
Lophopua  cristallinus  (a);  mais  ces 
courants  n'ont  été  réellement  décrits 
que  dans  ces  dernières  années  par 
Dumortier,  de  Bruxelles.  Ce  zoologiste, 
en  parlant  de  ces  Bryozoaires,  s'ex- 
prime dans  les  termes  suivants  : 

«  11  n'existe  dans  les  Lophopes  ni 
cœur,  ni  artères,  ni  vaisseaux,  et  ce- 
pendant la  circulation  y  est  aussi  réelle 
que  dans  les  Animaux  supérieurs. 
L'espace  contenu  entre  le  système 
cutané  et  les  intestins  de  chaque  in- 
dividu forme  une  grande  cavité  com- 
muniquant avec  la  cavité  générale  et 
remplie  d'un  liquide  hicolore  :  ce  li- 
quide est  le  sang,  qui  occupe,  par 
conséquent,  tout  le  vide  laissé  par  les 
viscères.  Dans  le  sang  sont  contenus 
des  globules  de  forme  et  de  grandeur 
différentes  déjà  observés  par  Tremblay 
et  par  Carus  (6),  et  des  globules  de 
mucus  qui,  entraînés  par  le  sang,  en 
montrent  la  circulation.  En  examinant 


au  microscope  un  Polype  bien  déve- 
loppé, on  voit  le  sang  monter  dans  la 
cavité  individuelle»  se  porter  vers  les 
bras  et  redescendre  de  l'autre  côté, 
tandis  qu'une  partie  entre  dans  les 
bras,  s'y  met  en  contact  avec  le  sys- 
tème respiratoire,  s'y  oxygène,  et  re- 
descend ensuite  dans  le  torrent  de  la 
circulation.  Cette  circulation  ne  res- 
semble en  rien  au  phénomène  de  la 
circulation  animale,  telle  que  nous 
l'observons  dans  les  Animaux  supé- 
rieurs, puisqu'elle  a  lieu  dans  la  cavité 
générale,  et  elle  rappelle  entièrement 
la  cyclose  des  végétaux  aquatiques; 
comme  chez  ces  derniers ,  c'est  un 
mouvement  de  rotation  imprimé  au 
fluide  respiratoire.  Mais  ce  qui  est 
encore  bien  plus  remarquable,  c'est 
que  la  circulation  est  commune  à  tous 
les  Polypes  formant  le  Polypier»  et  que 
le  sang  élaboré  par  l'un  d'eux  profite 
à  tous  les  autres.  C'est  ce  qu'il  est  h- 
elle  de  déterminer  avec  certitude  ,  en 
suivant  attentivement  les  globules 
contenus  dans  le  sang  ;  alors  on  verra 
que  le  sang  se  porte  d'un  individu 
dans  l'enveloppe  générale  »  et  ensuite 
dans  tous  les  autres  (c).  » 

Une  circulation  analogue  a  été  con* 


(a)  Tremblay,  Mém.  fxmr  tervir  à  l'histoire  d'un  genre  de  Polypes  à  bras,  1744,  3*  mémoire, 
t.  U,  p.  146. 

—  Pour  la  synonymio  très  embrouillée  de  eea  Animai»,  voyai  Van  Beoedm  ,  Rechêr^iêê  sur  ks 
Bryo%oaires  fluvi^tiUs  de  la  Belgique  (  Mém.  de  l'Acûdémie  de  Bruxelles ,  1848,  t.  XXI,  p.  33). 

{b)  Carui,  Anatomie  comparée,  t.  U,  p.  301,  et  Tab.  illustr.,  fasc.  3,  p.  8. 

{e)  Dumortier ,  Btckerohes  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  Polypes  composés  d'emà  douce 
{BulUtin  de  VÀcadémie  de  Bruxelles,  1835.  t.  U,  p.  435). 
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organes,  et  qui  se  répand  dans  tous  ies  interstices  ou  lacunes 
que  les  fibres  ou  les  lamelles  constitutives  de  ces  parties  laissent 
entre  elles. 

§  7.  —  Dans  la  classe  des  Tunigierb,  et  chez  les  Mollusques 
proprement  dits,  de  même  que  chez  tous  les  Animaux  supé* 
rieurs  des  deux  embranchements  dont  nous  aurons  bientôt  à 


ClasM 

de* 

Tuoicien. 


sUtée  dans  les  antres  genres  de  Bryo- 
zoaires d^au  doace  dont  se  compose 
Tordre  des  Hyppoerepes  de  M.  Ger- 
vais  (a)»  soit  par  MM.  Van  Beneden 
et  DomorUer,  soit  par  d^autres  na- 
turalistes (6),  et  des  phénomènes 
da  même  ordre  ont  été  observés  ches 
divers  Bryoïoaires  infundibulaires , 
tels  que  les  Piastres,  les  Tendras,  les 
Yésicalaires  ,  les  Pédieellines ,  etc., 
par  MM.  Farre,  Nordmann ,  Van  Be- 
oeden,  etc.  (c). 

Les  cils  vibratoires  qui  remplissent 
le  rôle  d^organes  moteurs  dans  ce 
système  dMrrigalion  sont  difficiles  à 
distinguer,  et  ont  échappé  aux  investi- 
gations de  la  plupart  des  naturalistes, 
de  M.  Nordmann,  par  exemple  (d); 
mais  leur  existence  a  été  constatée  par 
M.  Van  Beneden  (e) .  Cet  observateur 


pense  qu'il  en  existe  sur  la  face  ex* 
terne  du  tube  digestif  aussi  bien  que 
sur  la  face  interne  de  la  cavité  viscé- 
rale. Mais  M.  Allman,  qui  vient  de 
publier  un  travail  très  étendu  sur  les 
Bryozoaires  d'eau  douce  de  la  Grande- 
Bretagne,  pense  que  ces  appendices 
épithéliales  ne  se  trouvent  que  sur 
cette  dernière  surface  (/). 

Divers  faits  ont  porté  quelques  na- 
turalistes à  penser  que  cette  cavité 
périgastrique  peut  communiquer  di- 
rectement au  dehors  par  Tintermé- 
diaire  d'une  on  de  plusieurs  petites 
ouvertures  {g) ,  et  Ton  en  a  conclu 
qu'ici,  de  même  que  chez  les  Goral- 
liaires  et  les  Acalèphes,  l'eau  doit 
pouvoir  y  arriver  directement  de 
l'extérieur  et  s'y  mêler  au  fluide 
nourricier.  Mais  les  choses  ne  parais- 


(c)  G«rrak,  Rêcherchei  iur  UsPolipei  d'e^u  àwu  (i4nn.  au  êciencanat.,  1837,  t.  VII,  p.  77). 
(k)  Gruitiiiiisen,  Einleitung  in  dat  Studium  der  Anneykunde,  i8â4,  p.  154  (/m,  1828,  t.  XXI, 
p.  506). 

—  Von  Heydeo.  Btfibaehtungen  ûber  den  Krtitlauf  in  den  Fangarmen  der  Plumatella  crisUta 
(/m,  1828,  t.  XXI.  p.  505). 

—  Nontmann,  UUàrographitehe  BHtrêge  %ur  Naturgeteh.  der  Wirbelloten  Thiere,  183t,  Bd.II, 
f.  75.  ^-  tUcherche»  miUwoKopiqiLes  ëvir  l'anatomiê  et  le  développement  de  la  Plumatella  cam« 
panalala  (  Voyage  dans  la  Huuie  méridionale,  par  M.  A.  de  Demidofr,  1840,  t.  III,  p.  721). 

(c)  Parre.  Obê.  on  the  Minute  Structure  ofeomeofthe  Higher  Forpus  ofPolypi  (PhUoe.  Trane., 
1837,  p.  387,  dana  le  Valkeria  cuecuta,  Flam.,  p.  403). 

—  Nordmann ,  Voyage  de  Demidolf,  t.  III.  p.  699,  et  p.  723. 

—  Van  Beneden,  Recherchée  sur  Vanatomie,  la  phyeiologie  et  le  développement  dee  Bryozoaires 
9M  hoHtent  lacéte  d^Ottende,  p.  10  («rtrail  des  Mém.  de  VAcad.  de  Bruxellêit  t.  XVDI,  dans  te 
laire  Laguncuia  et  dans  le  genre  PedicelUna,  p.  74.  Mém.,  t.  XLX). 

(i)  Nordmann,  Op.  dt.  {Voyage,  t.  III,  p.  72S). 

{e)  Van  Beneden,  Quelques  observations  sur  les  Polypes  d'eau  douce  {BulleHn  de  l'Académie  d$ê 
sdenees  de  Bruxelles,  1839,  t.  VI,  p.  876,  et  Ann.  des  se.  nat.,  2*  série,  t.  XIV,  p.  222). 

—  Unmortier  et  Van  Beneden.  Histoire  naturelle  des  Polypes  composés  d'eau  douée  (eitrait  des 
Mém.  de  VAcaâ.  dé  BruxtUu,  1850.  t.  XVI.  p.  84). 

if]  AUman,  A  Monograph  of  the  Fresh  Water  Poliy%oa  {Ray  5oeiély,  1856). 
(f )  SieboU.  lihunreau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  48. 
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nous  occuper,  la  division  du  travail  physiologique  fait  un  pas 
de  plus  :  les  canaux  d'irrigation  ne  sont  pas  chargés  à  la  fois 
de  conduire  le  fluide  nourricier  et  de  le  mettre  en  mouvement  ; 
leur  rôle  est  borné  à  la  première  de  ces  fonctions,  et  un  agent 
moteur  spécial  détermine  le  courant  circulatoire.  Nous  verrons 
ailleurs  que  la  Nature  constitue  parfois  Torgane  moteur  en  em- 
pruntant aux  canaux  conducteurs  un  tronçon  de  tube  qu'elle 
élargit  et  qu'elle  rend  contractile  ;  mais,  chez  les  Tuniciers,  ce 
n'est  point  par  adaptation  ou  par  voie  d'emprunt  que  cet  instru- 
ment est  obtenu  ;  c'est  une  création  spéciale,  une  partie  de  l'or- 
ganisme qui  n'avait  pas  de  représentant  chez  les  Molluscoïdfô 
inférieurs.  Un  tissu  nouveau,  que  l'on  appelle  fntLsculaire^ 
concourt  alors  à  la  formation  de  l'appareil  circulatoire,  et  y 
constitue  une  espèce  de  pompe  foulante  qui  remplace  avec 
avantage  les  batteurs  représentés  par  les  cils  vibraliles. 

En  effet,  on  trouve  chez  les  Tuniciers  un  réservoir  spécial  A 
parois  contractiles  qui  communique  avec  les  canaux  d'irriga- 
tion ;  qui,  en  se  remplissant,  reçoit  une  portion  du  sang  contenu 
dans  une  partie  de  ce  système,  et  qui ,  en  se  vidant ,  lance  ce 
liquide  dans  une  direction  opposée;  ou,  en  d'autres  mots,  un 
cœur  proprement  dit. 

Les  premières  conséquences  de  ce  perfectionnement  sont 
faciles  à  prévoir.  L'action  des  cils  vibratiles,  (|ui  sont  les  prin- 


sent  point  se  passer  de  la  sorte,  et  les 
orifices  destinés  à  livrer  passage  aux 
œufs ,  dont  nous  aurons  à  parler  plus 
lard,  ne  semblent  pas  permettre  l'en- 
trée des  fluides  ambiants  dans  Tinté- 
rieur  du  système  cavilaire.  En  eflet, 
Dumortier  a  fait  vivre  des  Alcyonelles 
dans  de  Teau  chargée  de  diverses 
maUères  colorantes  qui  pénétraient 


facilement  dans  Testomac,  mais  dont 
aucune  parcelle  n'arrivait  dans  la 
cavité  périgastrique  (a).  I>e  même 
résultat  a  été  obtenu  par  M.  Van 
Beneden  (6).  M.  AUman  a  répété 
ces  expériences ,  et  il  pense  que  les 
oriûces  dont  MM.  Mayen  (c)  et  Van 
Beneden  font  menUon  étaient  acci- 
dentels {d). 


(a)  Dumortier,  Op.  cit.  {Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  U,  p.  438). 

{b)  Dumortier  et  Van  Beneden,  Hist.  nat.  de*  Polj/pet  compoiée  d'eau  douce,  p.  407. 

(c)  Ma)-en,  Saturgeschichte  der  Polypen  {liit,  1828,  p.  1225). 

(il)  Allmui.  Op.  cU„  p.  23. 
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cipaux  agents  moteurs  de  l'appareil  d'irrigation  chez  les  Coral- 
liaires,  les  Acalèphes  et  les  Bryozoaires,  ne  peut  être  que  très 
faible,  et  les  courants  excités  de  la  sorte  sont  vagues  et  irrégu- 
liers. Le  cœur,  à  raison  de  la  grandeur  de  sa  capacité  et  de  la 
rapidité  de  ses  mouvements  de  systole  et  de  diastole,  lance  le 
liquide  avec  bien  plus  de  force  et  imprime  aux  courants  qu'il 
produit  des  directions  constantes.  Mais  ces  améliorations  ne 
sont  pas  les  seuls  changements  que  la  création  d'un  cœur 
entraîne  à  sa  suite,  et  pour  bien  saisir  la  série  de  modifications 
qui  vont  se  dérouler  sous  nos  yeux  dans  la  structure  du  système 
circulatoire,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  Tinfluence 
exercée  par  tout  le  liquide  en  mouvement  sur  les  parties  voi- 
sines de  l'organisme,  et  dans  cette  étude  la  pathologie  viendra 
à  notre  aide. 

§  8.  —    Les    chirurgiens    ont  remarqué  depuis   long-      vues 
temps   que  dans  les   cas   où,   chez  THomme,  un  liquide  .Jù fo^^'u 
irritant,  du  pus  ou  de  l'urine,  par  exemple,  se  fraye  acci- 
dentellement une  route  entre  les   organes  pour  se  porter  au 
dehors,  la  voie  qu'il  parcourt  consiste  d'abord  en  une  série 
de  lacunes  irrégulières  préexistantes  dans  le  tissu  conjonctif 
inierorganique  ;  mais  que,  sous  l'influence  du  liquide  en  mou- 
vement, ce  tissu  ne  tarde  pas  à  se  condenser  tout  à  l'entour,  à 
endiguer  pour  ainsi  dire  le  courant  et  à  se  transformer  en  une 
membrane  adventive  tout  à  fait  distincte  des  parties  voisines. 
Dans  les  fistules  anciennes  le  trajet  parcouru  par  le  liquide 
irritant  se  trouve  ainsi  régularisé  et  transformé  en  un  canal  à 
parois  propres,  ou  tube  excréteur  accidentel. 

Les  phénomènes  pathologiques  sont  des  phénomènes  du 
même  ordre  que  les  phénomènes  physiologiques  normaux,  et 
par  conséquent  nous  devons  nous  attendre  à  voir  apparaître 
quelque  chose  d'analogue  aux  conduits  tubulaires  de  ces  fis- 
tules chez  les  Animaux  où  le  fluide  nourricier  répandu  dans 
l'ensemble  de  lacunes  ou  espaces  que  les  divers  organes 
ni.  0 


vaisseaux. 
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laissent  entre  eux,  se  trouve  mis  en  mouvement  par  un  organe 
d'impulsion  puissant  et  à  effet  constant.  Nous  devons  nous 
attendre,  dis-je,  à  voir  les  courants  s'endiguer;  les  lacunes 
que  ces  courants  traversent,  se  régulariser  et  se  transformer 
en  canaux  à  parois  propres  ;  en  un  mot,  le  système  irrigatoire 
se  constituer  en  un  vaste  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  ayant 
une  existence  indépendante  des  parties  voisines  et  pourvus 
de  tuniques  particulières.  Ce  ne  seront  plus  des  réservoirs 
dont  la  forme  est  déterminée  par  les  organes  d'alentour  ;  ce 
seront  des  tubes  qui  s'isoleront  de  plus  en  plus.  Mais  si  les 
choses  &e  passent  de  la  sorte,  la  transformation  du  système 
lacunaire  en  un  système  vasculaire  ne  doit  pas  s'effectuer  par- 
tout avec  la  même  facilité ,  et  nous  devons  trouver  entre  ces 
deux  formes  extrêmes  une  multitude  d'états  intermédiaires 
dans  lesquels  le  cercle  circulatoire  sera  constitué  en  partie 
par  des  lacunes,  en  partie  par  des  vaisseaux  à  parois  indépen- 
dantes ;  nous  pourrons  prévoir  aussi  quelles  sont  les  portions 
de  la  route  suivie  par  le  sang  qui  doit  subir  d'abord  cette 
transformation,  et  quelles  sont  les  parties  où  le  caractère  pri- 
mitif et  imparfait  de  l'appareil  irrigatoire  se  conserveront  le 
plus  longtemps. 

Or  les  faits  fournis  par  l'anatomie  comparée  sont  en  parfait 
accord  avec  ces  vues  théoriques.  La  Nature  ne  s'est  pas 
astreinte  à  ne  produire  des  vaisseaux  sanguins  qu'à  l'aide  de 
procédés  de  ce  genre,  et  je  montrerai  plus  tard  que  souvent 
elle  en  crée  de  toutes  pièces  ;  mais  dans  les  organismes  nais- 
sants, et  dans  la  plupart  des  Animaux  inférieurs,  tout  se  présente 
à  nous  comme  si  le  système  irrigatoire  était  formé  par  l'en- 
semble des  cavités  ou  lacunes  interorganiques  dont  une  portion 
de  plus  en  plus  considérable  subirait  des  modifications  ana- 
logues à  celles  dont  je  viens  de  parler,  et  se  transformerait  en 
vaisseaux  par  le  fait  du  développement  d'une  tunique  membra- 
neuse particulière  dans  les  points  de  contact  des  courants  avec 
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les  tissus  d'alentour,  tunique  qui  ne  serait  d'abord  représentée 
que  par  une  lamelle  de  tissu  hyalin  revêtue  d'une  simple  couche 
d'épithélium  plus  ou  moins  rudimentaire ,  mais  qui  se  perfec- 
tionnerait peu  à  peu  et  finirait  par  constituer  un  tube  indépen- 
dant des  parties  circonvoisines. 

§  9.  —  J'ignore  si  c'est  réellement  par  un  mécanisme  de  conséquence 
ce  genre  que  les  vaisseaux  sanguins  se  constituent  chez  la  plu-  cette  théorie 
part  de  ces  Animaux,  et  c'est  seulement  en  traitant  de  leur 
embryologie  que  nous  pourrons  discuter  cette  question  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'état  final  du  système  irrigatoire 
se  présente  tel  qu'il  devrait  être  si  l'hypothèse  que  je  viens 
d'exposer  était  l'expression  de  la  vérité,  et  cette  hypothèse  nous 
permet  non-seulement  de  coordonner  les  faits  et  les  relier  entre 
eux,  mais  de  prévoir  ce  que  l'observation  va  nous  révéler.  Elle 
présente  donc  tous  les  caractères  qu'on  est  en  droit  de  deman- 
der à  une  théorie  scientifique,  et  en  la  prenant  ici  pour  guide, 
nous  faciliterons  singulièrement  l'étude  des  modifications  nom- 
breuses dont  l'appareil  circulatoire  des  Mollusques,  des  Insectes 
et  des  Crustacés  va  nous  fournir  des  exemples. 

D'après  cette  théorie  de  la  formation  des  vaisseaux  sanguins 
aux  dépens  des  lacunes  interorganiques,  il  faut  admettre  que  la 
facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  cette  métamorphose 
pourra  s'effectuer  sera  subordonnée  à  trois  conditions  variables 
suivant  les  espèces  et  suivant  les  parties  de  l'organisme  :  1*  la 
rapidité  et  la  régularité  du  courant  sanguin  dans  un  point  donné  ; 
2*  le  degré  de  la  puissance  excitante  du  liquide  en  mouve- 
ment; i^  le  degré  d'excitabilité  des  tissus  que  le  courant 
traverse. 

Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  ce  sera  donc  dans  le 
voisinage  du  cœur  et  autour  des  courants  formés  par  le  liquide 
nourricier  lancé  de  cet  organe  vers  les  dernières  parties  du 
corps,  que  les  vaisseaux  devront  commencer  à  se  substituer 
aux  lacunes.  Le  svstème  artériel  devra  donc  précéder  le  système 
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veineux  dans  la  série  des  perfectionnements  successifs  introduits 
dans  Tappareil  irrigaloire  des  Animaux.  Les  parois  des  artères 
devront  aussi  arriver  partout  à  un  plus  haut  degré  de  dévelop- 
pement que  les  parois  des  canaux  par  lesquels  le  sang  revient 
lentement  au  cœur. 

Si  l'intensité  du  courant  était  la  même  dans  tout  le  cercle 
circulatoire,  et  si  les  tissus  parcourus  par  ce  courant  étaient 
partout  également  aptes  à  donner  naissance  à  des  membranes 
nouvelles,  ce  serait  dans  le  segment  de  ce  cercle  occupé  par  le 
sang  fraîchement  chargé  d'oxygène,  que  le  développement  des 
parois  vasculaires  devrait  s'effectuer  de  préférence  ;  car  nous 
savons  que  le  sang  qui  a  respiré  jouit  d'une  puissance  viviliante 
bien  plus  grande  que  le  sang  veineux,  à  Taide  duquel  la  nutrition 
des  organes  s'est  déjà  effectuée.  Ce  seraient  donc  les  canaux 
sanguins  de  l'appareil  respiratoire  et  ceux  par  lesquels  Te  sang 
artérialisé  sort  de  cet  appareil,  qui  revêtiraient  les  caractères  de 
vaisseaux  tubulaires ,  avant  que  les  portions  du  cercle  circula- 
toire, occupées  par  le  sang  veineux,  eussent  éprouvé  des  modi- 
fications du  même  ordre. 

Ainsi,  imaginons  pour  un  instant  un  système  irrigatoire 
constitué  à  l'aide  des  espaces  ou  lacunes  interorganiques,  et 
dans  lequel  le  courant  sanguin,  tout  en  suivant  la  même  route, 
changerait  périodiquement  de  direction,  et,  en  partant  du  cœur, 
irait  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  en  sens  inverse ,  mais  où  la 
respiration  serait  localisée ,  les  vaisseaux  devraient  se  constituer 
d'abord  dans  l'appareil  respiratoire  tant  cutané  qu'interne,  et 
pourraient  exister  sans  qu'il  y  eût  ni  artères  ni  veines.  Mais  si 
le  courant  se  dirigeait  toujours  dans  le  même  sens  et  allait 
des  branchies  au  cœur,  par  exemple ,  ce  serait  les  artères  et 
les  canaux  branchio  -  cardiaques  qui  acquerraient  des  parois 
propres  avant  les  canaux  veineux.  Enfin,  lorsque  celte  dernière 
portion  du  cercle  circulatoire  se  canaliserait  à  son  tour  et  affec- 
terait la  forme  de  vaisseaux,  ce  serait  la  grande  lacune  périgas« 
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trique  ou  cavité  viscérale  qui  persisterait  le  plus  longtemps  sous 
sa  forme  primitive  de  réservoir  du  fluide  nourricier. 

Or  ce  sont  précisément  là  les  divei*s  degrés  par  lesquels  nous 
allons  voir  passer  l'appareil  de  la  circulation  à  mesure  que  nous 
nous  élèverons  des  Bryozoaires  vers  les  Mollusques  les  plus 
parfaits,  ou  bien  encore  des  Insectes  aux  Animaux  articulés , 
qui,  sous  ce  rapport,  sont  les  mieux  organisés. 

S  10.  —  En  effet,  la  première  forme  de  Tappareil  irriga- 
toire,  moitié  lacunaire,  moitié  vasculaire,  que  nous  avons 
imaginé  il  y  a  un  instant,  se  trouve  réalisée  chez  les  MoUus- 
coïdes  de  la  classe  des  Tuniciers.  Là,  en  effet,  il  y  a  un  cœur; 
mais  le  courant  circulatoire  que  cet  organe  détermine  se  ren- 
verse périodiquement  à  des  intervalles  très  courts,  et  le  sang, 
qui  change  alternativement  de  direction,  est  contenu  dans  des 
vaisseaux  tubulaires  près  de  la  surface  du  corps,  ainsi  que  dans 
l'appareil  branchial;  mais  dans  le  reste  de  Téconomie  il  circule 
dans  la  cavité  abdominale  et  dans  les  lacunes  inlerorganiques. 

Ce  curieux  phénomène  du  changement  périodique  dans  la 
direction  du  courant  circulatoire  a  été  observé  d'abord  chez  les 
Biphores  ou  Salpa ,  par  un  voyageur  hollandais,  Van  Hasselt, 
et  se  voit  chez  tous  les  Tuniciers  (1)  ;  mais  c'est  chez  quel- 


Circulation 
allernaote 
chez 
les  Ttinicicr 


(1)  (Test  en  1821»  étant  dans  les 
mers  de  lUnde,  que  Van  Hasselt  fit 
connaître  ces  singuliers  changements 
dans  la  direction  du  conrant  circula- 
toire chez  les  Salpa  ;  il  en  donna  une 
bonne  description,  mais  ne  comprit 
pas  bien  le  mode  de  constitution  du 
système  irrigatoire  (a).  Peu  d'années 


après,  Eschscholtz,  sans  avoir  eu  com- 
munication des  observations  de  ce 
naturaliste,  constata  le  même  fait  (6). 
MM.  Quoy  et  Gaimard  l'observent 
aassi  chez  quelques  Animaux  de  la 
même  famille  pendant  leur  deuxième 
voyage  de  circumnavigation  (c)  ;  Meyen 
également  (d),  M.  Lister  a  aperçu  un 


(ê)  Extrait  «Tone  lettre  de  Van  Hanelt,  datëe  do  Biiiteniorg,  Java,  le  42  août  i82i,  et  publiée 
en»  VAlgemeene  Mmut-en-Utterbode  {Bulletin  des  sciences  naturelles  de  Fënissac,  4824,  t.  Il, 
p.  212,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  t.  III,  p.  78). 

{b)  EscbschoMx  ,  Bericht  ûber  die  xoologische  Ausbeute  wdhrend  der  Reise  von  Kronstadt  bis 
S.  Peter  vnd  S.  Paul  { Isis,  4825,  t.  XVI,  p.  738). 

(c)  Quoj  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  part.  luol.,  1834,  t.  III,  p.  561. 

{d)  Meyen,  Beitrdge  %ur  Zoologie  gesammell  auf  einer  Reise  um  die  Erde.  Erste  Abth.  Ober  die 
Sdipen  (Novû  Actû  Naturœ  curiosorum,  4832,  p.  XVI,  p.  376). 
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Circulation    qucs  Ascidics  dont  la  porlion  abdominale  du  corps  prend  un 


les  A«cidi«.  plus  grand  développement ,  les  Clavelines  de  nos  côtes ,  par 
exemple,  qu'il  est  le  plus  facile  à  étudier.  Je  choisirai  donc  une 
de  ces  Ascidies  à  long  pédoncule  pour  en  faire  ici  la  démons- 
tration. 

S  11.  —  Le  cœur  des  Clavelines  (1)  est  situé  à  la  partie 


phénomène  du  même  ordre  chez  une 
Ascidie  composée  dont  on  a  formé 
plus  récemment  le  genre  Pérophore  (a). 
EnGn  je  Tai  constaté  chez  les  Ascidies 
simples  aussi  bien  que  chez  les  Cla- 
velines, les  Bolrylles,  etc.,  et  chez  les 
Pyrosomes  (6). 

Plus  récemment ,  la  circulation  al- 
ternante a  été  observée  chez  le  Salpa 
par  MM.  Krohn  (c).  Van  Beneden, 
Huxley  (d).  J'en  ai  été  souvent  témoin. 
Enfin  ,  M.  Vogt  en  a  fait  une  étude 
très  approfondie  («). 

(i)  L'existence  d'un  cœur  chez  les 
Ascidies  simples  a  été  constatée  par 
CuvierC/"),  et  Savigny  a  entrevu  cet 
organe  chez  quelques  Ascidies  com- 
posées {g)  ;  mais  ces  anatomistes  émi- 
nents,  n'ayant  étudié  la  structure  de 
ces  Animaux  que  sur  des  individus 
conservés  dans  l'alcool ,  n'ont  pu  en 
connaître  l'appareil  circulatoire  que 


d'une  manière  très  imparfaite,  et  gui- 
dés par  les  idées   régnantes  à  cette 
époque,  ils  ont  cru   apercevoir  des 
artères  et  des  veines  qui  n'existent  pas. 
Garus  {h)  a  pris  le  sillon  du  sac  bran- 
chial pour  une  aorte,  et  M.  Délie 
Chiaje,  qui  avait  peut-être  mieux  ob« 
serve  que  ses  devanciers  la  disposition 
du  réseau  vasculaire  du  sac  branchial, 
est  tombé  dans  des  erreurs  non  moins 
graves   touchant   les  vaisseaux  qu'il 
suppose  partir  du  cœur.  Je  crois  même 
devoir  dire  que  la  figure  qu'il  donne 
du  système  circulatoire  d'une  Ascidie 
simple  de  nos  mers  (le  Cynthia  mi- 
crocosmust  Sav.  )  est  tout  à  fait  fan- 
tastique (0.  Des  injections  faites  an 
mercure  lui  avaient  fait  croire  aussi  à 
l'existence  de  valvules  qui  permet- 
taient le  passage  du  sang  dans  une 
direction  seulement,  disposition   qui 
ne  saurait  exister  chez  des  Animaux 


(a)  Lister,  S&me  Obterv,  m  the  Stnieture  and  FUnctiùnt  of  Tvbular  and  Cellular  Pùlypi  ani 
ofAiddiœ  {PhUo*.  Tran*.,  1834,  p.  381). 

(6)  Milne  Edwards.  Observ.  sur  les  Aicidiet  composées  des  côtes  de  la  Manche,  1841,  p.  6  et 
saivanlM  (extrait  des  Mém.  deVAcad.  des  sciences,  t.  XVIII ,  et  Ann.  des  sciences  wit.t  1840, 
il*  aérie,  t.  XIII,  p.  76). 

—  Sur  la  circulation  du  sang  che%  les  Pyrosomes  (Ann.  des  sciences  nat.,  1839,  2»  série, 
t.  XII,  p.  375). 

(c)  Krohn,  Obsêrv.  sur  la  ffénération  des  Biphores  (Ann.  des  tcienct*  fM(.,  1846,  3* série, 
t  VI.  p.  128). 

(d)  Huxley,  Observ.  on  the  Anat.  and  Physiol.  of  Salpa  and  Pyrosoma  {Philot.  Trant.,  1851, 
p.  572). 

(e)  Voçt,  Beeherches  sur  Us  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée,  2»  mémoire,  p.  32. 

(H  GuTicr,  Mém.  sur  les  Ascidies  et  leur  anatomie  (Mém.  du  Muséum,  1815,  t.  U,  p.  10,  e( 
Mém,  pour  servir  à  l'histoire  des  Mollusques,  in-4,  1817). 

(g)  Savigny,  Mém.  sur  les  Animaux  sans  vertèbres,  1816,  2*  partie. 

(h)  Carui.  Beitrdge  %ur  .Knatomie  und  Physiologie  der  Seesdieiden  (Aêcidiœ)  (MeekeTs  DeuUchêt 
Archiv  fur  die  Physiologie,  1816,  Bd.  II,  p.  578). 

(i)  Délie  Cbii^e,  Mem.  suUa  storia  e  notomia  degli  Ani^nali  sen%a  vertèbre  del  regno  di  ^apo^i, 
1828?,  t.  III,  p.  193,  pi.  46,  fig.  13. 
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inférieure  de  la  masse  viscérale,  et  se  trouve  renfermé,  de  même 
que  l'estomac,  Tintestin  et  les  organes  générateurs,  dans  Tes- 
pèce  de  sac  formé  par  la  tunique  interne  ou  péritonéale  (1  ) . 
C'est  un  tube  musculaire,  élastique,  recourbé  en  forme  d'anse 
et  ouvert  près  de  chacune  de  ses  extrémités.  Ses  fibres,  dispo- 
sées comme  autant  d'anneaux,  se  contractent  successivement 
et  produisent  ainsi  une  série  de  rétrécissements  ou  étranglements 
qui  commencent  à  une  des  extrémités  de  Torgane,  et  s'avancent 
rapidement  vers  l'extrémité  opposée,  de  manière  à  rappeler  les 
contractions  vermiculaires  d'un  Lombric,  ou  mieux  encore  les 
mouvements  péristaltiques  de  ISntestin  grêle  d'un  Mammifère. 
Chacune  de  ces  constrictions  ambulatoires  pousse  devant  elle 
le  liquide  dont  la  cavité  du  cœur  est  remplie,  et  l'expulse  au 
dehors  par  l'extrémité  à  laquelle  ces  mouvements  vont  aboutir; 
puis  la  portion  du  tube  située  en  arrière  reprend  sa  forme  pre- 
mière et  se  remplit  de  nouveau  par  son  extrémité  opposée. 
Pendant  un  certain  temps  les  contractions  se  succèdent  dans  le 
même  sens,  d'arrière  en  avant,  par  exemple,  et  chaque  étran- 
glement pousse  une  nouvelle  ondée  de  sang  dans  la  portion  du 
cercle  irrigatoire  où  la  première  est  déjà  arrivée,  de  façon  à 
produire  un  courant  assez  rapide  dans  toutes  les  parties  de  l'or- 
ganisme. Mais,  après  quelque  temps,  ce  mouvement  péristal- 

où  le  courant  circalatoire  se  renverse  firme    les  résultats  auxquels  j'étais 

périodiquement,  ainsi  que  cela  se  voit  arrivé. 

chez  tous  les  Tuniciers.  C'est  en  étu-  (1)  Voyez  les  figures  anatomiques 

diant  ces  Molluscoîdes  à  l'état  vivant,  de  la  Claveline  lépadiforme  que  j'ai 

que  j'ai  pu  découvrir  la  véritable  na-  données  dans  mon  Mémoire  sur  les 

ture  de  leur  appareil  circulatoire  (a),  Ascidies  composées  des  côtes  de  la 
et  les    observations    faites  plus  ré-  *  Manche  (pi.  2,  fig.  1),  et  dans  TAtlas 

cemment  sur    le    même  sujet   par  des  Mollusques  de  la  grande  édition 

M.  Van  Beneden  (6)  et  quelques  au-  du  Bègne  animal  de  Cuvier  (pL  127, 

très  zoologistes  ont  pleinement  con-  fig.  2a). 

(a)  llilne  Edwards,  Obtervationt  sur  les  Ascidies  composées  des  côtes  de  Ui  Manche,  in-4,  18 il 
{Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  XVIIl). 

{b)  Van  Beneden,  Recherches  sur  V embryologie ^  l'anatomie  et  la  physiologie  des  Ascidies  simples 
{Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  1847,  t.  XX,  p.  Ï2). 
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tique  s  alanguit ,  puis  s'arrête  coaiplétement,  et  la  circulation  se 
trouve  interrompue;  bientôt  cependant  il  se  ranime  de  nou- 
veau, mais  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en  commençant  à  Fex* 
trémitédu  cœur,  où  il  allait  se  terminer,  et  en  se  propageant  vers 
l'extrémité  opposée.  Le  sang  est  alors  poussé  d'avant  en  arrière, 
et  la  circulation  se  rétablit  inversement  à  ce  qui  se  voyait 
l'instant  d'avant  ;  le  courant  qui  partait  du  cœur,  et  que  l'on 
aurait  appelé  un  courant  artériel^  est  remplacé  par  un  courant 
afférent  ou  veiiieux^  et  la  portion  du  cercle  irrigatoire  qui 
envoyait  le  fluide  nourricier  au  cœur  représente  maintenant  le 
système  efférent  ou  artériel.  Puis  les  contractions  vermicu- 
laires  qui  se  dirigent  ainsi  d'avant  en  arrière  s'arrêtent,  pour 
être  suivies  d'une  nouvelle  série  de  contractions  s'effectuant 
d'arrière  en  avant,  et  à  chacun  ]de  ces  changements  de  direc- 
tion correspond  un  changement  semblable  dans  toutes  les 
parties  du  flux  circulatoire,  de  façon  que  périodiquement  le 
sens  du  courant  se  renverse. 

Ce  cœur  tubulaire  est  suspendu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au 
fond  de  la  cavité  abdominale,  et  ses  deux  extrémités  correspon- 
dent aux  deux  côtés  opposés  de  cette  cavité  qui  est  occupée 
par  le  sang,  ainsi  que  par  les  viscères.  Il  en  résulte  que  les 
contractions  péristaltiques  du  cœur,  lorsqu'elles  se  dirigent 
d'arrière  en  avant,  déterminent,  dans  l'espace  compris  entre 
la  masse  viscérale  et  la  paroi  ventrale  du  corps,  un  courant 
ascendant  et  font  naître  par  voie  d'appel,  du  côté  dorsal  de  la 
même  cavité,  un  courant  descendant.  Or  la  cavité  viscérale  qui 
est  le  siège  de  ces  courants  se  continue  supérieurement  avec 
deux  larges  canaux  situés  sur  les  deux  faces  opposées  du  sac 
pharyngien  ou  respiratoire  dont  la  structure  nous  est  déjà 
connue,  et  ces  sinus  communiquent  entre  eux  par  les  canaux 
transversaux  et  les  autres  vaisseaux  dont  les  parois  de  cet 
appareil  branchial  sont  garnies  (1).  Il  en  résulte  donc  que  le 

(1)  Voyez  tome  U,  p.  19. 
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courant  circulatoire ,  en  partant  de  Textrémité  antérieure  du 
cœur,  remonte  par  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale 
dans  le  sinus  branchial  antérieur ^  traverse  T appareil  respira- 
toire d'avant  en  arrière,  puis  redescend  dans  la  cavité  abdomi- 
nale dont  il  longe  la  face  dorsale,  et  rentre  dans  le  cœur  par 
1  extrémité  opposée  à  celle  dont  nous  Tavions  vu  sortir.  Mais, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cette  circulation  s'arrête  bientôt  et  ne 
tarde  pas  à  s'établir  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  que  le  courant 
monte  le  long  de  la  partie  dorsale  de  la  grande  lacune  périgas- 
trique,  traverse  l'appareil  branchial  d'arrière  en  avant ,  et  des- 
cend par  le  sinus  antérieur  et  la  portion  correspondante  de  la 
cavité  viscérale  jusqu'au  cœur  (1). 

S  12.  — La  circulation  régulière  du  fluide  nourricier  dans 
l'intérieur  de  la  grande  chambre  viscérale,  et  sans  le  concours 
d'aucun  vaisseau  ni  artériel,  ni  veineux,  est  facile  à  constater 
chez  les  Ascidiensdont  je  viens  de  parler,  car  il  existe  un  espace 
considérable  entre  la  masse  viscérale  et  les  parois  de  la  cavité 
où  le  sang  se  trouve  répandu ,  et ,  à  raison  de  la  transparence 
parfaite  des  téguments,  on  peut  voir  au  microscope  les  mouve- 
ments du  liquide  et  suivre  de  l'œil  les  globules  dans  tout  le 
trajet  que  je  viens  d'indiquer  (2). 

S  13.  —  Chez  beaucoup  d'Ascidies  composées,  telles  que  les 


(!)  Si  les  obsenraUons  de  Mertens 
sur  la  drculaUon  chez  les  Appendi- 
calaires  qu'il  a  décrits  sous  le  nom 
à'Eikopleura  sont  exactes,  le  renver- 
sement périodique  du  courant  sanguin 
n'existerait  pas  chez  tous  les  Tuni- 
ders  (a);  mais  il  parait  que  les  mou- 
vements du  liquide  nourricier  sont 
difficiles  à  bien  voir  chez  ces  Ani- 
maux (6j,  et  il  est  probable  que,  sous 


ce  rapport ,  ils  ne  diffèrent  pas  des 
Ascidiens  ordinaires. 

(2)  n  y  a  aussi  une  autre  circon- 
stance qui  facUite  singulièrement  la 
constatation  du  fait  important  de  la  cir- 
culation lacunaire  dans  toute  la  région 
abdominale  du  corps  chez  ces  Mollus- 
coTdes  :  c'est  que  le  sac  péritonéal 
qui  limite  la  cavité  abdominale  donne 
souvent  naissance  à   des  prolonge- 


(a)  Mertens,  Beachrâbung  der  Kikopleura  (Mém.  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  6*  sëriet 
ScieKut  matk.phpt.  nat.,  i83i,  1. 1,  p.  213). 
(»)  Voft,  Redurekes  sur  let  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée,  2*  méoioire,  p.  79. 
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Amourouques  et  les  autres  Polycliniens,  la  disposition  de  Tappa- 
reil  irrigaloire  est  la  même  que  chez  les  Clavelines  ;  mais,  dans 
quelques  genres  voisins,  Tabdomen  se  raccourcit  et  se  confond 
davantage  avec  la  portion  Ihoracique  du  corps  où  se  trouve 
l'appareil  respiratoire,  et  il  en  résulte  quelques  légères  difTé- 


ments  comparables  à  des  doigts  de 
gant  9  et  ces  appendices,  en  se  dé- 
veloppant, constituent  des  tubes  mem- 
braneux qui  occupent  Taxe  des  fila- 
ments radiciformes  ou  stolons  par 
lesquels  ces  Animaux  adhèrent  à 
leur  base  de  sustentaUon  et  se  multi- 
plient par  bourgeonnement.  Or,  le 
sang  passe  librement  de  la  cavité  ab- 
dominale dans  cbacun  de  ces  cascums 
et  y  circule  comme  dans  le  reste  du 
corps,  en  changeant  de  direction  cha- 
que fois  que  les  contractions  péri- 
staltiques  se  renversent  (a).  Le  phé-* 
nomène  de  la  circulation  extra-vas- 
culaire  est  là  d'une  telle  évidence,  que 
si  les  physiologistes  de  cabinet,  qui  se 
refusent  encore  à  admettre  mes  vues 
à  ce  sujet,  voulaient  étudier  avec  un 
peu  d'attention  les  Clavelines  dont  on 
trouve  un  grand  nombre  sur  les  côtes 
de  la  Bretagne  ainsi  que  sur  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  ils  cesseraient, 
je  présume,  de  discuter  sur  ce  point. 
La  connaissance  de  ce  mode  de  cir- 
culation lacunaire  permet  de  com- 
prendre facilement  un  phénomène  fort 
curieux  que  M.  Lister  avait  observé 
cbez  les  Pérophores  quelque  temps 
avant  la  publication  des  faits  dont  je 
viens  de  parler,  mais  qu'il  avait  ex- 
pliqués d'une  manière  erronée  :  c'est 
le  passage  du  sang  d'un  individu  à  un 


autre  de  la  même  colonie  par  l'inter^ 
médiaire  des  stolons  racMciformes  sur 
lesquels  ces  Ascidiens  sociaux  pren- 
nent naissance.  M.  Lister  avait  con- 
staté l'existence  de  deux  courants  en 
sens  contraires  dans  l'intérieur  de  ces 
prolongements,  et  11  avait  supposé  que 
des  vaisseaux  partant  du  cœur  se  por- 
taient d'un  individu  à  un  antre  pour 
servira  cette  circulation  commune (6). 
Mais  une  étude  attentive  de  l'organi- 
sation de  ces  Ascidiens  m'a  convainca 
que  ces  canaux  sont  simplement  les 
caecums  péritonéaux  qui  se  prolon- 
gent dans  les  stolons,  et  qui,  an  lien 
de  s'oblitérer  par  les  progrès  du  dé- 
veloppement des  jeunes  individus  nais- 
sant à  leur  extrémité,  restent  perméa- 
bles, et  établissent  ainsi  une  commu- 
nication permanente  entre  les  cavités 
viscérales  de  tous  les  individus  pro- 
venant d'une  même  souche ,  à  peu 
près  comme  cela  se  voit  chez  les  Ser- 
tulariens  et  chez  les  Coralliaires  du 
genre  Paralcyonium  (c).  Or  la  cavité 
viscérale  étant  elle-même  un  réser- 
voir du  fluide  nourricier,  et  ce  fluide 
circulant  dans  toutes  les  parties  inoc- 
cupées de  celte  chambre,  on  com- 
prend facilement  que  celui-ci  doit 
pénétrer  non-seulement  dans  les  pro- 
longements tubuliformes  qui  naissent 
de  la  poche  péritonéale,  comme  cela  se 


(a)  Milne  Edwards,  Obtervationt  tur  les  Atcidiet  composée»  des  cotes  de  la  Matiche,  p.  10, 
45,  etc. 

{b)  Lister,  pp.  cit.  (Philos.  Tratis.,  1834,  p.  380,  pi.  XI,  fig.  â  et  3). 
(c)  YoyeE  ci-dtam,  p»^  73. 
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renées  dans  la  position  du  cœur  et  dans  la  direction  des  espaces 
interorganiques  qui  servent  de  canaux  pour  le  passage  du  sang 
entre  ce  réservoir  contractile  et  les  vaisseaux  de  Tappareil 
respiratoire  (1). 
Je  dis  vaisseaux  de  l'appareil  respiratoire.  En  effet,  là  les 


foit  chei  les  Clavelines,  mais  doit 
passer  dans  les  dilatatioas  terminales 
de  ces  tubes  qui  constituent  la  cavité 
abdominale  d*aiitres  individus. 

(!)  Le  cœar  est  logé  dans  un  péri- 
carde mince  et  transparent.  Chez  les 
Polydiniens  ,  il  est  très  allongé  et  se 
trooTe  au-dessous  de  Pintestin  et  de 
l*0Taire,  à  l'extrémité  inférieure  de 
l'abdomen.  Cbez  les  Didémiens,  il  est 
logé,  avec  l*o?aire,  dans  Vanse  formée 
par  l*iQtestln,  et  chez  les  Botrylliens 
il  est  remonté  auprès  de  l'estomac» 
contre  le  fond  du  sac  branchial. 

Chez  les  Ascidies  simples,  il  occupe 
aussi  une  position  analogue  et  se  com- 
pose d'un  long  tube  fusiforme,  légère- 
ment courbé»  qui  se  contracte  d'arrière 
en  avant»  assez  souvent  de  suite,  quel- 
quefois cent  quatre-vhigts  fois  (a) , 
puis  se  repose  et  recommence  bientôt 
ses  contracUons  en  sens  invorsc.  Lors- 
que le  mouvement  péristalUque  se 
dirige  de  la  bouche  vers  l'anus,  le 
sang  m^a  paru  entrer  dans  le  cœur 
principalement  par  une  fente  siiuée 
vers  les  deux  tiers  antérieurs  du  sac 
re^iratoire  et  y  arriver  du  sinus 
branchial  antérieur ,  ainsi  que  des 
vaisseaux  voisins  du  système  tégu- 
mf  nlaire,  puis  remonter  à  côté  de  la 
masse  viscérale  et  de  l'anus  dans  le 


sinus  dorsal,  pour  traverser  ensuite 
les  canaux  branchiaux  ainsi  que  le 
réseau  de  l'enveloppe  tégumentaire,  et 
rentrer  dans  le  sinus  ventral.  Il  m*a 
semblé  aus.^i  que,  lorsdu  renversement 
du  mouvement  circulatoire,  le  courant 
suivait  partout  une  direction  inverse, 
comme  cela  se  voit  chez  les  Gla vélines  ; 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  chez 
les  espèces  d'Ascidies  simples  dont  il 
a  étudié  la  circulation,  ce  renverse- 
ment détermine  seulement  dans  les 
canaux  du  sac  branchial  un  mouve- 
ment de  va-et-vient,  et  que  pendant  les 
contractions  d'avant  en  arrière  le  sang 
traversait  cette  portion  de  l'appareil 
irrigatoire  d'avant  en  arrière  pour 
aller  s'accumuler  dans  les  franges 
te ntaculi formes  situées  du  côté  opposé 
du  sac  branchial  (6).  C'est  un  point  qui 
me  paraîtrait  devoir  Ctre  examiné  de 
nouveau. 

Dans  l'espèce  d'Ascidie  simple  voi- 
sine des  Boltenies  dont  M.  W.  Mac- 
leay  a  formé  le  genre  Cijstingia,  il 
parait  que  le  cœur  présente  quatre 
orifices  (c). 

D'après  les  observations  de  M.  Busch , 
on  aurait  pu  croire  que  dans  le 
genre  Appen^iculaire  (dont  il  a  dé- 
crit une  espèce  sous  le  nom  ôlEu- 
rycercus  pellucidus  )  le  cœur  serait 


(a)  Milne  Edwards,  Sur  U$  Ateidiet  compoiées,  p.  6,  pi.  3,  ùg.  i  ;  pi.  7,  ûg.  i. 

{b)  Van  Beoedeii ,  Reeh€rehêt  tur  l'embryologie ,  Vanatomie  et  la  phytiologie  de»  Ascidiet 
tlmpte»  { Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxella,  1847,  t.  \.\,  p.  23). 

\c)  W.  Mackay,  Ànatcmical  Obterpationi  on  the  Natural  Grovp  of  Tunkcta  {Tram,  of  the 
Linnean  Soc.,  4825,  toI.  XIV,  p,  $45). 
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canaux  ne  paraissent  pas  êlre  de  simples  lacunes  ménagées  entre 
les  parties  voisines,  mais  des  tubes  réguliers  constitués  par  une 
tunique  membraneuse.  Nous  en  avons  déjà  étudié  le  mode  de 
distribution,  et  par  conséquent  je  ne  m*arrêterai  pas  davantage 
sur  ce  sujet  ;  mais  je  dois  ajouter  que  chez  les  Ascidies  simples, 
où  Torganisme  semble  se  perfectionner  davantage,  les  canaux 
par  lesquels  le  sang  se  distribue  dans  les  téguments  près  de  la 
surface  extérieure  du  corps  paraissent  avoir  acquis  également 
des  parois  membraneuses  et  constituer  des  tubes  vascu- 
laires  indépendants  (1).  Là  où  nous  pouvons  supposer  Texis- 
tence  d'une  respiration  diffuse  accessoire,  nous  voyons  donc 
l'organisation  de  l'appareil  d'irrigation  se  modifier  comme  dans 
l'appareil  branchial ,  tandis  que  dans  les  parties  profondes  où 
les  tissus  doivent  être  moins  vivement  excités  par  l'influence 
vivifiante  de  l'oxygène  absorbé,  les  cavités  parcourues  par  le 
sang  conservent  le  caractère  de  simples  lacunes  comme  chez 
les  Molluscoïdes  les  plus  dégradés, 
cifcniation  §  1&.  —  La  disposition  de  l'appareil  circulatoire  est  à 
letP^oMOM»  peu  près  la  même  chez  les  Pyrosomes  (2);  mais  chez  les 
les  Bipboret.  Biphorcs  (3)  cllc  diffère  davantage  de  ce  que  nous  venons  de 
voir  chez  les  Ascidiens ,  ce  qui  du  reste  était  facile  à  prévoir, 
d'après  ce  que  nous  savons  déjà  du  mode  d'organisation  de  l'ap- 


traversé  par  Tœsopliage  à  pea  près 
comme  il  rest  par  le  rectum  chez 
les  Acéphales  (a)  ;  mais  M.  Vogt  a 
reconnu  que  cette  disposition  n'existe 
pas  (6). 

(1)  M.  Délie  Chiaje  a  très  bien  re- 
présenté ces  vaisseau  v  sons-cutanés 
chez  VAscidia  mentula  ou  Phalltisia 
mamillata^  Sav.  (c). 


(2)  Voyez  Huxley,  On  the  AnaU  of 
Salpa  and  Pyrosoma  {Phil.  Trans., 
1851,  p.  582,  pi.  17,  fig.  1). 

(3)  Voyez  les  figures  de  l'appareil 
circulatoire  des  Bipbores  que  j'ai  des> 
sinées  à  Nice  en  ISiliO,  et  que  f  ai  pu- 
bliées dans  la  grande  édition  du  Rè- 
gne animal  de  Cuvier  (  Mollusques  , 
pi.  i22,0g.  1,  23). 


(â)  Bosch ,  BeobccM.  ikber  Anat.  und  Entwiek.  einiger  Wirbelloten  SeelfUere,  p.  148,  pi.  16, 
fi(.  9. 

(b)  Vogt,  Recherches  iur  let  Animattx  inférieurt  de  la  Méditerranée,  2'  mémoire,  p.  77. 

(c)  Dell«  Ghia^ ,  Deicri».  e  notom.  degli  Antm.  tmvrfeèr.,  pi.  84,  fig.  S. 
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pareil  respiratoire  de  ces  Animaux  (1).  Effeclivement,  le  cœur 
est  situé,  comme  d'ordinaire,  au-dessous  de  la  masse  viscérale, 
et  son  extrémité  antérieure  communique  directement  avec  un 
grand  sinus  longitudinal  qui  occupe  la  ligne  médiane  inférieure 
du  corps,  tandis  que  son  extrémité  opposée  débouche  dans  le 
sac  péritonéal  ou  cavité  de  l'abdomen  (2).  Des  canaux  transver- 
saux qui  simulent  les  vaisseaux  branchiaux  des  Ascidies  vont 
de  ce  sinus  inférieur  à  un  sinus  analogue  qui  est  situé  du  côté 
opposé  de  la  grande  cavité  pharyngienne,  et  celui-ci  commu- 
nique à  son  tour  avec  les  canaux  dont  la  branchie  est  creu- 
sée (3).  Enfin  ces  derniers  débouchent  postérieurement  dans  la 


(i)  Voye»  tome  U,  p.  21. 

(2)  Cet  organe  est  tabulaire  comme 
chez  les  autres  Tuniciers,  mais  se 
trouTe  divisé  en  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  de  chambres  par  des  étran- 
glements, de  façon  à  ressembler  beau- 
coup à  ces  petits  instruments  de  verre 
composés  de  trois  boules  que  Ton  em- 
ploie dans  les  analyses  organiques 
pour  faire  barboter  les  gaz  dans  un 
liquide  absorbant,  et  que  Ton  appelle 
laveurs  de  Liehig,  Ce  cœur  est  logé 
dans  un  sac  ou  repli  membraneux  que 
Ton  doit  considérer  comme  un  péri- 
carde et  y  est  suspendu  par  une  mem- 
brane qui  en  occupe  un  des  côtés. 

Meyen  a  décrit  deux  de  ces  rétré- 
cissements chez  le  Salpa  micro-- 
nota  (a)  ;  M.  Eschricht  en  a  trouvé 
trois  chez  le  Salpa  cordiformis  (6). 

Je  dob  faire  remarquer  ici  que 
f  appelle  côté  dorsal  du  corps  des  Bi- 
pbores  celui  où  se  trouve  le  ganglion 


nerveux  central  qui  est  surmonté  d*un 
organe  oculiforme  ,  et  qui  peut,  par 
conséquent,  être  considéré  comme 
Tanalogue  du  cerveau  des  Mollusques 
proprement  dits.  Mais  divers  zoolo- 
gistes, se  fondant  sur  d'autres  con- 
sidérations, appelaient  cette  partie  du 
corps  la  face  ventrale  :  M.  Huxley,  par 
exemple. 

(3)  M.  Huxley  pense  que  la  branchie 
n'est  creusée  que  par  un  grand  sinus 
simple  régnant  dans  toute  sa  lon- 
gueur (  Op.  cit. ,  p.  570  )  ;  cela  paraît 
être  chez  les  jeunes  individus.  Mais , 
chez  Tadulte ,  j'ai  constaté  l'existence 
d'une  disposition  plus  complexe ,  et 
mes  observations  ont  été  confirmées 
par  celles  de  M.  Vogt.  Il  existe 
dans  la  bande  branchiale ,  outre  le 
sinus  médian,  deux  canaux  margi- 
naux, et  toutes  ces  cavités  commu- 
niquent entre  elles  par  des  branches 
verticales  (c). 


ia)  Ueycn.  Ueber  die  Salpen  (Sova  Acta  Aead.  Nat.  ewios.t  t.  XVI,  p.  376). 

ib)  Bichricbt,  ÀnatomUk^Pfmtiologitke  UndertOffelter  over  Salfiemc^  i  S 40 ,  p.  26  {Mim,  de 
lArad.  de  Copenhague,  t.  VIII). 

(e)  Voyea  mes  planclMs  dans  le  Règne  animal  de  Cuvier ,  Mollusquu  ,  pi.  188  ,  fif .  1,  et  la 
detcripliof»  que  11.  yogi  donne  dans  son  deuxième  Mémoire,  p.  34. 
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cavité  abdominale,  de  façon  que  lorsque  les  contractions  du 
cœur  s'établissent  d'arrière  en  avant,  c'est  en  passant  par  ces 
dernières  voies  que  le  sang  expulsé  de  cet  organe  y  revient  (1)  ; 
et ,  quand  les  contractions  se  dirigent  en  sens  contraire ,  ce 
liquide  se  répand  d'abord  dans  l'espace  compris  entre  les  vis- 
cères et  les  parois  membraneuses  de  la  cavité  abdominale, 
pour  aller  de  là  dans  la  brancliie  ,  puis  gagne  l'extrémité 
antérieure  du  sinus  dorsal,  descend  par  les  canaux  transver- 
saux dans  le  sinus  inférieur,  et  rentre  dans  le  cœur  par  l'extré- 
mité antérieure  de  cet  organe  (2).  Mais,  indépendamment  de 
ces  canaux  principaux,  il  y  en  a  de  secondaires,  et  les  uns  et 
les  autres  donnent  naissance  à  une  multitude  de  branches  dont 
les  anastomoses  forment  un  lacis  capillaire  très  riche  dans  toute 


(i)  Dans  les  Biphores  observés  par 
Meyen,  le  nombre  des  pulsations  qui 
se  succédaient  dans  un  même  sens 
était  de  douze  (a). 

M.  Vogt  a  vu  le  changement  de  di- 
rection se  faire  avec  une  grande  régu- 
larité de  deux  minutes  en  deux  mi- 
nutes (6). 

(2)  La  présence  du  sang  dans  la 
cavité  abdominale  des  Biphores  est 
surtout  facile  à  constater  chez  les 
espèces  où  le  corps  est  garni  posté- 
rieurement de  grands  prolongements 
spiniformes,  et  où  la  poche  péritonéale 
forme  dans  la  base  de  ces  prolonge- 
ments des  cuis-de-sac  ;  car  les  viscères 
ne  pénètrent  pas  dans  ces  portions 
appendiculaires  de  la  chambre  viscé- 
rale, et  le  sang  circule  seul  dans  leur 
intérieur,  où  il  forme  deux  grands 
courants. 


Les  canaux  transversaux  qui  unis- 
sent les  deux  sinus  longitudinaux 
entre  eux  correspondent  pour  la  plu- 
part aux  bandes  musculaires  dont  la 
chambre  pharyngienne  est  entourée, 
et  leur  direction  varie  un  peu  suivant 
que  ces  bandes  sont  parallèles  et  peu 
distantes,  ou  bien  que  celles  des  deux 
ou  trois  paires  antérieures  se  réunis- 
sent supérieurement  vers  le  sommet 
de  la  branchie.  M.  Huxley  pense  que 
ces  canaux  sont  tous  des  lacunes  pro- 
duites par  la  non-adhérence  des  deux 
tuniques  entre  elles  sur  certains  points 
et  leur  soudure  sur  d'autres  (c).  Mais 
M.  Vogt  combat  cette  opinion,  et  a  re- 
connu que  c'est  dans  l'épaisseur  même 
de  la  tunique  interne  qu'ils  sont  creu- 
sés ((f).  Du  reste,  ces  deux  zoologistes, 
ainsi  que  M.  Leuckart  (e),  s'accordent 
à  considérer  ces  canaux  comme  étant 


(o)  llcyen,  Op.  cit.  {Nova  Acta  Nat.  ctir.,  t.  XVT,  p.  377). 

(b)  Vogt,  Recherches  ntr  let  Animaux  inférieur»  de  la  Méditerranée,  2*  mémoire,  p.  38. 

(c)  Hyxley,  Observ.  on  the  Anat.  and  Physiol.  of  Salpa,  etc.  {Phtlos.  Trant.,  4851,  p.  570). 

(d)  Vof^,  neeherche»  tur  le*  Animaux  inférieure  de  la  Méditerranéet  i*  ménotre,  p.  3i. 

(e)  R.  Leuckart,  Zoologiiche  Unterêuchunçen,  1854,  Bd.  IL 
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rétendue  de  la  surface  du  corps  (1  ).  Quant  à  la  nature  de  ces 
canaux,  ils  paraissent  être  des  cavités  creusées  dans  le  tissu  de 
la  tunique  du  corps,  et  ne  pas  avoir  de  tuniques  propres  bien 
distinctes  des  tissus  voisins.  Du  reste ,  quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  dernier  point ,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Biphores, 
de  même  que  chez  les  autres  Tuniciens,  Tappareil  circulatoire 
se  compose  en  totalité  ou  eu  partie  de  simples  lacunes ,  et  que 
toujours  la  grande  lacune  périgastrique,  ou  cavité  abdominale, 
forme  ici,  comme  chez  les  Bryozoaires,  le  principal  réservoir 
du  fluide  nourricier. 

dépoonrus  d^ane  tonique  propre,  et  leurs  parois  sont  revêtîtes  d\ine  mem- 

comme  étant,  par  conséquent,  des  la-  brane  indépendante  des  parties  voi- 

cones  simples,  mais  non  des  vaisseaux  sines. 

proprement  dits.  Gela  rae  paraît  évi-         (1)  M.  Leocicart  a  trouvé  que  chez 

dent  pour  plusieurs  ;  mais  quelques-  les  Biphores  très  jeunes  ce  réseau  est 

ans  sont  si  réguliers  et  si  nettement  beaucoup  plus  simple  (a). 

déGniSy  que  je  suis  porté  à  croire  que 

(ê)  Rod.  Leackart,  Zoologiiche  Untertuchungen,  9  Hefk,  p.  43. 


VINGT-DEUXIÈME  LEÇON. 

De  la  circulation  du  sang  chez  les  Mollusques. 

t 

^*J!^!"'  S  1 .  —  Dans  la  dernière  leçon,  nous  avons  vu  que  le  sys- 
tème irrigatoire,  confondu  avec  l'appareil  digestif  chez  la  plu- 
part des  Zoophytes,  en  devient  distinct  chez  les  Malacozoaires 
inférieurs ,  et  présente  chez  les  Tuniciers  quelques  perfection- 
nements ultérieurs. 

En  effet,  chez  les  Bryozoaires ,  qui  constituent  la  première 
classe  de  la  division  des  Molluscoïdes ,  nous  avons  vu  les 
mêmes  organes  servir  à  contenir  le  fluide  nourricier  et  à  le 
mettre  en  mouvement ,  tandis  que  chez  les  Tuniciers  l'impul- 
sion circulatoire  est  donnée  par  un  organe  spécial  ;  mais  la 
direction  du  courant  ainsi  déterminée  n'est  pas  constante ,  et 
chaque  portion  du  système  de  cavités  que  le  sang  traverse  rem- 
plit tour  à  tour  les  fonctions  d'une  artère  et  celles  d'une  veine. 

Mais  dans  le  sous-cmbranchement  des  Mollusques  propre- 
ment dits  dont  l'étude  va  maintenant  nous  occuper,  on  trouve 
d'ordinaire  un  degré  de  plus  dans  la  division  du  travail  irriga- 
toire ;  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  canaux  qui  servent  tour  à 
tour  à  la  distribution  du  fluide  nourricier  mis  en  mouvement  par 
le  cœur,  et  au  retour  de  ce  fluide  des  diverses  parties  du  corps 
à  l'organe  central  d'impulsion  ;  il  y  a  partage  des  rôles  ;  le 
cercle  circulatoire  se  divise  en  deux  moitiés  distinctes,  l'une 
artérielle,  l'autre  veineuse,  et  ce  résultat  important  est  obtenu 
par  l'introduction  de  quelques  replis  membraneux  disposés  en 
manière  de  soupapes  autour  des  orifices  du  cœur.  Mais  ce  n'est 
pas  tout.  Ces  valvules,  en  ne  permettant  au  sang  de  se  mouvoir 
que  dans  une  direction  donnée,  paraissent  augmenter  l'influence 
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excitante  des  courants  afférents  sur  les  tissus  que  ces  courants 
traversent,  car  on  voit  en  même  temps  ceux-ci  s'endiguer,  et 
les  canaux  qu'ils  parcourent  se  revêtir  de  parois  membraneuses 
dont  l'existence  est  parfaitement  indépendante  de  celle  des 
organes  circon voisins. 

Ainsi  se  trouve  réalisé  un  nouveau  perfectionnement  que  la 
théorie  Aous  avait  conduit  à  prédire  :  le  système  circulatoire 
se  compose  en  grande  partie  de  tubes  ou  vaisseaux  propres  qui 
servent  à  la  distribution  du  fluide  nourriciei*,  tandis  que  le 
retour  de  ce  liquide  ne  s'effectue  encore  en  totalité  ou  en  partie 
que  par  l'intermédiaire  de  voies  empruntées  aux  parties  voisines, 
c'est-à-dire  à  l'aide  des  espaces  on  lacunes  interorganiques 
revêtues  seulement  d'une  légèi'e  couche  mémbraniforme  dont 
la  formation  semble  être  partout  une  conséquence  du  contact 
du  fluide  nourricier  avec  les  tissus  vivants. 

Chez  les  Mollusques  proprement  dits ,  il  existe ,  en  effet , 
des  artères  qui  reçoivent  le  sang  mis  en  mouvement  par  le 
cœur;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  ces  tubes  ne 
se  constituent  parfois  que  dans  le  voisinage  de  cet  organe 
d'impulsion,  et,  dans  certaines  par  lies  éloignées  de  l'économie» 
ce  sont  encore  des  lacunes  irrégulières  qui  en  tiennent  lieu.  Cet 
état  imparfait  de  la  portion  artérielle  du  cercle  circulatoire  est, 
en  effet,  facile  à  constater  chez  quelques  grosses  espèces  de  Gas- 
téropodes de  nos  côtes,  lesHaliotides,  par  exemple,  et  donne,  ce 
me  semble,  un  nouveau  degré  d'intérêt  aux  vues  théoriques 
qui  nous  guident  en  ce  moment. 

Nous  rencontrerons  aussi  chez  les  Mollusques  une  multitude 
de  nuances  analogues  dans  l'état  de  la  portion  veineuse  du 
cercle  circulatoire  :  tantôt  elle  ne  se  composera  que  de  lacunes 
interorganiques,  et,  d'autres  fois,  une  portion  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  ce  systèmede  cavités  se  sera  canalisée  d'une  manière 
régulière  et  revêtue  même  d'une  tunique  membraneuse  bien 

distincte  des  parties  circonvoisines,  de  façon  à  constituer  des 
m.  7 
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tubes  ou  vaisseaux  sanguins  ;  mais  je  ne  connais  pas  encore 
crexemple  d'une  transformation  complète  de  cçs  trajets  veineux 
en  veines  proprement  dites,  et  toujours  dans  ce  grand  embran- 
chement le  système  veineux  est  constitué  en  partie  par  les 
lacunes  ou  espaces  interorganiques. 

Pour  bien  saisir  renchainement  des  faits  anatomiques  que 
nous  allons  passer  en  revue,  il  est  nécessaire  de  tenir  également 
compte  d'une  autre  tendance  de  la  Nature  dans  le  perfectionne- 
ment des  organismes,  savoir,  la  centralisation  des  forces  ou  la 
substitution  d'un  instrument  unique  et  puissant  à  d^ux  ou  plu- 
sieurs instruments  similaires  et  faibles. 

Ces  principes  posés,  faisons-en  l'application  à  Tétude  de  l'ap- 
pareil circulatoire  dans  chacune  des  grandes  divisions  ou  classes 
du  sous-embranchement  des  Mollusques,  et  occupons-nous 
d'abord  du  type  le  moins  parfait,  celui  des  Acéphales  (1), 
^*^"®"  S  2.  —  Cette  classe,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  en  faisant 
Ibn^^  l'histoire  des  organes  de  la  respiration ,  se  compose  de  deux 
groupes  principaux ,  les  Brachiopodes  et  les  Lamellibranches. 
Mais  il  faut  y  rapporter  aussi  un  petit  groupe  de  Mollusques 
qui  ne  peut  prendre  place  ni  dans  Tune  ni  dans  l'autre  de  ces 
divisions  naturelles,  et  qui  mérite  cependant  de  fixer  un  instant 
notre  attention  :  c'est  le  genre  Dentale.  On  y  trouve  un  état  de 


(1)  V^Hlis,  médecin  anglais  da  xvn* 
siècle,  a  fait  connaître  d*iine  manière 
passablement  exacte  la  disposition  du 
cœur  et  des  gros  troncs  artériels  chez 
riluttre  (a)  ;  mais  c'est  à  Poli,  habile 
anatomiste  napolitain  de  la  fin  du 
siècle  dernier,  que  la  science  est  re- 
devable de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  touchant  le  mode  d^  confor- 
mation de  cette  portion  de  l'appareil 
circulatoire  chez  la  plupart  des  Mol- 


lusques de  la  classe  des  Acéphales. 
Son  ouvrage  (6)  est  accompagné  de 
magnifiques  planches  ;  seulement  U 
est  à  regretter  que  les  figures  ana- 
tomiques qu'il  donne  aient  été  de»' 
sinées  d'après  des  modules  en  cire, 
au  lieu  d'être  faites  d'après  nature. 
La  plupart  de  ces  pièces  anaton^- 
ques  se  trouvent  dans  les  coUectkMM 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  à 
Paris. 


(a)  Willis,  De  anima  Brutorum.  In-4,  4672,  p.  39.  pi.  S,  6g.  i. 

(6)  Poli ,  Tutacea  utritutt^e  SiciUœ  êorumque  kiêtoria  et  anatomê,  ta^lii  etmit  WMêiMtê, 
4791-5,  2  vol.  in-folio;  suivi  d'un  faj^cicule  poftlhumc  formant  le  commencement  du  tome  ÏTI,  piAli^ 
pw  M.  Délie  Gbiajo  avec  la  date  «le  4896,  et  nMé  tnadie^. 
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dégradation  de  Tappareil  circulatoire  dont  je  ne  connais  pas 
d'autre  exemple  chez  les  Mollusques  proprement  dits,  et  c'est 
par  voie  d'emprunt  seulement  que  la  Nature  parait  y  avoir 
pourvu  aux  instruments  mécaniques  destinés  à  donner  l'impul- 
sion  au  courant  circulatoire.  En  eAet,  les  recherches  récentes 
de  M.  Lacaze,  professeur  a  la  faculté  des  sciences  de  Lille, 
nous  ont  appris  que  les  Dentales  n'ont  pas  de  cœur  propre- 
ment dit  ;  mais  ,  dans  la  région  anale ,  vers  le  point  où  cet 
organe  contractile  se  trouve  (^hez  les  autres  Acéphales,  on  voit 
un  réservoir  ou  sinus  sanguin  qui  est  traversé  par  le  rectum,  et 
cette  portion  terminale  du  tube  digestif  est  animée  de  mouve- 
ments pulsatiles  qui  doivent  avoir  pour  conséquence  de  dilater 
ou  de  rétrécir  l'espace  circonvoisin  occupé  par  le  sang.  Par 
conséquent ,  ce  sinus  anal ,  quoique  privé  de  mouvements 
propres,  doit  être  apte  à  remplir  les  fonctions  d'un  cœur  et  à 
pousser  le  fluide  nourricier  dans  le  vaste  système  de  cavités  où 
la  circulation  doit  s'effectuer  (1). 


(i)  Les  Dbrtalks,  comme  noas 
IVrons  déjà  m ,  sont  des  MoUosqaes 
Aeéphales  abranches  qai  respirent 
principalement  ao  moyen  du  manteau 
cotané  dans  lequel  corps  est  engalné, 
tn  partie  à  Paide  de  IVau  Introduite 
dans  le  rectam  (a)  ;  et  c*cst  autour  de 
la  poche  formée  par  cet  instrument 
aecesMire  de  respiration  que  se  trouve 
k  siaus  sanguin  tenant  Uen  du  cœur 
des  Acéphales  lamellibranches  ordi- 
aaires  (6).  La  portion  dilatée  et  pulsa- 
tfle  de  rintesiin  ainsi  disposée  avait 
été  prise  pour  on  véritabla  cœur  par 
quelques  conchyliologistes  (c).  En  ar- 
rière, ce  ainut  anaUon  péri-anal, 
Lacaae  )  communique  avec  un  grand 


sinus  abdominal  qui  occupe  la  ligne 
médiane,  et  qui  me  semble  pouvoir 
être  comparé  à  une  immense  oreillette 
impaire  dans  laquelle  une  multitude  de 
canaux  latéraux  viendraient  aboutir, 

Antérieurement  le  sinus  anal  com- 
munique avec  un  grand  sinus  pé- 
dieux  ;  et  sur  les  côtés ,  il  est  en  ron« 
tinuité  avec  deux  gros  vaisseaux  qui 
se  rendent  au  manteau  et  s'y  réunis* 
sent  sur  la  ligne  médiane  pour  consti- 
tuer un  tronc  impair,  lequel  s'étend 
jusqu'à  rextrémité  postérieure  du 
corps,  et  a  reçu  le  nom  de  vaisseau 
palliai  inférieur. 

Un  autre  vaisseau  médian ,  relié  au 
précédent  par  un  réseau  intermé" 


(•)  Voyw  tome  H,  p.  9S. 

(fr)  Laeam-DaUU^r»,  Hiitmrtiê  l'ofYOniKKion  t  tfii  dévelapptnkÊnt  i%  DitUaUf  vi*  partie  (Afin. 
inêOemeetntU.,  4857,  4*  série,  l.  VU,  p.  8,  pi.  2,  fi?,  i,  S  et  4). 

at^Omk,  On  tkt  AnéNMi  9f  DenlaUum  Tventinum  (Atm.  of  Nat,  BUt.,  4849,  1*  fl^rie, 
wL  IV,  p.  323  et  raiY.) 
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L'appareil  irrigaloire  des  Dentales  offre  une  auti*e  particu- 
larité dont  nous  trouverons  quelques  exemples  chez  les  Mol- 
lusques plus  élevés  en  organisation ,  mais  dont  Texistence  est 
également  un  indice  d'im|)erfection  physiologique.  Le  système 
de  cavités  dont  se  compose  l'appareil  irrigatoire  n'est  pas  com- 
plètement fermé,  et  communique  en  dehors  à  l'aide  de  certains 
orifices  A  lèvres  contracliles.  11  en  résulte  que  l'eau  ambiante 
peut  y  pénétrer  directement,  et  se  mêler  au  sang  quand,  pour 
le  service  de  la  locomotion ,  l'Animal  a  besoin  de  gonfler  la 
portion  abdominale  ou  pédieuse  de  son  corps,  et  qu'une  partie 


diaire,  occupe  la  face  dorsale  de  la 
portion  antérieure  du  manteau,  et  va 
déboucher  dans  un  sinus  sus-pha- 
ryngien qui  se  trouve  entre  les  tenta- 
cules et  qui  renferme  dans  son  inté- 
rieur les  ganglions  cérébroîdes.  Ce 
réservoir,  de  petite  dimension,  com- 
munique à  son  tour  avec  le  sinus  anal 
par  deux  canaux  latéraux  (a). 

Enfin  il  existe  aussi  un  grand  sinus 
sanguin  qui  entoure  la  masse  linguale, 
et  qui  communique  en  arrière  avec 
une  série  de  lacunes  comprises  entre 
les  lobules  du  foie,  et,  par  leur  inter- 
médiaire, avec  le  sinus  abdominal. 

Tous  ces  vaisseaux  et  sinus  sont  en 
connexion  avec  des  cavités  intermé- 
diaires plus  étroites  qui  forment  par 
leur  réunion  un  réseau,  mais  qui  sont 
de  simples  lacunes  interorganiques 
plutôt  que  des  vaisseaux  proprement 
dits,  ainsi  que  l'a  fort  bien  établi 
M.  Lacaze. 

Dans  Pétat  actuel  de  la  science,  il 
serait  difficile  de  se  former  une  idée 
nette  du  trajet  suivi  par  le  sang  dans 
cet  appareil  irrigatoire,  car  la  direc- 


tion des  courants  n'a  pas  été  consta- 
tée. M.  Lacaze  a  vu  chez  Pembryon 
des  contractions  brusques  se  déclarer 
dans  la  porUon  post<'rieure  du  sinus 
pédieux,  ainsi  que  dans  le  sinus  abdo- 
minal et  le  sinus  anal ,  mais  il  n^a 
aperçu  aucun  vestige  de  valvules;  de 
sorte  que  le  mouvement  des  liquides 
est  probablement  oscillatoire. 

C'est  sur  la  face  inférieure  du  sinus 
anal  que  M.  Lacaze  a  trouvé  de  chaque 
côté  un  petit  orifice  on  forme  de  bon* 
tonnière,  qui  est  pourvu  de  muscles 
dilatateurs  et  qui  établit  une  commu- 
nication directe  entre  ce  réservoir 
sanguin  et  l'extérieur  (6).  Cet  anato- 
miste  m'a  rendu  témoin  des  expé- 
riences dans  lesquelles,  en  introdui- 
sant quelques  gouttes  d'un  liquide 
coloré  par  une  de  ces  ouvertures ,  il 
fait  passer  l'injection  dans  les  sinus 
sanguins. 

Je  dois  ajouter  que  Torgane  signalé 
plus  anciennement  par  M,  Deshayes 
comme  étant  le  cœur  du  Dentale  pa- 
raît être  une  dilatation  pharyngienne 
du  tube  digestif  ^c). 


(a)  t^caïc,  Histûire  du  Dentale  {loe.  cit.,  pi.  3,  0;.  t  et  9  ;  pi.  4,  fi;.  1  «t  2). 
(6)  L»céi9,  loc,  cit.,  pi  S,  fi;.  1,  i  01  3. 

(r)  DesOiayes,  Anat.  et  Manogr.  du  genre  Dentale  (Mém.  de  la  Soe.  d^hiit.  nat,  da  Parii,  4ttft, 
I.  U,  p.  333). 
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du  fluide  nourricier  ainsi  étendue  peut  s'écouler  à  l^extérieur 
quand  TÂnimal  est  obligé  de  diminuer  considérablement  de 
volume.  Cette  disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
chez  un  grand  nombre  de  Zoophytes ,  et  montre  que  chez  les 
Dentales  la  valeur  physiologique  du  sang  doit  être  beaucoup 
moindre  que  chez  les  Mollusques  ordinaires;  mais,  lorsque  nous 
étudierons  le  mécanisme  des  mouvements  dans  cette  grande 
division  zoologique ,  nous  verrons  que  les  forces  mises  en  jeu 
pour  raccomplissement  de  ces  actes  sont  très  souvent  emprun- 
tées à  l'appareil  circulatoire. 

S  3.  —  Je  ne  m'arrêterai  que  peu  sur  l'histoire  des  Brachio-  ordm 
poDEs,  parce  que  nous  ne  connaissons  encore  que  d'une  Brachiopod 
manière  très  imparfaite  la  structure  de  leur  appareil  circula- 
toire. En  eflet,  c'est  principalement  sur  des  individus  conservés 
dans  l'alcool  que  l'anatomie  de  ces  petits  Mollusques  a  été 
faite,  et  dans  ces  circonstances  il  est  très  difficile  d'arriver 
à  des  résultats  certains,  relatifs  au  mode  de  distribution  des 
canaux  que  l'on  rem^onlre  ou  n  la  détermination  des  fonctions 
(les  réservoirs  en  communication  avec  ces  conduits.  Aussi  les 
zoologistes  sont-ils  fort  divisés  d'opinion  sur  ce  sujet,  et  je  ne 
saurais  résoudre  la  question  en  litige,  n'ayant  jamais  eu  l'occasion 
de  disséquer  un  de  ces  Animaux.  Je  me  bornerai  donc  à  dire 
que  chez  ces  Mollusques,  ainsi  que  Cuvier  l'a  découvert  chez 
les  Lingulës  (1),  et  que  M.  Owen  l'a  constaté  ensuite  chez  les 
Orbicules  (2)  et  chez  les  Térébratules  (3),  il  existe  de  chaque 


(1)  CaTier,  Mémoire  sur  l'ancUomie 
de  la  Lingule  (Mémoire  sur  les  Mol- 
lusquêSf  et  Ann.  du  Mus.^  1. 1, 180'i). 

(*i)  Owen,  On  the  Anatomy  of  Bra^ 
ckiopoda  and  more  especially  of  the 
Gênera  Terebratula  and  Orbicula 
[Irans.  of  the  ZooL  Soc.  of  London^ 
1835,  voL  f,  p.  l/i5»pl.  T2  et  23;-* 
Ami.  de*  sciences  naturelles^  2*  sér., 
1835,  t.  III,  p.  52;. 


(3)  Oweu  ,  Lettre  sur  l'appareil 
de  la  circulation  chez  les  Mollusques 
de  la  classe  des  Brachiopodes  (Ann, 
des  se,  nat.f  ,3«  sér.»  1815,  t.  III, 
p,  315). 

—  On  the  Anatomy  of  Terebratula^ 
in  Davidsoirs  British  fossil  lîrachiO' 
poda  { Palœontological  Society  of 
London,  1853,  p.  i(i\ 
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côté  du  corp8  une  poche  d'apparence  charnue  qui  a  été  consi- 
dérée par  ces  anatomistes  comme  étant  un  cœur.  On  y  distingue 
une  portion  principale  nommée  ventricule ,  et  une  portion 
accessoire  ou  vestibulaire  qu'on  appelle  Voreillelie.  On  admet 
assez  généralement  aussi  que  le  sang  veineux,  répandu  dans 
un  vaste  système  de  cavités  de  forme  irrégulière,  dont  la  por*- 
tîon  principale  entoure  les  viscères,  pénètre  dans  ces  oreillettes, 
puis  dans  les  ventricules  qui,  par  leur  extrémité  antérieure, 
donneraient  naissance  à  une  artère  dont  les  branches  se  dîstri^ 
hueraient  d'une  part  dans  l'épaisseur  du  manteau,  d'autre  part 
dans  les  muscles  et  les  viscères,  d'où  ce  fluide  reviendrait  par 
des  canaux  veineux  vers  les  oreillettes.  Mais  je  dois  ajouter  que 
les  observations  les  plus  récentes  tendent  à  faire  donner  une 
autre  interprétation  à  ces  dispositions  organiques.  Suivant 
M.  Hancock,  dont  j'ai  eu  souvent  à  citer  avec  éloge  les  tra- 
vaux sur  l'anatomie  des  Mollusques ,  les  organes  considérés 
jusqu'ici  comme  des  cœurs  n'appartiendraient  pas  à  Tappareil 
circulatoire,  et  le  principal  organe  moteur  du  sang  serait  une 
vésicule  appendue  au  tube  digestif  et  assez  semblable  au  coeur 
des  Tuniciers.  Mais  cela  me  paraît  peu  probable  (1). 


(i)  M.  Owen,  dont  j'examinerai 
plus  tard  tes  opinions  touchant  la 
Batore  des  eafltés  veiiieotes  chez  les 
Brachiopodes,  décrit  de  la  manière 
suivante  Tappareil  circulatoire  des 
Térébratules  : 

Chaque  ventricule  fournit  deui  ar- 
tères, dont  Tune,  la  plus  petite,  se 
distribue  aux  viscères  et  aux  muscles, 
et  l'autre  répand  ses  branches  sur  la 
moiUé  voisine  des  deux  lobes  du  man- 
teau,  où  ces  vaisseaux  vont  se  termi- 
ner dans  un  sinus  veineux  marinai 
dont  les  branches  centripètes,  en  se 
réunissant,  concourent  à  former  de 
chique  côté  du  corps  un  grand  sinus 


palléal;  ceux-ci  se  réunissent  i  leur  tour 
pour  constituer  une  eiivilé  Hiatmt 
dorsile ,  qui  communique  aussi  avec 
une  autre  série  de  sinus  veineux,  les- 
quels occupent  la  chambre  abdomhiale 
et  ressemblent  à  la  cavité  péritonéale 
des  autres  animanx.  Enfin  le  sinus 
commun  ainsi  formé  cosMiiiinlqtte 
avec  les  oreillettes,  qui  pfésentéttt  Vnfh 
parence  de  deux  entonnoir»  &  pêrob 
ptissées  et  déhorfchent  âtiùÉ  lés  vcntrl- 
cufes  correspondants  par  leur  sdflK 
met.  Les  parois  de  toutes  àts  esfflés 
paraissent  être  revêtues  é'uwê  timiqw 
membraneuse  d*une  déHcafesse  et- 
tréme,  qui  remplhidt  à  la  foli  les 


Ordra 
des  Aoépha 
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§  4.  —  Du  reste ,  la  duplicité  des  organes  moteurs  et  des 
vaisseaux  distributeurs  du  sang ,  qui ,  suivant  Cuvier  et  h^ttSSd 
M.  Owen ,  serait  générale  dans  Tordre  des  Brachiopodes ,  se 
rencontre  indubitablement  chez  certains  Acéphales  lamelli- 
branches ;  mais,  dans  cette  grande  division  zoologique,  elle  ne 
se  présente  que  d'une  manière  exceptionnelle ,  et  la  tendance 
évidente  de  la  Nature  dans  la  constitution  de  cfe  dernier  type 
de  Mollusques,  est  de  centraliser,  de  fondre  ces  parties 
similaires  sur  la  ligne  médiane,  de  façon  à  remplacer  par  un 
instrument  unique  ces  instruments  pairs  qui,  chez  les  Bra- 
chiopodes, semblent  se  répéter  à  droite  et  à  gauche  du  corps 
de  l'animal. 

Le  Lamellibranche  qui  présente  ce  mode  d'organisation  se 


fooctions  d*tin  péritoine  et  d*une  poche 
▼eioeuse  (a).  M.  Owen  a  va  aussi  que 
ee  siDOS  abdominal  se  continue  entre 
les  lobes  dn  foie  et  les  masses  glandu- 
laires de  Tappareil  reproducteur,  et  il 
ajoute  que  les  oedfis,  ainsi  que  les  cel- 
lules spermatiques,  se  développent  le 
long  des  canaux  Teinenx  formés  par 
des  prolongements  du  sinus  riscéral  ; 
de  sorte  que  les  prodoits  du  travail 
reproducteur  sont  baignés  par  le  sang 
dans  rintérienr  de  ces  dépendances 
des  réservoirs  péritonéaux  ou  grands 
stnns  veineux,  comme  la  première 
portion  de  Pappareil  reproducteur  Test 
dans  cette  cavité  elle-même  (6).  Chez 
les  LingulêSt  la  disposition  des  cavités 
veineuses  est  à  peu  près  la  même  (c). 
Je  dois  ajouter  que  M.  Gratiolet 
n'est  pas  d^accord  avec  M.  Owen  sur 


la  disposition  des  sinus  qui ,  chez  les 
Tétébratules ,  conduirait  le  sang  aux 
oreillettes  ;  il  pense  que  ces  cavités  ne 
reçoivent  que  le  sang  artérialisé  dans 
les  lobes  du  manteau,  mais  il  n'expli- 
que pas  comment ,  dans  cette  hypo* 
thèse,  la  circulation  s'accomplirait  dans 
le  reste  de  l'organisme  {d). 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances 
à  ce  sujet,  lorsque  M.  Huxley  entreprit 
de  nouvelles  recherches  sur  la  structure 
des  Brachiopodes,  et  émit  des  doutes 
sur  la  nature  des  organes  qui  sont  géné- 
ralement considérés  comme  étant  les 
ccEurs  de  ces  Mollusques.  H  a  cm  voir 
que  ces  poches  s'ouvrent  au  dehors 
par  un  petit  orifice  et  ne  sont  pas  en 
continuité  avec  des  vaisseaux  arté- 
riels, comme  le  pense  M.  Owen.  Enfin 
M.  Huxley,  dans  un  des  genres  de  la 


(a)  Owen,  (h  thê  Anêt<miy  ofTerètrahtla  (Datidson's  Britiih  fouUBraehiùpoda, p.  15). 

^)  Owea ,  Lettre  tur  la  circulation  chez  let  MoUtuquet  Brachiopodes  {Ann.  des  sciences  itat.t 
i84S,  3*  9én;  1.  m,  p.  3i6). 

(e)  Vo^,  Anat.  der  Lingola  anatina  {Neue  Denkschr.  der  Allgem.  Schweiaêr  GesiUsch.t  AHAd, 
LVII). 

(tf)  Gratiolet,  Beeherches  sur  l'anatomie  de  la  Térébratule  australe,  pour  servir  à  V histoire 
des  BruMopodes  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  1853,  t.  XXVII,  p.  47). 
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nformaiion  trouvc  très  coniinunément  dans  la  Méditerranée,  elles  zoolo- 

Iq  cœur.  •  i      j  ^ 

gistes  le  désignent  sous  le  nom  d'Jrche  de  Koé.  Poli  nous  en 
fait  connaître  la  structure,  et  il  nous  apprend  que  deux  cœurs 
latéraux,  composés  l'un  et  lautre  d'une  oreillette  et  d'un  ven- 
tricule, donnent  chacun  naissance  à  une  artère  principale  qu'il 
appelle  une  aorte^  mais  que  ces  deux  troncs ,  avant  de  distri- 


famille  des  Tërëbratules  »  nommé 
lihynchonella ,  a  trouvé  deux  paires 
de  ces  mômes  parties  latérales  en 
commtinication  avec  les  cavités  péri- 
gastriques  (a). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 
sous  presse  ,  je  reçois  l'analyse  d'un 
Mémoire  de  M.  Hancock  (6)  sur  le 
même  sujet,  et ,  si   les  observations 
de  cet  anatomiste  sont  exactes ,  on 
sera  conduit   à    modifier    beaucoup 
les  idées  que  Ton  avait  touchant  la 
structure    de    Pappareil  circulatoire 
de  ces  Animaux.  En  effet ,  d'après 
M.  Hancock  ,  le  véritable  acur  des 
Brachiopodes  serait  une  vésicule  py- 
riforme  et  musculaire  attachée  a  la 
face  dorsale  de  Testomac  et  en  com- 
munication avec  deux  ordres  de  ca- 
naux ;  quatre  de  ceux-ci,  faisant  fonc- 
tions d'artères,  conduiraient  le  sang 
aux  organes  de  la  reproduction ,  au 
manteau  et  au  tube  alimentaire ,  et  le 
cours  du  fluide  y  serait  accéléré  par 
l'action  d*un  certain  nombre  de  vési- 
cules pulsatiies  en  connexion  avec  leur 
tronc  Une  partie  de  ce  sang  passerait 
ensuite  dans  un  système  de  lacunes 
superficielles  logées  dans  les  lobes  du 
manteau  ainsi  que  dans  les  parois  de 
la  chambre  viscérale,  puis  reviendrait 
par  deux  canaux  particuliers  dans  un 


autre  système  de  lacunes  interviscé- 
rales, qui  la  transmettrait  au  cœur  par 
l'intermédiaire  des  lacunes  dont  l'œso- 
phage est  entouré.  Une  autre  portion 
du  sang  arriverait  également  des  ca- 
naux artériels  par  des  lacunes  situées 
dans  rinlérieur  des  bras,  et  reviendrait 
aussi  au  cœur  par  les  grands  sinus 
péri -œsophagiens.  Quant  aux  réser- 
voirs qui  entourent  la  masse  viscé- 
rale, et  qui  sont  en  communication 
avec  les  sinus  rameux  du  manteau, 
ainsi  qu^avec  les  organes  considérés 
généralement  comme  étant  les  cœui^ 
latéraux ,  M.   Hancock  pense  que  ce 
sont  des  cavités  aquifères  comparables 
aux  poches  membraneuses  en  com- 
munication avec  la  chambre  respira- 
toire des  Céphalopodes  et  servant  pro- 
bablement à  Texcrétion  des  produits 
urinaires.  Le  travail  de  M.  Hancock 
n^a  pas  encore  été  publié  d^une  ma- 
nière complète ,  et ,  dans  Tétat  actuel 
de  la  question,  il  me  semblerait  témé- 
raire de  se  prononcer  sur  les  questions 
qu'il  soulève.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
le  caractère  général  de  l'appareil  cir- 
culatoire des  Brachiopodes  parait  être 
toujours  à  peu  près  le  même  que  chez 
les  autres  Mollusques,  et  s^accorder 
très  bien  avec  les  vues  développées 
dans  le  texte  de  ces  Leçons. 


(a)  lltuU-y,  Contributions  to  the  Anatomy  of  the  Brachiopoda  (Proceedingi  of  the  ftoy.  Soc.  •( 
Lonâon,  18*54,  t.  VII.  p.  100).  * 

{b)  Hancock  ,  Ofi  the  Organisation  gf  Brachiopoda  (Procied.  of  the  Roy.  Soc.,  1857,  t.  VUI, 
p.  407). 
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buer  leurs  branches  aux  organes  où  ils  doivent  porter  le  fluide 
nourricier,  se  réunissent  entre  elles,  sur  la  ligne  médiane 
du  dos,  pour  constituer  un  système  de  vaisseaux  médians  et 
impairs  (l). 

Chez  tous  les  autres  Mollusques  du  même  ordre,  la  centrali-  lupporu 
sation  est  portée  plus  loin  et  atteint  les  ventricules  du  cœur  t^ec  le  redum. 
aussi  bien  que  les  artères.  On  leur  trouve,  en  effet,  un  ventri- 
cule unique  donnant  naissance  à  un  système  de  vaisseaux  arté- 
riels impairs.  Mais,  ici  encore,  ce  ventricule  médian  semble 
résulter  du  rapprochement  et  de  la  fusion  de  deux  cavités  laté- 
rales qui  auraient  rencontré  sur  leur  route  une  portion  de 
Tintestin  ;  car,  chez  presque  tous  les  Lamellibranches,  la  cavité 
du  cœur  est  traversée  d'avant  en  arrière  par  le  rectum,  dispo- 
sition dont  on  se  rendrait  difficilement  compte,  si  Ton  supjK)- 
sait  que  cet  organe  d'impulsion  était,  des  le  premier  moment  de 
sa  création  dans  Tembr^'on,  une  poche  simple  et  impaire  (2). 


(1)  Poli,  Testacea  uiriusque  Sici- 
/»«,  1795,  U  II,  p,  132,  pi.  25, 
fig.  2. 

(2)  l\>iir  faire  bien  saisir  ce  résul- 
tat, il  est  bon  de  se  rappeler  non- 
seolemeBl  les  deux  états  eitréines 
dont  je  Tiens  de  parler,  mais  aussi 
quelques  formes  Intermédiaires,  et  no- 
tamment la  disposition  que  j*ai  Tait 
connaître  chez  la  Pinne  marine. 

Il  est  bien  évident  que  si  les  déter- 
minations de  Covier,  de  M.  Owen  et 
de  M.  Yogt  sont  exactes,  les  deux 
cœurs  latéraux  de   PArcbe  doivent 
correspondre  aux   deux   cœurs  qui 
occuperaient  également  les  côtés  du 
corps  chez  les  Brachiopodcs,  et  que 
Tartère  principale   qui  se  dirige  en 
afant,  on  aorte  antérieure  ,  avec  ses 
deux  racines    venant  de   ces  deux 
csors,  quoique  simple  et  impaire  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  longueur. 


représente  les  deux  vaisseaux  laté- 
raux qui ,  en  partant  des  organes  en 
forme  de  cœur,  se  dirigent  également 
en  avant  chez  ces  mêmes  Brachio- 
podcs. Sous  ce  rapport ,  il  y  aurait 
donc  dans  ces  deux  types  unité  de 
plan  en  ce  qui  est  fondamental,  et  les 
différences  dépendraient  seulement 
d'un  commencement  de  centralisa- 
lion  des  deux  moitiés  du  système 
irrigatoire  chez  TArchc. 

Mais  les  deux  racines  de  Taorte  qui 
se  réunissent  ainsi  sur  la  ligne  mé- 
diane du  dos  de  TArche  passent  sur 
la  face  supérieure  de  Tintestin,  et  con- 
stituent, par  conséquent,  une  sorte 
de  pont  au-dessus  de  cet  organe.  Les 
deux  aortes  postérieures  qui  naissent 
de  Pextrémité  opposée  des  cœurs  de 
ce  Mollusque  se  réunissent  de  la  même 
manière  sur  un  plan  moins  élevé,  et 
elles  constituent  ainsi,  avec  les  aortes 


Position 
ducQMir. 
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Dans  la  grande  nnajorité  des  cas,  le  ventricule  du  cœur  ainsi 
constitué  se  trouve  au  milieu  de  la  région  dorsale  du  corps, 
directement  sous  la  charnière  qui  réunit  les  deux  valves  de  la 


antérieures,  une  sorte  de  cadre  ou 
d^anneau  au  milieu  duquel  se  trouve 
comprise  la  portion  postérieure  de 
Pintestin. 

Maintenant,  si  Ton  imagine  un  de- 
gré de  centralisation  de  plus ,  ces 
quatre  racines  aortiques  se  raccourci- 
ront,  les  cœurs  viendront  se  placer  de 
chaque  côté  de  rintestin,et  les  racines 
aortiques  antérieures  passant  au-des- 
sus de  cet  organe,  tandis  que  les  ra- 
cines aortiques  postérieures  passent 
au-dessous,  le  rectum  se  trouvera 
serré  dans  un  anneau  vasculaire.  Puis 
la  centralisation  faisant  de  nouveaux 
progrès  dans  la  moitié  inférieure  de 
cet  anneau,  les  deux  racines  aortiques 
postérieures  se  trouveront  remplacées 
par  un  tronc  médian  impair,  et  les 
deux  ventricules  réunis  entre  eux  au- 
dessous  du  rectum,  tandis  que  Pan- 
neau vasculaire  dont  cet  intestin  est 
ceint  continuera  à  être  formé  supé- 
rieurement par  les  racines  aortiques 
antérieures. 

Enfin,  si  la  centralisation  fait  encore 
un  pas  de  plus,  ces  racines  se  confon- 
dront avec  le  ventricule  unique  dont 
elles  proviennent,  celui-ci  les  absor- 
bera pour  ainsi  dire,  et  ne  donnera 
plus  naissance  qu'à  une  aorte  anté- 
rieure impaire  et  médiane;  mais  ce 
vaisseau  restera  toujours  au-dessus 
du  rectum,  et  par  conséquent  Pan- 
neau cardiaque,  tout  en  se  resserrant, 
ne  pourra  pas  s'effacer,  ^t  une  portion 
de  Pintestin  se  trouvera  entourée  par 


le  cœur  dont  la  paroi  interne  ne  tar- 
dera pas  à  s'amincir  et  se  souder  à  sa 
surface,  de  façon  à  cesser  d>n  être 
distinct,  ce  qui  complétera  le  mode 
d'organisation  propre  à  la  plupart  des 
Lamellibranches. 

Or,  Pétat  intermédiaire  dont  la 
théorie  nous  fait  prévoir  la  possibilité 
se  trouve  réalisé  chez  la  Pinne  ma- 
rine (a).  Le  cœur  proprement  dit  se 
trouve  à  la  face  inférieure  du  rectum, 
et  c'est  de  la  partie  postérieure  du 
ventricule  médian  ainsi  placé  que  naît 
l'artère  aorte  postérieure  dont  le  tronc 
d'origine  marche  pendant  quelque 
temps  lous  cet  intestin.  Mais  ce  ven- 
tricule unique  donne  naissance  en 
avant  à  deux  aortes  très  grosses  et  très 
courtes  qui  remontent  au-dessus  du 
rectum  et  s'anastomosent  aussitôt 
pour  former  une  aorte  antérieure  im- 
paire :  par  conséquent ,  le  rettum 
ne  passe  pas  encore  dans  la  cavité  du 
ventricule,  mais  se  trouve  embrassé 
par  un  cercle  vasculaire  dont  le  seg- 
ment inférieur  est  constitué  par  le 
ventricule  et  le  segment  supérieur  par 
les  deux  racines  aortiques. 

De  là  au  mode  d'organisation  en 
apparence  si  singulier  de  la  plupart 
des  Lamellibranches,  il  n'y  a  qu'une 
nuance,  savoir,  l'élargissement  des  ra- 
cines aortiques,  et  leur  envahissement 
par  le  ventricule  dont  elles  provien- 
nent. 

Cette  théorie  nous  permet  aussi  de 
ramener  au  type  commun  une  di^io. 


(•)  MilM  Bdwardi,  Heehirchâi  fêUêê  pm%iënt  un  vtytf*  m  SkUe,  1. 1,  pi.  §8. 


w 

CHBZ   LBS  MOLLUêQOBS  ACfrHALES.  107 

cckjuille,  M  il  reçoit  le  sang  de  deux  oreillettes  qui  en  occupent  left 
côtés  ;  mais  il  est  quelques  espèces  où  la  tendance  à  la  concen^ 
tration  modifie  davantage  la  forme  de  oet  organe,  en  déterminant 


•itioii  anormale  da  ccear  ches  qael^ 
qoes  Lamellibranches  où  cet  organe 
n^esl  plus  traversé  par  le  rectum  et  se 
trmi?e  placé  an-dessus  da  tet  organe. 

Eflectivement,  si  la  centralisation 
dont  noos  Tenons  de  parler  était 
accompagnée  de  la  disparition  des 
aortes  poillrlem^s  oa  seulement  de 
ratrophie  de  Tone  des  racines  de  cette 
portion  du  système  artériel,  il  est  évi- 
dent que  te  recttim  ne  se  trouverait 
plus  embrassé  par  un  anneau  vascu- 
laire,  et  que  les  ventricules,  cédant 
iil  mouvement  qui  les  rapproché  à  la 
fsb  de  l^aôrte  àhtértettre  et  de  la 
ligne  médiane,  viendraient  se  Joindre 
i  la  fiice  supérieure  de  rifitestln  pour 
I  eooititaer  un  ventricule  tinique  à 
âvité  libre. 

Or,  e'éét  là  précisément  té  qtâ  ft'ob- 
ttrve  chez  te  ïafet  Le  cœur  de  ee 
MoUilsqflé  n*est  pas  traversé  |>af  le 
fêetom,  comme  Test  celui  de  presque 
tous  tes  Lamellibranches  ;  mais  aussi  H 
né  fiiornlt  pas  d^aof  te  postérieure  (a). 


Les  Anomies  forment  également 
une  exception  à  la  règle  dominante 
touchant  le  passage  du  rectum  à  tra^ 
vm  le  coeur  des  LamèlMbtiinches,  et 
ici  encore  les  artères  aortiqnes  p^té* 
rieures  manquent  (6). 

Chez  THuître  (c),  le  tteur  ne  se 
trouve  plus  dans  la  AétAe  légion  du 
corps  que  le  rectum,  et  la  centralisa- 
tion de  ses  diverses  parties  peut  s'ef- 
fectuer sans  qn^aucdn  otntàele  méca^' 
nique  du  même  genre  s*y  oppose. 
Aussi ,  chez  ce  Mollusque ,  la  cavité 
du  ventricule  est  libre  coihme  dans 
les  deux  genres  précédents. 

Ainsi,  tontes  ces  anomalies  appa- 
rentes rentrent  dans  la  loi  générale. 

Le  passage  du  rectum  dans  llnté- 
rleur  du  ventricule  se  voit  très  bien 
dans  les  figures  que  Poli  a  données  de 
cet  organe  chez  la  ^holade  [d],  la 
Monlette  des  peintres  («),  les  Sole- 
curtes  (/) ,  les  Vénus  {g) ,  les  Pé- 
toncles (h),  les  Pectens  (fj  et  les 
Moules  (/). 


(^  PoG.  Teitâcm  utriuifue  I^Uia,  t.  U,  pi.  S9,  flg.  3  et  7. 

iff)  M.  Dedugret»  danf  ion  Traité  At  conchyliologie,  1. 1,  p.  54,  a  dM  que  le  eédùr  Ses  tflrels  mk 
Imemé  par  le  reelini  ;  mie  S  a  éfé,  j<  tumn,  le  pmiier  k  rectifier  esNe  «rredr  daai  Èom  Uiit.  luM. 
imMMaêfmêde  VAliérie,  4846, 1. 1,  p.  64,  pi.  8,  Sg.  i  etS. 

—  Frey  et  Leuckart,  Beiirdgt  %wr  Kenntniss  Wirb^oter  ThierCt  i847,  p.  &I. 

-^  Qmdrnhgmt  Mém.  tmh  le  genre  Tatêi  {AnnaUê  det  teiéneoi  fMtufélléêt  1849,  SK  iérie,  i.  n, 

F  41,  pi.  a,  if.  1). 

(e)  Pefi,  TutaemL  «Irtui^iie  SieiHUt,  t.  U,  p.  194. 

\  On  tkê  Anaiomg  af  UffUlUbranchiaU  MôUuêca  {Trâns.  ùf  thé  È^éiàgioal  Soc.  ùf 
ÎBH,  yél.  n,  f,  9f  ). 

>* I  MiM  ITitWnrn.  Uém.  mr  Fêeganitationde  VAnomU {Ann,  en Mitfficef  fMl.,  1854, 4«  série, 
un, p.  16. pL  i,  fig.8). 
W  Pti,  Op.  «II.,  ».  I,  pi.  7,  if.  8, 4t  pi.  8,  fig.  7  et  8. 
«)UfiB,«Ml.^  pl.  9,  fif.  11  et  la. 
{f)\éem,ilkU.,  pl.  13,  S;.  1 
(f)ldein,tM4.,  pl.  20,  fig.  10. 
(H)  Area  pitom  (PoU,  Op.  cU.,  pl.  26,  fig.  14). 
(i)Poii,  Op.  cit.,  pL  27, 11^.  4i. 
(;)UeB,i4tf.,(4,3l,fl(.7. 
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le  rapprochement  des  deux  oreillettes.  Ainsi,  chez  le  Pétoncle 
poilu,  ces  deux  poches  sont  latérales  et  bien  distinctes  entre  elles 
à  la  partie  postérieure  du  ventricule,  mais  en  avant  elles  se 
rencontrent  et  se  confondent  sur  la  ligne  médiane  (1).  Enfin, 
chez  les  Huîtres,  la  fusion  des  oreillettes  est 'encore  plus  corn* 
plète,  et,  au  lieu  d'occuper  les  côtés  du  ventricule,  elles  sont 
refoulées  au-dessus  et  en  arrière  de  cet  organe,  où  il  est  facile 
de  les  reconnaître  à  raison  de  leur  couleur  brune  (2). 

La  position  du  cœur  peut  varier  un  peu,  mais  il  est  toujours 
placé  au-dessus  de  la  base  des  branchies,  et  logé  dans  une  cavité 
dont  les  parois  présentent  la  disposition  qui  s'observe  d'ordi- 
naire dans  les  points  de  l'économie  animale  où  des  parties 


(1)  Poli,  qui  a  fait  connaître  cette 
disposition  chez  le  Pétoncle  auquel  11 
conserve  le  nom  linnéen  d'Arca  pi- 
losa^  représente  Porelilette  commune 
s'avançant  beaucoup  sous  Taorte  an- 
térieure, et  se  prolongeant  en  arrière 
du  ventricute,  sous  la  forme  de  deux 
grosses  cornes  (a). 

Ci)  Le  cœur  de  THultre  se  trouve 
refoulé  vers  le  milieu  du  corps,  entre 
la  masse  viscérale  de  l'abdomen  et  le 
grand  muscle  abducteur  des  valves  (6). 
Au  premier  abord,  on  pourrait  penser 
que  ce  déplacement  doit  tenir  à  quel- 
que changement  important  dans  le 
plan  générai  de  Porganbme  de  ces 
Mollusques  comparés  aux  autres  La< 
mellibrancbes  ;  mais  cela  n'est  pas, 
et  Tanomalie  est  facile  à  expliquer. 
En  effet,  les  particularités  de  structure 
que  présentent  les  Huîtres  comparées 
aux  Pinnes,  ou  même  aux  Mactres, 
aux  Anodontes ,  etc. ,  tiennent  en 
partie  à    la   disparition  du    muscle 


abducteur  antérieur  des  valves,  qui 
se  trouve  déjà  fort  réduit  diez  les 
Pinnes ,  et  en  partie  à  une  courbure 
ou  reploiement  du  corps  du  côté  dor- 
sal, disposition  qui  fait  chevaucher 
le  muscle  postérieur  au  -  dessus  de 
la  face  supérieure  de  l'abdomen,  et 
transforme  la  région  cardiaque  en 
une  espèce  de  fosse  au  fond  de  la- 
quelle le  cœur  se  trouve  entraîné 
par  la  descente  des  branchies  vers  le 
bord  inférieur  du  corps.  L'intestin , 
il  est  vrai,  ne  suit  pas  le  cœur  dans 
ce  déplacement  ;  mais,  pour  expliquer 
la  séparation  entre  ces  deux  organes, 
il  suffît  de  supposer  que  l'une  des 
deux  racines  aortiques  qui,  chez  la 
Pinne,  s'étendent  en  manière  de  pont 
au-dessus  du  rectum,  et  maintiennent 
le  ventricule  suspendu  au-dessous  de 
ce  tube,  ait  avorté  ;  car  alors  le  coeur 
pourra  s'éloigner  plus  ou  moins  de  la 
face  inférieure  de  l'intestin,  sans  que 
la  loi  des  connexions  soit  violée. 


(a)  Poli,  Testacea  utriutque  Siciliœ,  t.  H,  p.  442,  pi.  S6.  fi{.  43  et  44. 
(»)  Idam.  ibiâ.,  pi.  M,  fig.  7  et  8. 
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mobiles  frottent  souvent  les  unes  contre  les  autres,  soit  par  le 
jeu  normal  des  organes,  soit  par  l'effet  d'un  état  pathologique. 
En  effet,  les  surfaces  en  contact  se  revêtent  alors  d'une  mem- 
brane mince  et  lisse  qui  se  continue  de  Tune  à  l'autre  de  façon 
à  constituer  une  poche  où  se  trouve  emprisonnée  une  certaine 
quantité  de  liquide.  Lorsque  ce  sont  deux  surfaces  presque 
planes  qui  frottent  l'une  contre  l'autre,  comme  dans  les  arti- 
culations des  os  de  nos  membres ,  il  en  résulte  une  poche 
simple  dont  une  moitié  adhère  à  chacune  de  ces  surfaces; 
mais  lorsque  la  friction  a  lieu  entre  la  surface  extérieure  d'un 
organe  arrondi  ou  cylindrique  qui  se  meut  dans  une  cavité 
où  il  est  suspendu ,  le  revêtement  membraneux  se  complique 
davantage  et  constitue  une  double  tunique  ou  plutôt  un  sac 
dont  une  moitié,  repliée  en  dedans,  encapuchonné  l'organe  et 
y  adhère,  tandis  que  l'aulre  moitié  l'entoure  à  distance  et  adhère 
aux  parties  circonvoisines.  C'est  une  disposition  analogue  en 
tout  à  celle  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  en  décrivant 
la  plèvre  dont  les  poumons  sont  entourés  (1),  et  que  nous  allons 
rencontrer  maintenant  autour  du  cœur,  chez  tous  les  Animaux 
où  cet  organe  est  conformé  de  la  manière  ordinaire. 

La  tunique  ainsi  constituée  porte  le  nom  de  péricarde  (2)  ; 
son  feuillet  interne  adhère  à  la  surface  externe  du  cœur,  et  son 
feuillet  externe  constitue  une  capsule  lâche  tout  autour  de  cet 
organe.  Chez  les  Acéphales  lamellibranches  elle  est  bien  déve- 
loppée (S),  mais  sa  cavité  n'est  pas  toujours  parfaitement  close, 
et  se  continue  parfois  avec  des  espèces  de  cavernes  dont  un 


(i)  Voyez  lome  II,  p.  A09. 

(3)  En  général,  quand  on  parle  da 
péricarde,  on  ne  fait  allusion  qu*au  sac 
iMiné  par  le  repli  externe  de  cette 
double  tnniqne,  sac  dans  rinlérieur 
duquel  le  ccRir  semble  être  suspendu, 
bien  qn^en  réalité  il  soit  logé  dans  une 
dopUcatnre  de  la  membrane  dont  les 


parois  du  sac  péricardique  sont  for- 
mées. 

(3)  LesANOMiES  font  exception  à 
cette  règle.  Le  cœur  de  ces  singuliers 
Mollusques,  au  lieu  d*étre logé, comme 
d'ordinaire,  dans  une  chambre  parti- 
culière ménagée  entre  la  base  des 
branchies ,  fait  saillie  au  dehors  et  se 


structure 
Huoeur. 
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organe  voisin  est  creuse,  et,  par  l'intermédiaire  de  celui-ci, 
communique  même  avec  le  dehors  (i). 

La  i^ucture  intérieure  du  cœur  a  été  étudiée  avec  soin  chez 
plusieurs  Lamellibranches,  Le  ventricule  est  une  poche ,  en 
général  pyriforme,  dont  les  parois ,  d'une  délicatesse  extrême, 
renferment  dans  leur  épaisseur  un  grand  nombre  de  faisceaux 
musculaires  (2)  qui  souvent  font  saillie  et  s'entrecroisent  dans 
sa  cavité.  Il  communique  avec  les  ventricules  par  deux  orifices 
qui,  en  général,  sont  situés  latéralement,  et  ont  la  forme  de 
fentes  ou  de  boutonnières  dont  les  bords  seraient  disposés  de 
façon  a  se  tendre  et  a  se  rapprocher,  quand  ils  sont  poussés 
de  dedans  en  dehors,  et  à  s'écarter,  au  contraire,  quand  ils 


▼oit  à  nu  aa  fond  de  la  concavité  dor- 
■aie  résultant  de  la  courbure  du 
corpt  (a).  M.  Lacaie,  qui  a  (ait  bien 
connaître  cette  disposition  curieuse, 
pense  que  le  péricarde  s^est  peut-être 
soudé  au  cœur,  de  &çon  à  se  confon^ 
dre  avec  cet  organe  (6)  c  mais  je  suis 
porté  à  croire  quMl  manque  complète- 
ment, et  que  c^est  un  prolongement 
de  la  peau  seulement  qui  constitue  id 
la  tunique  externe  du  cœur, 

Je  dois  ajouter  que  M.  Deshayes 
considère  le  péricarde  des  Acéphales 
comme  étant,  pour  ainsi  dire,  une  dé-- 
pression  sacciforme  du  manteau.  Mais 
cette  opinion  ne  repose  sur  aucun 
raisonnement  plausible  (c). 

En  général,  les  oreillettes,  aussi 
bien  que  le  ventricule,  sont  logées 
dans  le  péricarde  ;  mais ,  chez  les 
Huîtres,  ce  sac  n*entoure  que  le  ven^ 
tricule. 


(1)  Cette  communication  entre  te 
péricarde  et  la  cavité  de  Pappucfl 
urinaire,  ou  organe  de  Bojanus,  «  été 
brièvement  indiquée  chez  l^Anodonte 
par  Gamer  (d),  mais  n'a  été  bfen  dé- 
montrée que  tout  récemment  par  les 
recherches  de  M.  Lacase,  qui  l'a  étu- 
diée principalement  chez  PAnodonte, 
la  Lutraire  solénolde,  la  Pholade,  les 
Bucardes,  les  Gorbuies,  etc.  Il  ne  Ta 
pas  trouvée  chez  les  Pectens,  les  Spon- 
dyle?,  la  Moule  et  la  Pinne  {e). 

(t2)  M.  Deshayes  dit  que  les  parois 
du  cœur  sont  garnies  de  tissu  Gbreux; 
je  n'en  ai  pu  apercevoir  aucune  trace, 
et  je  présume  que  ce  sont  les  muscles 
propres  de  cet  organe  que  ceconchylio- 
logiste  appelle  des  faUceauœ  fibreux^ 
expression  qui,  dans  le  langage  ana- 
tomique,  a  une  tout  autre  significa- 
tion if). 


(a)  Poli,  TêitêCtÊ,  uMuiqu^  SiàUœ,  U  U,  p.  448. 

(b)  Lacaie-Dutiiiert,  Mém.  tur  fAnomie  (  Afin,  det  êcUnee$  nat,,  1854,  t.  U,  p.  16). 
(e)  Desba]rw,  MoUuêquet  4e  rAliérU,  t.  I,  p.  389,  etc. 

{4i  Garntr,  On tke  Anat.  ofUmiUikr.  Conchifcra  (Trênê,  oftke  gool. Soe.,  iS44,t,  U,  p. 88). 
(e)  l^acise-Duthiora.  Mémoire  eur  l'organe  de  Bojanue  iAnn.  4e$  icUnces  wH.,  I*  sërie,  ISSS, 
t.  lY,  p.  873,  pi.  6,  flf .  3,  etc.). 

(/)  DMlwyM,  Mélkntuêi  U  tAiférU,  I.  1,  p.  i55,  elr. 
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supportent  une  pression  même  très  légère  en  sens  contraire. 
Cette  disposition  est  facile  à  constater  par  Tinjection  d'un  liquide 
coloré  :  si  Ton  pousse  Tinjection  dans  l'oreillette,  on  la  voit 
pénétrer  aussitôt  dans  le  ventricule  par  la  voie  que  je  viens 
d'indiquer;  mais  si  l'on  cherche  à  faire  passer  le  liquide  du 
ventricule  dans  l'oreillette,  on  n'y  parvient  pas. 
Les  deux  oreillettes,  qui  d'ordinaire  sont  parfaitement  symé-  conf^nnâUon 

dot 

triques  et  longent  le  ventricule  comme  une  paire  d'ailes,  ont  oremtm. 
des  parois  encore  plus  minces^  mais  sont  également  pourvues 
de  fibres  musculaires,  de  façon  à  pouvoir  se  contracter  et  à  se« 
relâcher  alternativement)  et,  lorsqu'on  observe  ces  mouvements 
chez  des  animaux  vivants,  on  voit  qu'ils  alternent  avec  ceux 
du  ventricule.  Les  oreillettes  se  resserrent  donc  quand  le  ven* 
tricule  devient  flasque  et  y  envoie  une  ondée  de  sang  ;  puis  le 
ventricule  se  contracte  à  son  tour  et  expulse  ce  liquide,  mais 
ne  saurait  le  renvoyer  dans  les  oreillettes,  à  cause  des  val* 
vules  dont  il  vient  d'être  question,  et  ne  peut  que  le  lancer 
dans  le$  artères  qui  sont  également  en  communication  avec  sa 
cavité. 

§  5.  — •  Le  système  artériel  naît  onlinaireraent  du  ventricule  ^f^ 
par  deux  troncs  impairs  qui  sont  situés  sur  la  ligne  médiane  du 
dos  et  qui  se  dirigent  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Pour  les 
désigner^  on  emprunte  en  général  à  l'anatomie  humaine  le  nom 
A' aorte;  mais  quelques  naturalistes,  peut-être  avec  raison,  pré- 
fèrent les  appeler  seulement  artères  principales. 

Le  tronc  antérieur,  que  je  nommerais  artère  céphalique^  si 
ces  Mollusques  n'étaient  pas  dépourvus  d'une  tête  distincte, 
est  toujours  le  plus  gros,  et  présente  souvent  à  sa  base  une 
petite  dilatation  que  l'on  a  comparée  au  bulbe  aortique  des  Ver* 
tébrés  inférieurs,  mais  qui,  en  général,  ne  paraît  pas  être  un 
organe  d'impulsion  (1).  Ce  vaisseau  médian  se  dirige  horizon- 
Ci)  Poli  a  observé  chez  la  Venus  rable  de  Taorte  antérieure,  situé  à 
Chione  un  renflement  plus  conaidé*     une  assez  grande  distance  du  veniri- 
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taiement  en  avant  jusque  auprès  de  la  bouche,  et,  chemin  fai- 
sant, donne  naissance  à  plusieurs  branches  dont  les  plus  impor- 
tantes sont  :  !•  une  artère  abdominale  postérieure,  qui  des- 
cend vers  la  partie  postérieure  de  la  masse  viscérale  ;  2*  une 
grande  artère  gastrique,  qui  distribue  ses  rameaux  à  Testo- 
mac,  au  foie  et  aux  parties  voisines  ;  2^  une  artère  pédieuse 
antérieure,  qui,  chez  les  espèces  dont  le  pied  est  très  développé, 
les  Mactres  et  les  Bucardes,  par  exemple,  est  la  plus  grosse  de 
toutes  ;  4"  les  artères  tentaculaires,  qui  se  distribuent  aux  appen- 
-dices  labiaux  et  envoient  également  des  rameaux  à  la  partie 
antérieure  du  manteau.  Enfin,  arrivée  au-dessus  du  muscle 
abducteur  antérieur  de  la  coquille,  cette  aorte  antérieure  fournit 
des  branches  à  cet  organe,  et  se  divise  en  deux  troncs  pour 
descendre  le  long  du  bord  libre  du  manteau.  Le  tronc  aortîquc 
postérieur  longe  l'intestin  rectum ,  donne  des  branches  au 
muscle  abducteur  postérieur  et  aux  muscles  rétracteurs  du  pied, 
puis  se  bifurque,  pour  embrasser  la  base  des  siphons  et  y  distri* 
buer  des  branches  chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  de  ces 
organes,  et,  dans  tous  les  cas,  pour  longer  le  bord  postérieur  et 
inférieur  des  deux  lobes  du  manteau  et  s'v  ramifier  d'une  ma- 
nière  variable,  suivant  les  espèces  (1). 


cale,  et  qa'U  appelle  un  cosur  accès-     pellerai  les  artères  ter  gales  moyen^ 


soire  (a).  La  V.  florida  lu!  a  pré- 
senté le  même  mode  d'organisa- 
tion (6),  mais  il  n^a  trouvé  rien  de 
semblable  dans  d'antres  espèces  du 
même  genre ,  savoir  :  les  V,  verru^ 
cosa,  V.  gallina^  V,  Iceta. 

(1)  J'ajouterai  que,  chex  la  Mactre, 
Taorte  antérieure  fournit  d'abord  deux 
petites  branches  ascendantes  qui  se 
dirigent  vers  la  charnière,  et  que  j'ap- 


nés  ;  elles  se  distribuent  principale- 
ment dans  la  portion  supérieure  du 
manteau  qui  tapisse  la  partie  renflée 
de  la  coquille  nommée  le  crochet. 
Chez  les  Bucardes,  ces  artères  sont 
très  grosses,  et  chez  les  Pfnnes  (c) 
elles  sont  remplacées  par  une  série  de 
quatre  vaisseaux  de  nnoyenne  gran- 
deur. Une  artère  ter  gale  antérieure 
naît  du  même  tronc»  au-dessus  du 


(a)  Poli,  Teitaeea  utrtusque  Skiliœ ,  t.  H,  p.  89,  pi.  tO,  fig.  40. 

(b)  \àm,  ibid.,  t.  11,  p  98. 

(e)  VoyM  MUoe  Edwards,  Voyofe  en  SiciU,  1. 1,  pi.  S8. 
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§  6.  —  Le  sîing  qui  part  du  ccBur  se  trouve  ainsi  distribué   Tcrmiuaiwii 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  et,  à  Taide  d'injections  fines,  on 
peut  suivre  les  vaisseaux  artériels  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient 


des 
artères. 


muscle  antérieur,  et  se  distribue  de 
la  même  manière  dans  la  portion  voi- 
sine du  manteau. 

Varlère  abdominale  postérieure 
qui  natt  de  la  face  inférieure  de  l'aorte 
antérieure,  à  peu  de  distance  du  cœur, 
n'est  que  peu  développée  chez  la 
Mactre  et  chez  la  I  inné,  où  elle  ne 
m'a  paru  se  distribuer  qu^aux  parois 
de  la  cavité  viscérale  ;  mais  chez  la 
fiucarde  elle  est  plus  grosse  et  donne 
des  branches  aux  parties  voisines  de 
Pappareil  digestif.  Enfin,  chez  la  Pho- 
lade,  elle  prend  un  développement  très 
considérable,  et  répand  ses  branches 
dans  toute  la  portion  postérieure  du 
pied,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
belle  figure  de  l'appareil  circulatoire 
de  ce  Mollusque,  publiée  par  M.  Blan- 
chard. Chez  les  Bucardes,  il  y  a  aussi 
nne  petite  artère  abdominale  acces- 
soire qui  natt  un  peu  plus  en  avant  et 
se  distribue  de  la  même  manière. 

Vartère  gastrique  est  beaucoup 
plus  grosse  que  toutes  les  précé- 
dentes. Chez  les  Bucardes,  elle  se 
divise  en  trois  branches  principales 
qui  se  recourbent  diversement  entre 
les  circonvolutions  du  tube  inleslinal, 
pour  se  répandre  dans  la  masse  vis- 
cérale. Chez  la  Mactre,  deux  de  ses 
branches  seulement  sont  remarquables 
par  leur  volume,  et  Tune  suit  le  bord 
inférieur  de  Testomac  jusqu'à  l'extré- 
mité du  cul -de -sac  de  cet  organe, 
Undls  que  Tanlre  plonge  entre  les 
intestins  et  les  lobes  du  foie.  Chez  la 
Pholade,    la    disposition  de  Partère 


gastrique  parait  être  à  peu  près  la 
même  que  chez  les  Bucardes.  Chez 
la  Pinne  marine,  ce  vaisseau  est  plus 
grêle ,  et  l'aorte  antérieure  fournit 
plus  en  avant  plusieurs  petites  artères 
gastriques  accessoires  qui  semblent 
tenir  lieu  de  quelques-unes  de  ses 
branches. 

Chez  la  Macire  et  la  Bucarde,  Var- 
tère  pédieuse  est  très  grosse  et  semble 
être  la  continuation  du  tronc  aortique, 
dont  elle  n'est  cependant  qu'une  bran- 
che. Elle  descend  le  long  du  bord  an- 
térieur de  l'abdomen,  puis  se  recourbe 
en  avant  pour  gagner  Textrémilé  du 
pied.  Pendant  ce  trajet,  elle  donne  aux 
faisceaux  musculaires  de  cette  région 
du  corps  et  aux  organes  génitaux  un 
grand  nombre  de  branches,  dont  une, 
plus  grosse  que  les  autres  ,  peut  être 
distinguée  sous  le  nom  d'artère  pé- 
dieuse postérieure  ;  celle-ci  se  re- 
courbe en  arrière  et  se  distribue  dans 
toute  la  portion  inft^rieurc  et  posté- 
rieure du  pied.  Chez  la  Pinne,  cette 
dernière  constitue  même  la  continua- 
tion du  tronc  principal ,  la  partie 
antérieure  du  pied  étant  presque  rudi- 
menlaire.  Cette  disposition  se  voit 
aussi  chez  l'Anodonte,  où  l'artère  ab- 
dominale antérieure  fournit  presque 
tout  le  sang  qui  se  distribue  à  la  masse 
viscérale  ainsi  qu'au  pied  (a). 

Les  artères  tentaculaires  naissent 
de  Taorle  antérieure,  vers  le  même 
point  que  la  pédieuse;  elles  suivent 
la  face  interne  de  ces  appendices  et 
donnent  des  branches  à  chacune  des 


(a)  Voyet  Unger,  Dai  Gefdst'Syitem  âer  Tekhmvtrhel  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  4835, 

t.vni,pi.  <,fig.  i), 

m.  8 


Sjflimo 
ttiiMax. 
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divisés  en  ramuseules  d'une  grande  ténuité.  Mois  les  parois 
de  ces  tubes  membraneux  deviennent  d'une  texture  de  plus 
en  plus  lâche ,  et  le  réseau  capillaire  par  lequel  ils  se  ter- 
minent semble  ne  plus  avoir  de  parois  propres  et  être  limilé 
seulement  par  les  brides  du  tissu  connectif  qui  unit  entre  elles 
les  diverses  lames  ou  fibres  conslilulives  des  orgartes ,  et  qui 
se  revêt  d'une  couche  extrêmement  mince  de  tissu  épilhéliqne. 
Ainsi,  ('ans  le  manteau,  par  exemple,  on  voit  les  canaux  arlériels 
se  résoudre  peu  à  peu  en  un  réseau  de  lacunes  vasculiformes, 
et  tous  les  trajets  artériels  constituer  de  la  sorte  un  lacis  de 
canaux  sans  parois  tubulaires. 

En  introduisant  un  liquide  coloré  dans  les  espaces  étroits  qui 
existent  entre  les  faisceaux  musculaires  du  pied  d'une  Mactre  ou 
d'une  Bucarde,  ou  bien  encore  dans  les  petites  cavités  irrégulières 


rides  transversales  dont  ceux-ci  sont 
garnis. 

Enfin  Taorte  antérieure  se  termine 
par  plusieurs  petites  brandies  dont  les 
unes  pénètrent  dans  le  muscle  adduc- 
teur antérieur,  et  les  autres  se  rami- 
fient dans  les  parties  voisines  du 
manteau. 

V artère  aorte  postérieure  nail  de  la 
partie  inférieure  et  postérieure  du 
ventricule.  Chez  la  Pinne  marine,  elle 
se  trouve  direclemenl  au  •  dessous  du 
rectum  ;  mais,  chez  la  Mactre,  elle  se 
place  un  peu  latéralement  par  rapport 
à  ce  dernier  organe,  et  d'autres  fois, 
chez  la  l*holade,  par  exemple,  elle 
rémonte  au-dessus  ;  ce  qui  du  reste 
arrive  toujours  à  une  distance  plus  ou 
moins  considérable  du  cœur.  U  est 
aussi  à  noter  qu'immédiatement  après 
sa  sortie  de  la  poche  péricardique^  ce 
tronc  présente  un  élargissement  pyri- 
forme ,  semblable   au  bulbe  qui  se 

(•)  Blaaelwrdi  Op.  eit„  pï.  4,  «g.  4  M  8. 


voit  à  l'origine  de  Taorte  antérieure 
chez  d'autres  espèces,  telles  que  U 
Pliolade  {a). 

Chez  la  Pinne,  ce  vaisseau  est  grôle 
et  donne  bientôt  naissance  à  l'artère 
du  muscle  adducteur  postérieur  et  à 
l'artère  anale  qui  longe  la  face  infé- 
rieure de  Tintestin  jusqu'à  l'anus; 
puis  il  se  recourbe  en  haut,  et  gagne 
le  bord  dorsal  du  manteau,  où  il  se 
bifurque  pour  donner  à  chaque  lobe 
palléal  une  de  ses  branches.  Enfin, 
chacune  des  artères  palléales  posté- 
rieur  es  ainsi  constituées  fournit  une 
branche  marginale  qui  suit  le  bord 
postérieur  du  manteau,  et  une  branche 
inférieure  qui  descend  derrière  le 
muscle  adducteur  et  se  distribue  dans 
la  plus  grande  partie  du  manteaiL 
Chez  la  Mactre,  l'aorte  postérieure  est 
beaucoup  plus  grosse,  et  les  branches 
descendantes  des  deux  artères  pal- 
léales postérieures  contourneot  la  base 
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qui  entourent  les  viscères,  et  qui  correspondent  par  conséquent 
à  l'espace  périgastrique  ou  chambre  abdominale  des  Mollus- 
coïdes,  on  voit  que  Tinjection  pénètre  également  dans  le  réseau 
capillaire  dont  il  vienl  d'être  question,  soit  directement,  soit  par 
rintermédiaire  de  canaux  rameux  et  régulièrement  tracés.  On 
voit  aussi  que  ce  même  liquide,  après  avoir  traversé  divers 
canaux  ou  sinus  dont  je  parlerai  avec  plus  de  détail  dans  un 
instant,  pénètre  d'autre  part  dans  un  système  de  vaisseaux  dont 
les  branchies  sont  pourvues,  et  que  ces  vaisseaux,  à  leur  tour, 
après  s'être  divisés  en  une  multilude  de  branches,  continuent 
leur  route  vers  les  oreillettes  du  cœur  en  se  réunissant,  comme 
les  racines  d'un  arbre,  et  débouchent  enfin  dans  ces  réservoirs^ 
de  sorte  que  le  cercle  circulatoire  se  trouve  complété  (1). 
D'après  les  résultats  de  cette  expérience  et  d'après  un  grand 


des  siphons  pour  gagner  le  bord  infé- 
riear  du  manteau;  chemin  taisant, 
elles  donnent  naissance  à  des  branches 
qui  s'avancent  Jusqu'à  Textrémité  de 
ces  tubes,  et  qui,  chez  les  iholades, 
offrent  un  très  grand  développement. 
EnGn,  chez  la  Mactre,  te  sont  les 
branches  terminales  de  Taorte  posté- 
rieure qui  envoient  leurs  ramuscules 
dans  toute  U  partie  inférieure  du  man- 
teau» tandis  que  chez  les  Pholades 
cette  portion  du  manteau  reçoit  le 
sang  par  Tintermédiaire  des  branches 
de  Taorte  antérieure. 

Dans  les  Tarets,  où  Taorte  posté-* 
rkure,  manque,  les  artères  palléales 
postérieures  naissent  de  Taorie  anté- 
rieure, à  peu  de  distance  de  Tarière 
gastrique,  et  leurs  branches  margi- 
ûales,  qui  sont  extrêmement  longues, 
le  dirigent  directement  en  arrière  en 
passant  au-dessus  du  coeur  (a). 


On  remarquera  peut-être  que  dans 
cette  description  du  mode  de  dislribu- 
tlon  des  artères  chez  les  Lamelli- 
branches, je  ne  renvoie  pas  aux  tra- 
vaux que  M.  Deshayes  a  publiés  sur 
Panatomie  de  ces  Mollusques,  dans  le 
grand  ouvrage  sur  rAljçérie  publié 
aux  frais  de  TÉiat.  La  raison  en  est 
que  M.  Deshayes  ne  parait  avoir  jamais 
disséqué  une  |>orlion  quelconque  de  ce 
système  vasculaire  ;  il  s'est  borné  à 
représenter  df's  fragments  de  l'orga- 
nisme dans  diverses  positions,  et  d'or- 
dinaire Il  ne  fait  voir  ni  d'où  viennent 
les  branches  artérielles  que  son  peintre 
a  dessinées,  ni  où  elles  vont.  Les  nom- 
breuses figures  qu'il  a  données  ne  me 
semblent  donc  pouvoir  être,  sous  ce 
rapport,  d'aucune  utilité  aux  anato- 
misles. 

(t  )  Mes  premières  expériences  à  ce 
sujet  portèrent  sur  la  iinne  marine,  la 


ff)  QMlrarafM  ,  Mém.  Mir  Uê  Târêts  {Afm,  ëêi  êciences  nat.,  1849,  S*  férit,  l.  XI,  pi.  t, 
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nombred'autresfailsqu'ilseraittroplong  d'exposer  ici  Jeconclus 
que  chez  ces  Mollusques  la  portion  veineuse  du  système  irriga- 
toire  est  encore  dans  un  état  d'imperfection  analogue  à  celui  que 
nous  avons  déjà  reconnu  chez  les  Tuniciers  et  chez  les  Dentales; 
qu'il  est  constitué  essentiellement  par  les  lacunes  ou  espaces 
que  les  organes  ou  les  éléments  constitutifs  des  organes  laissent 
entre  eux  ;  que  ces  espaces  tendent  à  se  régulariser  de  plus 
en  plus  sous  la  forme  de  canaux  arborescents  et  que  ces  canaux 
tendent  à  s'endiguer,  pour  ainsi  dire,  par  suite  de  la  consolida- 
lion  croissante  du  tissu  connectif  qui  les  entoure  et  du  dévelop* 
pement  d'une  membrane  tubulaire  qui  revêt  leurs  parois;  mais 
que  cette  transformation  n  est  jamais  complète,  et  que  les 
vides  interorganiques  de  diverses  parties  du  corps  constituent 
toujours  une  portion  importante  du  système  de  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  retourner  des  branches  terminales  des  artères 
jusqu'aux  organes  de  la  respiration,  qui,  à  leur  tour,  le  ren- 
voient au  cœur.  Je  sais  que  tous  les  physiologistes  ne  partagent 
pas  ma  manière  de  voir  à  cet  égard  :  les  uns  nient  les  faits  dont 
j'arguë,  les  autres  y  donnent  une  interprétation  différente  ;  ce- 
pendant j'ai  la  conviction  que  je  suis  dans  le  vrai  (1).  La  ques- 


Mactre  et  Tllultre  (a);  celles  que  j*al 
faites  ensuite  avec  M.  Valenciennes 
avaient  pour  objet  les  Bucardcs,  les 
Vénus  et  les  Solens  (6). 

(1)  f/élude  de  cette  question  pré- 
sente chez  les  iximellibrancties  beau- 
coup plus  de  difficultés  que  chez  la 
plupart  des  autres  Mollusques,  parce 
que  la  chambre  viscérale  n'est  pas 
libre,  et  quil  existe  dans  le  pied,  ainsi 
que  dans  l'épaisseur  du  manteau  et 


des  autres  parties  du  corps ,  un  Ussu 
conjonctif  qui  ne  laisse  subsister  que 
des  lacunes  très  étroites,  et  qui  res« 
semble  à  une  substance  spongieuse. 

Ces  cavités  irrégulières  sont  occu* 
pées  par  le  sang,  et  servent  d'intermé- 
diaire entre  les  ramuscules  terminaux 
des  artères  et  les  canaux  plus  oa 
moins  vastes  qui  conduisent  ce  liquide 
vers  des  réservoirs,  d'où  il  passe  dans 
le  cœur,  soit  directement,  soit  par 


{a)  Milne  Edwards,  Rajpport  iur  dei  recherches  faite*  en  Sicile  (Moniteur  universel  du  i7 
vembre  4844.  el  Observ.  et  expériences  sur  la  circulation  chez  Us  Mollusques  (Ann.  des  sciences 
nat.,  1845,  3-  série,  l.  111.  p.  304). 

[b)  Milne  Edwards  et  Valenciennes,  Souvelles  ohsert*ations  sur  la  constitution  de  l'appareil  ctr- 
eulatoire  chet  les  Mollusques  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciencest  i845,  t.  XX,  p.  7M, 
et  Ann.  des  sciences  nal.,  3*  8<^ie,  t.  III,  p.  307). 
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tion  me  semble  assez  importante  pour  devoir  être  discutée  à 
fond  dans  ces  Leçons;  mais,  pour  pouvoir  juger  sainementde  la 
valeur  des  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre,  il  est  nécessaire 


rintermédiaire  de  Pappareil  rénal  et 
des  appendices  branchiaux.  La  ques- 
tion en  litige  est  donc  celle-ci  :  Faut-il 
considérer  ces  cavités  comme  des 
veines  proprement  dites  qui  se  se- 
raient développées  d'une  manière 
énorme  et  qui  auraient  perdu  eh 
même  temps  la  forme  de  tubes  pour 
emprunter  celle  des  lacunes  inter- 
organiques,  ou  bien  doit-on  les  regar- 
der comme  étant  formées  essentielle- 
ment par  ces  lacunes  dont  les  parois, 
constituées  à  Taide  des  organes  ou 
portions  d'organes  circon  voisins ,  se- 
raient restées  à  nu  ou  se  seraient 
revêtues  d'une  couche  mince  de  tissu 
byalin  ou  même  épilhélique  ? 

M.-  Robin  a  adopté  la  première  de 
ces  interprétations ,  et  il  se  fonde 
principalement  sur  l'existence  d'une 
couche  mince  de  tissu  homogène  qui, 
dans  les  branchies  de  l'Anodonte,  ta- 
pisse les  capillaires,  mais  qu'il  recon- 
naît ne  pas  être  isolable  des  parties 
voisines  (a) ,  et  qu'il  appelle  o  une 
sorte  de  vernis  »  (6j. 

Les  conclusions  que  M.  Keber  a 
tirées  de  ses  recherches  intéressantes 
sur  la  structure  de  l'appareil  circula- 
toire  de  l'Anodonte  sont  également 
en  opposition  avec  ce  que  je  dis  Ici 
toncbant  la  nature  lacunaire  du  .sys- 
tème veineux  des  Lamellibranches  ; 
mais  les  faits  qu'il  a  observés  me 
semblent ,  an  contraire,  venir  à  l'ap- 


pui de  l'opinion  que  je  soutiens.  En 
eflet,  cliez  l'Anodonte,  il  n'y  a  pas 
de  cavité  viscérale  libre,  et  les  fais- 
ceaux musculaires  du  pied  sont  unis 
à  la  surface  externe  du  tube  alimen- 
taire et  des  glandes  adjacentes  par  un 
tissu  spongieux  de  couleur  jaunâtre, 
qui  se  continue  avec  la  tunique  interne 
des  vaisseaux   tubulaires  ;  un  tissa 
analogue  se  trouve  dans  l'épaisseur 
du  manteau  et  tapisse  toutes  les  ca« 
vités  occupées  par  le  sang  veineux. 
M.  Keber  en  conclut  que  ces  cavités 
sont  des  veines  ordinaires  à  parois 
propres  (c).  Mais  elles  ne  me  parais- 
sent pas  avoir  ce  caractère ,   et  cet 
anatoniiste   reconnaît    qu'elles    vont 
déboucher  dans  un  sinus  situé  à  la 
partie  supérieure   de  l'abdomen,  et 
renferment  les  principaux  centres  ner- 
veux, de  façon  que  les  ganglions  et 
leurs  connectiCs  baignent  dans  le  sang 
veineux,  il  a  trouvé  aussi  que  le  ré- 
servoir ainsi  constitué  est  en  continuité 
avec  les  gaines  des  principaux  nerfs. 
Quant  au  tissu  jaunâtre  dont  tout  ce 
système  de  cavités  est  tapissé ,  il  est 
extrêmement  mince  et  adhère  intime- 
ment aux  parties  circonvoisines  ,  de 
façon  qu'il  n'affecte  que  rarement  la 
forme  tubulaire.  La  plupart  des  es- 
paces occupés  par  le  sang  veineux  me 
paraissent  donc  être  chez  TAnodonte, 
comme  chez  les  autres  Mollusques, 
des  lacunes  interorganiques ,  sur  les 


(<)  Robin.  Bapport  tur  le  pMébentér'ume,  p.  120  (Mém.  dtla  Soc.  dt  biologUt  i85i,  1. 111). 

(b)  Ue,cU.,p.  122. 

{€)  Keber,  Beitrdge  %ur  Anatomie  und Phntiologie  der  Weichthiere,  Kônigabergr.  1851,  p.  27 
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d'avoir  sous  les  yeux  rensenible  des  faits,  et  cet  ensemble  nous 
manque  encore  :  nous  ne  le  posséderons  que  lorsque  nous 
aurons  étudié  le  mode  de  circulation  chez  les  autres  Mol- 
lusques, ainsi  que  chez  les  Insectes  et  chez  les  Crustiicés,  et 
par  conséquent  je  renverrai  cette  discussion  à  une  de  nos  pro- 
chaines leçons. 

§  7.  —  Du  reste,  quels  que  soient  les  noms  que  Ton  donne 
aux  réservoirs  et  aux  canaux  par  lesquels  le  sang  veineux  re* 
vient  des  artères  vers  le  cœur,  qu'on  les  appelle  des  lacunes  ou 
des  sinus^  on  est  assez  généralement  d'accord  pour  admettre 
que  chez  tous  les  Mollusques  Acéphales  dont  Télude  nous 
occupe  en  ce  moment,  les  espaces  qui  entourent  les  viscères 
reçoivent  le  sang  veineux  et  le  transmettent,  soit  directement 
aux  oreillettes,  quand  il  n'y  a  pas  d'appareil  spécial  pour  la  res- 
piration ,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Brachiopodes,  soit  par 


parois  desquelles  une  couche  de  tissu 
épithélique  s'est  constituée  comme 
dans  rinl<*rieur  des  gros  ironcs  vascu- 
lairos,  plutôt  que  des  vaisseaux  propre- 
ment dits,  qui  se  seraient  développés 
de  façon  à  revôtir  tnus  les  organes 
et  à  renfermer  dans  leur  intérieur  le 
système  nerveux. 

Quoi  quMI  en  soit ,  M.  Keber  a 
trouvé  aussi  que,  dans  le  point  où  les 
principaux  canaux  veineux  dél>ou- 
clienl  dans  le  sinus  situé  vers  le  haut 
de  Palidomen  ,  pivs  de  la  base  des 
branchies  ,  il  y  a  un  petit  appareil 
musculaire  disposé  de  façon  h  pouvoir 
empêcher  le  passage  du  sang  et  à  dé- 
terminer la  tur^^escencedu  pied  et  des 
tx>rds  du  manteau. 

La  structure  de  Pappareil  circula- 
toire de  r.Vnodonie  a  été  étudiée  aussi 
dans  ces  derniers  temps  par  un  natu- 
raliste autrichien,  M.  Langer.  Cet  au- 
teur a  constaté  beaucoup  de  faits  inté- 


ressants relatifs  à  la  disposition  des 
canaux  veineux  qui  se  ramifient' dans 
les  glandes  de  r>ojanus  avant  de  ver- 
ser le  sang  dans  les  oreillettes  du 
cœur,  et  il  a  trouvé  sur  les  parois  des 
intestins  un  certain  nombre  de  veines 
proprement  dites  qui  se  rendent  au 
sinus  médian  ;  mais  il  n*a  ajouté  que 
peu  de  choses  aux  observations  de 
M.  Keber  sur  les  autres  parties  du 
système  veineux.  Il  considère ,  il  est 
vrai ,  la  substance  spongieuse ,  dont 
les  intei-stices  servent  au  passiige  du 
sang  veineux,  soit  dans  l'épaisseur  du 
manteau  ,  soit  dans  le  pied ,  comme 
étant  un  tissu  vasculaire  particulier 
auquel  II  applique  ,  comme  Tavait 
déjà  fait  M.  liobin  .  le  nom  de  tissu 
éreçlile  ;  mais  la  description  et  les 
figures  qu'il  en  donne  prouvent  que, 
loin  d'être  des  tubes  capillaires  ana- 
stomosés entre  eax,  et  indépendants 
des  parties  vobines ,  c'est  ua 
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rinlermédiaire  des  branchies,  lorsque  ces  organes  existent, 
comme  chez  tous  les  Lamellibranches. 

Je  ne  pourrais,  sans  entrer  dans  une  multitude  de  détail» 
fatigants  à  suivre,  décrire  ici  la  disposition  de  toutes  les  cavités 
irrégulières  qui  constituent  ainsi  le  système  veineux  de  ce» 
MolUisques  ;  mais  il  est  deux  points  sur  lesquels  je  crois  devoir 
insister  avant  de  passer  à  Texamen  des  vaisseaux  branchiaux  :  comaMakn 
le  premier  est  relatif  aux  voies  par  lesquelles  une  portion  du 
fluide  nourricier  retourne  au  cœur  sans  traverser  les  bran- 
chies ;  le  second  touche  a  la  manière  dont  le  sang  se  distribue 
dans  l'appareil  rénal  en  se  rendant  des  principaux  réservoirs 
veineux  vers  le  système  des  vaisseaux  branchiaux. 

Chez  les  Brachiopodes ,  oii  la  respiration  est  cutanée  et 
s'effectue  principalement  à  la  face  interne  du  manteau,  la  plus 
grande  partie  du  sang  traverse  cet  organe,  et,  en  rentrant  dans 


dirveto 
duqfstkM 
Teioeux 
•TecleoQMx 


blag:e  confus  de  cavités  polymorphes, 
irrégiilières,  comparable  aux  mailles 
du  tissu  conjonctif  ou  cellulaire  des 
Animaux  supérieurs ,  et  dont  les  pa- 
rois se  confondent  avec  la  substance 
des  organes  adjacents.  La  plupart  des 
canaux  veineux  que  M.  Langer  a  dé- 
crits ne  ressemblent  guère  davantage 
à  des  vaisseaux  proprement  dits  Ce 
sont  des  sinus  plus  ou  moins  dendri- 
rornies  dans  lesquels  les  lacunes  d*a- 
lentour  débouchent  directement  et 
dans  lesquels  on  n'aperçoit  pas  de  pa- 
roi tubulaire  indépendante  du  tissu 
spongieux  sangnifère  qui  se  continue 
dans  répaisseurde  tous  les  organes  a). 
Quant  à  la  continuité  d'une  couche 
épithélique ,  depuis  Tintérieur  des 
▼aisseaux  proprement  dits  jusque  5ur 
la  paroi  de  toutes  les  petites  cavités 


veineases  microscopiques  dont  se 
compose  ce  système  intermédiaire, 
je  n'en  vois  aucune  preuve  suffisante, 
et  lors  même  que  tous  ces  méats  se 
tapisseraient  de  la  sorte,  je  n'y  verrai 
pas  moins  les  représentants  des  es- 
paces interorganiques  ordinaires ,  car 
nous  savons  que  ces  espaces  acquiè- 
rent un  revêtement  de  ce  genre  par- 
tout où  ils  doivent  servir  à  contenir 
des  liquides  et  à  être  le  siège  de  frot- 
tements :  autour  du  cœur  et  des  pou- 
mons ,  par  exemple. 

Les  priints  en  discussion  ici  ont  été 
discutés  récemment  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Lacaze,  à  Toccahion  de 
ses  rccherclies  sur  l'organisation  du 
Dentale  ,  et  cet  anatomisie  partage 
complètement  mon  opinion  à  ce  su- 
jet ,6). 


(a)  Langer.  Da*  Cefdit-Syitem  der  Teichmutchel,  II  AbUi.,  p.  i,  pi.  1,  fig.  i  ;  pi.  2,  fig.  16 
(extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  4856,  l.  XII). 
{h)  Vujei  AnnaUi  iet  icienui  naturelles,  1857,  4*  série,  t.  VU,  p.  14  tt  mût. 
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veiaenx 

tt  mateMi. 


les  oreillettes,  s'y  mêle  avec  le  sang  veineux  qui  a  circulé  dans 
les  parties  intérieures  du  corps  et  qui  n'a  pas  reçu  le  contoct 
du  fluide  respirable  ;  puis  une  portion  de  ce  mélange  retourne 
aux  organes  par  les  artères,  et  une  autre  portion  passe  de  nou- 
veau dans  le  manteau  pour  se  mettre  encore  une  fois  en  rapport 
avec  Toxygène  (1), 

Chez  les  Lamellibranches,  une  grande  partie  du  sang  qui  a 
circulé  dans  le  manteau  revient  aussi  d'une  manière  directe 
dans  les  oreillettes  par  des  canaux  particuliers  (2)  ;  mais  ici  le 
manteau  n'est  plus  l'organe  principal  de  la  respiration ,  ce  sont 
les  branchies;  une  portion  du  fluide  nourricier  accomplit  donc 
le  cercle  circulatoire  et  rentre  dans  le  cœur  sans  passer  par  ces 
organes  ;  tandis  que  l'autre  portion,  celle  qui  se  rend  aux  viscères 
et  qui  reste  à  l'état  de  sang  veineux  chez  les  Brachiopodes,  suit 
une  autre  route ,  et,  en  passant  par  les  branchies  pour  aller  au 
cœur,  s'y  artérialise  d'une  manière  complète.  Par  conséquent, 
il  y  a  encore  ici  quelque  chose  de  très  analogue  au  fait  physio- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  102. 

(2)  M.  Gainera  élé  le  premier  à  an- 
noncer qu^une  partie  du  sang  veineux 
rentre  dans  les  oreillettes  sansa  voir  tra- 
versé les  branchies ,  mais  il  n'indique 
pas  quelle  est  la  partie  de  rorganisme 
qui  la  fournit  (a),  et  ce  fait,  dont  la  con- 
naissance était  nécessaire  pour  arriver 
à  des  idées  justes,  louchant  le  mode 
de  circulation  chez  ces  Mollusques,  a 
été  nettement  établi  par  les  injections 
que  j'ai  pratiquées  il  y  a  une  quinzaine 
d'années  sur  la  Pinne  marine.  J'ai  fait 
Toir  que  le  tronc  formé  de  chaque  côté 
du  corps  par  les  principales  veines  du 


manteau  va  déboucher  dans  le  vais- 
seau branchio-cardiaque,  dans  le  voi- 
sinage du  cœur  [h).  Chez  la  Mactre,  je 
n'ai  pus  trouvé  d'anastomoses  de  ce 
genre,  mais  j'ai  vu  un  tronc  veineux 
qui  vient  directement  de  l'organe  de 
Bojanus  déboucher  de  la  même  ma- 
nière dans  les  canaux  branchio-car- 
diaques,  entre  les  branchies  et  les 
oreillettes.  Dernièrement,  M.  Langer 
a  vu  aussi  que ,  chez  l'Anodonte,  une 
portion  considérable  du  sang^  qui  a 
circulé  dans  le  manteau  arrive  aux 
oreillettes  du  cœur  sans  avoir  traversé 
l'appareil  brancliial  (c). 


(a)  Garner.  On  ihe  Anatomy  of  lameUihramhiatt  Mollutca  (Tratu.  of  the  Zool.  Soc.  ofLondon, 
i844,  vol.  II.  p.  9^. 

(6)  Milno  Etiward^.  Voyage  en  Sicile,  I.  I,  |»1.  28. 

(c)  Langer,  Dos  GefOts-System  der  TeichmuKÏxel,  II  Ablheil.,  p!.  1,  fig;.  9,  pi.  2  (txtrail  an 
Mim.  d€  i'Acad.  de  Yitnne,  1856,  t.  XII). 
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logique  que  nous  oftrent  les  Brachiopodes  ;  si  ce  n*est  que  ce 
résultat  est  obtenu  d'une  manière  inverse.  Le  sang  qui  arrive  au 
cœur  est  toujours  un  mélange  de  sang  qui  a  traversé  Tappareil 
respiratoire  et  de  sang  qui  provient  directement  des  veines  ; 
mais,  dans  cet  ordre,  c'est  le  sang  des  viscères  qui  s'artérialise 
complètement  au  lieu  de  rester  veineux,  et  c'est  le  sang  du  man- 
teau qui,  au  lieu  d'être  devenu  essentiellement  artériel,  échappe 
à  l'action  des  instruments  spéciaux  de  la  respiration  (1). 

§  8.  —  Il  est  également  essentiel  de  noter  que  chez  les 
Lamellibranches  la  plus  grande  partie  du  sang  qui  revient  des 
viscères  et  des  autres  parties  de  la  région  abdominale  du  corps 
ne  se  rend  pas  directement  aux  branchies,  mais  traverse  d'abord 
un  organe  sécréteur  qui  paraît  remplir  les  fonctions  d'un  appa- 
reil urinaire.  On  doit  la  connaissance  de  ce  fait  important  à  un 
anatomiste  de  Wilna,  Bojanus  (2),  et  l'on  donne  souvent  le  nom 


du  sang  d 'ni 

Torganc 
de  Bojanut. 


(1)  Pour  se  rendre  comple  de  la  ma- 
nière dont  le  retour  du  sang  s'effec- 
tue, je  renverrai  à  la  figure  du  système 
circula  toire  de  la  Pinne  marine  que 
j'ai  dessinée  pendant  mon  voyage  en 
Sicile  (a)  :  on  y  voit  que,  sur  la  partie 
postérieure  de  chacun  des  lobes  du 
manteau,  les  branches  de  Tarière  pal- 
léale  sont  accompagnées  d'une  veine 
qui,  dans  le  voisinage  du  cœur,  reçoit 
une  branche  venant  de  la  portion  anté- 
rieure du  manteau,  et  que  le  tronc 
commun  ainsi  constitué,  après  avoir 
c6toyé  pendant  quelque  temps  le  vais- 
seau branchio- cardiaque  correspon- 
dant, y  débouche  tout  près  de  sa  ter- 
minaison dans  Toreillette. 

Chez  FAnodonte,  les  canaux  vei- 


neux du  manteau  sont  moins  bien  ca- 
ractérisés ,  et  le  sang  veineux  passe 
directement  des  cavités  du  tissu  spon- 
gieux qui  occupe  toute  Tétenduede  cet 
organe  tégumentairc  dans  les  oreil- 
lettes du  cœur  (6). 

(2)  Bojanus,  dont  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  citer  le  beau  travail  sur 
l'anatomie  de  la  Tortue,  pensait  que 
l'organe  urinaire  des  Anodontes  était 
un  poumon,  et  c'est  à  l'appui  de  cette 
singulière  opinion  qu'il  a  fait  connaître 
le  passage  du  sang  veineux  dans  cette 
glande.  Son  Mémoire  sur  la  circula- 
tion chez  ces  Mollusques  fut  publié 
d'abord  en  allemand ,  mais  reproduit 
en  français  avec  des  commentaires 
par  Blain ville  (c). 


(a)  MilM  Edwards ,  Recherches  anatomiques  et  phytiologiques  faites  pendant  un  voyage  en 
SkiU,  1. 1,  pi.  28. 

{b)  L.Miger,  Op.  cit.t  pi.  3,  ftff.  8. 

(e)  BoiiaDua,  Mém.  sur  Us  organes  respiratoires  et  circulatoires  des  Coquillages  bivalves  en 
finérûl,  et  spécialement  sur  ceux  de  l'Anodonte  des  cygnes  {Journ.  de  phys.,  de  chim.  et  d'hist» 
M<..  18i9,  p.  i08,  pi.)- 
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de  ce  savant  à  la  glande  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  c'est  sur- 
tout par  les  recherches  récentes  d'un  des  anciens  disciples  de 
cette  école ,  de  M.  Lacaze ,  que  ce  point  de  Thistoire  physio- 
logique des  Mollusques  a  été  bien  fixé. 

M.  Lacaze  a  vu  que  chez  la  Lutraire  le  sang  veineux  venant 
de  la  masse  viscérale  par  les  canaux  ou  les  lacunes  qui  existent 
entre  les  diverses  parties  renfermées  dans  Tabdomen ,  se  rend 
dans  des  canaux  veineux  dont  la  réunion  constitue  un  gros 
vaisseau  impair  placé  entre  les  deux  muscles  postérieurs  du 
pied,  et  appelé  «mii^  médian  inférieur.  Cette  cavité  est  sur- 
montée par  l'organe  de  Bojanus;  et,  quand  on  Touvre,  on  voit 
que  ses  parois  sont  criblées  d'une  multitude  de  pertuis  qui 
débouchent  dans  les  parties  voisines  de  cet  appareil  sécréteur. 
Enfin,  vers  son  extrémité  postérieure,  le  sinus  médian  se  con- 
tinue sous  la  forme  de  quatre  branches  qui  se  contournent  vers 
le  haut  pour  aller  se  ramifier  dans  d'autres  portions  de  l'organe 
de  Bojanus.  Là  tous  ces  canaux  veineux  se  résolvent  en  capil- 
laires qui,  peu  à  peu,  se  réunissent  entre  eux  pour  former,  vers 
la  surface  de  la  glande,  des  canaux  efférenls  dont  deux  princi- 
paux, situés  latéralement,  communiquent  d'autre  part  avec  les 
vaisseaux  des  branchies  et  peuvent  être  désignés  sous  le  nom 
de  sinus  branchiaux  (1). 

La  disposition  de  ce  système  de  canaux  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  autres  Mollusques  Lamellibranches  (2) ,  et  elle 


(1)  Souvent  on  donne  à  ces  cananx 
le  nom  d^artères  branchiales,  «n  y 
étendant  Texpression  emiiruntée  à 
Fanaloroie  hiimiiine  et  empioyt^e  pour 
désigner  les  vaisseaux  qui  purteni  le 
sang  du  cœur  aux  branchies  des  l*ois- 
sous.  Mais  l'cn4)'oi  de  ces  termes 
ne  peut  donner   ici   que  des  idées 


fausses,  et  je  préfère  le  nom  de  sinus 
branchial  employé  par  M.  Lacaze  (a). 
(2)  Cliez  les  Peclens,  le  résultat  pliy- 
siologique  est  le  même,  mais  la  dis- 
position des  voies  par  lesquelles  le 
sang  arrive  des  viscères  à  l'organe  de 
Bnjanus  est  un  peu  différenle  ;  les 
lacunes  Intel  lobulaires  du  foie  doDoent 


(a)  UeaM,  Mim,  tur  Vorgane  de  Bojanus  {Ann.  des  tdeneeM  no/.,  4855,  4*  térï;  i.  IV,  pi.  6, 
flf.  f). 
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ressemble  d'une  manière  frappante  à  celle  que  nous  aurons 
bientôt  à  étudier  dans  la  portion  de  Tappareil  circulatoire  des 
Vertébrés,  et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  système  de  la 
veine  porte. 

Mais  la  totalité  du  sang  veineux  de  la  masse  viscérale  ne 
traverse  pas  Torgane  de  Bojanus.  Les  lacunes  veineuses,  situées 
près  des  muscles  abducteurs  des  valves,  donnent  naissance  à  des 
canaux  qui  communiquent  directement  avec  les  sinus  bran- 
chiaux (1). 

Cet  ensemble  de  canaux  veineux  ne  revêt  jamais  d'une  ma- 
nière complète  le  caractère  vasculairc ,  et  dans  une  portion  plus 


oaissance  à  deox  veines  bien  consti- 
tuées qui  gagnent  la  base  de  la  partie 
intérieure  du  pied,  puis  plongent  dans 
la  substance  du  corps  de  Bojanus  el 
s'y  ramifient.  Le  sang  venant  de  la 
portion  postérieure  de  Tabdomen,  où 
se  trouvent  les  organes  génitaux,  est 
recueilli  aussi  par  des  veines  arbores- 
centes qui  le  versent  dans  la  glaude  de 
Bojanus  (a). 

Cliez  TAnodonte ,  le  sinus  médian, 
dont  MM.  Keber  et  Langer  ont  fait 
connaître  la  disposition  (6) ,  reçoit  le 
sang  de  la  masse  intestinale  par  des 
velues  lubuUires  etdendilfornies  tr^â 
bien  constituées  (c).  Cesl  \m  réceptacle 
cylindrique  situé  sous  le  péricarde, 
entre  les  deux  corps  de  Bojanus,  aux- 
quels il  envoie  des  branches.  Celles- 
ci  se  ramifient  dans  les  parois  de  ces 
organes  à  la  manière  des  lacis  vascu- 
Uires  que  Ton  désigne  communément 


sous  le  nom  de  rete  mirabile ,  et  les 
canaux  efférents  de  ce  système  vont 
déboucher  dans  les  oreillettes  du 
cœur  (rf). 

(1)  Cette  communication  directe  des 
cavités   veineuses  d*une  portion   du 
manteau  et  des  muscles  avec  les  sinus 
veineux    des    branchies  est   fiicile  à 
constater  chez  la  Pinne  marine,  où  je 
l'ai  signalée  en  18îi5  (e).  Plus  récem- 
ment M.  Laciize  a  constaté  des  faits  du 
même  ordre  chez  lu  plupart  des  Mol- 
lusques lamellibranches./},  et  M.  Lan- 
ger a  très  bien  représenté  ces  com- 
munications entre  les  sinus  brancliiaux 
e^  les  cavités  lacunaires  dé|)endantes 
de  ce  qu'il  appelle  le  réseau  érectite 
du  manteau  {g)  ;  mais ,  d'après  les 
recherches  de  M.  Lacaze  ,  il  paraît  y 
avoir    des    variations   assez  grandes 
dans  la  disposition  de  ces  canaux  sui- 
vant les  espèces. 


(a)  Laaop,  Mém.  nir  l'organe  de  Bqjantu  {Ann.  des  tcisnces  nat.,  1855,  t.  IV,  pi.  6,  fi; .  i). 

(è)  Vo>ei  ci-detf>iis,  ftiif^  117. 

(e)  Liin2«r,  DoM  Gefdu-Sntem  ier  Teiehmuêchfl,  %•  partie,  pi.  1,  fi^.  1. 

iii)  LMgrr.  loe.  tU.t  pi.  ti  fiff-  3,  el  pi.  2,  fig.  7. 

ie)  Miloe  Edwards,  Voyage  en  Siale,  t.  t,  p.  159. 

{fi  l^acaze.  Op.  cil.  (Ann.  des  Kiencei  nal.,  1855,  t.  IV,  p.  3S2  et  iiiiT.). 

\B)  LMfv,  Qp.  eu.,  gL  i,  6f .  8. 


m 


CinCLLATION    DU    SANG 


Imperfection  OU  moios  élenduc  de  son  parcours  il  est  constitué  par  les 
"^US^  lacunes  ou  espaces  qui  existent  entre  les  muscles  du  pied ,  les 
circonvolutions  des  intestins,  les  lobes  du  foie,  ou  qui  entourent 
ces  viscères,  de  sorte  qu'en  poussant  au  hasard  un  liquide  coloré 
dans  une  partie  quelconque  de  la  cavité  abdominale,  on  est 
presque  sûr  de  voir  Tinjection  pénétrer  jusque  dans  les  sinus 
qui  conduisent  vers  les  branchies.  Ce  fait  a  été  établi  paf  les 
expériences  que  j'ai  publiées  il  y  a  une  dizaine  d'années  ou  que 
j'ai  faites  peu  de  temps  après ,  en  commun  avec  M.  Valen- 
ciennes  (1).  Le  même  résultat  ressort  pleinement  aussi  des 
recherches  entreprises  plus  récemment  par  M.  Quatrefages  sur 
les  Tarets  (2),  et  par  M.  Lacaze  sur  un  grand  nombre  des  Acé- 
phales de  nos  côtes  (â).  Quelquefois  même  la  totalité  du  système 


(1)  Voyez  ci-dessus  ,  page  116. 

(2)  Voici  en  quels  termes  M.  Quatre- 
fages s'est  exprimé  à  ce  sujet  :  a  En 
injectant  un  Tarel  par  le  cœur,  on 
voit  les  artères  sedessiner  nettement,  et 
sur  quelques  unes  de  mes  pr(5parations 
j'ai  injecté  des  ramuscules  qui  avaient 
certainement  1/50  de  millimètre  au 
plus.  Mais  si  Ton  continue  de  pousser, 
quelque  faible  que  soit  la  pression  em- 
ployée, on  voit  bientôt  la  matière  à 
injection  se  répandre  dans  les  inter- 
valles {lacunes)  qui  séparent  les  or- 
ganes. Nulle  part  on  n'aperçoit  rien 
qui  ressemble  h  des  vaisseaux  veineux 
nettement  circonscrits.  Je  n'oserais 
dire  d'une  manière  absolue  qu'il 
n'existe  pas  une  seule  veine  propre- 
ment dite  dans  les  Tarets,  c'est-à-dire 
pas  un  seul  vaisseau  apportant  du 
sang  veineux  des  organes  vers  l'artère 
branchiale.  Toutefois  des  expériences 
très  nombreuses,  faites  en  variant  le 
mode  d'injection  autant  que  possible. 


m'autorisent  jusqu'à  présent  à  penser 
qu'il  en  est  ainsi.  En  injectant  par  le 
cœur,  avec  tous  les  ménagements  pos- 
sibles, j'ai  rempli  toutes  les  lacunes 
de  la  masse  viscérale.  En  injectant 
d'arrière  en  avant  par  l'artère  bran- 
chiale, j'ai  rempli  de  même  tontes  les 
lacunes  de  ces  mêmes  organes.  En  in- 
jectant dans  une  des  lacunes  elles- 
mêmes,  je  remplissais  le  système 
entier  et  j'arrivais  dans  l'artère  bran- 
chiale (a).  » 

(3)  Les  passages  suivants  sufllsent 
pour  faire  connaître  les  résultats  ob- 
tenus à  ce  sujet  par  M.  Lacaze  : 

«  Dans  la  Lulraire,  comme  dans 
TAnodonte,  la  Mulelte  des  peintres  et 
beaucoup  d'autres,  on  trouve,  en  in- 
jectant et  poussant  un  liquide  au 
hasard  dans  la  masse  splanchnique, 
un  système  de  lacunes  qui  finit  par  te 
résoudre  en  quelques  veines,  lesquelles, 
par  leur  réunion,  donnent  naissance  à 
quelques  gros  troncs,  dont  la  fasioo 


(•)  Qualrefa^ei,  Mém.  tur  les  Tarett  {Ann,  det  teiencct  iui<.,  1849,  3*  •érie,  t.  XI,  p.  54). 
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veineux  ne  semble  être  formée  ainsi  que  par  des  lacunes  irré- 
gulières. Mais,  d'autres  fois,  les  principaux  canaux  efférents, 
soil  aux  branchies,  soit  aux  organes  de  Bojanus,  se  canalisent, 
et  se  revêtent  même  d'une  tunique  tubulaire,  de  façon  à  con- 
stituer de  véritables  vaisseaux.  Il  y  a  donc  ici  divers  degrés  de 
perfectionnement  dans  la  constitution  du  système  veineux , 
mais  les  espaces  périgastriques  et  d'autres  lacunes  interorga- 
niques concourent  toujours  à  le  former. 

Cette  portion  veineuse  de  l'appareil  circulatoire  des  Lamelli-  commawcaiion 
branches  paraît  offrir  aussi  parfois,  sinon  toujoui^ ,  une  autre  *'«*^«»'- 
particularité  remarquable  analogue  ù  celle  que  j'ai  déjà  signalée 
chez  les  Dentales,  et  que  Ton  assure  exister  également  chez  les 
Térébratules  (1)  :  savoir,  des  communications  plus  ou  moins 
directes  avec  l'extérieur  par  des  orifices  au  moyen  desquels  ce 
liquide  peut  venir  se  mêler  au  sang,  ou  bien  une  portion  de  celui- 
ci  être  évacuée  au  dehors.  En  effet,  nous  avons  déjà  vu  que  chez 
beaucoup  d'autres  Mollusques  Acéphales  l'espèce  de  caverne  ou 
de  vestibule  logé  dans  chacun  des  corps  de  Bojanus  communique 
non-seulement  avec  l'extérieur  par  des  orifices  situés  sur  le 
trajet  du  courant  branchial  efférent ,  mais  aussi  avec  la  cavité 
du  péricarde  (2).  Or,  M.  Langer  assure  avoir  bien  constaté 
l'existence  d'autres  orifices  qui  de  cette  même  cavité  péricar- 
dique  conduiraient  dans  la  partie  voisine  du  système  vasculaire, 
et  il  pense  que  c'est  à  l'aide  de  l'eau  introduite  par  celte  voie 
dans  la  portion  spongieuse  ou  érectile  de  l'appareil  circulatoire 
que  le  pied  de  ces  Animaux  se  gonfle  quand  cet  organe  est 

produit  bientôt  un  dernier  vaisseau  ramifient  à  la  manière  hal)îtuelle  au 

médian  »    c'est-à-dire    le  sinas  mé-  milieu  des  lobules  du  foie,  p  {Loc,  cit,^ 

dian  (a).  p.  288.) 

»  En  poussant  le  liquide  par  les  la-  (1)  Voyez  ci-dessus,  pages  100  et 

cunes  périjécorales,  il  est  facile  d'in-  iO/i. 
jecter  les  raisseaux  veineux,  qui  se  (2)  Voyez  ci- dessus,  page  110. 

(«)  \jÊfta»,  Kém,  9ur  l'organe  de  Bcijanut  {Ann.  iee  teUneet  nat.,  4*  térie,  t.  IV,  p.  283). 
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appelé  à  agir  comme  instrument  de  locomotion.  Quelques 
anatomistes  avaient  attribué  ces  phénomènes  de  turgescence  à 
Taction  d'un  système  particulier  de  vaisseaux  aquifères  ;  mais 
j*ai  depuis  longtemps  constaté  que  les  canaux  décrits  sous  ce 
nom  ne  sont  en  réalité  qu'une  portion  du  système  des  lacunes 
veineuses.  Si  les  observations  de  M.  Langer  sont  exactes  (et  je 
suis  disposé  à  croire  qu'il  n'a  pu  se  tromper  à  cet  égard),  il  en 
résulterait  donc  que  chez  les  Mollusques  Acéphales  l'appareil 
irrigatoire  ne  serait  pas  fermé  et  communiquerait  directement 
avec  le  milieu  ambiant,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  la  plupart 
des  Zoophytes ,  où  cet  appareil  ne  se  compose  que  d'instru- 
ments d'emprunt  (1). 


(1)  Od  sait  depuis  longtemps  que  la 
plupart  des  Mollusques  Acéphales  ont 
la  faculté  de  gonfler  très  rapidement 
leur  pied,  et,  lorsqu*on  comprime  cet 
organe  pendant  qu'il  est  dans  cet  état 
de  turgescence,  on  voit  souNent  s'é- 
cliapperde  sa  surface  des  goutleletles 
ou  même  des  petits  jels  de  liquide. 
M.  Délie  Chiaje  a  attribué  ce  phéno- 
mène à  Teiislence  diin  système  de 
vaisseaux  aquifères  analogues  à  ceux 
dont  il  croyait  avoir  constaté  la  pré- 
sence chez  les  Mollusques  supérieurs  ; 
mais  il  ne  donna  aucune  description 
anaiomique  de  ces  canaux  {a).  Vers  la 
même  époque,  M.  Baer  remarqua  sur 
le  pied  des  Anodontes  et  des  Mou- 
lettes  des  pores  qui  paraissaient  servir 
à  rentrée  de  Teau  dans  les  cavités 


dont  le  pied  est  creusé  (6).  M.  Dette 
Chiaje  a  représenté  aussi  plus  rëcem* 
ment  une  série  de  petits  pores  h  Pex- 
trémiié  de  cet  oî*gane  chez  le  Solen 
sHiqua  et  le  Solecurtus  strigula* 
tus  (c).  Garner  a  observé  aussi  un 
orifice  analogue  chez  les  Psammobies 
et  les  Biicardes  (e/;.  F^nfin  M.  Siebold 
considère  comme  des  vaisseaux  aqui* 
fères  en  communication  avec  ces  ori- 
fices certains  canaux  sous  -  cutanés 
qu'il  a  insufflés  chez  la  Pinna  nobi^ 
lis  (e),  et  une  cavité  dont  Treviranas 
avait  mentionné  l'existence  dans  le 
pied  du  Solen  ensis  (/").  Les  recher- 
ches que  je  fis  sur  le  système  cir- 
culatoire des  Mollusques,  en  18^» 
me  parurent  décisives  pour  établir 
que  les  canaux  dits  aquifères  de  ces 


(a)  Délie  Chiaje ,  Dttcri%ione  di  un  iwovo  apparato  di  canali  acquati  tcoperto  n€§li 
invertebrati  {Mem.  tuUa  ttoria  e  notom.  dfgli  Anim.  ien%a  verteb.,  t.  Il,  p.  208). 
•    (^)  Baer,  Ikmerk.  ûber  die  Enlwickel.  der  Mutcheln  und  ûber  ein  System  von  WëiterftfUtm 
in  ditten  Thieren  (Froriep's  Nehten,  4821,  t.  XUl.  p.  5). 

(c)  LJcUe  Cliiaje,  Detcri*.  t  notom.  dtgli  Anim.  inverteb.,  t.  HT,  p.  60,  pi.  90,  fig.  i  et  3. 

(d/Gamer,  On  the  Anat.  of  the  Lamellibranchiate  Canchifera  {Trant.  ofthe  Xool.  Soc.,  t.  H, 
p.  iOO,  pi.  "48,  fiff.  2el  3). 

(e)  Sieiold  et  SUuioius,  Nouveau  Manuel  d'anat.  comp.,  1. 1,  p.  277. 

(0  Trtvimvt,  DU  Krsehelnungen  iintf  GeiefM  âês  Ortaniiehen  UUnSt  I8S1, 1. 1,  p.  f79. 
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Les  sinus  veineux  des  branchies,  dans  lesquels  le  sang  de  la 
région  abdominale  arrive  après  avoir  traversé  les  glandes  de 
Bojanus,  sont  situés  parallèlement  de  chaque  côté  du  corps 
et  longent  la  base  de  l'appareil  respiratoire.  Us  offrent  en 
général  la  structure  de  vaisseaux  proprement  dits,  et  envoient 
à  chacun  des  replis  verticaux  des  branchies  un  canal  afférent 
qui  y  porte  le  sang  destiné  à  subir  Tinfluence  de  la  respi- 
ration (1).  Des  ramuscules  qui  se  détachent  à  angles  droits 
de  ces  vaisseaux  veineux  vont  s'anastomoser  avec  d'autres  tubes 
capillaires  dirigés  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  du  bord  libre 
vers  le  bord  adhérent  ou  base  de  la  branchie,  et  là  ces  canaux 
afférents  ou  vaisseaux  branchio-cardiaques  s'ouvrent  à  leur 
tour  dans  un  grand  vaisseau  placé  parallèlement  au  sinus 


Vai«Mttix 
branchiaux. 


Animaux  ne  sont  en  réalité  qu'une 
irarlioD  du  système  veineux  général  ; 
et  depuis  lors  ce  résultat  a  été  dé- 
montré de  nouveau  par  les  expériences 
de  M.  Agashiz  sur  les  .Vlactres ,  et  les 
recherches  récentes  de  M.  Langer  sur 
les  Anodontes.  Mais  M.  Aga^siz  a  vu 
sur  les  côtés  du  pied  des  Madrés  une 
rangée  de  pores  qui  lui  ont  paru  s'ou- 
nU*  dans  ces  cavités,  et  non-seule- 
ment livrer  passage  à  Teau  que 
TanioDal  introduit  dans  cet  organe  de 
locomotion ,  mais  aussi  laisser  échap- 
per cette  eau  mêlée  de  sang,  quand  le 
pied  se  contracte  avec  violence  (a). 
M.  Langer  pense  que  ces  orifices 
étalent  accidentels  et  le  résultat  de 
mptares  (6)  ;  mais  si  ses  observations 
relatif  es  à  la  communication  du  sys- 
tème circalatoire  avec  l'extérieur,  par 
rinterroédiaire  dn  péricarde  et  de  la 
cavité  de  Torgane  de  fiojanus ,  chez 
TAnodonte ,  sont  exactes,  il  n'y  aurait 


rien  d'improbable  dans  l'existence  d'o- 
rilices  analogues  dans  d'autres  parties 
du  corp^i.  A  Tépoque  où  je  Taisais  mes 
recherches  sur  la  circulation  des  Mol- 
lusques, j'ai  été  souvent  Iruppé  de  la 
rapidité  avec  laquelle  le  liquide  aqueux 
accumulé  dans  le  pied  des  Pliolades 
s'en  échappe  ;  mais  il  me  semblait  que 
c'était  un  phénomène  de  transsudatioB 
dû  au  relâchement  des  tissus,  et  ana- 
logue à  ce  que  l'on  obtient  sur  le  ca- 
davre humain  dans  des  expériences 
d'hydrolomie  suivant  le  procédé  de 
Lacauchie,  plutôt  qu'une  évacuation 
localisée  et  s'ellectuant  par  des  ouver- 
tures particulières.  Nous  aurons  bien- 
tôt à  revenir  sur  ce  sujet  à  l'occasion 
du  prétendu  système  aquifère  des 
Gastéropodes. 

(t)  Ce  système  de  vaisseaux  affé- 
rents de  l'appareil  respiratoire  atteint 
son  plus  haut  degré  de  développement 
ches  les  espèces  où  les  deux  feuillets 


(a)  Agasaix,  Ueber  dat  WatsergefOttsyitem  der  Mollutken  (Zeitichr.  fUr  wittenschaft,  Zool,  von 
Sttbold  ood  Kôlliker,  4856,  t.  VU,  p.  176). 
(»)  LÊa%er,  Doi  GefOsêSifêUm  der  Teichmuiclul,  9  AbUi.,  p.  i9  et  waii. 
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veineux  de  la  branchie  de  chaque  côté  du  corps,  et  communi- 
quant par  sa  face  interne  avec  Toreillelte  correspondante. 

Ainsi  se  trouve  complété  le  cercle  circulatoire.  En  effet,  le 
sang,  poussé  par  les  contractions  des  ventricules  du  cœur,  pé- 


de  chaque  branchie  sont  écartés  entre 
eux  pour  fournir  à  Pappareil  repro- 
ducteur des  chambres  incubatrices , 
comme  cela  se  voit  chez  les  Ano- 
dontes,  les  Pinnes ,  etc. 

Chez  ces  derniers,  chacune  des 
quatre  branchies  est  pourvue  d*un 
grand  vaisseau  longitudinal  qui  occupe 
le  bord  correspondant  de  la  face  supé- 
rieure ou  basilairede  Tappareil,  et  qui 
donne  naissance  non -seulement  aux 
veines  branchiales  descendantes  qui  se 
ramifient  pour  constituer  le  réseau 
respiratoire,  mais  à  un  égal  nombre  de 
branches  transversales  qui  longent  le 
bord  des  cloisons  interloculaires  et  vont 
s'anastomoser  avec  leurs  congénères 
provenant  de  la  branche  voisine,  ou 
bien  débouchent  dans  un  sinus  veineux 
prébranchial  qui,  dans  toute  la  moitié 
postérieure  de  Pappareil  respiratoire, 
marche  entre  les  deux  grands  canaux 
veineux  disposés  ainsi  de  chaque  côté 
du  corps  et  recouvre  le  vaisseau  eiïé- 
rent  ou  canal  branchio-cardiaque  (a). 

Chez  les  Anodontes,  la  disposition 
de  ces  vaisseaux  est  un  peu  différente 
et  se  complique  davantage.  Les  troncs 
veineux  qui  sortent  du  corps  de  lioja- 
nus  forment  de  chaque  côté  un  tronc 
longitudinal  qui  suit  le  bord  supérieur 
de  la  ligne  de  soudure  des  feuillets 
adjacents  des  deux  branchies  entre 
elles ,  et  donne  naissance  à  une  série 
de  branches  descendantes  comparables 
à  des  dents  de  peigne;  celles-ci  se 


dirigent  vers  le  bord  inférieur  de  la 
branchie  et  fournissent ,  chemin  fai- 
sant ,  une  foule  de  ramuscules  qui 
s'en  détachent  à  angles  droits  et  s*ana- 
stomosent  entre  eux  par  des  capil- 
laires verticaux,  de  façon  ù  constituer 
un  treillis  vasculaire  à  la  face  interne 
des  loges  ménagées  entre  les  deux 
feuillets  de  chaque  branchie.  Un  autre 
vaisseau  longitudinal  situé  au-dessous 
du  précédent  reçoit  des  branches  qui 
naissent  d'un  réseau  superficiel  étendu 
sur  les  surfaces  adjacentes  des  deux 
branchies  (par  conséquent,  la  face 
externe  de  la  branchie  interne  et  la 
face  interne  de  la  branchie  externe  )• 
Ce  tronc  longitudinal  profond  est  un 
vaisseau  efférent  ou  branchio-car- 
diaque et  se  déverse  dans  Toreillette 
correspondante  du  cœur.  Un  autre 
tronc  efférent,  dont  les  branches  pec- 
Uniformes  sont  disposées  de  la  même 
manière  à  la  surface  du  feuillet  inté- 
rieur de  la  branchie  interne,  longe  le 
bord  supérieur  de  celui-ci  et  va  dé- 
boucher dans  la  partie  antérieure  de 
Toreillette  correspondante.  Enfin  un 
troisième  vaisseau  etîérent  reçoit  les 
branches  ascendantes  du  réseau  su- 
perficiel du  feuillet  externe  de  la  bran- 
chie externe  et  longe  la  ligne  d'attache 
de  cette  branchie  au  manteau.  H 
communique  librement  avec  le  réseaa 
veineux  du  manteau ,  ainsi  qu'avec 
Toreillelte.  Celte  partie  de  Tappareit 
circulatoire  ,  dont  une  portion  seole- 


(a)  Milne  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  1. 1,  pi.  98. 
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iiètrc  dans  les  artères  et  se  distribue  à  toutes  les  parlies  du 
corps,  puis  passe  dans  le  réseau  lacunaire  général,  d'où  il  re- 
vient, par  les  méats  ou  canaux  interorganiques  plus  larges,  vers 
le  cœur,  en  suivant  à  la  fois  trois  routes  principales.  La  plus 
grande  partie  est  versée  par  des  sinus  ou  par  des  veines  dans 
le  réseau  capillaire  de  l'appareil  urinaire,  pour  aller  de  là  aux 
branchies  ;  une  seconde  portion  se  rend  directement  aux  organes 
respiratoires,  et,  de  même  que  la  portion  précédente,  traverse 
les  réseaux  capillaires  de  cet  appareil  qui  le  déversent  à  leur  tour 
dans  les  canaux  branchio-cardiaques  ;  enfin ,  la  troisième  por- 
tion du  sang  veineux,  après  avoir  passé  dans  le  manteau,  arrive 
également  dans  les  vaisseaux  branchio-cardiaques,  et  s'y  mêle 
au  sang  artériel  qui  vient  des  branchies ,  puis  le  tout  entre  dans 
l'oreillette  correspondante  qui  le  rend  au  ventricule,  d'où  nous 
l'avions  vu  partir. 

§  9.  —  Dans  la  classe  des  Gastéropodes,  le  mode  de  con-      cus<« 
stilution  de  l'appareil  circulatoire  est,  au  fond,  le  même  que  Gasici^ti 
chez  les  Acéphales,  mais  revêt  le  plus  souvent  des  caractères 
secondaires  un  peu  différents  (1).  Ainsi,  nous  n'y  trouvons 


ment  ayait  été  vae  par  Bojanas  et  par 
M.  Robin  (a),  a  été  étudiée  derniè- 
rement avec  beaucoup  de  soin  par 
U.  Langer  (6). 

Chez  les  Tarets,  au  contraire,  le 
système  des  canaux  afférents  est  fort 
simplifié,  et  consiste  en  deux  sinus  qui 
longent  les  côtés  de  Tabdomen,  puis, 
plus  en  arrière,  se  réunissent  entre 
eux  pour  constituer  un  vaisseau  bran- 
chial impair  et  médian  (c). 

(1)  Dans  quelques  petites  espèces 


d'Éolidiens  ,  on  n'a  pu  jusqu'ici  aper- 
cevoir aucune  trace  de  l'existence  d'un 
cœur ,  et  chez  les  larves  des  Gastéro- 
podes, en  général,  cet  organe  n*appa- 
rait  qu'assez  tard.  Il  serait  donc  pos- 
sible qu'il  y  eût  dans  cette  (*.lassc  une 
dégradation  plus  grande  de  l'appareil 
circulatoire,  qu'on  ne  l'admet  généra- 
lement ;  mais,  d'après  l'ensemble  des 
faits  connus  aujourd'hui,  il  me  parait 
peu  probable  que  le  cœur  puisse  man- 
quer complètement  chez  aucun  Gastc- 


(ft)  fiojaiiiis,  op.  cit.  {Isa,  18t0,  et  Journal  de  physique,  1819,  p.  1 IG,  ûg.  3  et  4). 

—  Robin,  Htqtport  tur  le  phlébentérUme,  j>.  120  {Mémoires  de  la  Société  de  biobgU,  1854, 
tm). 

[h]  Langtr,  Dos  GefUt-System  der  TeichmuscJul,  M  Ablh.,  p.  10  cl  suiv.,  pi.  1,  Gg.  3  ;  pi.  3, 
fif.  7  ^  11  (eilr.  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne^  t.  XII). 

—  Voy«f  Garas,  Icônes  Motomicœ,  pi.  19,  fig.  6. 

(e)  Qutrefiiges,  Op,cU.  {Ànn,  des  sciences  naf .,  3*  série,  t.  XI,  pi.  3). 
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Cœur. 


aucuH  exemple  de  cette  dispersion  des  forces  motrices  qui 
existe  chez  les  Acéphales  inférieurs,  où  deux  cœurs  sem- 
blables en  tout  entre  eux ,  mais  situés  sur  les  côtés  du  corps , 
concourent  à  pousser  le  sang  dans  un  même  système  d'artères. 
Ici  le  cœur  est  toujours  centralisé  et  ne  présente  qu'un  ventri- 
cule unique  qui ,  d'ailleurs ,  n'est  pres^iue  jamais  traversé  par 
l'intestin  ou  par  aucun  autre  organe.  Quant  aux  oreillettes,  nous 
retrouverons  les  mêmes  modifications  que  dans  la  classe  pré- 
cédente ;  seulement  la  disjonction  et  la  duplicité,  qui  étaient  le 
cas  le  plus  ordinaire  chez  les  Acéphales,  ne  se  présenteront  que 
rarement  à  notre  observation  chez  les  Gastéropodes,  et  la 
fusion  de  ces  oi^anes  en  une  oreillette  unique  sera  le  cas  le 
plus  ordinaire. 


ropode  adulte.  Quoi  qu'il  en  soit , 
parmi  ks  espèces  chez  lesqoelles  k 
recherche  en  a  été  jusqu'ici  infruc- 
tueuse ,  je  citerai  les  Amphorines  et 
les  Zéphirines  de  M.  de  Quatre- 
fages  (a) ,  ainsi  que  le  Rhodope  Ke- 
ranii  décrit  par  M.  Kôlliker  (6). 
Quant  aux  petits  Mollusques  appelés 
Actéonies  »  chez  lesquels  le  cœur  a 
échappé  aux  recherches  de  M.  de 
Quatrefages ,  je  considère  la  question 
comme  résolue  par  les  obserYaUons 
de  Souleyet  sur  un  genre  très  voisin 
nommé  Actéon  par  Oken  et  Élysie 
par  Risso.  Chez  ce  dernier  Gastéro- 


podc,  le  cœur  est  facite  à  reconnaître 
et  ne  présente  aucun  hidice  de  dégra- 
dation (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Limnopontia  de  Johnston  (ou  Chalais, 
de  Quatrefages),  qui  paraissent  ne  (fif- 
férer  que  très  peu  des  précédents,  le 
cœur  est  conformé  comme  d*ordi- 
nalre  (d). 

Le  Sagitta  bipunctata^  que  la  plu- 
part des  zoologistes  rangent  datis  Tor- 
dre des  Mollusques  Gastéropodes,  mais 
que  d'autres  considèrent  comme  étant 
un  Annélide,  parait  être  dépour? u  de 
tout  organe  comparable  à  un  cieur  (f)i 


(a)  Quatrefages,  ilém.  tur  Us  Ctutéropodeê  phlébentéré*  (Ann.  da  Kiencti  noi.,  1844,  S*  térit, 
l.  1,  p.  13(5,  150.  167.  etc.). 

{b)  Kôlliker,  Rhopode,  nuove  geiiere  di  liatltropodi  {Giornale  dtlV  hutitUto  JL^m^arlfV,  184t, 
l/XVI). 

(c)  AHinann,  On  the  Afiatomy  of  Actœon  {Ann.  of  Nai.  llUt.,  1845,  vol.  XVI,  p.  148). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  Banite  {Hitt,  nat.,  t.  II,  p.  485,  pi.  34  D,  fig.  4). 

—  idem,  Mém.  nir  le  genre  Altéon  {Journal  de  conchyliologie,  1850, 1. 1,  p.  5). 

{d)  Aider  ci  Hancock,  On  a  Propoted  !few  Order  of  Gatteropodotu  MoUuèceL  {Ann.  of  Nai.  UiiLt 
8*  «crie,  vol.  I,  p.  413,  pi.  20,  fiç.  7). 

(e)  Darwin,  Obterv,  iur  la  ttructure  et  tur  la  reproduction  du  genre  SACrrrA  (inn.  âèa  êcUnoêi 
nat.,  1844,  3-  série,  1. 1,  p.  302). 

—  Krolin,  Anat.  Beobacht.  Hber  die  Sagitta  bipunclata,  p.  8,  ot  ObtehiOlionè  anatcmi^nêt  et 
physiologiques  sur  U  SagiUa  {Ann.  d$s  scisncei  nat.^  1845,  3'  sdHfe,  t.  m,  p.  i08). 
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De  mcme  que  chez  les  Acéphales,  le  cu^ur  des  Gasléro|K>des 
est  placé  dans  la  région  dorsale  de  Tabdomen,  mais  il  n'occu[)e 
que  très  rarement  la  ligne  médiane  du  corps  et  se  trouve  d'or- 
dinaire rejeté  obliquement  vers  le  côté,  soit  à  droite ,  soit  à 
gauche ,  suivant  la  position  des  branchies.  Le  ventricule  a  des 
parois  charnues  d'une  épaisseur  assez  grande  et  bat  avec  rapi- 
dité (1).  Les  ouvertures  qu'il  présente  sont  toutes  garnies  de 
valvules ,  de  façon  que  le  sang  ne  peut  en  sortir  que  pour  aller 
dans  l'aorte  et  ne  saurait  y  rentrer  par  la  même  voie.  Enfin  le 
l>éricarde  est  en  général  complètement  fermé ,  mais  ici  encore 
sa  cavité  communique  parfois  avec  une  poche  membraneuse 
qui  me  paraît  correspondre  à  la  cavité  dont  l'organe  de  Bojarius 
est  creusé  chez  les  Lamellibranches  (12). 

S  10.  —  C'est  chez  lesOrmiers  ou  Haliotides  que  la  confort  sy«ièuiè  «rièr 
mation  du  cœur  des  Gastéropodes  se  rapproche  le  plus  de  ce    Hauoudet. 

* 

qui  existe  d'ordinaire  chez  les  Acéphales.  Ëflectivement,  chez 
ces  Gastéropodes  on  trouve  deux  oreillettes  placées  symétrique* 
ment  sur  les  côtés  du  ventricule ,  et  celui-ci  embrasse  le  rec* 
tum  (&).  Il  est  situé  un  peu  à  gauche,  au-dessus  du  fond  de  la 
cbasTibre  respiratoire ,  près  de  la  base  des  deux  branchies  que 


(1)  M.  Tttwcbei  a  compté  de  30  à 
&0  battements  du  cœur  par  minuté 
chez  les  linméeft  (a). 

Bimiy  évalue  le  nombre  de  ces  pul- 
sations à  environ  55  chez  les  Coli- 
naçoDS  Imliqve  le  temfs  est  chaud,  et 
y  a  renrarqtié  «ne  dlntauikm  itoaiid 
fl  irrNail  raaHnal  (6). 

(2)  CeM  prlndpaleaient  dan»  la  fa- 
nîHe  des  Dorlv  et  chez  les  flététilpodes 


que  le  péricarde  est  oa?ert  de  la  sorte^ 
et  nous  reviendrons  bientôt  sur  rin- 
tèrj^rétatlon  qu'il  convient  de  donner 
à  ce  fait. 

(3)  Cette  disposition  a  été  constatée 
par  Cuvier  (d)  ;  maia  tout  ce  qui  suit 
est  tiré  de  mon  travail  sur  la  cir- 
culatloii  du  sang  chez  les  Moflus- 
qnes  (d). 


(•)  TrotéMf  Dé  ÊÀmM^eii  Hu  GûiUnpodU  pnhmiMtiê  qum  fMtriè  in  a^  vivunt^  Diisért. 
iB«i|.  BeroL,  f  834.  p.  f  8. 

(()  AoMM  Binny,  The  terrettrtal  Air  Èreathing  Mollusks  of  the  UniUii  Statett  vol.  I,  p.  S38. 

(4  C&nmr,  Mu.  sur  VHfOhMi,  ûm  Ortitte  de  mér  {Kém.  tu^  let  Mollumiue*). 

ii)  Miloe  Edwards,  Mém.  sur  la  déiradêHon  des  organee  de  la  Olreulation  chê%  Jet  Patelles 
«1  la  HaUotides  [Yçigage  en  Èicile ,  1. 1 ,  p.  163,  pi.  96  et  27,  et  Ann,  des  sciences  nat.,  1847, 
>iérie,t.Vni,  p.37). 
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nous  avons  vues  garnir  la  voûte  de  celle  cavité  (1  ) .  Un  tronc  arté- 
riel principal  naît  de  ce  ventricule  et  correspond  à  Taorte  anté- 
rieure des  Lamellibranches  ;  mais  il  se  dirige  d'abord  en  arrière 
vers  la  paroi  postérieure  et  inférieure  du  péricarde.  Presque 
aussitôt  son  passage  en  dehors  de  cette  poche ,  il  se  recourbe 
en  avant  et  fournit  une  grosse  artère  viscérale  qui  envoie  ses 
branches  aux  divers  organes  contenus  dans  Tabdomen  (2). 
L'aorte  donne  ensuite  au  manteau,  à  Testomac  et  aux  parties 
voisines  divers  rameaux  d'une  moindre  importance,  mais  ne 
change  pas  notablement  de  diamètre  jusqu'à  son  arrivée  au- 
dessus  de  la  masse  charnue  de  la  bouche.  Jusque-là  ses  parois 
membraneuses  sont  bien  constituées ,  sa  forme  est  cylindrique 
comme  d'ordinaire,  et  sa  structure  ne  diffère  en  rien  de  celle 
de  tout  autre  vaisseau  sanguin  bien  conformé  ;  mais  dès  son 
passage  à  travers  une  cloison  qui  sépare  la  cavité  abdominale 
de  la  région  céphalique  du  corps,  elle  change  complètement  de 
caractère  ;  ses  parois  se  confondent  avec  la  couche  membra- 
niforme  dont  est  tapissée  la  glande  cavité  qui  occupe  la  portion 
postérieure  de  cette  région  et  qui  loge  le  pharynx,  les  muscles 
de  la  langue  et  même  le  cerveau.  Le  sang  artériel  se  répand 
donc  dans  celte  cavité ,  baigne  tous  ces  organes,  pénètre  dans 
les  lacunes  qu'ils  laissent  entre  eux,  et  s'avance,  entre  les  parois 
de  la  bouche  et  celles  de  la  chambre  péristomienne,  jusque  dans 
les  lèvres. 


(i)  Voyez  tome  U,  page  6h. 

(2)  L'aorte  postérieure  des  Lamelli- 
branches me  parait  être  représentée 
par  un  vaisseau  grêle  qui  se  dirige  en 
avant,  donne  des  branches  an  rectum, 
et  s'avance  dans  l'épaisseur  du  man- 
teau jusqu'à  la  fente  iuterbranchiale 
qui  sépare  cet  organe  en  deux  lobes. 
Là  cette  artère  palléalc  se  bifurque 
pour  longer  les  bords  de  ces  deux 


lobes,  et  donne  naissance  à  de  nom- 
breux rameaux  (a).  Ainsi  les  princi- 
pales différences  entre  la  disposition 
du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  chex 
les  Haliotides  comparées  aux  Lamelll* 
branches  semblent  dépendre  du  ren- 
versement de  la  portion  postérieure 
du  tube  intestinal  et  du  cosur  en  avant 
et  au-dessus  de  la  portion  antérieure 
du  dos. 


(«)  llilnc  Edwards,  Voyage  en  SkiUt  pi.  t6,  flg.  I . 
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Dans  la  tête  de  THaliotide ,  le  tronc  aortique  se  trouve  donc 
remplacé  par  les  méats  interorganiques  qui  entourent  Textré-» 
mité  antérieure  du  tube  digestif  et  qui  deviennent  ainsi  un 
réservoir  sanguin  (1).  Mais  si  le  système  artériel  emprunte  de 
la  sorte  à  l'appareil  de  la  digestion  des  cavités  pour  le  passage 
du  sang,  il  fournit  à  son  tour  un  lieu  de  refuge  à  une  partie  des 
organes  dont  cet  appareil  se  compose.  En  effet,  si  Ton  ouvre 
longitudinalement  la  portion  antérieure  du  tronc  aortique,  on 
voit  que  ce  vaisseau  sert  de  gaine  à  la  base  de  la  langue  lorsque 
celle-ci  se  rétracte.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  cette  disposition, 
quand  je  ferai  connaître  le  mode  d'organisation  de  l'appareil 
buccal  des  Mollusques  ;  mais  j'insiste  dès  aujourd'hui  sur  ce 
fait  anatomique ,  car  il  nous  fournit  un  nouvel  exemple  de  la 
tendance  de  la  Nature  à  satisfaire  aux  besoins  nouveaux  des 
organismes  en  voie  de  perfectionnement  à  l'aide  d'emprunts 
avant  que  d'avoir  recours  à  des  créations  spéciales. 

C'est  par  l'intermédiaire  du  grand  sinus  céphalique  que  le 
sang  artériel  parvient  de  l'aorte  dans  le  canal  sanguin,  qui  se 
dirige  d'avant  en  arrière  dans  l'épaisseur  du  pied  charnu  de 
l'Haliotide,  et  qui  représente  l'artère  pédieuse  des  Lamellibran- 
ches, mais  qui  n'a  pour  parois  qu'un  tissu  membraniforme  très 
mince,  et  qui,  dans  la  plupart  de  ses  divisions,  mérite  à  peine 
le  nom  de  vaisseau  proprement  dit. 

Lorsqu'en  poussant  un  liquide  coloré  dans  le  cœur  d'une 
Haliotide  vivante ,  je  vis  pour  la  première  fois  l'injection  rem- 
plir le  tronc  aortique,  ses  branches,  et  jusqu'à  des  capillaires 
d'une  grande  délicatesse  dont  les  parois  de  l'estomac,  des 
intestins  et  du  manteau  sont  pourvues,  puis  se  répandre  tout 
à  coup  dans  toutes  les  lacunes  interorganiques  dont  le  cerveau 
et  le  pharynx  sont  entourés ,  je  pensai  que  quelque  rupture  de 

(1)  Voyez  les  figures  2,  pi.  26,  et  i,      reil  circulatoire  des  Haliotides^  cité 
pi.  27,  de  mon  Mémoire  sur  Vappa*      ci-dessus. 
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vaisseau  avait  déterminé  un  épanchement  accidentel.  Mais  en 
renouvelant  mes  injections  avec  les  précautions  nécessaires 
pour  éviter  toute  déchirure  des  parois  vasculaires,  j*arrivai 
toujours  au  même  résultat  :   toujours  le  liquide  coloré  se 
répandait  dans  les  espaces  irréguliers  dont  je  viens  de  parler 
et  allait  baigner  les  muscles  du  pharynx ,  le  cerveau  et  les 
parties  voisines ,  et,  en  faisant  alors  une  autre  expérience,  je 
vis  que  ce  singulier  phénomène  ne  dépendait  d'aucun  accident, 
mais  représentait  au  contraire  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  eir* 
eulation  normale  du  sang  artériel  de  ce  Mollusque.  EfTective* 
ment,  en  poussant Tinjection au  hasard  dans  une  des  lacunes 
situées  autour  de  Tarrière^bouche,  je  vis  avec  non  moins  de 
régularité  le  liquide  coloré  continuer,  d*une  part,  sa  route  ordi- 
naire pour  remplir  les  canaux  artériels  du  pied,  et  remonter, 
d'autre  part,  dans  l'aorte  jusqu'au  cœur,  ainsi  que  dans  les 
branches  latérales  de  ce  grand  vaisseau  sanguin.  Or,  un  résultat 
semblable  ne  saurait  s  expliquer  par  l'hypothèse  d'une  déchirure 
des  parois  des  méats  dans  lesquels  l'injection  était  introduite, 
et  d'ailleurs  le  fait  de  la  présence  de  l'appareil  lingual  dans  la 
cavité  du  tronc  aortique,  dont  j'ai  déjà  fait  mention,  ne  pouvait 
laisser  aucun  doute  touchant  l'existence  d'une  communication 
normale  et  libre  entre  la  portion  vasculaire  et  la  portion  lacu- 
naire du  système  de  cavités  ainsi  injectées.  J'en  conclus  donc 
que  dans  la  région  céphalique  du  corps,  qui  n'existait  pas  chez 
les  Mollusques  inférieurs  et  qui  commence  à  se  développer 
chez  les  Haliotides,  le  système  artériel  est  dans  un  état  d'imper* 
fection  comparable  à  celui  que  le  système  veineux  nous  a  offert 
chez  les  Acéphales  et  que  le  système  irrigatoiro  presque  tout 
entier  nous  présente  chez  les  Tuniciens  ;  qu'il  ne  s'est  pas 
encore  constitué  sous  la  forme  de  vaisseaux  ou  tubes  membi^-» 
neux,  et  que  c'est  par  l'intermédiaire  des  lacunes  ou  espaces 
interorganiques  que  la  distribution  du  sang  s'effectue. 

Il  paraît  que  quelques  anatomistes  préfèrent  expliquer  autre- 
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ineni  cet  état  de  choses,  et  supposent  que  le  vaisseau  artériel, 
en  arrivant  dans  la  tête  de  THaliotide,  au  lieu  de  se  résoudre  en 
lacunes  interorganiques,  se  dilate  et  se  complique  de  façon  à  . 
former  un  vaste  sinus  à  parois  membraneuses,  dont  les  branches 
se  prolongeraient  dans  tous  les  interstices  que  les  organes 
eircumbuccaux  laissent  entre  eux  oa  que  les  faisceaux  constitu- 
tifs des  muscles  pharyngiens  circonscrivent.  Mais  c'est  là  une 
hypothèse  qui  ne  me  semble  guère  admissible,  et  qui,  de  proche 
en  proche,  nous  conduirait  à  ne  voir  dans  tout  le  système  cavi- 
taire  des  Bryozoaires  ou  des  Zoophytes  qu'une  aorte  arrivée  au 
maximum  de  son  développement  et  servant  a  loger  dans  sa 
cavité  tous  les  viscères.  Ce  singulier  abus  de  mots  ferait  donc 
naître  les  idées  les  plus  fausses  touchant  la  structure  des  Ani- 
maux inférieurs  ;  mais  c'est  m'arrêter  trop  longtemps  sur  des 
discussions  de  ce  genre,  et  je  me  hâte  de  revenir  à  l'exposé  pur 
et  simple  des  faits  que  nous  offre  l'étude  anatomique  et  physio* 
logique  des  Mollusques  Gastéropodes. 

Pour  ne  pas  interrompre  l'examen  des  parties  dont  la  com- 
paraison me  semble  nécessaire  à  faire,  je  laisserai  de  côté  pour 
le  moment  l'histoire  du  système  veineux  de  l'Halîotide ,  et  je 
passerai  tout  de  suite  à  l'étude  des  canaux  artériels  chez  les 
autres  Gastéropodes. 

$11.  —  Par  la  conformation  du  cœur,  ainsi  que  par  plu-    pisaureiiM. 
sieurs  autres  particularités  de  structure,  les  Fissurelles  res- 
semblent  beaucoup  aux  Haliotides,  et  il  est  probable  que  leur 
système  artériel  présente  les  mêmes  caractères  ;  mais  c'est  là 
un  point  que  l'observation  n'a  pas  encore  décidé. 

Les  Patelles,  que  Cuvier  rangeait  dans  un  autre  ordre,  mais  système  vskc 
que  l'on  devrait  rapprocher  davantage  des  Haliotides  dans  nos     p«^ef. 
classifications  zoologiques,  ressemblent  aussi  à  ces  dernières 
par  l'état  de  dégradation  de  leur  système  artériel  ;  leur  aorte  est 
même  plus  incomplète,  car  presque  aussitôt  après  sa  naissance 
elle  perd  le  caractère  vasculaire ,  et  sa  cavité  se  confond  avec 
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les  lacunes  péripharyngiennes  avant  qu'il  ait  donné  naissance 
à  la  grande  artère  viscérale.  La  disposition  de  ces  méats  inter- 
organiques est,  du  reste,  essentiellement  la  même  que  chez  THa- 
liolide,  seulement  ils  sont  plus  vastes,  et  la  cloison  qui  les  sépare 
de  la  cavité  abdominale,  au  lieu  d'être  simplement  bombée,  se 
prolonge  en  arrière,  de  façon  à  constituer  une  longue  poche  ter- 
minée en  cul-de-sac  et  servant  de  gaine  à  la  base  de  l'appareil 
lingual,  lequel,  au  lieu  de  se  loger  dans  l'intérieur  de  l'aorte , 
comme  dans  le  genre  précédent,  est  pourvu  d'un  organe  pro- 
tecteur spécial.  Mais  cette  gaine  linguale  vient  à  son  tour  en 
aide  au  système  artériel,  et  constitue  un  vaste  réservoir  sanguin 
dont  naissent  non-seulement  les  artères  du  pied ,  mais  aussi 
l'artère  gastrique.  C'est  même  par  cette  voie  qu'on  arrive  le 
plus  facilement  à  injecter  la  totalité  du  système  artériel  de  ces 
Mollusques ,  tant  sont  libres  et  faciles  les  communications  entre 
la  chambre  céphalique  et  les  vaisseaux  destinés  à  porter  le  sang- 
du  cœur  à  tous  les  organes  (1). 
^meaH^iei  L'état  d'impcrfcction  du  système  artériel  que  j'ai  fait  con- 
ictbrioi»,  rie.  naître  chez  les  Haliotides  et  les  Patelles  a  été  retrouvé  aussi , 
quoique  à  un  moindre  degré ,  chez  les  Oscabrions  et  chez 
divers  Hétéropodes  (2)  ;  mais  chez  tous  les  autres  Gastéropodes 


(1)  Chez  ce  Mollusque,  le  cœur  se 
trouve  sur  la  région  dorsale,  immé- 
diatement derrière  la  chambre  pal- 
léale,  du  côté  gauche.  Le  ventricule  est 
placé  obliquement  en  travers  derrière 
Toreillette,  et  Taorle  qui  en  part  plonge 
immédiatement  dans  la  cavité  abdo- 
minale située  au-dessous,  fournit  une 
petite  branche  viscérale,  et  va  débou- 
cher dans  la  cavité  péripharyngienne 
sur  le  côté  de  la  base  de  la  gaine  lin- 
guale. C'est  du  côté  opposé  de  celte 


même  gatne  que  naissent  les  artères 
gastrique  et  pédieuse  (a). 

ffi  Chez  les  Fi rôles  ,  ce  mode  de 
terminaison  des  troncs  artériels  s'ob- 
serve non  -  seulement  dans  la  tête , 
comme  chez  les  HaUotides,  les  Pa< 
telles  et  les  Oscabrions,  mais  aussi 
dans  le  pied  et  dans  la  région  caudale 
du  corps.  Ces  Mollusques  sont  d'une 
transparence  hyaline  si  grande,  que 
partout,  excepté  dans  le  petit  sac 
pyriforme logeant  l'appareil  hépatique. 


{a)  HilM  Edwards,  Voyage  en  SiciU,  pi.  27,  6^.  4. 
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dont  la  structure  est  suffisamment  connue  (1) ,  il  en  est  autre- 
ment, et  Taorte  revêt  la  forme  d  un  tube  à  pai*ois  propres 
jusque  dans  ses  dernières  divisions. 

Les  Oscabrions ,  qui ,  par  Tensemble  de  leur  organisation , 
s'éloignent  beaucoup  des  précédents,  et  même  de  tous  les 
autres  Gastéropodes  ,  ressemblent  cependant  encore  aux  Halio- 
tides  par  le  nombre  et  la  position  des  oreillettes  dont  le  cœur 
est  pourvu  j  mais  ils  offrent  dans  la  disposition  de  ces  cavités 


Pestomac»  etc.,  et  appelé  nucléus  ab- 
dominal »  on  peat  voir  à  travers  les 
tégaments  la  disposition  des  organes 
Intérieurs  ainsi  que  les  mouvements 
du  fluide  nourricier.  Or,  M.  Huxley 
a  constaté  de  la  sorte  que  la  grande 
artère  aorte  ,  en  traversant  d'arrière 
en  avant  la  cavité  générale  du  corps, 
donne  naissance  k  une  artère  pédieuse 
qui,  après  avoir  fourni  à  la  rame  cau- 
dale une  branche  dite  métapodiale, 
pénètre  dans  la  nageoire  pédieuse  et 
s*y  termine  brusquement  par  un  ori- 
fice béant  (a).  M.  R.  Leuckart  a  con- 
firmé Texactitude  de  cette  observa- 
tion, et  a  reconnu  de  plus  que  Tartère 
métapodiale  se  termine  d'une  manière 
analogue,  et  que  Taorte  cépbalique, 
parvenoe  sous  la  masse  buccale ,  s'é- 
largit en  forme  de  trompette  et  perd 
ses  parois  propres  en  se  confondant 
avec  celles  de  la  lacune  péripharyn- 
gienne.  Des  fibres  musculaires  dis- 
posées en  manière  de  sphincters 
garnissent  ces  embouchures,  et  c'est 
leulement  avec  des  espaces  interorga- 
niques  ou  un  réseau  lacunaire  que  ces 
vaisseaux  se  continuent  [6). 


Je  suis  porté  à  croire  que  chez  la 
Carinaire  l'aorte  cépbalique  se  perd 
aussi  dans  un  sinus  péripharyngien. 

(1)  Peut -être  cependant  serait-ce 
d'une  disposition  de  ce  genre,  moins 
étendue  que  chez  les  trois  Gastéro- 
podes dont  il  vient  d'être  question, 
que  dépendrait  une  particularité  ana- 
tomique  observée  chez  les  Doris  par 
MM.  Aider  et  Hancock.  On  lit  en  eiïet 
dans  le  bel  ouvrage  de  ces  auteurs  sur 
les  Mollusques  Nudibranclies  de  l'An- 
gleterre, que  chez  les  Doridiens  il 
existe  au-dessus  de  la  masse  buccale 
un  organe  d'apparence  glandulaire  qui 
reçoit  souvent  beaucoup  de  sang  de 
l'aorte,  et  qui  semblerait  être  analogue 
à  une  des  glandes  vasculaires  sans 
canal  excréteur,  telles  qu'on  en  trouve 
chez  les  Animaux  supérieurs.  Celte 
dernière  supposition  me  parait  peu 
probable,  et  je  suis  d'autant  plus  porté 
à  croire  à  l'existence  d'un  réservoir 
lacunaire  dans  ce  point,  que  MM.  Ai- 
der et  Hancock  ne  paraissent  pas  avoir 
eu  recours  à  des  injections  pour  s'é- 
clairer sur  la  nature  de  la  partie  dont 
ils  ont  signalé  la  présence  (c). 


(a)  Hnxtej,  On  the  Morphology  of  CephaUmt  MoUusea^  as  illiutrated  by  the  Analomy  of  certain 
Heunpoda  and  Pteropoda  {Philos,  Trans.,  4853,  p.  32,  pi.  S,  ûg,  1  et  C). 

(b)  Rml.  L.euckaii,  Der  Bau  der  Heteropoden  {Zoologische  Untenuchungen  ,  Hefl  III,  p.  5, 

(r)  Aider  el  Haneock,  Uonoigr,  ofthc  British  tfudibranchiote  Mollitsea,  p.  iC. 
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une  anomalie  singulière  :  savoir,  une  double  communicalion 
avec  le  ventricule  (1). 
iiAme  artériel     §  12.  — •  Chcz  los  autrcs  Gastéropodes,  le  système  artériel  ne 


des 


lasiéropodGs  préseute  aucune  particularité  assez  importante  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions  ici.  L'aorte  antérieure  fournit  toutes  les  branches 
destinées  aux  divers  organes  ;  sa  structure  est  partout  lubulairc 
et  son  mode  de  distribution  ne  varie  que  peu  :  aussitôt  après  sa 
sortie  du  péricarde,  elle  donne  naissance  à  une  grandB  artère 
viscérale  qui  se  ramifie  dans  le  foie,  les  organes  reproducteurs 
et  les  parois  de  Tinlestin,  L'aorte  traverse  ensuite  d'arrière  en 
avant  la  portion  antérieure  et  libre  de  la  cavité  abdominale  ; 
fournit,  chemin  faisant,  des  branches  aux  parois  de  cette  cavité 
et  au  manteau,  ainsi  qu'à  Testomac  et  aux  organes  voisins  ; 
donne  naissance  aux  artères  pédieuses  dont  la  marche  est  tou- 
jours récurrente;  enfin  va  se  terminer  sous  la  masse  buccale 
par  des  ramifications  destinées  soit  à  l'appareil  pharyngien,  soit 


(1)  L*appareil  circulatoire  des  Osca- 
brions,  ainsi  que  Cuvier  l'a  constaté, 
difTère  t)eaucoup,  sous  certains  rap- 
ports, de  celui  des  autres  Mollusques. 
Le  cœur,  parfoitement  symétrique  et 
situé  sur  la  ligne  médiane,  à  la  partie 
postérieure  du  dos,  se  compose  d*un 
ventricule  et  de  deux  oreillettes , 
comme  chez  la  plupart  des  Mollusques 
inférieurs.  Ces  oreillettes  débouchent 
chacune  dans  la  première  de  ces  ca- 
vités par  deux  orifices  (a).  Dans  Tétat 
de  contraction  ,  la  portion  du  ventri- 
cule située  entre  ces  paires  d'orifices 
se  resserre  de  façon  à  ressembler  à  un 
vaisseau,  et  il  part  de  l'extrémité  anté- 
rieure du  cœur  une  artère  principale 
ou  aorte  qui  se  porte  en  ligne  droite 
jusque  dans  la  région  céplialique. 


M.  MiddendorfT,  naturaliste  russe, 
à  qui  Ton  doit  une  très  bonne  mono* 
graphie  anatomique  d'une  grande  es- 
pèce d'Oscabrion  nommée  r/ttïon  S/W- 
/en,  a  constaté  que,  dans  le  voisinage 
de  la  masse  buccale,  l'aorte  se  termine 
dans  un  grand  sinus  péripharyngien 
qui  est  évidemment  analogue  au  sinus 
céphalique  des  Hallotides  et  des  Pa- 
telles. C'est  de  ce  sinus  que  naissent  la 
grande  artère  viscérale  dont  la  dlrecUon 
est  récurrente,  et  une  paire  de  canaux 
latéraux  qui  entourent  la  base  du  pied 
et  me  paraissent  tenir  lieu  d'artères 
pédieuses.  Le  sinus  artériel  de  la  tète 
communique  aussi ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  avec  les  canaux  aflé- 
renls  de  l'appareil  brancliial  (6). 


(a)  Cuvier,  Mém,  sur  l'HaliQtide,  etc.,  pi.  5,  flg.  tO  cl  14  (Mém.  tur  Ut  Moltutqutt). 

(b)  Middendorff,  Beilrdge  zu  einer  Malacotooïogia  Roisica  {Mém.  de  l'Aeaé.  des  sciencetde 
Saint-Pétersbourg,  Ù'  série,  S(iencesnal,,  l.  VI,  p.  i32,  pi.  8,  fig.  5,  etc.). 
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aux  téguments  de  la  région  céphalique  du  corps  (t).  Le  ventri* 
culedu  cœur  n*oflre  aussi  dans  sa  structure  et  sa  forme  que  peu 
de  variations  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'oreillette, 

$  18.  — Je  ferai  remarquer  d'abord  (|ue  la  position  de  cet 
organe  relativement  au  ventricule  varie,  Chez  les  Gastéropodes 
que  j'ai  réunis  dans  Tordre  des  Prosobranches,  de  même  que 


Système 
hrwçhto-çw 
dinque. 


(i)  Geue  deicriptlon  sommaire  8*8p« 
pliqne  iurloat  aa  Buccin  et  aux  genrei 
TOîsinSt  ainsi  qu'au  Colimaçon,  dont 
j*ai  représenté  avec  beaucoup  de  dé» 
lails  Tappareil  circulatoire  dans  les 
planches  d*un  de  mes  ouvrages  (a). 
1/arfore  aortique  se  divise  à  peu  près 
de  même  aussi  chez  les  Limaces  (6)  ; 
mais  chez  quelques  autres  Gastéro- 
podes, la  disposition  du  système  arté* 
riel  est  an  peu  dififérente. 

Ainsi ,  chez  1*Aplysi£  (c)  ,  l'artère 
gaslriqne  provient,  comme  d'ordinaire, 
de  Toriglne  de  Taorte ,  fournit  non- 
seulement  des  branches  à  TiotesUn , 
au  foie,  etc.,  mais  donne  naissance, 
dans  le  même  point,  ù  une  grande 
artère  cesophagienne  dont  les  ramu- 
scales  forment  un  riche  réseau  sur 
les  parois  de  l'estomac  et  de  l'œso- 
pliage ,  où  elles  tiennent  lieu  des  ar- 
tères qae  ces  parties  reçoivent  direc- 
tement de  l'aorte  chez  les  genres  dé^ 
crits  ci-dessus.  Aussitôt  après  avoir 
fourni  ce  vaisseau ,  et  avant  de  sor- 
tir du  péricarde ,  l'aorte  se  courbe 
brusquement  sur  elle-même  et  se  di- 
late latéralement  pour  constituer  une 
porbe  en  forme  de  crête,  dont  les 
usages  ne  sont  pas  connus.  Aussitôt 
après  êtrt  sortie  du  péricarde ,  l'aorte 


donne  naissance  à  plusieurs  petites 
artères  destinées  au  rectum  et  aux 
parties  voisines  ;  pdis  elle  traverse  la 
cavité  abdominale  sans  fournir  aucune 
branche,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arri«- 
vée  près  du  cerveau.  Là  elle  donne  à 
droite  et  à  gauche  une  paire  d'artères 
pédieuses  situées  l'une  au-devant  de 
l'autre ,  et  elle  traverse ,  de  concert 
avec  l'œsophage,  l'anneau  nerveux, 
pour  aller  se  ramifier  dans  les  or- 
ganes copulatcurs  aussi  bien  que  dans 
les  diverses  parties  de  la  tête.  l\  est 
aussi  à  noter  que  les  deux  grandes 
artères  pédieuses,  en  se  portant  en 
arrière  sur  les  côtés  de  la  cavité 
abdominale,  fournissent  chacune  une 
grosse  branche  aux  lobes  latéraux  du 
corps  qui ,  chez  les  Aplysiens ,  tient 
lieu  de  manteau. 

Le  développement  énorme  du  voile 
céphalique,  chez  les  T^thys,  a  amené 
aussi  une  modification  correspondante 
dans  les  branches  céphaliques  du  sys  • 
tèmc  artériel  chez  ce  Mollusque.  Une 
artère  médiane,  qui  se  ramifie  dans  la 
portion  inférieure  de  ce  voile,  reprt^- 
sente  l'aorte  céphalique  de  i'Aplysie, 
et  une  paire  de  gros  vaisseaux,  qui 
se  distribuent  dans  la  portion  frontale 
de  ce  même  voile,  paraissent  corres- 


(a)  Rfcherchê*  faites  pendant  un  voyage  en  Sicile,  (.  I.  (La  planche  15  reprénenle  l'appareil 
ctrcidatoirB  du  Triton,  el  l«a  planobea  90,  %i ,  celui  du  Colimaçon.) 

(»)Poucbei,  Recherchée  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  Mollusques.  In-4,  1848,  \'*  livr., 
p.  14. 

te)  Siilne  Edwardii.  V^gc  in  Sicikt  1. 1,  pi.  13. 
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Caliez  les  Pulmonés  et  les  Hétéropodes ,  l'oreillette  est  située 
(levant  le  ventricule,  tandis  que  chez  ceux  dont  j'ai  formé  le 
groupe  naturel  des  Opisthobranches,  c'est  d'arrière  en  avant 
que  le  sang  arrive  de  l'oreillette  dans  le  ventricule,  et  cela 
quelle  que  soit  la  position  de  l'appareil  respiratoire  par  rapport 
au  cœur  (1). 


pondre  aux  peUtes  artères  tentaculaires 
(le  ce  dernier  Gastéropode  (a). 

Dans  le  genre  Janus,  dont  M.  Blan- 
chard a  fait  connaître  Porganisation, 
les  artères  sont  distribuées  à  peu  près 
comme  chez  les  Aplysies  ;  mais  Taorte 
ne  présente  à  sa  base  ni  courbure  ni 
dilatation  cristiforme  (6).  La  même 
disposition  se  voit  chez  les  Ëolides 
proprement  dits  (e). 

Chez  les  Carhiaires  (d),  le  même 
plan  préside  encore  à  la  distribution 
des  vaisseaux  artériels  ;  seulement 
Tarière  gastrique  est  très  courte  et 
Paorle  d'une  longueur  remarquable. 
I/artère  pédieuse,  après  s'être  bifur- 
quée  f  va  se  terminer  dans  la  portion 
postérieure  du  corps ,  qui  me  parait 
être  l'analogue  du  pied  des  Gastéro- 
podes ordinaires ,  et  fournit  près  de 
son  origine  une  branche  impaire  pour 
la  nageoire  ventrale,  que  Ton  compare 
généralement  à  ce  pied ,  mais  qui  me 
paraît  correspondre  plutôt  à  une  por- 
tion du  voile  labial  des  Téthys  et  des 
larves  de  la  plupart  des  Gastéropodes. 
Du  reste,  il  est  probable  que  chez  les 


Garinaires ,  de  même  que  chez  les 
Firoles,  dont  il  a  déjà  été  question  (f), 
la  portion  terminale  du  système  arté- 
riel est  constituée  par  des  trajets  lacu- 
naires seulement. 

Je  dois  ajouter  que  si  la  figure 
que  M.  Délie  Ghiaje  a  donnée  du 
système  artériel  du  Pleurobranchi- 
dium  Meckelii  est  exacte,  il  y  au- 
rait chez  ce  Mollusque  une  aorte  pos- 
térieure qui  fournirait  des  branches 
aux  tentacules  aussi  bien  qu'aux  deux 
côtés  de  toute  la  région  abdominale 
du  corps  (/").  Mais  je  croîs  qu'il  doit  y 
avoir  là  quelque  erreur  d'observation. 

D'après  le  peu  de  mots  que  Berke- 
ley et  Hoffmann  ont  dits  du  système 
circulatoire  chez  les  Cérithes,  on  volt 
que  la  disposition  du  cœur  et  des  ar- 
tères doit  être  à  peu  près  la  même  que 
chez  le  Triton  (g). 

(t)  Ce  caractère  anatomique  permet 
de  classer  les  Mollusques  Gastéropodes 
d'une  manière  bien  plus  naturelle  que 
ne  l'avait  fait  Guvier,  en  se  fondant 
sur  les  modifications  de  l'appareil 
branchial  (h). 


(a)  M  Une  Edu-ard^,  Op.  cit.,  pl-  S4,  Ûg.  2. 

{b)  Blanchard,  Recherchet  tur  l'organttation  det  Mollusques  Gastéropodes  de  l'ordredes  Opislho- 
branches  (Ann.  des  scisfuies  nol.,  1849,  3*  sërie,  t.  XI,  p.  84,  |U.  3,  ùg.  2). 

(r)  WAerel  \\MCoc\i,Monogr.  ofthe  British  Nudibranchiate  Moïlusca,  Fam.  3,  pi.  8,  dç.  \. 

{d)  Milne  Edwards,  Observations  sur  la  structure  et  les  fonctions  de  quelques  Zoophytes,  Mol- 
lusques et  Crustacés  des  cotes  de  la  France  {Ann.  des  sciences  nat.,  1849,  S*  série,  t.  XVHI, 
p.  345,  pi.  11,  ng.  Ij. 

{e)  \oytt  ci-dessus,  p«(fe  iZd. 

(f)  Dello  r.hiaje.  Descris,  e  notom.  degli  Anim.  senxa  vertèbre,  pi.  52,  flg.  14. 

{g)  Berkeky  et  HoflVnann,  Deseript,  of  the  Anêt.  Structure  of  Cerithiam  teletcopiiun  {ZooU>§. 
Journal,  voi.  V,  p.  433). 

{h)  Milne  Eihvards,  Sote  sur  la  classification  naturelle  des  Mollusques  Gastéropodes  (Ann,  des 
scieucts  nat.,  1848,  3*  série,  i.  IX,  p.  102,  et  ViifCfe  en  Sicile,  1. 1,  p.  181). 
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L'oreillette  des  Gastéropodes  peut  être  définie  par  sa  [position 
à  Tintérieur  du  péricarde,  mais  parfois  ce  vestibule  du  cœur 
se  confond  presque  avec  les  cavités  qui  y  amènent  le  sang 
de  l'appareil  respiratoire.  Ce  caractère  d'infériorité  organique 
se  rencontre,  par  exemple,  chez  beaucoup  d'Éolidiens,  où  un 
grand  canal  branchio-cardiaque  en  forme  de  poche  membra- 
neuse, atténué  postérieurement  et  élargi  en  avant ,  occupe  hi 
ligne  médiane  du  dos  et  se  continue  avec  l'oreillette  unique 
située  à  son  tour  derrière  le  ventricule  (1).  Une  disposition 


(1)  CeUe  disposition  a  été  constatée 
par  Sooleyet,  cbez  VÉolide  de  Cuvier, 
où  les  angles  antérieurs  de  l'oreillette 
se  continuent  également  avec  une 
paire  de  sinus  brancbio  -  cardiaques 
antérieurs.  Il  en  résulte  que  l'oreillette 
est  ici  en  quelque  sorte  le  carrefour 
011  les  trois  canaux  branchio<ardia- 
ques  se  réunissent  pour  constituer  le 
vestibule  du  cœur  (a). 

11  est  probable  que  les  portions  de 
Pappareil  circulatoire  que  M.  Quatre- 
fages  a  décrites  chez  son  Éolldine  ,  et 
qu'il  a  considérées  comme  étant  deux 
oreillettes  en  forme  d'entonnoir  s'ou- 
vrant  dans  la  cavité  générale  du  corps, 
ne  sont  autre  cbose  que  les  parties 
latérales  du  fond  de  la  poche  mem- 
braneuse constituant  le  sinus  branchio- 
cardiaque  médio -dorsal  et  l'oreil- 
lette (6). 

Dans  d'autres  espèces  où .  le  sinus 
branchio-cardiaque  est  disposé  de  la 
même  manière  sur  la  partie  médiane 


du  dos  ,  un  étranglement  correspon* 
dant  au  point  de  rencontre  de  ce  sys- 
tème avec  le  péricarde  sépare  ce  ré- 
servoir de  l'oreillette ,  qui  est  alors 
arrondie ,  disposition  qui  a  été  très 
bien  constatée  par  MM.  Hancock  et 
Embleton  chez  VEolis  papillosa  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Phyllirhoés,  l'oreillette,  qui  est  unique 
et  en  forme  d'entonnoir,  parait  se 
confondre  avec  les  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  rentrer  dans  le  cœur  ; 
mais  la  respiration  n'étant  pas  loca- 
lisée chez  ces  Gastéropodes  Abran- 
ches ,  il  n'y  a  pas  de  sinus  branchio- 
cardiaque  {d). 

J'ajouterai  que  chez  d'autres  Hété- 
ropodes,  notamment  chez  les  Firoles, 
l'oreillette  paraît  avoir  des  parois  in- 
complètes ,  de  façon  que  le  sang  ré- 
pandu dans  la  chambre  péricardique 
pénétrerait  directement  dans  sa  cavité 
par  des  perluis  situés  entre  ses  fais- 
ceaux charnus  (e). 


(a)  Soalcyct,  Voyage  <U  la  Bonite,  Zool.,  t.  II,  p.  427,  Allas,  Mollosoubs,  pi.  24  B,  li^'.  i, 
((>)  Qaatrefaçcs  ,  Mém.  sur  l'Éolidine  paradoxale  {Ann.  iet  Mcience*  nat.^  1843,  3*  série, 
I.XIX,  p.  «90,  pi.  H.fig.  3). 

(c)  Hancock  et  Embleton,  On  the  Atiat.  of  Eolu  {Ann.  of  NaL  JJiit.,  ncw  séries,  1848,  vol.  I, 
p.  V9,  pi.  IV,  fig.  4). 

(d)  H.  Huiler  et  Gcgcnbaur,  Ueber  Phyllirhoo  buccphalum  (ZeiUc/ir.  fUr  wittcnschaflL  Zoologie, 
1854.  t.  V,  p.  365). 

(e)  R.  Leockart,  Op.  cit.  {Zoologitchc  Unterêuchungcnt  Heft  Ul,  p*  5). 
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très  analogue  se  voit  chez  les  Téthys,  où  un  vasie  sinus 
branchio-cardiaquc  pyriformc  s'étend  sur  tout  le  milieu  du  dos, 
depuis  le  cœur  jusqu'à  Textrémité  postérieure  du  corps  (1). 

Mais,  chez  d'autres  espèces  de  la  même  famille,  les  canaux 
branchio -cardiaques  ne  se  réunissent  pas  en  un  sinus  commun 
derrière  le  cœur,  et  arrivent  séparément  à  l'oreillelte,  qui  alors 
est  mieux  délimitée  (2). 

Enfin  la  distinction  entre  l'oreillette  et  les  cavités  qui  y  ver- 
sent le  sang  devient  tout  à  fait  nette  chez  les  Tritons,  les  Hélices 
et  les  autres  Gastéropodes  où  l'appareil  respiratoire  se  localise 
le  plus  et  où  le  canal  branchio-cardiaque  revêt  la  forme  d'un 


(1)  Cbes  les  Tëlbys,  les  branchies 
ne  se  prolongent  pas  sar  la  région 
céphali<}ue  du  corps ,  ainsi  qae  cela 
a  lieu  chez  les  Êolidiens ,  dont  je 
viens  de  parler,  mais  s*arrêtent  au 
nif  eau  du  ccenr  ;  aussi  le  sinus 
branchio -cardiaque  n'oflfre  pas  les 
deux  prolongements  antérieurs  en 
forme  de  cornes  qui ,  chez  les  précé- 
dents, s^avancent  de  chaque  côté  du 
ventricule ,  et  il  n'est  représenté  que 
par  le  saç  situé  en  arrière  de  Poreil- 
lette  (a). 

(2)  Ainsi ,  dans  le  Janus,  M.  Blan- 
chard a  trouvé  que  les  vaisseaux  effé- 
rentsdes  branchies  se  réunissent  entre 
eux  pour  constituer  un  nomi>re  consi- 
dérable de  canaux  branchio-cardia- 
qoes ,  et,  en  définitif,  quatre  troncs, 
dont  deux  postérieurs ,  qui  ramènent 
le  sang  du  tiers  postérieur  de  Tappa- 
reil  respiratoire,  et  pénètrent  dans  la 
partie  postérieure  de  Poreillette,  et 


deux  antérieurs  qui  reçoivent  le  sang, 
de  toutes  les  brandies  répandues  sur 
la  portion  moyenne  et  antérieure  du 
corps;  ces  troncs  débouchent  sur  les 
c6tés  de  Foreillette,  et  s'y  confondent 
avec  ce  réservoir»  de  feçon  h  lut  don- 
ner la  fonne  d'un  croissant  (6)« 

Chez  les  Tritonies«  cet  organe  ne 
reçoit  plus  que  deux  sinus  branchio- 
cardiaques  qui  sont  très  larges ,  et  il 
se  confond  avec  eux  ,  de  ftiçon  à  res- 
sembler à  une  besace  placée  en  travers 
sur  le  dos  de  ces  Mollusques,  et  tenant 
au  cœur  par  le  milieu  de  son  bord 
antérieur.  Chacun  de  ces  sinus  ? esii^ 
bulaires  se  conUnue  à  son  tour  avec 
deux  canaux  Inranchio-cardiaqnet  qui 
longent  les  côtés  du  dos,  Tun  en 
avant,  l!autre  en  arrièfe^  et  reçoivent 
le  sang  apporté  par  les  vaisseaifx  effé- 
rents  des  branchies.  Cuvier  a  dontfé 
une  très  bonne  ligure  de  l'appareil 
circulatoire  des  Tritonies  (d). 


(a)  Mtlno  Edwards»,  Voyage  en  Sicik,  1. 1,  pi.  f  I,  fig.  2. 

(b)  Blanchard,  Recherchet  sur  l'organisation  des  Opisthobranches  {Ann.  des  seiencef  lutt.^  IS49, 
d«  série,  t.  XI,  p.  85,  pi.  3,  tiç.  i). 

(c)  Cuvier,  Mém.  sur  le  genre  Tritonia  {Ann,  du  Muséum,  1802, 1. 1,  p.  180). 
—  Voyez  aussi  Aider  et  Hancock,  Brit.  mtMf.  Wdttuic.,  Fan.  t,  pi.  i,  ftf.  i. 
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vaisseau  tubulaire  jusqu'à  son  entrée  dans  l'oreillette,  dont  le 
volume  est  cependant  très  considérable  (1). 

§  Ift.  —  I^s  voies  par  lesquelles  le  sang  revient  des  ramus-  8,»i«iof»iii« 
cules  tenninaux  du  système  artériel  vers  les  organes  respira-  ti^Mwpodw 
toires,  ou  bien  directement  vers  le  cœur,  varient  également, 
mais  sont  toujours  fournies  principalement  par  les  espaces 
interoi^niques  dont  les  parois  se  revêtent  peu  à  peu  d'une 
couche  membraniforme  de  plus  en  plus  complète,  et  tendent  à 
se  transformer  ainsi  en  tubes  indépendants  des  organes  voi- 
sins. Une  partie  de  ce  système  de  cavités  veineuses  est  formée 
par  la  chambre  viscérale,  et,  comme  la  portion  antérieure  de 
cette  chambre  est  d'ordinaire  beaucoup  plus  grande  que  les 
viscères  qui  s'y  logent,  elle  forme  un  réservoir  veineux  d'une 
capacité  considérable.  La  portion  postérieure  de  cette  même 
chambre  est  au  contraire  si  complètement  garnie  par  Tintes- 
tin,  le  foie  et  les  glandes  génératrices,  que  le  sang  ne  trouve 
inoccupés  que  des  espaces  étroits,  sinueux  et  canaliculifonncs, 
entre  les  bords  de  ces  organes,  et  que,  pour  donner  à  ces  lacunes 
la  forme  de  vaisseaux  proprement  dits,  il  suffît  du  développe- 


(i)  Chez  les  HaKotides,  où  le  cœur 
est  povrra  de  deux  oreilleUes,  le» 
deux  braocbies  portent  cbacane  k 
leur  foce  externe  on  Taisseau  branchio- 
caidiaqae  qui  se  rend  directement  à 
cet  organe  (a);  mais  chez  les  Gastéro- 
podes à  une  seule  oreillette ,  tels  que 
le  Triton  (6),  ii  n*y  a  aussi  qu'on  seul 
broBC  branchio- cardiaque.  Chez  le 
CoUmaçoo ,  ce  Yaisseau  naît  d'un  ré- 
seau pulmonaire  très  beau  dont  les 
bnanAes  prtedpaie» ,  au  nombre  de 
trois,  aost  disposées  comme  les  bar- 
baies  et  les  barbes  d'une  plume,  et  se 


réunissent  en  un  tronc  commun  où 
aboutissent  beaucoup  d'autres  ra- 
muscules  venant  soit  de  la  voûte  de 
la  cavité  pulmonaire,  soit  de  l'organe 
sécréteur  qui  est  situé  au  fond  de  cet 
appareil  près  du  cœur,  et  qui  me 
semble  être  l'analogue  de  Torgane  de 
Bojanust  La  disposition  générale  du 
réseau  vasculalre  du  poumon  de  ces 
Gastéropodes  a  été  assez  bien  repré- 
sentée par  Treviranus  (c),  mais  se 
voit  plus  distinctement  dans  les  figures 
que  j'en  ai  données  {d). 


{a)  MOMEdvtanb,  Va^agêtn  Sicile,  i.  I,  pL  i6,  fig.  i  •(  ^ 

{b)  Hiliie  Edwarib,  Op.  cit.,  pi.  25. 

(c)  Trwvinmu,  Bêtbaehiwtie»  aut  éer  Zaoiomié  und  Pk^tiokgie.  1. 1,  pL  8,  6g.  Si. 

((f)  liilfM  ESwirdf,  fvvoge  m  SktUt  1. 1,  pi.  SO,  Og.  i  et  S  ;  pi.  Si ,  fig.  1  ol  S. 
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ment  d'une  tunique  membraneuse  aux  dépens  du  tissu  con- 
nectif  d'alentour. 
Système  veineux  ^'  ^'^^t  aucuu  Gastéropode  où  ce  mode  de  constitution  du 
rA^t.  système  veineux  soit  plus  facile  à  constater  que  chez  TAplysie. 
Lu,  excepté  peut-être  dans  la  masse  assez  compacte  formée 
par  le  foie  et  les  autres  viscères  vers  l'arrière  de  l'abdomen, 
il  n'existe  aucun  trajet  veineux  ayant  la  forme  tubulaire,  el 
c'est  par  des  lacunes  irrégulières  ménagées  entre  les  faisceaux 
musculaires  du  pied  ou  du  manteau  que  la  plus  grande  partie  du 
sang  revient  des  branches  terminales  des  artères  dans  la  cavité 
abdominale.  Lorsqu'on  dissèque  seulement  des  individus  qui 
ont  séjourné  longtemps  dans  de  l'alcool  ou  quelque  autre  liqueur 
conservatrice,  cette  grande  chambre  périgastrique  qui  s'étend 
des  bords  de  la  bouche  jusque  vers  les* deux  tiers  postérieurs  du 
corps  semble  être  tapissée  par  une  membrane  péritonéale  par- 
faitement continue  ;  mais  quand  on  examine  des  individus  frais, 
on  voit  que  le  tissu  de  cette  tunique  est  très  lâche  et  se  com- 
pose d'une  multitude  de  brides  ou  de  filaments  entrecroisés 
dans  toutes  les  directions,  de  façon  à  constituer  une  couche 
feutrée  dont  les  vides  disparaissent  par  la  pression,  mais  livrent 
(acilement  passage  aux  liquides.  Le  vaste  réservoir  veineux 
ainsi  formé  se  continue  postérieurement  sous  la  forme  d'un 
canal  qui  contourne  le  côté  gauche  de  la  masse  viscérale  res- 
serrée sous  la  coquille  de  l'animal,  et  qui  va  déboucher  dans 
le  vaisseau  afférent  de  la  branchie. 

Ce  sinus  branchial,  que  les  anatomisles  ont  comparé  tantôt  à 
une  veine  cave,  d'autres  fois  à  une  artère  branchiale,  est  tapissé 
d'une  tunique  membraniforme  plus  parfaite  que  dans  le  reste 
du  système  de  cavités  veineuses:  mais  ses  parois  sont  encore 
criblées  d'une  multitude  de  pertuis  qui  établissent  autant  de 
communications  avec  les  lacunes  sous-cutanées  ou  interfibril- 
laires  des  parties  voisines.  L'existence  de  ces  ouvertures  eldcs 
communications  entre  l'abdomen  et  la  branchie  par  l'intermé- 


CHEZ    LES    MOLLUSQUES    GASTÉROPODES. 


l/i5 


(liairede  ce  canal  n'avait  pas  échappé  à  Cuvier;  mais  cet  ana- 
loinisfe  illustre  ne  soupçonnait  pas  que  le  sang  y  arrivait  par  la 
cavité  générale  du  corps,  cl  pensait  que  les  pertuis  dont  je  viens 
de  parler  servaient  seulement  a  l'absorption  des  liquides  épan- 
chés et  au  mélange  de  ces  liquides  avec  la  masse  du  sang  en 
circulation  dans  les  veines  (1).  Le  fait  est  cependant  que  les 


(!)  Je  fais  inctUion  ici  des  observa- 
tions de  Cuvier  et  de  l'inlerprcMation 
quMl  donnait  à  ces  faits  analomiques , 
parce  que  plusieurs  auteurs ,  après 
avoir  repoussé  sans  examen  préalable 
mes  vues  touchant  le  mode  de  consti- 
tution de  rappareil  circulatoire  des 
Mollusques ,  ont  voulu ,  lorsqu'ils  se 
trouvaient   obligés  d'en   reconnaître 
la  justesse,  les  attribuer  à  d'autres. 
Ainsi,  on  a  dit  que   la  circulation 
veineuse  extra  -  vasculaire  ,  chez  les 
Aplysies ,  était   connue  de  Cuvier  ; 
mais  tous  ceux  qui  examineront  d*une 
manière  impartiale  la  question,  recon- 
naîtront que  cela  n'est  pas;  que  Cuvier 
pensait  que  les  permis  dont  il  avait 
constaté  l'existence  dans  les  parois  du 
{nrand    canal  afférent  à  la  branchic 
étaient  des  espèces  de  bouches  absor- 
bantes à  Paide  desquelles  ces  canaux 
pouvaient  recevoir  dé  la  cavité  abdo- 
minale, non  pas  du  sang ,  mais  les 
liquides  épanchés  destinés  à  être  mê- 
lés au  sang;  de  sorte  ,  ajoute-t-il,  que 
les  veines  font  ici  ToiDce  de  vaisseaux 
absorbants  ;  enGn ,  pour  rendre  sa 
pensée  plus  clairement  encore ,  il  ter- 
mine en  disant  :  a  C'est  ^d'après  ces 
B  faits  que  j'ai  pensé  qtie  le  système 
D  absorbant  cesse  entièrement  dans 
■  les  Mollusques  (a).  » 


Duvcrnoy  s'est  expliqué  non  moins 
nettement  dans  le  passage  suivant , 
dans  les  Leçons  d'anatomie  comparée 
dé  Cuvier  :  a  Nous  rappellerons  en- 
»  core  ici  ces   parties    centrales  de 
n  l'arbre  dépurateur  qui,  dans  l'Aply- 
»  sie,  sont  percées  d'ouvertures  très 
n  sensibles  dans  la  portion  qui  tra- 
»  verse  la  cavité  viscérale,  ouvertures 
»  qui  permettent  l'absorption  par  le 
»  tronc  ou  la  souche  de  l'arbre  nu~ 
»  tritif.  Cependant  on  peut  dire  que, 
B  dans  ce  type,  le  système  vasculaire 
»  sanguin  est  complet ,  que  les  deux 
»  arbres  nutritifs  et  dépurateurs  n  (ex- 
pression que  Duvernoy  emploie  pour 
désigner    le    système  artériel   et   le 
système  veineux)  o  sont  liés  par  un 
n  réseau  capillaire ,  et  qtie  le  fluide  ne 
»  s'épanche  point  dans  les  lacunes  ; 
»  il   reste  renfermé  et  circule  dans 
A  l'ensemble  de  ses  réservoirs ,  qui 
»  forment  encore  ici  un  système  de 
n  vaisseaux  clos  (6}.  n 

M.  Van  Beneden  était  probablement 
arrivé  plus  près  de  la  connaissance  de 
la  vérité  ,  car,  en  1835 ,  il  a  dit  : 
«  Après  des  recherches  minutieuses 
B  sur  les  organes  de  la  circulation 
V  dans  les  Aplysies ,  je  crois  avoir 
»  reconnu  une  véritable  fusion  avec  le 
)>  système  aquifère  de  Délie  Chiaje  (c).  » 

14  et  15  (  Mém.  sur  let  MoUutquett  et  Ann.  du 


(a)  Cuvier»  Mém.  sur  le  genre  Àplysie,  p. 
Muaétun,  1802,  t.  I). 

(»)  Dmremoy,  Additions  aux  Leçons  d'anaiomie  comparée  de  Cuvier,  3*  ddilion,  4839,  t.  Vt, 
p.  538. 

{c)  Van  Beneden,  Résultats  d'un  voyage  fait  iur  les  bords  de  la  Méditerranée  {Comptes  rendus 
de  t' Académie  des  sciences,  1835,  1. 1,  p.  Y20). 
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veines  proprement  dites  manquent  partout  ou  presque  partout 
dans  le  corps  de  TAplysie,  et  que  c'est  par  le  moyen  des 
méats  interorganiques,  méats  au  nombre  desquels  il  faut  ranger 
la  cavité  abdominale  elle-même,  que  le  sang  arrive  à  la  brancliie 
pour  y  subir  le  contact  de  l'air,  et  après  avoir  traversé  les 
canaux  capillaires  dont  cet  organe  est  pourvu,  regagner  le  cœur 
par  l'intermédiaire  du  vaisseau  branchio-cardiaque. 
sièmeveinoux  Unc  cxpérience  très  facile  à  faire,  et  que  je  répète  souvent 
Colimaçons,  daus  mcs  leçons  publi(|ues,  prouve  qu'il  en  est  à  peu  près  de 
même  chez  le  Colimaçon  (1).  En  effet,  si  l'on  détermine  un 
commencement  d'asphyxie  chez  un  de  ces  Mollusques,  afin  de 
l'empêcher  de  contracter  son  corps  d'une  manière  fâcheuse,  et 
qu'ensuite  on  injecte  un  liquide  coloré  dans  la  grande  cavité 
viscérale  où  flottent  l'esfomac ,  les  organes  copulateurs ,  les 
principaux  nerfs  et  beaucoup  d'autres  organes,  on  verra  bientôt 
ce  liquide  pénétrer  dans  les  lacunes  qui  avoisinent  le  manteau, 


Mais  il  m'est  impossible  de  voir  dans 
cette  conclusion ,  restée  dix  ans  sans 
autre  développement,  un  titre  sérieux 
à  la  découverte  de  la  circulation  lacu- 
naire,  ni  chez  TAplysie  ni  chez  aucun 
autre  Mollusque. 

Je  ferai  voir  aussi ,  dans  quelques 
instants,  que  les  droits  de  M.  Pouchet 
à  cette  découverte  ne  sont  pas  mieux 
établis ,  et,  lorsqu'en  i8/i3,  M.  Qua- 
trefages  annonça  que  chez  les  Éoli- 
diens  le  sang  circule  dans  la  cavité 
abdominale  (a),  ainsi  que  je  Ta  vais  con- 
staté quelques  années  auparavant  chez 
beaucoup  de  Molluscoïdes  (6) ,  on  nia 
généralement  le  fait ,  ou  bien  on  le 
considéra  comme  une  anomalie  des 


plus  singulières.  J'ai  prouvé,  au  con* 
traire,  que  la  prétendue  exception  est 
la  règle  commune  pour  tout  Tembran- 
chement  des  Mollusques. 

(1)  Pour  plus  de  détails  aa  sujet  de 
ces  expériences ,  voyez  mon  Mémoire 
sur  la  circulation^  inséré  au  Compte 
rendu  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  du  3  février  18/i5,  et  publié 
aussi  dans  les  Annales  des  ^sciences 
naturelles  (c).  J'ai  fait  voir  que  les 
communications  en  quesUon  entre  les 
vaisseaux  sanguins  et  les  cavités  lacu- 
naires sont  assez  libres  pour  laisser 
passer  des  matières  solides  aussi  bien 
que  des  liquides. 


(a)  Quatreftfc!!,  Mém.  sur  TEoIidina  {Ânn.  des  tcienc.nat.,  4843,  2«  série,  t.  XIX,  p.  190}. 

{b)  Milne  Edwards,  Obtervalions  tur  Ut  Atcidiu  (  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  XVHÎ ,  ci 
Omptes  rendus,  i839,  t.  IX,  p.  591). 

(c)  ObservalioM  et  expérietues  sur  la  circulation  che»  Ut  Mollusques  {Ann.  des  sciences 
nat.,  3*  ïcric,  t.  III,  p.  889,  ci  Voyage  en  SiciU,  1. 1,  p.  89). 
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puis  arriver  dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  les  remplir  et 
passer  souvent  dans  les  conduits  afférents  de  Tappareil  respira- 
toire, peut-être  même  jusque  dans  le  cœur  (i).  A  Taide  d'in- 
jections pratiquées  de  la  sorte,  on  voit  aussi  que  le  grand  réser- 
voir veineux  formé  par  la  cavité  périgaslrique  communique 
en  arrière  avec  les  espaces  qui  existent  entre  les  lobules  du 
foie  et  les  autres  organes  resserrés  dans  la  portion  postérieure 
du  sac  péritonéal  et  occupant  la  région  du  corps  appelée, 
à  raison  de  sa  forme ,  le  tortillon.  Ces  espaces  figurent 
souvent  des  arborisations,  et  on  les  prendrait  volontiers  pour 
des  vaisseaux  rameux,  si  la  dissection  ne  venait  montrer  que 
ce  ne  sont  pas  des  tubes  à  parois  indépendantes  des  parties 
voisines,  tnais  de  simples  lacunes  limitées  par  la  lame  périto- 
néale  à  tissu  lâche  dont  les  viscères  voisins  sont  revêtus  (2). 


(i)  L'eiistence  de  eommunicatiotis 
entre  le  système  Tasculaire  et  la  cavité 
abdomiDale  avait  été  aperçue  chez  la 
Umace  ,  en  18/^2 ,  par  M.  t\>uchet , 
professeur  de  zoologie  à  Rouen  ;  mais 
ce  naturaliste  supposait  que  les  per- 
tnis  en  question  consUtualent  un  sys- 
tème absorbant,  et  servaient  i  Centrée 
des  liquides  extra  vases  dans  les  veines 
aussi  bien  qu'à  Texhalation  opérée  par 
les  artères  (a).  D'après  sa  manière  de 
voir,  le  passage  des  liquides  dans  la 
cavité  générale  du  corps  était  un  phé- 
nomène collatéral  au  mouvement  cir- 
culatoire, à  peu  près  comme  Tépan- 
cbement  de  la  sérosité  dans  le  tissu 
tellulaire  dfwà  membre  et  sa  résorp- 


tion par  les  vaisseaux  lymphatiques 
chez  les  Animaux  vertébrés.  Aussi 
M.  Pouchet  n'a-t-il  jamais  revendiqué 
ridée  que  je  crois  m*appartenlr,  et  ce 
sont  seulement  quelqties  commenta- 
teurs qui  ont  voulu  la  lui  attribuer. 
Je  crois  devoir  ajouter  que  des  faits 
du  même  ordre  avalent  été  aperçus , 
mais  d*une  manière  moins  complète , 
en  1816,  par  Erman  (6). 

(2)  M.  ErdI  a  décrit  un  réseau  vei- 
neux dans  l'appareil  digestif  du  Coli- 
maçon (c) ,  et  la  figure  qu'il  en  donne 
a  été  reproduite  par  Carus  et  Otto  {d)  ; 
mais  ,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Siebold ,  les  vaisseaux  en  question 
paraissent  être  des  artères  {e). 


(a)  PomIwI,  Recherchée  tur  Vanatomie  et  la  phytiologie  des  MoUmquet.  In-kf  Paris,  i848. 
Cet  ottvnfe  a  été  interrompu  i  la  page  U,  à  l'endroit  où  l'auteur  aborde  la  description  du  système 


0)  Brmao,  Wakmehmmten  iiher  dot  Blut  einiger  Molkaken  (  Mém.  4e  VAead.  ée  Berlin, 
1819,  t.  VI,  p.  199). 
(c)  Erdl ,  Diuert.  ùiavu.  ^  Helicie  Algirœ  vasie  sangtûferie,  1840  (d'après  Siebold). 
(^  Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  pars  vi,  pi.  3,  fi^'.  5. 
(<)  Siebold  «t  StanniM,  N9Wfeau  ÊÊimuel  d'oMtomie  cvmparéet  l,  I,  p.  925. 


l/iS  ancuLATioN  du  saihc 

Un  canal  qui  longe  le  bord  concave  de  Tabdomen  est  mieux 
endigué  et  conduit  beaucoup  de  sang  vers  la  branchie  ;  mais 
tout  en  ayant  la  forme  d'un  vaisseau  tubulaire^  il  en  mérite  à 
peine  le  nom,  tant  sont  faciles  les  communications  de  sa  cavité 
avec  les  lacunes  d'alentour  (i).  Enfin  on  voit  aussi  par  ces 
mêmes  injections,  poussées  au  hasard  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, que  tout  le  sang  n'est  pas  obligé  de  traverser  l'appareil 
respiratoire  pour  relourner  au  cœur,  car  une  partie  peut  y 
arriver  par  un  système  de  canaux  et  de  vaisseaux  disposés 
comme  ceux  de  l'organe  de  Bojanus ,  chez  les  Lamelli- 
branches (2). 

Une  observation  qui  date  de  1822  et  qui  est  due  à  Gaspard, 
mais  qui  avait  complètement  échappé  à  Tattontion  des  physio- 
logistes jusqu'au  moment  où  la  discussion  des  expériences 
dont  je  viens  de  parler  eut  occupé  divers  écrivains,  trouve  ainsi 
une  explication  facile.  Gaspard  avait  vu  que  lorsque  le  Coli- 
maçon étend  le  pied  pour  ramper,  le  sang  s'épanche  librement 
dans  la  cavité  abdominale  et  vient  baigner  les  viscères  (3) .  En 
effet,  ce  liquide  y  afllue  alors  en  plus  grande  quantité  que 
d'ordinaire;  mais  ce  réservoir  n*est  pas  seulement  un  diver- 
ticulum,  il  fait  partie  du  cercle  circulatoire. 


(i)  Tous  CCS  canaux  et  méats  vei- 
neux ont  été  injectés  de  la  sorte  dans 
les  préparations  qui  sont  représentées 
dans  les  planches  20  et  21  de  mon 
Voyage  en  Sicile, 

Cet  appat'cii  vasculaire  est  encore 
plus  développé  chez  les  Haliotides 
{Op.  cit.,  pi.  26,  fig.  i  et  2). 

(2)  Je  suis  porté  à  croire  que  le  ré- 
seau vasculaire  que  Sonleyet  a  trouvé 
à  l'arrière  de  roreillette ,  chez  i*Ac- 
téon  ou  Élysie ,  et  que  ce  naturaliste 


considère  comme  appartenant  à  une 
poche  pulmonaire,  est  Tanaiogue  du 
système  vasculaire  rénal  des  Colima- 
çons, des  Haliotides,  etc.  (a). 

(3)  Voici  dans  quels  termes  Gaspard 
s'exprime  :  a  Le  sang  de  l'Escargot 
»  mérite  de  fixer  un  moment  notre 
»  attention.  Il  est  contenu,  non-seule- 
»  ment  dans  les  organes  de  la  circu- 
»  latlon ,  mais  11  est  encore  épao- 
»  cbé,  principalement  quand  rAnlmal 
•  voyage ,  dans  la  cavité  où  sont  les 


(a)  $sin!eyci,  Yauaçt  de  la  Bonite  {ftat,  nar.,  t.  Il ,  p.  4d4,  p].  34  D,  ùg  4  H  5). 
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Chez  le  Triton^  la  disposition  du  système  veineux  est  à  8y««*inj»^«iw 
peu  de  chose  près  la  même  que  chez  le  Colimaçon,  si  ce  n'est  Tniow,  01c 
que  les  canaux  afférents  de  l'appareil  respiratoire  se  rendent  à 
des  branchies  au  lieu  d'aller  à  un  poumon,  et  que  les  vaisseaux 
qui  portent  le  sang  de  la  cavité  abdominale  dans  l'appareil  qui 
me  semble  devoir  être  assimilé  à  l'organe  de  Bojanus,  et  con- 
sidéré comme  une  glande  urinaire,  sont  développés  d'une 
manière  énorme  (1). 

La  transformation  des  lacunes  veineuses  en  tubes  vasculaires  sysiènwtaUM 
à  parois  indépendantes  des  parties  voisines  fait  plus  de  progrès 
chez  d'autres  Gastéropodes.  Ainsi  j'ai  trouvé  dans  le  manteau 
de  l'Haliotide  des  veines  très  bien  délimitées,  et  il  m'a  semblé 
en  apercevoir  aussi  dans  diverses  parties  de  la  masse  viscérale 
de  ce  Mollusque.  Chez  les  Doris ,  MM.  Hancock  etEmblelon 
ont  observé  dans  le  foie  un  système  de  veines  bien  caracté- 
risées qui  conduisent  le  sang  de  cet  organe  aux  branchies  ; 
mais  dans  les  autres  parties  de  l'organisme  ils  n'ont  pu  décou- 
vrir rien  de  semblable,  et  il  leur  a  paru  que  le  retour  <lu 
fluide  nourricier  s'y  effectue  par  les  lacunes  interorganiques 
seulement. 

D'après  ces  anatpmistes ,  il  y  aurait  aussi  chez  les  Doris 
exagération  d'une  disposition  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
signaler  l'existence  chez  les  Lamellibranches,  et  que  j'ai  con- 
statée également  chez  les  Haliotides,  les  Tritons  et  les  Colima- 
çons :  savoir,  le  passage  direct  d'une  portion  du  sang  veineux 

»  ?lacères  digestifs  et  génitaux ,  qui  »  point  contenu    et  épanclié  de   la 

•  nagent  dans  ce  sang ,  de  manière  »  même  manière.  Ce  phénomène  m'a 

•  qii^n  incisant  la  paroi  qui  sépare  »  singulièrement  frappé,  et  je  ne  con- 

•  Ja  trachée  et  le  ventre,  on  l'en  voit  »  nais  rien  d'analogue  dans  les  autres 

•  sorihr  par  un  jet  abondant  et  con-  »  Animaux  (a).  » 

•  tinu.  Lorsque  l'Animal  est  retiré  et  (1)  Voyez  mon   Voyage  en  Sicile, 
1»  Caché  dans  sa  coquille,  le  sang  n'est  t.  I,  pi.  25. 

(«)  GwêÇÊré,  Mémoire  phviioloçi^u  iur  le  Colitnâçon  {Journal  de  phyiiologie  tic  Macendic, 
im,  t.  U,  p.  337). 


dans  le  canal  branchio-cardiaque,  et  son  mélange  avec  le  sang 
artériel  qui  arrive  de  Tappareil  respiratoire  pour  pénétrer  dan^ 
le  cœur  et  être  distribué  par  cet  organe  dans  toutes  les  parties 
de  réconomie.  En  effet,  MM.  Hancock  et  Embleton  tirent  de 
leurs  nombreuses  observations  sur  ces  Mollusques  cette  conclu*^ 
sion,  un  peu  exagérée  peut«ôtre ,  que  le  sang  apporté  aux  sinus 
veineux  des  branchies  par  les  veines  hépatiques  est  la  seule 
portion  du  fluide  nourricier  en  circulalioa  qui  passe  dans  ces 
organes,  et  que  tout  le  sang  des  autres  viscères,  des  muscles  et 
des  parties  superficielles  de  réconpmie,  après  avoir  traversé  un 
système  de  cavités  lacunaires  sous*cutanées  creusées  dans  le 
manteau,  est  versé  directement  dans  Toreillette  par  deux  canaux 
latéraux.  Ici  la  respiration  cutanée  remplirait  donc  un  rôle  plus 
considérable  que  chez  la  plupart  des  autres  Gastéropodes  (1). 

Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  ont  été  conduits  aussi  à 
considérer  comme  un  cœur  accessoire  une  vésicule  pulsatile 
qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  cœur  et  qui  est  en  commua 
nication  avec  un  système  de  canaux  rameux  dont  nous  aurons 
à  parler  par  la  suite.  MM.  Hancock  et  Embleton  pensent  que 
ces  canaux  s'anastomosent  avec  les  branches  hépatiques  de 
Tartère  aorte,  et  que  ce  système,  qu'ils  comparent  à  une  veine 
|)orte ,  déboucherait  dans  le  péricarde.  Mais  dans  Tétat  actuel 
de  nos  connaissances  à  ce  sujet,  cette  opinion  ne  me  paraît  pas 
admissible ,  et  je  suis  porté  à  croire  que  la  vésicule  en  question, 
ainsi  que  son  canal  de  communication  avec  le  péricarde,  sont 
des  dépendances  de  l'appareil  rénal,  car  nous  avons  vu  aussi  le 
péricarde  s'ouvrir  dans  une  poche  pu  vésicule  de  Bojanus, 
chez  les  Lamellibranches  (2). 

Quant  aux  variations  d'une  importance  secondaire  qui  se 

(1)  Aider  el  Hancock,  Monogr,  of  (2)  M»  liCqckan  interprète  9tt9si  d^ 

the  British  Sudibr,  MoU,  (  voyez  les  la  sorte  les  observations  de  MM.  Han- 

teptième  et  liuilième  pages  du  texte  cocl^  et  Emblelop ,  et  considère  le  sac 

relatif  aux  planches  i  et  2,  Fam.  i).  pulsatile  en  questloq  codidk  l^ana- 
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remarquent  da4[)s  la  disposition  du  système  de  lacunes,  de  ca- 
naux ou  de  vaisseaux  dont  se  compose  le  segment  veineux  du 
cercle  circulatoire  chez  les  divers  Gastéropodes ,  je  crois  inutile 
de  m'y  arrêter  ici,  et  je  me  bornerai  à  indi(|uer  quelques-unes 
des  sources  où  il  faudrait  puiser  pour  obtenir  do  plus  amples 
renseignements  à  ce  sujet,  ou  pour  trouver  une  description  plus 
complète  des  autres  parties  de  Tappareil  irrigatoire  de  ces  Mol- 
lusques. 

On  doit  à  M.  Huxley,  professeur  de  zoologie  à  TÉcole  des  STsièiic venu 
minesi  en  Angleterre,  des  observations  intéressantes  sur  la  cir-  fïioics. 
culation  lacunaire  chez  les  Firoles  et  les  Atlantes,  où  la  transpa- 
rence des  tissus  permet  de  constater  de  visu  la  route  suivie  par 
le  sang  dans  Torganisme  vivant  (1).  M.  Lcuckart  est  arrivé  à 
des  résultats  analogues  en  étudiant  divers  Mollusriucs  de  la 
même  famille ,  et  ce  naturaliste  distingué  a  reconnu  que  l'ap- 
pareil circulatoire  n'affecte  la  forme  tubulaire  que  dans  la  por- 
tion basilaire  du  segment  artériel  (2). 


logae  du  réservoir  uriiiaire  dont  il 
sera  quesUon  ailleurs  (a). 

(1)  Chez  les  Firoles,  le  mode  de 
distribution  des  artères  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  indiqué  ci-dessus 
chez  la  Garinairc  ;  mais  ,  ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit,  les  principaux  vaisseaux, 
au  lieu  de  se  ramifier  comme  d*ordi- 
oaire,  sont  tronqués  et  se  terminent 
par  des  orifices  contractiles  d'où  le  sang 
s'échappe  dans  les  lacunes  voisines, 
disposition  qui  semble  devoir  offrir  de 
Panalo^e  avec  celle  que  Taorte  ce- 
pbalique  nous  a  présentée  chez  les 
Ualiotides ,  etc«  Le  sang  veineux  tra- 
verse h'brement  la  grande  cavité  qui 
occupe  la  presque  totalité  du  corps  de 


ces  singuliers  Mollusques ,  et  le  tube 
alimentaire,  ainsi  que  le  système  ner- 
veux, y  baigne.  M.  Huxley  a  vu  aussi 
très  distinctement  le  sang  circuler 
dans  tous  les  espaces  existants  entre 
les  intestins  et  les  parois  de  la  cavité 
viscérale;  il  n^a  pu  découvrir  nulle 
part  la  moindre  trace  de  veines,  et  il 
ajoute  :  «  Firoloides  then  aiïords  the 
»  most  complète  ocular  démonstration 
n  of  the  truth  of  M.  Mil  ne  Edwards's 
»  views  with  regard  to  the  nature  of 
0  the  circulation  on  the  Mollusca  that 
»  eau  possibly  be  desired  (6).  » 

(2)  M.  Leuckart  a  confirmé  le  fait 
de  la  circulation  du  sang  à  travers 
la  grande  cavité  du  corps  et  dans  les 


(a)  R.  Leuckart,  Op.  cit,  {Zool.  Uniertuch.,  Hefl  III,  p.  55). 

^  Huxley,  On  tlu  ilorpkolo§if  of  the  Cepkaiout  MoUuêca  as  illuêtrattd  ^  the  Anatomy  oi 
ecrtgs»  HeUrt^aéû  and  Pteropoda  coiUcted  dunng  thê  Vipyo^e  ofU.  JV.  S.  BattUmake  in  1846- 
1850  {PkUot.  Trans,,  1853,  p.  32). 


i52  amoLLxnon  dc  saxg 

Les  obfeen^tioDS  de  M.  Qualrefages  sur  Fëlal  plus  ou  moius 
dégradé  de  Tappareil  circulatoire  chez  les  Éolidieus  ool  été  le 
fKiinl  de  départ  de  beaucoup  de  recberclies  anaUmiiques  sur  ce 
grou|jede  MoUusqueset  sur  les  genres  voisins  i),  Lo jeunecfai- 
rurgien  de  la  marine  de  beaucoup  de  mérite,  M.  Souleyet,  a 
Tait  voir  que  cette  dégradation  est  moins  grande  qu'on  ne  le 
pensait  d'abord,  et  a  très  bien  décrit  le  s\stème  de  canaux 
brandiio-cardiaques  qui  cliez  ces  Animaux  ramène  le  sang  des 
organes  de  la  respiration  au  cœur  ;  mais  à  son  tour  il  est  tombé 
dans  des  exagérations  contraires,  lorsqu  il  a  affirmé  que  le 
système  veineux  des  Éolidiens  était  composé  de  vaisseaux 
semblables  à  ceux  des  Animaux  supérieurs  2).  Entin,  le  même 


lacunes  iolerorganiques  de  la  mai^se 
viscérale ,  chez  les  Firole^  ;  mais  ce 
nataraliste  pense  qa^une  portion  du 
sang  rentre  de  ces  cavités  dans  le 
cœur  sans  aller  aux  branchies,  et  qu'il 
ne  (ait  qu'osciller  dacs  ces  derniers 
org;anes ,  où  il  n'y  aurait  qu'un  seul 
vaisseau  (a). 

[>ans  le  genre  Atlakte  ,  qui  appar- 
tient aussi  à  Tordre  des  Hétéropodes, 
la  disposition  du  cœur  et  des  artères 
est  à  peu  près  la  même  que  cliez  les 
Carinaires,  et  M.  Huxley  a  vu  le  sang 
veineux  revenir  vers  le  cœur  eu  tra- 
versant la  cavité  viscérale,  dont  la  ca- 
pacité est  très  considérable  (6). 

(1)  M.  de  Quairefagcs  a  été  le  pre- 
mier à  signaler  l'existence  d'une  cir- 
culation extra-vasculaire  chez  les  Gas- 
téropodes, et,  bien  qu'il  ait  cru  d'abord 
k  une  dégradation  plus  grande  que 


celle  existant  réellement  chex  les  Éoli- 
diens, le  service  qn*il  a  rendu  ainsi  à 
la  science  est  très  considérable. 

(*ij  Dans  un  de  ses  premiers  écrits 
sur  ce  sujet  «  Soulcyet  avait  annoncé 
Texistence  de   veines  qui  porteraient 
le  sang  des  %iscères,  etc.,  aux  bran- 
chies ,  et  notamment  la  présence  de 
deux  de  ces  vaisseaux  qui  rappor- 
teraient le  sang  de  la   niasse  buc- 
cale et  qui  seraient  des  satellites  de 
Tarfère    aoric    (c)  ;    mais   l'examen 
des    préparations    anatomiques    sur 
lesquelles  il  se  basait  m'a  convaincu 
que    ces    prétendus    vaisseaux   san- 
guins  n'étaient  en    réalité   que  des 
brides  membraneuses.  MM.  Hancock 
et  Ëmbleton  décrivent  sous  le  nom  de 
veines   les   vaisseaux  branchio  -  car- 
diaques ;  mais  ils  reconnaissent  que 
dans  le   système  sous-tégumcntaire 


(a)  Lcuckart.  Zoologiêche  UnUrsuchungen,  dritlcf  IleA,  1854,  p.  53  cl  54. 

{b)  Huvley.  Op,  cit.  {Philos.  Trant.,  1853.  p.  37.  pi.  3.  ftç,  3,  3,  4). 

(c)  A.  yon  Nordmann,  Versuch  eirur  MonographU  de*  Tfrgipes  EdwariUn,  {Mém.  de  VAcûd. 
det  êciencen  de  Saint- Pé  1er tbourg ,  Saranti  étrangers,  i  IV,  et  Ann.  des  sciences  imC,  1846, 
3-«érie,  l.  V,  p.  120). 
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sujet  a  étc  traité  par  M.  Nordmann  (1)  et  par  M.  Blanchard, 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  travaux  (2). 


ces  canaux  communiquent  avec  les 
sinus  înterorganiques  (a).  EnGn,  dans 
leur  dernier  ouvrage,  MM.  Hancock 
et  Aider  disent  qu^il  leur  a  été  impos- 
sible de  bien  déterminer  la  roule  sui- 
vie par  le  sang  pour  aller  des  artères 
dans  ces  vaisseaux  branchio-cardia- 
qaes  (qu'ils  nomment  toujours  des 
veines  ) ,  mais  qu'ils  sont  convaincus 
que  cela  a  lieu  comme  chez  les  autres 
Nudibranchcs  (6j.  Or,  voici  comment, 
dans  le  même  ouvrage,  ils  s'expliquent 
sur  ce  mode  de  circulation  :  a  Chez 
»  les  Éolidicns,  disent-ils,  tout  le  sang 
0  envoyé    aux  divers  organes  passe 

•  dans  lf*s  grands  sinus  abdominaux 
B  ou  espaces  interviscéraux ,  et  de  là 
ê  pénètre  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
»  peau  pour  aller  en  partie  aux  pa- 

•  pilles  branchiales,  et  retourner  en- 
D  suite  au  cœur  par  des  veines  effé- 
»  rentes  qui  se  réunissent  pour  former 
»  trois  gros  troncs ,  lesquels  débou- 
D  chent  dans  Foreillette  et  reçoivent 
»  aussi  le  sang  qui  arrive  des  sinus  au 
»  tissu  cellulaire  sous- cutané  aussi 
i  bien  que  le  sang  qui  a  respiré  dans 

•  les  branchies  (c).  » 

Ainsi  tous  les  observateurs,  à  Tcx- 
ception  de  M.  Souleyet,  sont  aujour- 
d'hui d'accord  pour  admettre  que 
chez  les  Éolidiens  le  sang  veineux 
passe  dans  les  lacunes  interorganiques, 
question  que  la  commission  chargée 


de  l'examen  des  travaux  de  MM.  Qua- 
trefages  et  Souleyet  avait  cru  devoir 
laisser  indécise  [d), 

(1)  M.  Nordmann  se  prononce  de 
la  manière  la  plus  positive  sur  le  fait 
de  la  circulation  veineuse  lacunaire 
chez  son  Tergipes  Edwardsii  ;  mais, 
en  citant  ses  observations  sur  ce  point, 
je  dois  faire  toutes  réserves  au  sujet 
des  opinions  émises  par  ce  zoologiste 
sur  le  mécanismede  la  circulation  et  sur 
plusieurs  autres  points  de  la  physiolo- 
gie et  de  l'anatomie  des  Éolidiens  {e), 

(2)  Voici  dans  quels  termes  cet  ana- 
tomiste  si  habile  dans  Part  des  injec- 
tions s'exprime  à  ce  sujet ,  en  parlant 
des  Éolidiens  du  genre  Janus  :  «  Le 
I)  sang  conduit  aux  organes  par  les  ar- 
»  tèrcs,  s'épanche  ici,  comme  chez  tous 
»  les  Gastéropodes,  dans  la  cavité  gé- 
»  nérale  du  corps  et  dans  tous  les  méats 
»  intermusculaires.   Il   pénèu-e   ainsi 
»  dans  les  cirrhes  branchiaux ,  où  il 
»  existe  un  véritable  canal,  le  rameau 
»  hépatique.  Mais  ce  canal  afférent  des 
»  branchies,  très  distinct  du  réseau 
»  quand  l'injection  y  a  pénétré,  offre 
»  sur  tout  son  trajet  des  branches  qui 
»  ne  sont  limitées  également  que  par 
»  les  muscles  et  tous  les  tissus  envi- 
»  ronuants.  Le  sang,  ayant  de  la  sorte 
»  pénétré  dans  les  organes  respira- 
»  tolres,  est  repris  ensuite  par  un 
»  système  de  vaisseaux  efférents  (/*].  » 


(a)  Souleyet,  ObiervatWM  anakmUfuet  sur  Us  genres  Actéon,  Éolide,  etc.  (Comptes  rendus, 
1845,  t.  XX,  p.  81). 

ib)  Hancock  et  Embleton,  On  the  Anatomy  of  Eolis  {Ann.  of  fiai,  Hist ,  1848,  new  séries, 
wl.l,  p.  101). 

(e)  Akkr  et  Hancock,  Monoffr.  of  the  Brit.  Nudiln'.  MoU.,  Fam.  3.  genre  13  ;  6*  pêge  da  texlo 
dépenJant  de  la  pi.  7,  fiun.  3. 

{4}  Op.  cit.,  p.  15. 

{1}  U.  Geoffroy  Saint-Hilairc,  Bapport  sur  plusieurs  Mémoires,  etc.,  relatifs  aux  Mollusques 
Cutéropodes  diu  PMébentérés  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1851,  t.  H,  p.  41). 

(f)  BUnchard,  Organisât,  des  Optsthotranches  (Ann.  des  se.  nat.,  1849, 3«  série,  t.  XI,  p.  85). 


des 

Oscabrions, 

^lanorbes,  etc. 


15&  CIRCULATION   DU   SANG 

ystcmo  veineux      Lo  systcmc  imgatoirc  des  Oscabrions  a  élé  éludid  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Middendorff  (1). 

Le  professeur  von  Siebold  s'est  également  convaincu  de 
l'absence  de  veines  à  parois  propres  chez  TAgrion  (2),  et 
31.  Moquin-Tandon  a  observé  directement  la  circulation  du 
fluide  nourricier  dans  la  cavité  abdominale  des  Planorbes , 
ainsi  que  la  manière  dont  les  viscères  y  baignent  (3).  Enfin, 
on  doit  aussi  à  M.  Franz  Leydig  un  travail  approfondi  sur  rai>- 
pareil  circulatoire  de  la  Paludine  vivipare ,  et  la  figure  sché- 
matique qu'il  en  a  donnée  montre  mieux  peut-être  que  toute 
aulre  Tensemble  de  vaisseaux  et  de  lacunes  à  Taide  desquels 
l'irrigation  physiologique  s'effectue  chez  les  Gastéropodes  (ft). 


(1)  Les  recherches  de  M.  Midden- 
dorff sur  les  Oscabrions  (a)  sont  éga- 
lement confirmaUves  des  résultats  que 
j'avais  publiés  quelques  années  aupa- 
ravant sur  l'état  lacunaire  d'une  por- 
tion plus  ou  moins  considérable  du 
système  veineux  chez  tous  ces  Ani- 
maux. Il  a  trouvé  que  le  grand  sinus 
artériel  de  la  tête  communique  non- 
seulement  avec  Tartère  gastrique  et 
les  canaux  latéraux  du  pied,  mais 
débouche  aussi  directement  dans  deux 
grands  canaux  veineux  situés  parallè- 
lement aux  précf^dents,  à  la  base  des 
branchies,  et  fournissant  le  sang  à  ces 
organes.  De  grandes  lacunes  veineuses 
s'élèvent  aussi  en  forme  d'arcs  trans- 
versaux des  sinus  latéraux  sur  la  ré- 
gion dorsale  du  corps  ,  et  dans  toutes 
ces  cavités  les  parois  paraissent  être 
formées,  non  par  une  membrane  con» 
tinue  et  distincte  des  parties  voisines, 
mais  par  celles-ci  et  le  tissu  connectif 
qui  les  revêt.  Le  sang,  après  avoir  tra- 
versé les  branchies  qui  occupent  les 


deux  côtés  du  corps ,  passe  dans  un 
canal  branchio- cardiaque,  puis  dans 
les  oreillettes ,  et  chacun  de  ces  or- 
ganes ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
le  verse  dans  le  ventricule  unique  par 
deux  orifices,  Pun  antérieur  et  l'autre 
postérieur. 

(2)  Siebold  et  Stannius,  Nouveau 
Manuel  d'anat,  comp. ,  t«  I,  p.  325 
et  326. 

(3)  Moquin-Tandon,  Observ.  sur  le 
sang  des  Planorbes  {Ann.  des  sciences 
nat,  1851,  3«  série,  L  XV,  p.  149). 

{k)  Lcydlg,  Ueber  Paludina  vivl- 
para,  ein  Beitrag  zur  nfihem  Kennt- 
niss  dièses  Thieres  in  embryologis- 
cher^  anatomischer  and  histologii- 
cher  Beziehung  (  Zeitsckr,  ftir  wis' 
sensch,  Zoo/opte,1850,Bd.  II,  p.  169, 
pL  13,  fig.  â9). 

J'^outerai  que ,  d'après  les  figures 
et  la  description  un  peu  vague  que 
M.  Délie  Chiaje  a  données  de  Tappareil 
circulatoire  du  GasUropteron  Mêe- 
keliij  il  est  probable  que  les  canaux 


{a)  lliddendorff .  Op,  cU,  {Uém.  àô  i:Àç*d,  é4  Sêànt-Pitmb^urg,  6*  térie.  Sâmetê  imUhtcUm, 
t.  VI,  p.  433,  pi.  8,  fiff.  $,  etc.). 


CHEZ   LES   MOLLUSQUES    GASTÉROPODES.  i55 

§  15.  —  Cet  état  lacunaire  du  système  veineux,  et  i'imi)er- C"'»'»";J'"'^° 
leclion  que  nous  avons  renconlrée  parfois  dans  la  porlion  1er-  *y»»^™«^»"«' 
minale  du  système  artériel ,  ne  sont  pas  les  seuls  indices  de  »'«icrieur. 
dégradation  qui  se  remarquent  dans  l'appareil  circulatoire  des 
Gastéropodes;  d'après  des  observations  qui  deviennent  chaque 
jour  plus  nombreuses ,  il  n'est  guère  permis  de  douter  de 
Texistence  de  communications  directes  entre  les  réservoii^  san- 
guins et  Textérieur  chez  plusieurs  de  ces  Mollusques,  commu- 
nications à  l'aide  desquelles  une  certaine  quantité  d'eau  pour- 
rait pénétrer  directement  dans  ces  cavilés  et  s'y  mêler  au 
fluide  nourricier,  ou  bien  une  portion  de  celui-ci  s'échapper  de 
l'organisme  quand  l'Animal  éprouve  le  besoin  de  diminuer 
considérablement  le  volume  total  de  son  corps.  Des  phéno- 
mènes de  cet  ordre  ont  été  vus  chez  des  Gastéropodes  dont  les 
ti36us  sont  assez  transparents  pour  permettre  à  l'observateur 
de  suivre  de  l'œil  tous  les  mouvements  du  sang  dans  l'intérieur 
de  l'organisme,  et  la  communication  du  système  irrigatoire 
avec  l'extérieur  a  été  constatée  expérimenlalement  chez  d'au- 
tres espèxîes  dont  les  téguments  opaques  s'opposent  au  genre 
d'exploration  dont  je  viens  de  parler. 

Ainsi  MM.  H.  Millier  et  Gegenbaur  ont  trouvé  chez  les 
Phyllirhoés,  Mollusques  pélagiques  de  l'ordre  des  Hétéropodes, 
dont  les  tissus  sont  d'une  grande  transparence  et  dont  l'organi- 
sation  est  très  simple,  un  vaste  sac  membraneux  et  contractile 
(|ui  parait  aire  l'analogue  du  corps  de  fiojanus,  ou  appareil 
urinaire  dont  il  a  été  déjè  question  chez  les  Lamellibranches , 
et  qui  communique,  d'une  part,  aypc  l'extérieuri  à  l'aide  d'un 

vfineux  du  pied  de  ce  Mollusque  sont  des  figfures  de  ces  canaux,  mais  sans 

ponr  la  pluparl  de  simples  lacunes  préciser  davantage  le  trajet  suivi  par 

et  débouchent  dans  la  cavité  abdo-  le  sang  (6). 
ipin4le  (a),  ^uleyet  a  dOQDé  aussi 

ia)  DeH«  Ohiaje,  DêMi^U.  et  notom.  de^H  Anhn,  inverUbr.,  I.  Il,  |i.  87,  pi.  55,  0g.  4. 
{b)  Soolejef,  Yonage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  H,  p.  465,  p).  â6,  fig.  id. 
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orifice  contractile,  et,  d'autre  part,  avec  la  chambre  péricar- 
dique  :  or,  ils  ont  reconnu  que  cette  dernière  cavité  fait  partie 
du  grand  système  de  réservoirs  veineux  (1). 

M.  R.  Leuckart  a  aperçu  une  disposition  analogue  chez  les 
Firoles,  où  un  sac  contractile,  situé  tout  à  côté  du  cœur,  com- 
munique avec  l'extérieur  par  un  grand  orifice  cilié ,  et  exécute 


(1)  Ce  sac  bojanien^  que  MM.  Qaoy 
et  Gaimard  avaient  considéré  comme 
étant  probablement  un  utérus  (a),  et 
que  Souleyet  a  décrit  sommairement 
comme  étant  un  sinus  veineux  dorsal 
analogue  au  sinus  branchio-cardiaque 
des  Êolidiens  (6>,  débouche  au  dehors 
par  un  orifice  garni  de  cils  vibratiles 
entouré  de  fibres  musculaires  annu- 
laires et  situé  sur  le  côté  du  corps,  à 
quelque  distance  de  Tanus.  Antérieu- 
rement il  se  termine  par  un  col  étroit 
qui  est  également  pourvu  tant  de 
fibres  musculaires  constricteurs  que 
de  cils  vibratiles,  et  qui  débouche  à  la 
partie  postérieure  du  sac  péricar- 
dique.  Celte  disposition,  signalée  par 
M.  n.  Leuckart  (c),  a  été  étudiée  avec 
beaucoup  de  soin  par  MM.  U.  MUller 
et  Gegenbaur.  Ce  grand  réservoir 
a  des  mouvements  pulsatiles  qui  ne 
correspondent  pas  à  ceux  du  cœur,  et 
il  est  rempli  d*un  liquide  aqueux  dans 
lequel  on  n'aperçoit  pas  de  corpuscules 
organiques  semblables  aux  globules 
du  sang.  Le  sac  péricardique ,  dans 
lequel  il  débouche,  est  au  contraire 
occupé  par  du  sang,  et  communique 
sur  divers  points  avec  la  cavité  géné- 
rale du  corps,  laquelle  est  aussi  im 


sinus  veineux.  Ijè  cœur  baigne  donc 
dans  le  sang  (ainsi  que  cela  se  voit 
aussi  chez  les  Crustacés)  ,  raals  il 
n'existe  aucune  communication  directe 
entre  son  intérieur  et  celle  du  sinus 
péricardique ,  de  sorte  que  Peau  qui 
arrive  directement  du  dehors  dans  le 
sac  bojanien,  et  qui  passe  de  cet  or- 
gane dans  le  péricarde,  où  elle  se  mêle 
avec  le  sang,  ne  pénètre  pas  immé- 
diatement dans  le  système  artériel, 
et  ne  peut  que  se  répandre  dans  les 
lacunes  veineuses  voisines  ou  dans  le 
grand  réservoir  formé  par  la  cavité 
générale  du  corps.  MM.  Gegenbaor 
et  11.  Millier  considèrent  ce  sac  comme 
étant  un  organe  excrétoire-  compa- 
rable à  Pappareil  urinaire  des  autres 
Mollusques ,  mais  servant  aussi  à  in- 
troduire de  Teau  du  dehors  dans  les 
cavités  veineuses  (d). 

J'ajouterai  que  ces  naturalistes  n'ont 
aperçu  aucune  trace  de  vaisseaux  pro- 
prement dits  pour  effectuer  le  retour 
du  sang  distribué  au  loin  dans  l'éco- 
nomie par  les  artères  qui  partent  du 
ventricule  du  cœur,  et  qui  paraissent 
être  disposées  à  peu  près  comme  chez 
les  Firoles. 


I    (a)  Qaoy  et  Gaimvd,  Yogage  de  V Astrolabe,  Zool.,  4830, 1.  II.  p.  ^05,  pi.  28,  fif.  iO. 
{b)  Suuleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  II,  p.  403,  pi.  24,  iig.  3. 

(c)  R.  Leuckart,  Nachtrûgliche  Bemerkungen  ûber  den  Bau  von  PhyUirhoe  {Arckiv  f&r  Natut* 
geechichte,  1853,  t.  I,  p.  250). 

(d)  H.  Millier  et  Gefenbaur,  Ueber  PliylUrboe  bucephalum  (Zeittchrift  f^r  wiuenackafUkhc 
Zoologie,  4854, 1.  V,  p.  364  et  suit.,  pi.  19,  fig.  1  «t  5). 
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souvent  des  mouvements  de  diastole  et  de  systole,  mais  qui 
d'ordinaire,  tout  en  recevant  de  Teau  à  chaque  dilatation  ,  n'en 
expulse  pas  au  dehors  au  moment  de  sa  contraction.  M.  Leuc- 
kart  pense  que  ce  sac  est,  de  même  que  le  réservoir  bojanien 
des  Phyllirhoés,  un  organe  bojanien  dont  la  cavité  communique 
avec  la  poche  péricardique  et  verse  de  Teau  dans  les  sinus  vei- 
neux avec  lesquels  celle  cavité  communique  (1). 

Un  mode  d'organisalion  qui  se  rapproche  beaucoup  de  ce 
que  nous  venons  de  voir  chez  ces  divers  Hétéropodes,  a  été 
découvert  chez  un  Gastéropode  ordinaire  par  M.  Leydig.  Cet 
anatomiste  a  trouvé  que  le  sac  bojanien  qui  est  logé  sous  la 
voûte  de  la  chambre  respiratoire,  et  qui  y  débouche  par  un 
orifice  particulier,  est  aussi  en  connexion  avec  les  cavités  vei- 
neuses voisines  du  cœur  (2). 

Enfin  ,  dans  cette  classe ,  de  même  que  dans  celle  des  Mol- 
lusques Acéphales,  des  communications  entre  le  système  irriga- 


(1)  Le  sac  bojanien  des  Firoles  est 
situé  entre  le  rectum  et  le  cœur  ;  il  se 
contracte  et  se  dilate  alternaUvemeot, 
et  se  remplit  à  chaque  instant  d'eau 
qui  y  pénètre  par  un  orifice  placé  du 
côté  droit  du  corps ,  et  il  baigne  dans 
le  sang  veineux  (a).  M.  Leuckart 
pense  que  ce  réservoir  contractile 
communique  intérieurement  a?ec  le 
cœur ,  dont  Toreillette  a  des  parois 
trouées  (6). 

(2)  Je  reviendrai  ailleurs  sur  cet 
appareil  rénal ,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  ici  que,  d'après  M.  Leydig,  il 
y  aurait  au  fond  du  sac  bojanien  plu- 
sieurs orifices  donnant  dans  la  cham- 
bre péricardique  et  garnis  de  fibres 
musculaires  disposées  eu  forme  de 


sphincters.  Cet  anatomiste  a  reconnu 
des  globules  du  sang  dans  le  liquide 
aqueux  dont  le  réservoir  en  question 
est  rempli,  et  il  a  vu  que  les  injections 
à  la  gélatine  y  arrivent  très  facilement 
du  système  des  cavités  veineuses  ; 
enfin  il  a  vu  aussi  les  vaisseaux  san- 
guins voisins  se  vider  brusquement 
quand  on  vient  à  ouvrir  ce  réser- 
voir (c). 

H  est  aussi  à  noter  qu^en  injectant 
le  système  veineux  lacunaire  des  Ek>- 
ris ,  j'ai  souvent  vu  le  liquide  coloré 
sortir  par  le  pore  rénal  ;  mais  je 
m^expliquais  ce  fait  en  supposant  que 
quelque  rupture  s'était  produite  dans 
les  parois  des  canaux  veineux  de  la 
glande  urinaire. 


(a)  Huxley,  Op.  cit.  {Philos.  Trant.,  4853,  p.  33,  pi.  2,  fig.  2,  Se). 

{b)  L«tickart,  Beitr,  %ur  Naturgeteh,  der  Cephahphoren  (Zool.  Untertuchungen,  t.  III,  p.  57). 

[q  L^yiliç,  Urbtr  Paludina  vivipara  {ZeiUchr.  f&r  witunschaftlg  Zool.t  4850,  t.  Il,p  .  i76). 
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toire  et  l'extérieur  paraissent  pouvoir  s'établir  quelquefois  par 
d^aulres  voies.  Ainsi  M.  Agassiz  a  reconnu  que  le  pore  situé 
vers  le  milieu  du  pied,  chez  les  Gastéropodes  du  genre  Pyrule, 
est  rorifice  d'un  canal  rameux  en  conlinuité  avec  le  système 
veineux  général  (1). 

Il  paraîtrait  donc  que  chez  divers  Gastéropodes,  de  même 
que  chez  certains  Mollusques  Acéphales  et  beaucoup  de 
Zoophyles,  l'appareil  irrigatoire  n'est  pas  complètement  fermé 
et  peut  communiquer  plus  ou  moins  directement  avec  l'exté- 
rieur, disposition  dont  l'existence  a  été  annoncée  il  y  a  une 
douzaine  d'années  par  un  naturaliste  très  habile  de  la  Belgique, 
M.  Van  Beneden,  mais  n'avait  pas  été  suffisamment  prouvée  par 
cet  auteur  (2).  Le  nom  de  système  aquifère ,  que  M.  Délie 
Chiaje  a  donné  à  une  portion  du  système  veineux,  se  trouve 
donc  justifié  jusqu'à  un  certain  point;  mais,^ dans  l'état  actuel 
de  la  science,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  admettre  avec  ce 
naturaliste  distingué  qu'il  y  ait  chez  les  Mollusques  un  système 
particulier  de  tubes  destiné  à  contenir  l'eau  absorbée  ainsi  du 
dehors  (3). 


(1)  Cet  orifice  pédieux  est  assez 
grand  pour  recevoir  un  tuyau  de 
plume ,  et  les  ramifications  du  canal 
qui  en  part  se  terminent  librement 
dans  la  cavité  abdominale.  M.  Agassiz 
s'est  assuré  qu'une  injection  colorée 
introduite  par  cette  voie  pénètre  très 
facilement  dans  les  autres  parties  du 
système  veineux  (a). 

("2)  M.  Van  Beneden  a  été  conduit  à 
penser  qu'il  y  avait  chez  divers  Mol- 
lusques «  une  véritable  fusion  du  sys- 
tème veineux  avec  le  système  aquifère 


de  M.  Délie  Chiaje  »  ,  et  que  reaa 
peut  pénétrer  dans  les  réservoirs  vei- 
neux (notamment  la  grande  cavité 
péri'inlestinale)  par  des  orifices  di- 
rects situés  dans  diverses  parUes  du 
corps  ,  par  exemple  dans  Torgane  de 
Bojanus.  Ces  vues,  présentées  soas 
forme  de  propositions,  n'ont  pas  été 
développées  par  cet  auteur  (6). 

(3)  U  règne  dans  les  écrits  des  nata- 
ralistes  une  grande  confusion  au  sujet 
de  ce  que  M.  Délie  Chiaje  nomme 
l'appareil  aquiière  ou  hydropncama- 


(a)  Açan'ii,  Ueber  das  WattergefOêt-Siittem  der  MoUu9ken  {ZeUtchrift  f&r  wissentchaflL  Zoo 
logté,  1856,  t.  VU,  1».  170). 

{b}  Van  Beneden,  Sur  la  circulation  dans  Ut  Animaux  inférieurs  {Comptes  rendus  de  rAcnd. 
des  scienoes,  4845,  t.  XX,  p.  517). 
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§  16.  — •  Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  au  sujet  de  la 
circulation  du  sang  chez  les  Ptéropodes.  On  a  trouvé  chez  tous 
ces  petits  Mollusques  Pélagiens  un  cœur  composé  d'un  ventri- 
cule et  d'une  oreillette  situés  un  peu  sur  le  côté,  vers  la  partie 


Classe 

des 

Pléropodc» 


liqiie  des  Mollusques  ;  et ,  pour  pou- 
Toir  discuter  uUIement  la  question  de 
rexislence  ou  de  Tabsence  de  commu- 
nications directes  entre  le  système 
sanguin  et  Textérieur ,  il  est  néces- 
saire d^ea  dire  quelques  mots. 

Vers  1825,  M.  Délie  Ghiaje  annonça 
Texistence  d'un  système  de  canaux 
aqnifères  dans  le  corps  de  quelques 
Mollasqaes  Gastéropodes,  et  notam- 
ment du  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée ,  et  quelques  années  après  il 
publia  an  Mémoire  spécial  sur  cet 
appareil  chez  les  Annélides  et  les 
Zoophytes,  aussi  bien  que  chez  les 
Mollusques;  puis  il  revint  sur  le 
même  sujet,  d*abord  dans  son  Manuel 
d'anatomie  comparée,  et  ensuite  dans 
son  grand  ouvrage  Sur  les  Animaux 
sans  vertèbres  de  Naples ,  où  il  mo- 
difie en  partie  ses  premières  vues  (a). 

Ce  qa*il  appela  le  système  aquifère 

du  Triton  et  des  autres  Gastéropodes 

consiste  en  deux  choses  :  !*  des  ca- 

naux  qui  sont  creusés  dans  la  masse 

charnue  du  pied  et  qui  communiquent 

avec  la  cavité  abdominale  (6)  ;  2"  en 

one  cavité  qui  débouche  au  dehors 

par  un   orifice  situé  sons  Tlntestin 

rectum,  et  qu'il  supposait  conduire 

('gaiement  dans  la  cavité  abdominale. 

Mais  les  canaux  du  pied  ne  sont  autre 


chose  qu'une  portion  du  système  vei- 
neux ,  et  Torifice  extérieur  dont  il 
vient  d'être  question  en  dernier  lieu 
est  celui  du  sac  membraneux  qui 
renferme  les  organes  urinaircs  ou 
analogues  du  corps  de  Bojanus.  Or, 
chez  le  Triton,  je  crois  pouvoir  affir- 
mer que  ce  sac  ne  débouche  point 
dans  la  cavité  abdominale  et  se  trouve 
fermé  au  bout,  absolument  comme  la 
poche  que  Cuvier  a  appelée  le  sac  de 
la  viscosité  chez  le  Colimaçon. 

I>à,  par  conséquent,  11  n'existe  pas 
de  système  hydropneumatique  ;  mais 
nous  venons  de  voir  que  chez  les 
Firoles,  les  i^hyllirhoés,  et  peut-être 
aussi  chez  les  Limnées ,  des  dépen- 
dances de  ce  réservoir  rénal  ou  sac 
bojanien  paraissent  communiquer  avec 
le  système  veineux,  tle  façon  à  consti- 
tuer la  portion  vestibulaire  d'un  ap- 
pareil hydraulique  dont  la  portion  pro- 
fonde serait  représentée  par  le  système 
irrigatoire  sanguifère. 

L'appareil  aquifère  ou  respiratoire 
interne  de  l'Aplysie  ,  que  M.  Délie 
Ghiaje  sipale  dans  son  premier  Mé- 
moire ,  et  qu'il  décrit  avec  plus  de 
détails  dans  son  dernier  ouvrage , 
n'est  autre  chose  que  la  cavité  abdo- 
minale et  la  portion  périphérique  du 
système  veineux  lacunaire  de  ces  Mol- 


(a)  Dcllc  Cliiajc,  Su  di  un  nuovo  apparato  di  canali  per  la  cireola%ione  deU'aquê  mile  iniemc 
vie  Ul  cûrpo  dei  MoUuschi  Gatteropodi  Teêlacei  (Giorn.  medico  Nap.,  i  825). 

—  Memorie  sulla  storta  e  noUnnia  degli  Anim.  sema  vertebr.  del  regno  diNapoli,  (.  H,  p.  S&9 
^l  sair.,  i  825  (ou  plalôt  I  Si8).     ' 

—  ItutUuuoni  di  anatomia  epknHologia  comparativa,  1832,  1. 1,  p.  2^8. 
{b)  Oeilc  Ghiaje,  Memorie,  t.  Il,  p.  200. 
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postérieure  du  dos,  donnant  naissance  par  sa  partie  anté- 
rieure à  une  artère  aorte,  et  recevant  le  sang  des  organes  res- 
piratoires par  un  vaisseau  branchio-cardiaque  bien  constitué. 
Enfin,  d'après  quelques  expériences  faites  sur  des  Pneumo- 
dermes  conservés  dans  Talcool ,  il  paraîtrait  qu'ici,  de  même 
que  dans  les  autres  classes  de  Mollusques  dont  j'ai  déjà  parlé, 
la  cavité  abdominale  fait  partie  du  système  veineux  et  commu 
nique  librement  avec  les  canaux  afférents  des  branchies  (1).  La 


Iiisqiies.  En  1835,  M.  Van  Beneden 
avait  annoncé  qu'il  croyait  avoir  re- 
connu une  véritable  fusion  du  sys- 
tème veineux  de  TApIysie  avec  le  sys- 
tème aquiferc  de  M.  Délie  Chiaje  (a). 
Mais  ce  dernier  anatomiste  n'adopta 
pas  celte  opinion  ;  il  décrit  toujours 
la  cavité  abdominale  de  ces  Animaux 
comme  appartenant  à  leur  système 
aquifère,  et,  quant  au  mode  de  circu- 
lation du  sang  chez  les  Mollusques , 
il  déclare  formellement  ne  pouvoir  se 
rexpiiquer  :  «  La  circolazione  venosa 
»  délie  Aplisie ,  dit-il ,  e  stata  liuora 
»  un  problema  ed  ancora  per  me 
»  d'impossibile  soluzione  (6).  »  Or, 
j'ai  fait  voir  ci-dessus  que  la  chambre 
viscérale  de  ces  Gastéropodes  fait  par- 
tie intégrante  du  système  veineux  (c) , 
et,  quant  aux  communications  directes 
de  ce  système  avec  Textérieur,  je  n'en 
vois  aucune  trace. 

Le  système  aquifère  que  M.  Délie 
Chiaje  décrit  sur  les  Téthys  (d) ,  et 


qu'il  considère  comme  distinct  du 
système  circulatoire  ,  n'est  aussi 
qu'une  portion  du  réseau  lacunaire 
veineux  (e). 

Enfm,  les  parties  que  ce  naturaliste 
considérait  comme  représentant  son 
système  aquifère  chez  les  Acéphales, 
sont,  d'une  part,  les  lacunes  vei- 
neuses du  pied  chez  les  Lamelli- 
branches, et,  d'autre  part,  la  cavité 
pharyngienne  et  le  cloaque  chez  les 
Salpa  (/;. 

Quant  aux  divers  organes  que 
M.  Deile  Chiaje  désigne  sous  le  nom 
d'appareil  aquifère ,  chez  les  Cépha- 
lopodes, nous  y  reviendrons  à  la  fia 
de  cette  Leçon. 

(1)  Lorsque  M.  Valenciennes  et  moi 
avons  annoncé  ce  résultat,  nous  n'a- 
vions pu  étudier  l'appareil  circulatoire 
des  Ptéropodes  que  sur  quelques  indi- 
vidus conservés  dans  l'alcool  (g); 
mais,  plus  récemment,  M.  Huxley  a 
eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  de 


(a)  Van  Bencdon,  Réiultalt  d'un  voyage  fait  sur  Ut  bordt  de  la  Méditerranée  [Comptât  rtniitt 
de  l'Acad.  des  sciences,  1835, 1. 1,  p.  i'iO). 

(b)  Délie  Chiite.  Descriiiane  e  notomia  degli  Animali  invertebr.  deUaSicilia  cUerioret  t.  II,  p.  71. 

(c)  Voyei  ci-des»U5,  [tagei'iO. 

(d)  Délie  Chiiùe,  Op.  cit.,  1. 11,  p.  3(). 

(e)  Milne  Edwards,  De  l'appareil  circulatoire  de  la  Téthys  (Voyage  en  Sicile,  t.  I.  p.  446 ei 
•uIt  ). 

(/*)  Dclle  Cliiajc.  Memorie  sugli  Animali  sema  vertèbre,  t.  H,  p.  269. 
(17)  Milne  Edward:!  et  Valenciennes  ,  Nouvelles  obierva lions  sur  la  constitution  de  f appareil 
circulatoire  chei  Us  Mollusques  {loc.  cit.). 
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constitution  de  l'appareil  circulatoire  des  Ptéropodes  semble 
donc  être  la  même  que  chez  les  Gastéropodes  (1).  C'est  chez 
les  Hyales  que  la  disposition  des  gros  troncs  artériels  a  été  le 
mieux  observée  (2). 

S  17.  —  Dans  la  classe  des  Céphalopodes,  Tappareil  de  la      cum« 
circulation  offre ,  en  général ,  un  nouveau  degré  de  perfection-  cêph.iopod«. 
nement.  Chez  tous  les  Mollusques  dont  il  a  été  question  jus- 
qu'ici ,  le  sang  mis  en.mouvement  par  les  contractions  du  cœur 


ces  Mollusques  ù  Pétat  vivant ,  et  il 
n*a  pu  apercevoir  aucune  trace  de 
veines  proprement  dites  (a). 

(1)  Souleyet  pense  que  chez  les 
Cléodores ,  les  Cuviéries  et  les  Spi- 
riales,  Toreillette  communique  avec 
une  poche  pyriforme  qui  adhère  au 
manteau  et  qui  serait  une  espèce 
de  diverticulum  destiné  à  recevoir  le 
sang  pendant  que  le  premier  de  ces 
organes  est  en  repos  (6)  ;  mais  je  crois 
qu*il  doit  y  avoir  là  quelque  erreur 
d^obserration ,  et  que  la  poche  en 
qoestloo  ne  communique  qu^avec  le 
péricarde,  comme  cela  se  voit  pour  la 
poche  de  Bojanus  chez  les  Lamelli- 
branches et  la  poche  hyaline  des  Hété- 
ropodeSf  et  le  sac  pulsatile  des  Doris, 
mentionné  ci-dessus  (page  156).  En 
effet,  ce  réservoir  ne  me  parait  pas 
devoir  éue  autre  chose  que  la  poche 
diaphane  observée  par  M.  Huxley,  la- 
quelle débouche  dans  la  cavité  du 
manteau  par  un  petit  orifice  (c),  et 


communique  en  général ,  d'autre 
part ,  avec  la  cavité  du  péricarde. 
M.  Gegenbaur  a  trouvé  que  chez  tous 
les  Ptéropodes,  excepté  les  Pneumo- 
dermes  ,  la  disposition  de  cet  organe 
est  essentiellement  la  même  que  chez 
les  Hétéropodes  {d). 

(2)  Cuvier  a  constaté  Texistence 
d'un  cœur  chez  VHyale,  à  droite,  vers 
le  tiers  postérieur  de  rabdomen(e). 
M.  Van  Beneden  a  vu  que  cet  organe 
se  compose,  comme  d'ordinaire,  d'une 
oreillette  et  d'un  ventricule;  il  a  ajouté 
aussi  quelques  détails  sur  la  direction 
de  Taorte  et  des  vaisseaux  branchio- 
cardiaques  (/*).  Enfm  Souleyet  a  donné 
de  cet  appareil  une  figure  meilleure 
que  celles  publiées  par  les  deux  ana- 
tomistes  que  je  viens  de  citer  {g). 

Dans  le  C/to,  le  cœur  est  placé  à 
peu  près  de  même  et  donne  naissance 
à  une  aorte  que  Cuvier  a  décrite  sous 
le  nom  de  veine  branchiale  {h).  Il  est 
aussi  à  noter  que  le  réseau  vasculaire 


(«)  Huxley,  Op.  cU.  {Phiiot.  Tram,,  1853,  p.  42). 

(»)  Soalejcl,  Voyage  de  la  BoniU  {Hitt.  nat.,  t.  II,  p.  6S). 

(e)  Hoxley.  Op.  eU.  {Philos.  Trant.,  4853,  p.  43). 

(tf)  Gcfcobuir,  KdOiker  et  H.  MùUer,  Bericht  ûber  einige  im  Herbtte  i  852  in  Mettina  angesteUte 
vergiàchend-anatomiêehe  Untertuchungen  {Zeitschr.  f&rwis$eruch.  ZooL,  i853,  t.  IV,  p.  3G9). 

(0  CuTier,  Mém.  concernant  Vanatomie  de  l'Hyale,  p.  5  {Mém.  »ur  les  MoUutquet,  et  Ann.  du 
Mutéwn,  1804,  t.  IV). 

if)  Van  Beneden,  Mém,  sur  Vanatomie  des  genres  Hyale,  Éliodore  et  Cuviérie  [Exercices 
xwromifiiM,  p.  42»,  pi.  3,  fiff.  i,  iiMém.  de  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  XII). 

(9^  fVMileyet, /7p.  cit.,  t.  II,  p.  120,  Allas,  IfOLLUdQUES,  pi.  9,  fi;.  3  et  4. 

(k)  Cinrier,  Mém.  MUT  le  Glio  borealis,  p.  8  (Mém,  tiir  les  Mollusqttes,  et  Annales  du  Muséum, 
<«0«.  1. 1). 
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esl  envoyé  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  cœur  est  donc, 
pour  me  servir  du  terme  communément  employé  par  les  phy- 
siologistes, un  cœur  artériel ,  et  le  passage  du  fluide  nourricier 
dans  Tappareil  branchial  n'est  assun';  que  par  un  effet  indirect 
ou  secondaire  de  cet  agent.  Mais,  chez  la  plupart  des  Cépha- 
lopodes, il  n'en  est  plus  de  même  :  la  division  du  travail  s'établit 
entre  la  portion  nourricière  et  la  porlion  respiratoire  de  l'appa- 
reil de  la  circulation  ;  le  sang  est  toujours  mis  en  mouvement 
dans  les  canaux  irrigatoires  de  Tcnsemble  de  l'économie  parle 
cœur  artériel  ;  mais  un  autre  organe  d'impulsion  vient  accélérer 
et  régulariser  sa  marche  à  travers  chacune  des  branchies.  11 
y  a  donc  là  des  cœurs  branchiaux  aussi  bien  qu'un  cœur  aortique. 
Mais  celte  complication  nouvelle  de  l'organisme  n'existe  que 
chez  les  Céphalopodes  dibranchiaux  qui ,  du  reste ,  sont  les 
principaux  représentants  de  ce  type  Malacologique  ,  et  chez  les 
Nautiles  il  n'y  a ,  de  même  que  chez  les  Gastéropodes ,  qu'un 
cœur  aortique. 

11  est  essentiel  de  noter  aussi  que,  dans  la  classe  des  Cépha- 
lopodes, le  système  veineux  est  constitué  d'une  manière  beau- 
coup plus  parfaite  que  chez  les  autres  Mollusques  ;  une  portion 
de  ce  système  est  toujours  formée  par  des  méats  interorga- 
niques, mais  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  il  revêt 
la  forme  de  tubes  membraneux  à  parois  indépendantes  des 


que  cet  anatomiste  avait  cru  aper- 
cevoir dans  les  nageoires  de  ce  Mol- 
lusque ne  consiste,  comme  l'a  constaté 
M.  Escliriclît,  qu'en  une  réunion  de 
faisceaux  musculaires  {a).  Les  véri- 
tables vaisseaux  branchio-cardiaques 
sont  situés  ,  comme  d'ordinaire,  der- 
rière Poreillette.    M.    Van   Bcnedcn 


avait  cru  apercevoir  un  renflement 
en  forme  de  bulbe  sur  le  trajet  de 
Taorte  {b);  mais,  d'après  les  obser- 
vations de  Souleyet,  cette  disposition 
n'existerait  pas  (c).  Chez  les  Cléodores, 
le  ventricule  du  cœur  est  situe  devant 
l'oreillette  (cf). 


(a)  E«chricht,  Amiomuche  Untertuchungêti  ûber  die  Clione  lK>r«tU8.  Iii-4,  Copcnb.,  I8S8. 

(b)  Van  Benedcn,  liech.  anat.  iur  le  Pneumoderme  violacé  {Exereieti  %ooUmiquêi,  f.  49,  el 
Mém.  de  l'Acad.  de  BruxeUet,  t.  XI).  , 

(f)  Souleyet,  Voyage  de  la  noniteiHist.  nat.,t.  II,  p.  264). 

(d)  Huxley,  Morphol.  of  Cephaïmu  MoUusca  {Philo$ .  Trant.,  1853,  p.  42». 
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parties  voisines ,  et  se  compose  par  conséquent  de  vaisseaux 
proprement  dits. 

Le  cœur  artériel,  que  Ton  peut  toujours  considérer  comme  le  cwur  ^néne\ 
centre  de  l'appareil  irrigatoire,  est  situé  dans  une  poche  mem- 
braneuse (1)  sur  la  ligne  médiane,  et  occupe  la  face  inférieure 
de  la  région  abdominale  du  corps.  En  se  rappelant  la  position 
de  cet  organe  chez  les  Lamellibranches ,  on  pourrait  donc 
croire  au  premier  abord  qu*ici  ses  connexions  anatomiques 
ne  sont  plus  les  mêmes  que  chez  ces  Mollusques  inférieurs; 
mais  les  différences  sont  plutôt  apparentes  que  réelles  et  dé- 
pendent seulement  de  la  manière  dont  le  corps  est  recourbé. 
Nous  avons  déjà  vu  que  pour  ramener  le  plan  organique  des 
Gastéropodes  à  celui  de  ces  Lamellibranches,  il  fallait  supposer 
le  corps  de  ceux-ci  recourbé  obliquement  en  dessus,  de  façon 
à  placer  le  rectum  et  Tanus  au-dessus  du  dos  (2).  Chez  les 
Céphalopodes,  c'est  le  contraire  :  la  courbure  s'est  effectuée  du 
coté  vertical,  et  c'est  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen  que  le 
canal  intestinal  vient  aboutir.  Or,  le  cœur  semble  avoir  suivi  le 
mouvement  opéré  par  le  rectum,  et  par  suite  de  ce  déplace- 
ment, sans  changer  ses  rapports  avec  cet  organe,  être  venu  se 


(1)  Le  péricarde  des  Céphalopodes 
est  intimement  uni  aux  lames  mem- 
braneuses qui  constituent  le  péritoine 
et  qui  forment  les  deux  grandes  poches 
urinaires  que  Cuvier  désignait  sous  le 
nom  de  sacs  veineux,  parce  que  les 
corps  spongieux  des  troncs  veineux  y 
sont  logés,  n  ne  paraît  pas  y  avoir, 
comme  chez  quelques  Lamellibran- 
ches et  plusieurs  Gastéropodes,  des 
communications  entre  ces  sacs  et  la 
cavité  du  péricarde.  M.    Owen ,  il 


est  vrai,  n^avait  trouvé  aucune  sépa* 
ration  entre  eux,  chez  le  Nautile  (a); 
mais  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Valenciennes  montrent  que  la 
chambre  péricardique  est  complète- 
ment fermée  (6)  et  ne  se  continue 
pas  dans  le  siphon  qui  traverse  les 
diverses  chambres  dont  la  coquille  de 
ce  Céphalopode  est  pourvue,  ainsi  que 
ravait  supposé  Bucliland  (c). 
(2)  Voyez  tome  II,  page  80. 


(«)  Otrcn,  Mem.  on  the  Pearly  Nautilut,  p.  32. 

{h)  Valeocienoe»,  Nouvelle*  recherche*  tur  le  Nautile  flambé  {Àrchivei  du  Mméunit  t.  II,  p.  S83 
rt301). 

(C)  Buckland,  Geology  and  Mineralonv  conMidered  ivith  Référence  to  Xahirnl  Theolnçy.  vol.  1, 
p.  347. 
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loger  au-dessous  de  sa  porlion  lerminale,  à  la  face  inférieure 
de  rabdomen. 

§  18.  —  Le  ventricule  forme,  comme  d'ordinaire,  la  partie 
principale  du  cœur:  mais  c'est  à  tort  que  beaucoup  d'auteurs 
le  considèrent  comme  élanl  privé  d  oreillettes.  Si  Ton  dissèque 
seulement  des  Animaux  conservés  dans  Talcool,  on  n'aperçoit, 
il  est  vrai,  aucune  trace  de  ces  derniers  organes,  et  le  ventri- 
cule paraît  ne  recevoir  le  sang  que  par  une  ou  deux  paires  de 
grosses  veines  brancbiales  ;  mais  si  Ton  étudie  l'organisation 
de  ces  Mollusques  sur  des  individus  vivants,  sur  une  Seiche, 
par  exemple,  il  est  facile  de  voir  que  ces  canaux,  dans  leur  état 
normal,  se  dilatent  en  manière  de  réservoirs,  et  que  leure  parois, 
garnies  de  fibres  musculaires,  se  contractent  fréquemment  pour 
envoyer  le  sang  dans  le  ventricule.  Ce  sont,  par  conséquent, 
des  oreillettes  ;  mais ,  en  général,  ils  sont  peu  développés  et 
affectent  la  forme  de  gros  vaisseaux.  Chez  le  Nautile,  où  ces 
canaux  sont  au  nombre  de  quatre,  ils  ne  paraissent  pas  suscep- 
tibles d'une  grande  dilatation.  Chez  les  Céphalopodes  dibran- 
chiaux,  ils  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  et  sont  souvent  très 
renflés,  ce  qui  les  rend  fusiformes  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  ils 

(1)  chez  la  Seiche ,  ces  sinas  vesti-  Dans  le  Poulpe,  ces  réservoirs  sont 

bulaires,  ou  oreillettes,  sont  très  déve-  fusiformes  et  assez  vastes  («). 

loppës ,  et  ont  été  désignés  sous  ce  Dans  l^Argonaute ,  ils  ont  la  même 

dernier  nom  par  Swammerdani  (a),  forme  que  chez  le  Poulpe  (/). 

Hnnter  (6)  et  plusieurs  autres  natu-  Enfin,  chez  les  Calmars,  ils  sont  tout 

ralisies  (c);  mais  Cuvier  les  appelle  àfaittubulàfres;  maisonyvoit,chez1es 

veines  pulmonaires  (rf).  très  jeunes  individus,  despulsations(^). 

{a)  Swimincrd«m.  Biblia  Naturœ,  i73«,  t.  H.  p.  892,  pi.  52,  fîjr.  i. 

{b)  Hunier,  in  The  Ducript.  and  lllustrated  Catalogue  of  the  PhyHol.  Seriet  of  Camp.  Anêt. 
contained  in  the  Muséum  of  the  Collège  of  Surgeons,  \ol.  II,  p.  143,  pi.  21. 
(c)  Délie  Cliiaje,  Deicrist.  e  notom.  degli  Anim.  invertebr.,  1. 1,  pi.  42. 

Mayer,  Analeeten  fUr  vergleichende  Anatomie,  1835,  pi.  5,  fiy.  1. 

{d)  Cuvier,  Sur  les  Céphalopodes,  et  leur  anatomie,  p.  45  {Mém.  sur  les  Mollusques), 

(«)lfonro.  Anatomy  of  Fishes,  1785,  pi.  42. 

-.-  Délie  Clnaje,  loc.  cit. 

—  Milne  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  pi.  11. 

if)  Poli,  Testacea  utriusque  SiciUœ,  1826, 1.  m,  p.  21,  il.  43,  fig.  4. 

ig)  Idem,  Op.  rit.»  pi.  18,  p.  135. 
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se  dirigent  transversalement  de  la  base  des  branchies  vers  le 
ventricule ,  sur  les  côtés  duquel  ils  débouchent.  Les  orifices 
auriculo-ventriculaires  sont  toujours  garnis  de  replis  valvulaires 
qui  empêchent  le  retour  du  sang  vers  les  branchies,  et  des 
soupapes  de  même  nature  sont  placées  à  Torigine  des  grosses 
artères  qui  partent  du  ventricule.  Ce  dernier  organe  est  très 
développé  et  varie  un  peu  dans  sa  forme  ;  mais  il  ressemble  au 
cœur  des  Lamellibranches  plus  qu'à  celui  des  Gastéropodes,  et, 
de  même  que  chez  les  premiers,  il  donne  naissance  à  deux  artères 
principales  :  une  aorte  antérieure  et  une  aorte  postérieure.  En 
général,  ses  fibres  musculaires  se  prolongent  un  peu  sur  la  base 
légèrement  renflée  de  ces  vaisseaux,  qui  se  trouvent  ainsi  pour- 
vus d'un  bulbe  contractile  (1). 


(1)  Chez  les  Calmars,  le  ventricule 
artériel  est  an  pea  fusiforme  et  dis- 
posé d^ane  manière  presque  symé- 
trique ,  suivant  la  ligne  médiane  du 
corps.  De  chaque  côté ,  ii  reçoit  un 
des  troncs  auriculaires ,  et ,  par  ses 
deux  extrémités  antérieure  et  posté- 
rieure, il  donne  naissance  aux  deux 
aortes  :  à  Paorte  antérieure  par  devant, 
et  à  Taorte  postérieure  parderriëre  (a). 
Mais,  chez  d'autres  Céphalopodes,  sa 
conformaUon  devient  très  irrégujière, 
et  les  particularités  que  Ton  y  remar- 
que   semblent  dépendre  principale- 
ment d*un  mouvement  de  torsion  par 
snite  duquel  cet  organe  s'est  placé 
obliquement  en  travers,  de  telle  sorte 
que  Paorte  postérieure  naît  du  bord 
antérieur   du  cœur  entre  l'insertion 
des  deux  troncs  auriculaires,  et  Paortc 
intérieure  se  trouve  rejetée  tout  à  fait 


de  côté.  Ici  le  tronc  auriculaire  gau- 
che, l'aorte  postérieure,  le  tronc  auri- 
culaire droit ,  puis  l'aorte  antérieure , 
naissent  donc  à  peu  près  sur  la  même 
ligne  transversale  ,  et  le  ventricule 
s'élargit  en  dessous  en  forme  de 
panse  (6). 

Dans  la  Seiche,  on  remarque  aussi 
une  courbure  très  forte  du  ventricule, 
qui  prend  presque  la  forme  d'une 
cornemuse  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  tor- 
sion, comme  chez  le  Poulpe,  et  l'aorte 
postérieure  natt,  comme  chez  le  Cal- 
mar» du  bord  postérieur  de  cet  or- 
gane ,  ainsi  que  cela  se  voit  très  bien 
dans  la  figure  dessinée  par  Hunter  et 
publiée  dans  le  Catalogue  descriptif 
du  Musée  du  Colléye  des  chirur- 
giens de  Londres  (c) ,  après  avoir 
été  insérée  par  Ë.  liome  dans  un  du 
ses  Mémoires  {d). 


(a)  Voves  Ti^iranas,  Beobacht.  atu  der  Zootomie  und  Phytiol.,  1830,  t.  I,  pi.  8,  Tig.  52. 

—  Voyez  aossi  la  planclie  i9  de  mon  Voyage  en  Sicile,  1. 1. 

\k)  Voyez  le  même  ouvrage,  pi.  11,  ou  VAtlOM  du  Régne  animal,  Mollusqubs,  pi.  1  c. 

(c)  Hanter,  in  The  Descriptive  and  Jlltutrated  Catalogue  of  the  Phytiological  Serieê  of  Comp. 
Àuat.  ùontainêd  in  the  Uusewn  ofthe  R,  Collège  of  Surgeon»  in  London,  1834,  vol.  II.  pi.  â2. 

(<0  Home.  An  Account  ofthe  Circul.  in  Yermet  (Phil.  Tram.,  1817,  pi.  1  cl  2,  ci  Lectures  on 
Cm^.  Anêt.t  t.  IV,  pi.  44  el  45). 


Artères. 
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îj  19.  —  L  aorte  antérieure,  (jui  est  la  principale  artère  du 
corps,  Iburoit  une  paire  d'artères  palléales,  puis  plonge  dans 
la  cavité  abdominale  à  côté  de  Testomac ,  longe  ensuite  l'œso- 
phage, donne  des  ramuscules  à  ces  organes,  ainsi  qu'au  foie 
et  à  Tentonnoir,  pénètre  dans  la  tète,  et  se  bifurque  pour  se 
terminer  par  autant  de  branches  qu'il  y  a  de  bras  ou  tentacules 
insérés  autour  de  la  bouche.  L'aorte  postérieure,  qui  est  très 
développée  chez  le  Calmar,  fournit  des  rameaux  à  l'intestin  et 
a  la  partie  postérieure  du  manteau  ;  chez  le  Poulpe,  elle  est 
au  contraire  très  grêle ,  et  il  existe  à  la  partie  postérieure  du 
cœur  un  troisième  tronc  ou  aorte  accessoire  qui  se  rend  direc- 
lemenl  aux  glandes  reproductrices. 

§  20.  —  Les  canaux  ou  sinus  auriculaires  se  continuent 
latéralement  avec  la  veine  branchiale ,  gros  vaisseau  qui  longe 
le  bord  inférieur  et  libre  de  la  branchie  dans  toute  son  étendue, 
et  reçoit  de  chaque  côté  les  branches  efférentes  fournies  par 
les  nombreuses  rangées  de  touffes  vasculaires  dont  cet  organe 
se  compose. 


Dans  le  Nautile,  le  ventricule  est  à 
peu  près  quadrilatère  et  disposé  sy- 
métriquement ,  les  deux  paires  de 
troncs  auriculaires  ou  brandiio-car- 
diaques  y  débouchant  latéralement  ; 
mais  le  renversement  est  d'ailleurs 
complet ,  car  c'est  de  son  bord  pos- 
térieur que  naît  Paorte  antérieure,  et 
Taorte  postérieure ,  ou  petite  aorte , 
part  de  son  bord  antérieur,  comme  on 
peut  s'en  assurer  par  rinspectioa  des 
belles  planches  anatomiques  publiées 
par  M.  Owen  (a). 

Les  valvules  qui  garnissent  les  ori- 


lices  auriculo-ventriculaires  sont  for- 
mées  de  deux  replis  semi-luQaires  qui 
se  renflent  et  se  rapprochent  quand 
le  fluide  circulatoire  les  pousse  de 
dedans  en  dehors ,  mais  se  rabattent 
quand  le  courant  tend  à  s'établir  des 
branchies  vers  le  cœur.  Dans  le  t^ulpe, 
deux  valvules  sigmoldes  semblables 
aux  précédentes  garnissent  l'entrée 
de  la  grande  aorte  (6)  ;  mais,  chez  les 
Calmars  et  les  Onycuteuthes  ,  on  n^ 
trouve  qu'une  valvule  unique.  I^a 
même  disposition  existe  à  l'orifice  de 
l'autre  tronc  aortique  (e). 


(a)  Owen,  Memoirm  the  Pearly  Nautilta.  1o-4,  1833,  pi.  5  el  G  (et  ainsi  daiu  lef  Atutûisida 
aeiencet  nat.,  4833,  l.  XXVIII.  pi.  3.  fig.  1  et  S). 

(b)  Cuvier,  Mém.  sur  Us  Céphalopodes,  el  Uur  aiiatoinie,  p.  ââ,  pi.  3,  fig.  4  {Mém.  swr  ki 
Mollusques). 

[C]  Owen,  Cepluilopoda  (Tudd'5  Cjiclop.  of  Aitat.  and  PhysioL,  vol.  I,  p.  S»4i,  tif.  ii7). 
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§  21 .  —  La  disposition  du  système  veineux  des  Céphalo- 
podes offre  moins  d'uniformité. 

Chez  le  Poulpe  (1),  il  existe  à  la  face  externe  de  chaque  bras 
deux  grosses  veines  sous-cutanées  qui  sont  des  tubes  mem- 
braneux pourvus  de  tuniques  parfaitement  distinctes  des  tissus 
d'alentour.  Ces  vaisseaux ,  après  avoir  rei;u  beaucoup  de  bran- 
ches sous-cutanées  et  s'être  anastomosés  entre  eux  à  l'aide  de 
canaux  transversaux,  se  réunissent  deux  à  deux  à  la  base  des 
espaces  inter-tentaculaires,  et  les  huit  troncs  ainsi  formés  s'ana- 
stomosent à  leur  tour  pour  constituer  de  chaque  coté  de  la  tête 
une  veine  faciale  ,  laquelle  se  joint  à  sa  congénère  pour  don- 
ner naissance  à  un  gros  tronc  médian.  La  veine  céphalique 
impaire  ainsi  formée  passe  au-dessus  de  l'entonnoir,  dont  elle 
reçoit  des  rameaux,  et  longe  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen 
jusque  dans  le  voisinage  du  cœur  aortique,  où,  après  avoir  reçu 
une  paire  de  gros  vaisseaux  sur  la  disposition  desquels  je  revien- 
drai bientôt,  elle  sedivise  en  deux  branches,  appelées  ajuste  titre 
veines  caves ,  qui  se  recourbent  en  dehors  pour  aller  gagner  la 
base  des  branchies  et  y  déboucher  dans  les  cœurs  branchiaux. 
De  grosses  veines  venant  des  glandes  génitales  et  du  manteau 
se  rendent  au  même  point,  de  sorte  que  tout  le  système  cutané 
se  trouve  abondamment  pourvu  de  veines  |)roprement  dites  (2). 
Mais  le  sang  veineux  des  parties  profondes  des  bras,  de  la  tête 
et  de  toute  la  portion  antérieure  de  l'abdomen,  suit  une  autre 
route.  11  arrive  par  les  méats  intermuseulaires  dans  un  grand 
sinus  qui  entoure  la  bouche,  traverse  la  cavité  céphalique  et  ses 


Sjrslèmfi 
veineux. 


Poulpe. 


(1)  IH>ar  sttivre  avec  facilité  la  des- 
cription du  système  veineux  de  ces 
Animaoi ,  il  serait  utile  d^avofr  sotis 
les  yeax  les  sept  planches  qui  le  re- 
présentent  dans  mon  travail  sur  la 
drcolatiOQ  citez  les  Mollnsques. 

(2)  J*ajoQterai  qu'une  gros.se  vei&e 
hépatique  débouche  dans  la  parUe 


postérieure  de  la  veine  céphalique  ; 
que  des  veines  propres  aux  parois  du 
cœur  se  rendent  directement  à  la 
veine  cave  gauche ,  et  que  c'est  dans 
les  tubes  péritonéaux  que  vont  s*ou- 
vrir  les  veines  génitales  dont  la  por- 
tion supérieure  est  renflée  en  forme 
de  sinus. 
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dépendances,  de  manière  a  baigner  la  masse  musculaire  de  la 
bouche ,  le  cerveau  et  la  plupart  des  autres  parties  de  la  tête  ; 
puis,  en  passant,  entre  Tœsophage  et  les  parois  de  la  gaine  péri- 
tonéale  qui  entoure  ce  conduit,  arrive  dans  une  énorme  poche 
qui  n'est  autre  chose  que  la  chambre  viscérale  limitée,  comme 
chez  les  Animaux  vertébrés ,  par  une  membrane  séreuse  ana- 
logue en  tout  au  péritoine.  Les  glandes  salivaires  postérieures , 
le  jabot ,  Testomac  proprement  dit,  le  caecum  pylorique,  Taorte 
antérieure ,  et  d'autres  parties  encore,  sont  renfermées  dans 
cette  même  cavité  et  y  flottent  dans  le  sang  veineux  ainsi  emma- 
gasiné dans  celte  sorte  de  grande  lacune  périgastrique.  Au 
delà  du  sac  péritonéal  que  je  viens  de  décrire,  la  tunique  viscé- 
rale adhère  aux  parois  de  l'intestin,  de  façon  à  ne  laisser  aucun 
vide  pour  le  passage  du  sang.  Mais  le  fond  de  ce  sac  est  ouvert 
de  chaque  côté ,  et  verse  son  contenu  dans  deux  gros  tubes 
membraneux  qui  contournent  la  masse  viscérale  et  vont  débou- 
cher à  l'extrémité  postérieure  de  la  grande  veine  céphalique. 
En  effet,  ces  émonctoires  abdominaux  sont  précisément  les 
deux  grosses  veines  dont  il  a  déjà  été  question  comme  venant 
s'anastomoser  avec  le  tronc  céphalique  immédiatement  au- 
dessus  de  l'origine  des  deux  veines  caves.  Quelques  anato- 
mistes,  avant  de  connaître  leur  mode  d'origine  dans  la  chambre 
viscérale,  les  désignaient  sous  le  nom  de  veines  caves  antérieures; 
mais,  afin  de  rappeler  leur  caractère  spécial,  je  préfère  les 
appeler  tubes  péritonéaux  (1).  Ainsi,  la  totalité  du  sang  veineux 


(1)  Ainsi  que  je  me  suis  toujours  voir  sanguin  qui  occupe  toute  la  re- 
plu à  le  reconnaître ,  c'est  à  M.  Delle  gion  dorsale  du  corps  de  ces  Mol- 
Chiaje,  le  digne  élève  et  successeur  de  lusques  (a).  Mais  M.  Delle  Ghiaje 
Poli,  qu'appartient  le  mérite  d'avoir  n'avait  pas  reconnu  l'existence  des 
constaté  cette  communication  directe  communications  qui  relient  cette  ca- 
entre  les  tubes  péritonéaux,  ou  veines  vite  au  système  lacunaire  de  la  téie» 
caves  antérieures,  et  le  grand  réscr-  et  il  la  considérait  comme  étant  seu- 

c 

[a)  l>«lle  CliiHJc,  Ducrii,  e  uolom,  degU  AnitnaU  inverlebraiii  vol.  I,  p.  47. 
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se  trouve  amenée,  soit  par  le  système  des  veines  sous-cutanées 
et  leurs  dépendances ,  soit  par  le  système  lacunaire  de  la  tête 
et  la  cavité  abdominale,  aux  deux  veines  caves  qui,  à  leur  tour, 
versent  ce  liquide  dans  les  cœurs  branchiaux. 

Les  deux  veines  caves  et  les  deux  tubes  péritonéaux  dont  il 
vient  d'être  question  présentent  dans  leur  structure  une  parti- 
cularité fort  remarquable.  Ces  gros  vaisseaux  sont  garnis  d'une 
multitude  d'appendices  qui  ressemblent  à  des  végétations  et  qui 
se  laissent  gonfler  par  le  sang.  Nous  examinerons  dans  un 
autre  moment  quelles  peuvent  être  les  fonctions  de  ces  singu- 
liers corps  spongieux ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  qu'ils 
sont  suspendus  librement  dans  deux  poches  membraneuses 
situées  sur  les  côtés  du  péricarde ,  et  commençant  au  dehors 
par  des  ouvertures  spéciales  pratiquées  à  la  voûte  de  la  cavité 
respiratoire. 

Les  deux  cœurs  veineux  dans  lesquels  les  veines  caves  vont  cœm  wîmu 
déboucher  sont  situés  à  la  base  des  branchies,  et  consistent 
chacun  en  un  sac  ovoïde  simple,  à  parois  charnues,  et  remar- 
quable par  sa  teinte  brunâtre  (1).  L'entrée  de  ces  réservoirs  con- 
tractiles est  garnie  d'une  valvule  bilabiale  qui  s'oppose  à  la  sortie 
du  sang ,  et  à  l'extrémité  opposée  naît  le  vaisseau  afférent  de 
la  branchie  qui  porte  à  bon  droit  le  nom  d'artère  branchiale. 
Celle-ci  monte  le  long  du  bord  externe  et  adhérent  de  la  bran- 


lement  an  sinus  veineux,  tandis  qae 
j'ai  fait  voir  qu'elle  n'est  autre  cliose 
que  la  chambre  viscérale  elle-même 
et  qu'elle  fait  partie  nécessaire  du  sys- 
tème circulatoire  (a). 

(1)  Cliez  la  Seiche  et  chez  le  Cal- 
mar, on  remarque  au  bord  inférieur 
de  chacun  de  ces  cœurs  branchiaux 


un  petit  appendice  en  forme  de  poche  ; 
quelques  analomistcs  Tont  considéré 
comme  une  oreillette  (6),  mais  à  tort, 
car  il  ne  constitue  pas  une  pompe 
vestibulaire  entre  la  veine  cave  et  le 
ventricule  branchial.  M.  Owen  pense 
que  c'est  le  représentant  de  la  seconde 
branchie  des  Nautiles  (c). 


{a)  Milae  Edwardf,  Voyûge  en  SidUt  t.  1,  p.  133. 

(à)lUjer.  AnaUcUn  fii,r  vergleichendê  Anatomie,  p.  61. 

(c)  DÛcript.  and  lUtutr.  Catalogtu  of  the  M^is.  ofthe  Coll.  ofSurg.t  vul.  II,  p.  444. 

--  OwGB,  Mem,  9h  tke  Pcarly  NautUtu,  p.  31. 
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chic,  et  se  cuniporle  de  la  même  manière  que  le  vaisseau  cfle- 
rcnl  siluc  sur  le  bord  opposé,  c'est-à-dire  donne  naissance  à 
une  double  série  de  branches  destinées  à  se  l'amifier  dans  les 
feuillets  vasculaires  dont  cet  organe  se  compose  et  à  s'y  anasto- 
moser avec  les  ramuscules  du  vaisseau  efférenl ,  de  façon  à 
Résuma,  formcr  avec  ceux-ci  un  réseau  capillaire  continu.  Le  cercle 
circulatoire  se  trouve  ainsi  complété  ;  et  en  résumé  nous  voyons 
que  le  sang  veineux,  pressé  par  les  contractions  des  cœiu's 
branchiaux  et  ne  pouvant  rentrer  dans  les  veines  caves  a  raison 
du  jeu  des  valvules  dont  l'entrée  de  ces  cœurs  est  pourvu, 
monte  par  les  artères  branchiales  dans  l'appareil  respiratoire , 
et  y  devient  artériel ,  puis  arrive  dans  les  veines  branchiales , 
((ui,  en  se  dilatant,  constituent  des  sinus  auriculaires  et  versent 
ce  liquide  dans  le  cœur  aortique  ;  que  ce  second  organe  d'im- 
pulsion envoie  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  corps  par  un 
système  complet  de  vaisseaux  artériels  ;  enfin,  que  le  sang, 
redevenu  veineux  en  traversant  les  divers  tissus  de  l'économie, 
est  ensuite  ramené  vers  les  cœurs  branchiaux  par  un  Bystème 
mixte  de  tubes  membraneux  ou  veines  proprement  dites  et  de 
méats  ou  espaces  interorganiques  dont  la  cavité  céphalique  et 
la  cavité  péritonéale  font  partie. 
yMème veineux  La  dispositiou  du  syslcmc  veineux  est  la  même  dans  les 
Calmars  gcurcs  Élédouc  ct  Argonaute  ;  mais,  chez  les  Calmars  et  les 
Seiches  ,  on  y  remarque  une  modificatiom  importante.  La 
chambre  viscérale  s'oblitère  dans  toute  la  portion  antérieure 
(le  l'abdomen  aussi  bien  que  dans  les  parties  plus  profondes  du 
s;ic  péritonéal ,  et  il  en  résulte  que  l'espace  libre  dont  le  sang 
veineux  peut  profiter  pour  revenir  de  rextrémilé  antérieure  de 
l'animal  vers  les  cœurs  branchiaux  se  trouve  resserré  dans 
la  région  céphalique.  Dans  toute  la  portion  post-cervicale  du 
corps,  le  système  veineux  se  trouve  donc  constitué  à  l'aide  de 
tubes  membraneux  à  parois  propres;  mais,  dans  la  tête,  le 
système  lacunaire  existe  toujours  et  prend  même  plus  d'impor- 
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lance  que  chez  les  Poulpes ,  car  c'est  par  son  inlennédiaire  que 
jiresque  tout  le  sang  des  tentacules  et  des  autres  organes  cépha- 
liques  revient  dans  le  tronc,  el  la  grosse  veine  céphalique  qui 
longe  en  dessous  la  paroi  du  ventre  pour  aller  constituer  les 
deux  veines  caves,  au  lieu  de  naître  d'un  système  déveines 
sous -cutanées,  sort  directement  de  la  cavité  céphalique  vers  la 
base  du  cou.  Cette  disposition  entraîne  quelques  autres  modifica- 
tions dans  le  mode  de  distribution  des  veines  viscérales ,  mais 
ces  particularités  n'ont  pas  assez  d'importance  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions  ici. 
Dans  Tordre  des  Céphalopodes  tétrabranchiaux ,  dont  nous  syiièmeTeinei 

du 

ne  connaissons  aujourd'hui  qu'un  seul  représentant,  le  Nautile,  N«uine. 
la  disposition  du  système  veineux  paraît  se  rapprocher  beaucoup 
de  ce  qui  existe  chez  le  Calmar  et  la  Seiche,  sauf  que  les  veines 
caves  se  divisent  chacune  en  deux  troncs  pour  se  rendre  direc- 
tement aux  branchies  correspondantes  et  y  constituer  les  ana- 
logues des  artères  branchiales,  puisque  les  cœurs  veineux 
manquent  chez  ces  Mollusques  ;  mais  il  est  à  noter  qu'ici ,  de 
même  que  chez  les  Seiches ,  il  y  a  un  appareil  valvulaire  placé 
à  l'entrée  du  vaisseau  afférent  de  chaque  branchie,  de  façon  à 
empêcher  le  reflux  du  sang. 

M._  Owen  et  M.  Valenciennes ,  qui,  l'un  et  l'autre,  se  sont 
oi*€upés  de  l'anatomie  des  Nautiles ,  ont  constaté  aussi  que  la 
veine  céphalique  n'est  pas  complètement  fermée  dans  sa  portion 
sous-abdominale,  mais  que  ses  parois  sont  percées  d'un  nombre 
considérable  de  pertuis  qui  donnent  directement  dans  la  cavité 
abdominale  située  au-dessus  et  qui  doivent  laisser  passer  le 
sang  (1).  Ainsi,  suivant  toute  probabilité,  la  chambre  viscé- 

(1)  M.  Owen  a  décrit  et  figuré  une  constaté  l'existence  citez  ies  Apiy- 
quiczaine  de  ces  orifices  et  les  a  coin-  sies  (a).  M.  Valenciennes  en  a  compté 
parés  aux  pertuis  dont  Cuvier  avait      davantage ,  et  a  remarqué  que  la  dis- 

m)  Owen.  On  the  Piarlu  NêUtUu»  {Ànn.  du  êc,  ««/.,  i.  XXVUI,  i>l.  3,  ti;.  9). 
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raie  fait  partie  du  système  veineux  chez  ce  Mollusque  aussi 
bien  que  chez  les  Céphalopodes  dibranchiaux. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  gros  troncs  veineux  qui  se  rendent 
aux  branchies  sont  garnis  de  corps  spongieux  comme  chez  les 
Céphalopodes  dibranchiaux,  et  que  ces  organes  sont  logés  dans 
des  poches  ouvertes  extérieurement  ;  mais  rien  ne  nous  auto- 
rise à  penser  que  l'eau,  en  arrivant  du  dehors  dans  ces  cavités, 
puisse  trouver  dans  ces  grappes  vasculaires  des  orifices  pour 
pénétrer  directement  dans  le  système  circulatoire  (1).  Les 


position  des  fibres  musculaires  entre 
lesquelles  ces  trous  sont  pratiqués  est 
telle, qu'en  se  contractant,  celles-ci 
doivent  pouvoir  ouvrir  ou  fermer  le 
passage  entre  la  veine  et  la  cavité 
abdominale  (a). 

(l)  Les  corps  spongieux  qui  gar- 
nissent les  grosses  veines  chez  tous 
les  Céphalopodes  varient  un  peu  dans 
leur  structure  et  leur  disposition. 

Chez  les  Nautiles,  leur  mode  d'or* 
ganisalion  parait  être  assez  simple. 
Ils  adhèrent  aux  quatre  vaisseaux 
que  j'appelle  les  veines  caves ^  mais 
que  M.  Owen  nomme  artères  bran- 
chiales ,  et  y  forment  des  masses 
ovoïdes  composées  d'une  multitude  de 
follicules  ou  petits  cxcums  membra- 
neux réunis  en  houppes  et  creusés 
de  cavités  qui  débouchent  dans  la 
veine  correspondante  (6).  M.  Valen- 
ciennes  distingue  dans  chacune  de  ces 
agglomérations  glanduliformes  deux 
portions ,  l'une  frisée  et  d'un  aspect 
plus  spongieux  ,  l'autre  composée  de 
follicules  simples  (c).  C'est  probable- 
ment à  cause  de  ces  différences,  ob- 


servées d'abord  sur  les  veines  de  la 
paire  supérieure  seulement,  que 
M.  Owen  ne  compte  de  chaque  côté 
que  trois  de  ces  corps  glanduliformes, 
tandis  que ,  d'après  M.  Valenciennes , 
il  y  en  aurait  quatre  paires.  Le  corps 
spongieux  de  chacune  des  quatre 
veines  en  question  se  trouve  logé  dans 
un  compartiment  spécial  de  la  poche 
membraneuse  qui  les  renferme,  et  ces 
poches  communiquent  avec  la  cavité 
branchiale  par  un  pore  situé  un  peu 
en  avant  et  en  dedans  de  la  base 
des  branchies  antérieures.  M.  Owen 
avait  pensé  que  ces  poches  étaient  en 
continuité  avec  la  chambre  péricar- 
dique,  mais  M.  Valenciennes  a  reconnu 
qu'elles  en  sont  distinctes  et  complè- 
tement aveugles. 

Chez  les  Céphalopodes  dibran- 
chiaux, cet  appareil  gland uli forme  est 
plus  développé  et  s'étend  sur  les 
veines  abdominales  ou  tubes  périto- 
néaiix,  ou  même  jusque  sur  les  veines 
palléales  postérieures.  Chez  les  Loli- 
gopsis ,  il  ne  consiste  cependant  qu'en 
trois  pairesde  grappes  spongieuses  bien 


(a)  Valenciennes,  Recherche*  tur  U  NautiU  flambé  {Archive*  du  Mutéwn,  t.  U,  p.  387). 

{b}  Owen,  Mem.  on  the  Pearly  NatUilu*,  p.  32,  pi.  6,  fig.  1. 

ic)  ValenciennM,  Op,  cit.  {Àrch.  du  Iftw^itm,  t.  U,  p.  S86,  pi.  10,  fig.  S). 
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liquides  étrangers  à  l'économie  ne  peuvent  arriver  dans  le  sang 
que  par  voie  d  absorption ,  comme  chez  les  Animaux  supé- 
rieurs, et  bien  que  ce  passage  de  Textérieur  à  Tintérieur  par 
imbibition  s'opère  parfois  très  rapidement  chez  ces  Mollusques, 
tous  les  faits  les  mieux  avérés  tendent  à  montrer  que  le  systèipe 
de  cavités  irrigatoires  où  le  sang  circule  est  fermé  de  toutes 
parts. 

§  22.  —  En  terminant  rétude  de  Tappareil  circulatoire  des  udrcuituor 
tephalopodes ,  je  ferai  remarquer  aussi  que  chez  ces  Animaux,     <*«  les 

GéphalopodM 


délimitées  et  appartenant,  l'une  aux 
fejnes  abdominales ,  la  deuxième  à  la 
terminaison  de  la  veine  céphalique,  et 
la  troisième  à  la  porUon  externe  des 
veines  caves  (a). 

Chez  le  l'oulpe ,  ces  appendices  vei- 
neux garnissent  les  tubes  péritonëaux 
et  les  Teines  caves  dans  presque  toute 
leur  étendue ,  et  consistent  en  une 
multitude  de  poches  d^un  aspect  fram- 
boise y  on  plutôt  d*arbuscules  mem- 
braneux k  rameaux  courts  et  gros,  qui 
se  laissent  fedlemeut  gonfler  par  le 
sang  oa  par  les  injections  colorées 
que  i^on  pousse  dans  le  système  vei- 
neux.. Pour  donner  une  idée  de  l'as- 
pect de  ces  corps  ainsi  remplis ,  je 
renverrai  aux  planches  de  mon  Mé- 
moire sur  la  circulation  chez  les  Mol- 
lusques, et,  pour  montrer  leur  dispo- 
sition dans  Tétat  de  vacuité ,  je  citerai 
ks  figures  données  par  M.  Délie 
Ghiaje  (6)  et  Mayer  (c). 

Chez  FArgonaute,  Us  sont  beaucoup 


moins  nombreux  et  développés  que 
chez  le  Poulpe  (rf). 

Chez  les  Calmars,  ces  corps  spon- 
gieux sont  plus  courts  et  moins  dila- 
tables ,  mais  s'étendent  sur  la  portion 
terminale  de  la  grande  veine  cépha- 
lique et  sur  les  veines  palléales  aussi 
bien  que  sur  les  quatre  vaisseaux  dont 
il  vient  d'être  question  (e). 

Enfin,  c'est  chez  les  Seiches  que  cet 
appareil  atteint  son  plus  haut  degré 
de  développement  ;  il  recouvre  toutes 
les  grosses  veines  qui  avoisinent  les 
cœurs  branchiaux,  et  il  se  compose 
d'une  muUitude  de  prolongements 
membraneux  en  forme  de  poches 
branchues  et  irrégulièrement  fron- 
cées if), 

11  est  aussi  à  noter  que  ces  corps 
spongieux  sont  très  contractiles  et 
présentent  souvent  des  mouvements 
rhythmiques  de  systole  et  de  diastole. 
Quand  on  les  comprime ,  ils  laissent 
suinter  un  liquide  blanchâtre  ou  jau- 


{a)  Gnuit,  On  the  Structure  and  Characters  ofLoligopHi  (Tram,  of  the  Zool.  Soc.  ùfLondon^ 
^.  I,  p.  S5.  pi.  S,  fig.  8). 

ib)  DeU«  Chiaje,  Ducri*.  t  notom.  degli  Anim.  invertebr.,ii\.  49,  fig.  1 

|r)  Xajer,  AnaUcten  fUr  vergl.  Anat.t  pi.  5,  fig.  i. 

(tf)  Vas  Beneden.  Mém.  sur  l'Argonaute,  pi.  3,  fig.  5  {EMrcicu  %oot(miquett  eiMém,  de  l'Acad, 
it  Bruxell€9,  I.  XI). 

(f)  Yojrez  mon  Voyage  en  Sicile^  1. 1,  pi.  18. 

(T)  Hanter,  Yoycx  Cat.  du  Mut.  du  Coil.  det  Chirur,,  t.  U,  pi.  41  et  49. 
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non-seulement  le  sang  doit  passer  plus  régulièrement  et  plus 
vite  à  travers  Tapparcil  respiratoire ,  mais  que  la  totalité  de  la 
masse  de  ce  fluide  est  obligée  de  suivre  celte  voie  pour  retour- 
ner des  divers  organes  vers  le  cœur  aortique.  Chez  les  Mol- 
lusques des  autres  classes ,  une  portion  de  ce  liquide  revient 
aiLx  artères  sans  avoir  traversé  les  branchies,  et  par  conséquent 
on  peut  dire  que  chez  ces  Animaux  la  respiration  est  incom- 
plète; mais  ici  ce  n'est  plus  un  mélange  de  sang  artériel  et  de 
sang  veineux  qui  arrive  à  Taorte,  c'est  du  sang  artériel  pur. 
Nous  verrons  plus  tard  que  des  difféixînces  du  même  ordre  se 
rencontrent  parmi  les  Vertébrés. 

Nous  voilà  donc  conduits,  par  des  transitions  graduées,  depuis 
Tappareil  irrigatoire  grossier  et  incomplet  des  Zoophytes  infé- 
rieurs, jusqu'à  un  système  hydraulique  dont  presque  toutes 
les  parties  semblent  avoir  été  créées  à  seule  fin  de  ser\ir  au 
transport  du  fluide  nourricier  du  siège  de  la  respiration  dans 
tous  les  organes  et  de  ces  organes  à  l'appareil  respiratoire. 


nàtre  qui  ne  ressemble  pas  du  tout  an 
sang  et  qui  est  évidemment  le  produit 
d'une  sécrétion.  Les  naturalistes  ne 
sont  pas  encore  fix^s  sur  les  fonctions 
de  ces  corps  spongieux  :  les  uns  les 
considèrent  comme  une  sorte  de  di- 
Terliculum  destiné  à  emmagasiner 
temporairement  une  portion  du  sang 
veineux  quand  le  passage  de  ce  fluide 
dans  les  branchies  se  trouve  gêné  [a)  ; 
d'autres  y  voient  des  branchies  acces- 
soires (6).  Mais,  d'après  diverses  con- 
sidérations dont  il  sera  question  ail- 
leurs ,  je  suis  porté  à  croire  avec 
M.  Mayer  (c)  que  ce  sont  des  glandes 
urinaires.   Us  ressemblent   beaucoup 


aux  organes  dont  J'ai  hïi  connallre 
la  disposition  chez  le  Triton  ((/),  et 
me  semblent  devoir  être  considéréi 
comme  les  analogues  de  l'organe  de 
Bojanus  chez  les  Mollusques  laroeUi- 
branches. 

Je  dois  ajouter  que,  dans  ropiolM 
de  M.  Van  Beneden,  ces  corps  spon- 
gieux ,  ainsi  que  le  corps  de  lk>janiit, 
serviraient  à  établir  une  communica- 
tion directe  entre  les  cavités  Teineuset 
de  rorganisme  et  l'extérieur,  de  façon 
à  permettre  l'entrée  de  Peau  da  de* 
hors  et  son  mélange  avec  le  fluide 
nourricier  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  cela  a  lien  chet  les  Po- 


(o)  Owcn,  Mfm.  on  the  Pearly  Sautilus,  p.  3Î. 
{b\  Valenciennc*,  Op.  cit.  {.\nh.  du  Mut^um,  I.  Il,  p,  286). 
(r)  Maycr.  Analtcten  fbr  vergleichendf  Xnatùmif,  1835.  p.  54. 
yi)  Miine  Ethvanb,  Ynyê§e  en  5trU^.  I.  I.  pi.  48. 


CHEZ    LES    MOLLUSQUES. 


175 


A  chaque  pas  nouveau  vers  ce  bul,  nous  avons  vu  la  division 
du  travail  physiologique  s'établir  davantage  et  les  instruments 
(l'emprunt  céder  la  place  ù  des  instruments  spéciaux. 

Ainsi,  chez  les  Acalèphes  et  les  Polypes,  nous  avons  vu  un 
seul  système  de  cavités  senir  à  la  fois  comme  appareil  digestif 
et  comme  appareil  irrigatoire. 

La  séparation,  déjà  essayée  d'une  manière  temporaire,  et 
pour  ainsi  dire  avec  timidité,  chez  quelques-uns  des  Zoophytes 
dont  je  viens  de  parler ,  devient  complète  chez  les  Bryo- 
zoaires ;  mais  c'est  la  cavité  commune  seulement  qui  sert  A 
la  fois  à  abriter  tous  les  organes  intérieurs  et  à  contenir 
le  fluide  nourricier  en  mouvement.  Là  il  n'existe  aucun 
organe  spécial  d'impulsion  pour  assurer  la  distribution  de  ce 
liquide  dans  les  diverses  parties  du  corps,  et  ce  sont  des  cils 
vibratiles,  agents  qui,  chez  les  Animaux  les  plus  simples,  ser- 
vent à  effectuer  la  locomotion  ,  la  préhension  des  aliments  et  le 


lypes  et  les  Médusaires ,  où  la  caTité 
digestive  est  confondue  avec  le  sys- 
tème irrigaioîre  (a).  Mais  je  ne  saurais 
partager  cette  manière  de  voir,  et  chez 
les  Mollusques  Céphalopodes  le  sys- 
tème de  cavités  dans  lequel  le  sang 
circule  ne  me  semble  avoir  aucune 
eommnnlcaUon  directe  avec  Pexté- 
rieur. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  poches 
membraneuses  dans  lesquelles  cet  ap- 
pareil glandulaire  se  trouve  suspendu 
consUtuent  la  majeure  partie  de  ce 
que  M.  Delle  Ghiaje  (6)  et  M.  Sie- 
bold  (c)  décrivent  comme  formant  un 
appareil  aquifère  chez  ces  Mollus- 


ques. Mais  ce  sont ,  je  le  répèle,  des 
cavités  terminées  en  cul-de-sac  qui 
ne  se  prolongent  pas  dans  tout  le 
corps,  comme  le  suppose  M.  Sie- 
bold,  et  qui  ne  méritent  pas  plus  le 
nom  d'un  système  aquifère  que  ne 
le  mériterait  la  vessie  urinaire  d'un 
Poisson. 

Les  orifices  qui  se  voient  sur  la  tête 
de  quelques  Céphalopodes ,  tels  que 
VOcfopus  Ferany(rf),le  Tremoctopus 
violaceus  {e) ,  ne  me  paraissent  pas 
davantage  constituer  un  appareil  aqui- 
fère ;  ils  donnent  seulement  dans  des 
poches  cutanées  sans  communication 
avec  les  cavités  intérieures. 


(a)  Van  Bencden,  Sur  la  circulation  dan*  les  Animaux  inféri^^r8  {Compte*  rendu*  de  l'Àcad. 
det  science*,  1845,  t.  XX,  p.  519). 

{h)  Dclle  Cliiaje,  De*cri».  e  notom,  degli  AtUm.  invertebr.,  1. 1,  p.  53  (Apparato  aquoio  o  tV/ro« 
pneumatico). 

(e)  Siebold  et  Slannius,  Nouveau  Manuel  d'anat.  comp.,  1. 1.  p.  389. 

(d)  Waj^ner.  Zeittchr.  (Ûr  die  organieche  Physik,  1828.  t.  Il,  p.  225. 

(<)  Delle  Chiaje,  Deteri*.  e  notom.  degli  Animali invertebrati,  pi.  H,  fig.  10. 
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renouvellement  du  fluide  respirable^  qui  y  déterminent  des 
courants  faibles  et  irréguliers. 

Dans  lu  classe  des  Tuniciers,  nous  avons  vu  la  division  du 
travail  faire  un  pas  de  plus  :  un  organe  spécial  d'impulsion,  un 
cœur,  est  chargé  de  faire  circuler  le  sang;  mais  il  le  fait  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre ,  et  ce  sont  les  mêmes  voies 
qui  servent  tour  à  tour  au  passage  du  sang  artériel  et  du  sang 
veineux. 

Dans  la  classe  des  Acéphales,  la  circulation  cesse  d'être  alter- 
nante, et,  comme  conséquence  d'un  perfectionnement  dans  la 
structure  du  cœur,  dont  les  orifices  se  garnissent  de  valvules, 
la  distinction  s'établit  entre  les  conduits  artériels  et  les  conduits 
veineux.  Nous  avons  vu  en  même  temps  ces  conduits  se  rendre 
en  partie  indépendants  des  organes  d'alentour  et  se  constituer 
partiellement  en  tubes  à  parois  propres. 

Chez  les  Gastéropodes ,  nous  avons  vu  ce  système  d'endi- 
guement  des  courants  circulatoires  faire  de  nouveaux  progrès, 
et  les  forces  motrices  de  la  circulation  se  centraliser  davantage. 

Enfin  ,  chez  les  Céphalopodes ,  la  division  du  travail  s'est 
introduite  dans  le  mécanisme  de  la  circulation.  Le  cœur  aortique, 
qui ,  chez  les  Mollusques  moins  élevés  en  organisation ,  suf- 
fisait à  pousser  le  sang  à  travers  le  réseau  capillaire  de  l'ap- 
pareil de  la  respiration  aussi  bien  que  dans  les  canaux  nour- 
riciers de  l'organisme,  reste  chargé  de  ce  dernier  rôle  seule- 
ment, et  une  nouvelle  pompe  foulante  se  trouve  appelée  à  lancer 
le  sang  dans  les  vaisseaux  respiratoires. 

Nous  avons  vu  aussi  que  ces  perfectionnements  successifs 
ont  porté  d'abord  sur  les  organes  d'impulsion ,  puis  sur  les 
canaux  distributeurs  du  fluide  nourricier  ou  les  canaux  qui 
amènent  au  cœur  le  sang  artérialisé.  La  portion  veineuse  du 
cercle  circulatoire  n'a  participé  que  plus  tard  à  ce  changement, 
et  c'est  peu  à  peu,  par  petites  portions,  qu'elle  a  été  pourvue 
de  tuyaux  de  conduite  à  la  place  des  vides  interorganiques  à 
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travers  lesquels  le  sang.se  mouvait  d'abord.  Chez  les  Mol- 
lusfjues  supérieurs ,  la  presque  totalité  du  cercle  circulatoire 
se  trouve  ainsi  composée  de  tubes  membraneux  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre;  mais  chez  aucun  Animal  de  cet  embran- 
chement la  substitution  des  vaisseaux  sanguins  aux  méats 
interorganiques  ne  s'achève ,  et  toujours  une  portion  plus  ou 
moins  considérable  du  système  veineux  se  trouve  constituée  à 
Taide  de  ces  cavités  d'emprunt;  toujours  aussi  la  chambre  vis- 
cérale fait  partie  du  système  irrigatoire  et  constitue  un  vaste 
réservoir  pour  le  sang  veineux. 

Chez  les  Vertébrés,  nous  trouverons  que  de  nouveaux  per- 
fectionnements ont  été  introduits  dans  la  constitution  du  sys- 
tème  circulatoire;  mais,  avant  d'en  aborder  l'étude,  il  nous  faut 
redescendre  vers  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  et  passer  en 
revue  les  divers  étals  de  ce  même  appareil  dans  la  grande  divi- 
sion des  Ëntomozoaires  ou  Animaux  annelés. 

Nous  aborderons  ce  sujet  dans  la  prochaine  Leçon. 
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VINGT -TROISIÈME  LEÇON. 

De  la  circulation  du  sang  chei  lea  Crostacéfl,  let  Àrachnidef  et  Ici  M^po<(ti. 

:<mndéraaoi»  S  *•  "  Lorsqu'oii  veut  se  rendre  bien  compte  d'un  grand 
^'*^"**"**^'  ensemble  de  faits ,  il  est  bon  do  ne  pas  les  envisager  toujours 
au  même  point  de  vue  et  de  parcourir  en  divers  sens  le  champ 
que  Ton  se  propose  d'explorer.  Aussi,  sacrifiant  l'arrangement 
symétrique  des  matières  de  ces  Leçons  à  l'utilité  pratique , 
je  me  propose  de  ne  pas  suivre  aujourd'hui  la  marche  que  j'ai 
adoptée  jusqu'ici  pour  l'étude  des  modifications  de  l'organisme 
chez  les  divers  Animaux,  et,  au  lieu  de  procéder  du  simple  au 
composé ,  je  prendrai  pour  point  de  départ  ceux  des  Entomo* 
zoaires  dont  l'appareil  irrigatoire  est  le  plus  complet,  et  j'en 
étudierai  ensuite  lu  dégradation  progressive.  Cela  aura  aussi 
l'avanfage  de  rendre  plus  directes  les  comparaisons  entre  les 
choses  connexes ,  car  ce  sont  les  Animaux  articulés  les  plus 
perfectionnés  sous  ce  rapport,  dont  le  système  irrigatoire  res- 
semble davantage  à  celui  des  Mollusques  supérieurs,  que  nous 
avons  étudiés  dans  la  dernière  Leçon. 

Les  Entomozoaircs ,  ou  Animaux  annelés,  forment  deux 
grandes  divisions  naturelles  :  celle  des  Vers  et  celle  des 
Artliropodaires ,  ou  Animaux  articulés.  Le  mode  de  constitu- 
tion de  l'appareil  circulatoire  diffère  beaucoup  dans  ces  deux 
groupes.  Mais  dans  la  seconde  de  ces  sections,  comprenant  les 
Insectes ,  les  Myriapodes ,  les  Arachnides  et  les  Crustacés ,  ce 
système  offre  la  plus  frappante  analogie  avec  tout  ce  que  nous 
venons  de  rencontrer  parmi  les  Malacozoaires. 
^  ^^  Eu  effet,  si  nous  examinons  d*aboixl  le  système  irrigatoire 
dans  la  classe  des  Crlstacés  ,  noUs  y  reconnaîtrons  toutes  les 
dispositions  fondamentales  que  iious  avons  rencontrées  chez  la 


circulatoire 

des 
Cnislac^e. 
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plupart  des  Gastéropodes  et  des  Lamellibranches,  ainsi  que  chez 
quelques  Céphalopodes,  c'est-à-dire  dans  Timmense  majorité 
des  Mollusques. 

Prenons  d'abord  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  organisa- 
tion :  les  Décapodes,  qui  ont  pour  représentants  principaux 
les  Crabes,  les  Homards,  les  Écrevisses  et  les  Langoustes. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'il  existe  chez  ces  Animaux,  sur 
la  ligne  médiane  du  dos ,  vers  le  milieu  de  la  région  du  corps 
que  les  entomologistes  appellent  le  thorax ,  un  organe  charnu 
et  pulsatile  qui  est  le  cœur  (1).  On  sait  aussi  que  des  tubes  mem- 
braneux et  ramifiés  partent  de  cet  organe  pour  se  répandi^e  au 
loin  dans  l'économie.  Ces  faits  ont  été  constatés  par  les  recher- 
ches de  Swammerdam  sur  le  Bernard  l'Ermite,  singulier 
Cruslacé  qui  se  blottit  dans  la  coquille  vide  de  certains  Mol- 
lusques et  qui  abonde  sur  nos  côtes  ;  par  les  dissections  du 
Homard,  faites  il  y  a  deux  siècles  par  Willis,  et  parles  obser- 
vations de  quelques  autres  anatomistes.  Mais,  il  y  a  trente  ans, 
on  ignorait  encore  quelle  est  la  direction  suivie  par  le  sang 
dans  l'organisme  de  tous  ces  Animaux,  et  quelles  sont  les  voies 
par  lesquelles  ce  liquide ,  après  avoir  servi  à  nourrir  les  tissus 
vivants,  revient  à  l'appareil  respiratoire  (2).  En  1827,  désireux 
de  combler  ces  lacunes ,  je  m'associai  à  un  de  mes  amis , 


àiffméà, 


dM 

Décapodes. 


(i)  L^ezittence  du  cœur  chez  les 
l^léinoos  on  Salicoqoes  a  été  consta- 
tée pur  Utrrey  an  commencement  du 
XTI1*  siècle  (a)  9  et  la  circulation  du 
mg  »  étéobserrée  d^abord  par  Lceu- 
weshoek,  pois  par  Baker  (6). 

(S)  Pour  plus  de  détails  sur  les 
IraTaux  de  Willis  (c),  de  Swammer- 


dam (d)  et  dies  autres  naturalistes 
qui  ont  étudié  l'appareil  circulatoire 
des  Crustacés  antérieurement  h  Té- 
poque  indiquée  ci  -  dessus  «  Je  ren- 
Terrai  k  TintroduCtlon  historique  du 
Mémoire  sur  ce  sujet  que  j^ai  publié 
en  commun  avec  Y.  Audouin  {,e\ 


(s)  Hartey,  Exercitatio  anatomica  de  motu  cordis,  iQ^S,  p.  29. 
(I)  LeeuweDboekt  Arcana  Natitrœ,  t.  IV,  epist.  84  et  86. 
—  Baker,  The  Microtcope  mode  Easy,  p.  129  (1742). 
(e)  WIRU,  De  ûnlma  hrutorum.  In-4,  London,  1679,  p.  43,  pi.  8,  flf.  1. 
(^  SwamiDerdam,  Biblia  Naturœ,  1. 1,  p.  204. 

(e)  Andooin  el  MUm  Eétftiré» ,  Eeehêrehes  anûtoml^ues  et  phytiotogiqueê  iuf  ta  eireulation 
iên»  Ut  Crtutaeét  {Ann,  àet  êcitncci  nat.,  1837,  t.  XI,  p.  188). 
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Victor  Audouin ,  observateur  habile  dont  les  travaux  sur  la 
structure  des  Insectes  font  époque  dans  l'histoire  de  Tentomo* 
logie  (1),  et,  par  les  recherches  auxquelles  nous  nous  livrâmes 
en  commun ,  nous  obtînmes  les  résultats  dont  je  vais  rendre 
compte. 

§  2.  —  On  savait  que  le  cœur  est  situé  dans  Tespace  com- 
pris entre  les  branchies  dont  les  flancs  de  ces  Crustacés  sont 
garnis,  mais  on  ne  savait  pas  si  le  sang  mis  en  mouvement  par 
les  contractions  de  cet  organe  se  rendait  aux  diverses  parties 
de  l'économie  ou  se  dirigeait  vers  l'appareil  respiratoire ,  ou , 
en  d'autres  mots ,  on  ne  savait  pas  si  ce  cœur  était  veineux 
ou  artériel,  et  l'on  ignorait  dans  quelle  direction  le  mouvement 
circulatoire  s'effectuait.  Or,  pour  comprendre  le  mécanisme  de 
rirrigation  nutritive  chez  les  Crustacés,  il  fallait  nécessaire- 
ment être  fixé  sur  ce  point,  et,  pour  résoudre  la  question,  nous 
eûmes  recours  à  des  expériences  qui  sont  faciles  à  répéter  (2). 

En  étudiant  l'appareil  de  la  respiration,  nous  avons  vu  que, 
chez  les  Crabes,  les  branchies  en  forme  de  pyramides  feuille- 
tées dont  tes  côtés  du  thorax  sont  garnis  présentent  sur  leurs 
faces  opposées  deux  gros  canaux  longitudinaux  qui  se  rétrécissent 
en  allant  delà  base  au  sommet  de  ces  organes  (â),  et  qui  commu- 


(1)  V.  AUDODIN  naquit  à  Paris  en 
1797,  et  motirut  en  1861*  H  s^occupa 
principalement  d'entomologie,  et  fat 
le  premier  à  étudier  d*une  manière 
phUosophique  la  structure  de  la  ctiar- 
pente  solide  des  Insectes.  Pour  plus 
de  détails  sur  sa  Tie  et  ses  travaux , 
on  peut  consulter  les  arUcles  nécrolo- 
giques insérés  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles  et  dans  le  Hecueil 
de  la  Société  d'agriculture  (a). 


(2)  Ces  expériences,  faites  d'abord 
sur  le  Afata  «gm'fuuioy  grande  espèce 
de  Décapode  Brachyure  qui  est  corn» 
mune  sur  les  parties  rocheuses  des 
côted  de  la  Normandie  et  de  la  Bre- 
tagne ,  furent  ensuite  répétées  sur 
les  Homards  et  sur  un  grand  nom- 
bre d'autres  Crustacés  du  mtae 
ordre  (6). 

(3)  Voyex  tome  H,  page  128. 


(a)  Serres.  Gbevreul  et  Milne  Edwards,  Ditcourt  tur  V.  Avdotùn  {Afin,  ict9cknee9  imU.,  1841 , 
S*  série,  t.  XVI,  p.  35C). 

—  MUno  Edwards,  Notice  sw  la  vie  et  Ut  travauz  ée  V.  AfMtotttn  (Siancê  oimiMUeiteto 
SocUli  centrale  d' agriculture,  1850). 

(b)  Audouin  et  IUIm  Edwards,  Op,  cU.  {Ànn.  des  teiencei  nat,t  1827,  t.  XI,  p.  808). 
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niquent  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  pratiqués  dans 
l'épaisseur  de  chacune  des  lamelles  branchiales.  Ces  canaux 
sont  des  vaisseaux  sanguins ,  et  le  premier  point  à  déterminer 
était  la  direction  suivant  laquelle  le  sang  les  parcourt.  Pour 
nous  en  assurer,  nous  coupâmes  en  travers  une  des  pyramides 
branchiales  sur  un  Crabe  vivant,  et,  après  qu'une  certaine 
quantité  de  sang  se  fut  écoulée  par  Fextrémité  tronquée  des 
deux  vaisseaux  ainsi  ouverts ,  nous  aspirâmes ,  à  Taide  d'une 
pipette,  le  liquide  qui  restait  dans  chacun  d'eux.  Le  vaisseau 
situé  à  la  face  interne  de  la  branchie  ne  nous  fournit  de  la  sorte 
que  peu  de  sang  et  demeura  ensuite  complètement  vide,  avec 
sa  lumière  béante.  Le  vaisseau  situé  sur  la  face  externe  do 
la  blanchie  donna,  au  contraire,  du  sang  en  abondance,  et,  a 
peine  vidé ,  se  remplit  de  nouveau. 

Cette  expérience ,  répétée  souvent  et  variée  de  diverses  ma- 
nières, donna  toujours  le  même  résultat,  et  prouva  jusqu'à  l'évi- 
dence que  le  canal  externe  est  le  vaisseau  afférent  qui  apporte 
le  sang ' veineux  à  la  branchie,  et  que  le  canal  interne  est  le 
vaisseau  efférent  par  lequel  le  sang ,  devenu  artériel ,  sort  de 
l'nppareil  respiratoire  pour  aller  de  nouveau  entretenir  l'exci- 
tation vitale  dans  tous  les  tissus  de  l'organisme. 

Mais  le  sang  qui  arrive  ainsi  aux  branchies  vient-il  du  cœur 
pl  va-t-il  ensuite  directement  se  distribuer  aux  diverses  parties 
de  l'économie?  ou  bien  est-ce  sur  le  trajet  du  sang  artériel  que 
se  trouve  placé  l'organe  moteur  de  l'appareil  circulatoire? 
En  d'autres  mots,  le  cœur,  dont  l'existence  et  la  position  étaient 
connues  depuis  si  longtemps,  est-ce  un  cœur  veineux  ou  un 
cœur  artériel?  ou  bien  encore  cet  organe  reçoit-il  un  mélange 
du  sang  qui  arrive  des  diverses  parties  de  l'économie  à  l'état 
veineux  et  du  sang  qui  sort  des  branchies  à  l'étal  artériel  ? 
Toutes  ces  hypothèses  avaient  été  professées  tour  à  tour,  et  des 
expériences  nouvelles  j)ouvaient  seules  trancher  la  question. 

Ayant  enlevé  la  carapace  de  manière  à  mettre  à  découvert  le 
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cœur  d'un  grand  Crabe  vivant,  nous  ouvrîmes ,  comme  dans 
Texpérience  précédente,  le  vaisseau  externe  ou  afférent  de  Tune 
des  branchies,  et,  au  lieu  d*y  puiser  du  sang  à  l'aide  de  notre 
pipette,  nous  y  insufflâmes  de  Tair  ;  mais  nous  ne  vîmes  aucune 
bulle  de  gaz  arriver  dans  le  cœur.  Nous  incisâmes  ensuite  le 
vaisseau  interne  ou  efférenl,  et,  à  peine  avions-nous  poussé  un 
peu  d'air  dans  ce  canal,  que  des  bulles  se  montrèrent  dans 
l'inférieur  du  cœur. 

Ce  résultat ,  convenablement  vérifié ,  nous  apprit  donc  que 
le  vaisseau  efférent  de  la  branchie  est  en  communication  directe 
avec  le  cœur,  et  que  le  vaisseau  qui  apporte  le  sang  veineux  à 
l'appareil  respiratoire  ne  l'est  pas.  Donc ,  c'est  du  sang  arté- 
riel ,  et  non  du  sang  veineux ,  qui  traverse  le  cœur.  Par  con- 
séquent aussi  ce  cœur  est,  non  un  cœur  veineux ,  mais  un 
cœur  aortique ,  et  les  vaisseaux  que  l'on  en  voit  partir  pour  se 
ramifier  dans  les  diverses  parties  du  corps  sont ,  non  pas  des 
veines,  mais  des  artères. 

Ainsi  chez  les  Crustacés ,  de  même  que  chez  les  Mollusques, 
le  3ang  poussé  par  les  contractions  du  cœur  pénètre  dans  un 
système  de  vaisseaux  distributeurs  de  ce  liquide,  c'est-à-dire 
dans  les  artères ,  revient  à  l'état  veineux  de  tous  les  points  de 
l'organisme  vers  les  branchies,  traverse  l'appareil  respiratoire 
de  dehors  en  dedans ,  et ,  après  y  avoir  repris  le  caractère  de 
sang  artériel,  retourne  au  cœur  pour  recommencer  de  nouveau 
le  cercle  que  je  viens  de  décrire. 

La  totalité  du  sang  qui  arrive  au  cœur  pour  être  distribuée 
dans  l'organisme  a-t-clle  passé  ainsi  dans  l'appareil  respiratoire? 
ou  bien  le  sang  artériel  qui  sort  de  cet  appareil  se  mêle-t-il  au 
sang  veineux  qui  aurait  suivi  quelque  autre  route,  et  est-ce  un 
mélange  de  ce  genre  qui  pénètre  dans  le  cœur  ?  Cette  question 
ne  se  trouve  pas  décidée  par  les  expériences  dont  je  viens  de 
parler,  et,  pour  la  résoudre  d'une  manière  simple,  il  faut  exa- 
miner de  plus  près  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'ici  la  consti- 
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tution  du  Bystème  circulatoire  des  Crustacés.  Avant  de  nous  en 
occuper,  étudions  donc  Tanatomie  de  cet  appareil. 

§  8.  —  Le  cœur  des  Crustacés  décapodes  est  une  poche  caur 
charnue  de  forme  presque  quadrilatère,  dont  les  fibres  muscu-  ^^  ^^^ 
laires  sont  disposées  de  façon  à  déterminer  alternativement,  par 
leurs  contractions ,  des  mouvements  de  systole  et  de  diastole. 
Le  premier  de  ces  deux  effets  résulte  du  raccourcissement  des 
faisceaux  charnus  qui  vont  d'un  point  à  un  autre  sur  les  parois 
de  cet  organe;  le  second,  par  l'action  des  fibres  qui,  tout  en 
se  terminant  d'un  côté  dans  ces  mêmes  parois,  vont  prendre 
leur  point  d'appui  au  dehors  sur  les  parties  voisines  de  la  char- 
pente solide  du  corps.  A  Taide  de  ces  dernières  insertions  mus- 
culaires et  des  vaisseaux  qui  partent  du  cœur,  cet  organe  se 
trouve  suspendu  dans  un  espace  libre  qui  est  limité  par  une 
membrane  délicate  et  qui  a  été  considéré  par  quelques  anato- 
mistes  comme  étant  une  oreillette  servant  à  contenir  le  ventri- 
cule ,  mais  qui  n'est  en  réalité  autre  chose  qu'une  chambre 
péricardique.  Les  canaux  branchio-cardiaques  y  débouchent  de 
chaque  côté ,  et  par  conséquent  le  sang  se  répand  librement 
dans  l'espace  compris  entre  ses  parois  et  la  suif  ace  externe  du 
cœur.  Ce  dernier  organe  baigne  donc  dans  le  sang,  et  c'est  en 
passant  par  des  orifices  pratiqués  dans  ses  parois  que  ce  liquide 
arrive  dans  la  cavité  contractile  dont  il  est  creusé  (i).  Deux  de  ces 


(i)  Les  premières  recherches  faites 
par  Aodoaio  et  moi  sur  la  constitu- 
tion de  l*8ppareil  circulatoire  des 
Cnistacés  nous  avaient  conduits  à 
penser  que  les  canaux  branchio-car- 
diaques se  continuaient  jusqu'aux 
orifices  situés  sur  les  côtés  du  cœur, 
et  que  le  sang  ne  se  répandait  pas  sur 
la  iMe  sapërieare  de  cet  organe  (a). 


Lors  de  la  publication  de  ce  travail, 
nous  pensions  aussi  que  les  tuniques 
membraneuses  du  cœur  se  prolon- 
geaient sans  interruption  dans  toute 
rétendue  de  cette  surface,  et  que  les 
deux  paires  d'orifices  supérieurs  dont 
Texistence  avait  été  déjà  signalée  par 
M.  Lund  (6)  n'étaient  que  des  fossettes 
à  fond  imperforé.  M,ais,  peu  de  temps 


(ê)  AnéouUi  éC  MUae  Edwardf ,  Reeherchei  tur  la  circulation  dans  les  Crustacés  (Ann.  dss 
sàenees  nat„  1827,  t.  XI,  p.  353). 

(b)  Lmul.  Zweifel  an  dem  Daseyn  fines  Circulationssystems  bei  den  Crustaceen  {Isis,  1825, 
t.  XVI.  p.  593;. 
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orifices  occupent  les  côtés  du  cœur  vis-à-vis  de  la  terminaison 
des  canaux  branchio-cardiaques  ;  les  autres,  au  nombre  de 
quatre,  sont  |)lacés  par  paires  à  sa  face  supérieure,  et  tous  sont 
garnis  de  valvules  bilabiées  qui  sont  disposées  de  façon  à  livrer 
facilement  passage  au  fluide  ambiant  quand  celui-ci  les  presse  de 
dehors  en  dedans,  mais  qui  se  resserrent  et  se  ferment  quand  la 
pression  s'exerce  en  sens  opposé  (1).  Lors  du  mouvement  de 


après,  les  observations  de  M.  Straus- 
Durkheim  sur  le  cœur  des  Limules  (a), 
ainsi  que  les  recherches  de  M.  Krohn 
sur  les  Ëcrevisses  (6),  et  de  MM.  Lund 
et  Schnltz  sur  les  Crabes,  vinrent  jeter 
un  nouveau  Jour  sur  ce  sujet  (c),  et  un 
examen  plus  approfondi  de  la  struc- 
ture de  cet  organe  chez  le  Tourteau, 
les  Homards  et  les  Squilles ,  me  con- 
vainquirent de  Terreur  dans  laquelle 
nous  étions  tombés  relativement  au 
mode  de  communication  du  cœur  avec 
la  chambre  péricardique  et  les  canaux 
branchio-cardiaques  (d). 

M.  Straus  considère  cette  chambre 
comme  étant  une  oreillette  ;  mais  cette 
détermination  ne  me  semble  pas  ad- 
missible. On  ne  donne  pas  le  nom 
d'oreillette  à  un  simple  sinus  ou  ré- 
servoir sanguin  servant  de  vestibule 
au  ventricule  du  cœur,  mais  à  une 
poche  contractile,  une  sorte  de  cœur 
accessoire,  qui  fonctionne  à  la  manière 
d'une  première  pompe  foulante  pour 
alimenter  le  jeu  de  la  pompe  ventri- 
culaire,  ou  cœur  principal,  en  injec- 


tant, à  chaque  contraction,  une  nou- 
velle quantité  de  sang  dans  celui-ci. 

Or,  la  cavité  péricardique  est  bien 
un  réservoir  vestibulaire,  mais  non 
un  cœur  accessoire  ou  organe  d*lm- 
pulsion,  et  par  conséquent,  sous  le 
rapport  physiologique,  if  ne  saurait 
être  assimilé  à  une  oreillette.  Au  point 
de  vue  anatomique,  cette  détermina- 
tion ne  me  semble  pas  plus  acceptable, 
car  Toreillette,  quand  elle  existe,  pré- 
cède le  ventricule  et  ne  loge  jamais 
celui-ci  dans  son  intérieur. 

(1)  Les  auteurs  qui  ont  décrit  le  cœnr 
de  ces  Crustacés  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  nombre  et  la  position  de^  ori- 
fices afférents  du  cœur.  Hunter,  qui 
les  mentionne  sous  le  nom  d'orifices 
veineux,  en  admet  quatre  paires,  une 
paire  à  la  face  supérieure  de  cet  or- 
gane (e) ,  et  trois  paires  sur  les  cô- 
tés (/*).  D'après  M.  Lund,  il  n'y  en 
aurait  que  deux  paires  situées  Tune  et 
l'autre  à  la  surface  supérieure  da 
cœur  ig)y  et  dans  le  premier  travail  pu- 
blié par  Audouin  et  moi  sur  ce  sujet, 


(a)  Straus,  Contid.  gén.  9ur  l'anatomie  comparée  de*  Animatix  articulé*^  p.  346  (18S8). 
{b)  Krohn,  Ueber  da*  Gefdis-System  de*  Flu**krebses  (l*i*,  4834,  p.  524). 

(c)  Lund  et  Schullz,  Fortgetetxte  Un  ter*,  ûber  da*  System  de*  Kreùlaufe*  bei  den  Cruttaeetm 
(Jti*,  1830,  t.  XXm,  p.  H22). 

(d)  Milne  Edwards,  Hi*loire  naturelle  de*  Cruttocé*,  1. 1,  p.  103  (1834),  et  iirticle  CnusTACÎs. 
dans  le  Dictionnaire  univergel  d'histoire  naturelle,  t.  IV,  p.  399  et  siiiv.  (4844). 

(e)  Descript.  and  llluttr.  Catalogue  of  the  Musetim  of  the  Collège  of  Surgeon*,  roi.  Il,  p.  i  M, 
pi.  \  5,  fig.  i , 

(/■)  Op.  cit.,  p.  137,  pi.  10,  fiç.  i. 
{g)  Lund ,  Op.  cU. 
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diastole,  déterminé  par  la  contraction  des  faisceaux  musculaires 
qui ,  en  partant  du  cœur,  vont  prendre  leur  point  d'appui  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  tégumentaire,  le  sang  pénètre 
donc  de  la  chambre  péricardique  dans  Tintérieur  du  coeur,  en 
passant  par  les  orifices  dont  il  vient  d'être  question  ;  et  lors  de  la 
systole  résultant  de  la  contraction  des  muscles  intrinsèques  du 
cœur,  le  liquide  ainsi  introduit  se  trouve  comprimé ,  mais  il 
ne  peut  plus  retourner  dans  le  réservoir  formé  par  la  cavité 
péricardique,  et  il  s'échappe  par  les  autres  ouvertures  dont  le 
cœur  est  pourvu.  Ces  dernières  constituent  l'entrée  du  système 
artériel ,  et  leurs  bords  sont  garnis  de  valvules  dont  le  jeu  est 
l'inverse  de  celui  des  valvules  des  orifices  afférents ,  car  elles 
permettent  la  sortie  du  liquide ,  mais  ne  le  laissent  pas  rentrer. 
A  chaque  battemei^t  du  cœur,  une  ondée  de  sang  est  donc  lancée 
dans  le  système  artériel,  et,  dans  le  mouvement  de  dilatation  qui 
y  fait  suite,  cet  organe  se  charge  d'une  nouvelle  quantité  de 
liquide ,  puisée  dans  le  réservoir  au  milieu  duquel  il  se  trouve 
suspendu. 

S  4.  —  Le  système  artériel ,  qui  naît  du  cœur,  se  compose  srnèiMari^] 
(le  trois  parties,  une  antérieure  et  céphalique,  une  moyenne  et  iMc.po«i«. 
viscérale ,  une  postérieure  et  inférieure. 

I^  portion  antérieure  consiste  en  un  tronc  médian  que  l'on 
a  nommé  artère  ophthalmique^  mais  qu'il  serait  préférable  d'ap- 
peler arière  céphaliquey  et  de  deux  vaisseaux  latéro-antérieurs, 

noe  paire  d^oriûces  latéraax  aTait  été  tomie  a  été  faite  jusqa^id,  les  ouver- 

la  seole  aperçue  (a).  Enfin  M.  Owen  tures  en  question  sont  an  nombre  de 

parle  de  deux  paires  de  ces  orifices  :  trois  paires  :  deux  paires  à  la  face 

une  supérieure  et  une  latérale  (6)  ;  supérieure  du  cœur,  et  une  paire  sur 

mats  de  nouvelles  recherches  m*ont  le  côté  et  un  peu  en  dessous,  en  face 

convaincu  que  toutes  ces  indications  de  Fembouchurc  des  canaux  branchio- 

sont  plus  ou  moins  fautives,  et  que  cardiaques, 
chez  tons  les  Décapodes  dont  Tana- 

ia\  Reeherehet  sur  la  eirettlatian  ian9  Us  Cruttûcis  (lœ.  cit.,  t.  XI,  p.  3S7). 

(*)  Owen,  Ueturet  on  the  Comp.  Anat.  ofJnvertebr,  Animais,  4843.  p.  174,  fif.  01. 
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OU  artères  antennaires^  qui  représentent  une  première  paire  de 
branches  de  ce  tronc  médian ,  mais  qui  naissent  à  côté  de  sa 
base,  et  tirent  leur  origine  directement  de  la  portion  antérieure 
du  cœur  (1). 

L'artère  céphalique  occupe  la  ligne  médiane,  passe  au-des* 
BUS  de  Testomac ,  aux  parois  duquel  elle  fournit  quelques 
branches ,  gagne  la  région  frontale  de  la  tôte ,  et  y  envoie  une 
branche  impaire  ,  puis  donne  naissance  A  une  paire  de  vais- 
seaux qui  sont  les  artères  ophthalmiques  proprement  dites,  et 
qui  pénètrent  dans  les  pédoncules  oculaires  pour  se  distribuer 
aux  différentes  parties  de  l'appareil  de  la  vision.  L'artère  cépha- 
lique se  recourbe  ensuite  en  bas,  devicDt  récurrente ,  fournit 
des  ramuscules  au  cerveau ,  et  va  se  terminer  au-devant  de 
l'œsophage,  près  de  la  lèvre  supérieure. 

Les  artères  antennaires  sont  d'un  calibre  plus  fort ,  et  se 
portent  obliquement  en  avant  et  en  dehors  sur  les  côtés  de 
l'estomac ,  vers  le  boni  antérieur  de  la  carapace  ,  pour  se  ter- 
miner dans  les  antennes  externes ,  après  avoir  fourni  plusieurs 
grosses  branches  à  l'estomac,  au  système  tégumentaire,  etc.  (2). 


(i)  Le  mode  de  distribution  de  ces 
artères  est  à  peu  de  ctiose  près  le 
même  chez  le  Tourteau  (a)  et  ctiez  le 
Maia  squinado  (6) ,  parmi  les  Déca- 
podes Brachyures. 

(2)  Chez  le  Tourteau,  par  exemple, 
chacune  des  artères  antennaires  four- 
nit :  l*"  une  petite  branche  interne 
destinée  à  la  portion  voisine  de  Pap- 
pareil  génital  ;  !2<*  une  grosse  artère 
dorsale  qui  donne  des  branches  aux 
faisceaux  musculaires  placés  entre  le 
sommet  de  la  ?oâte  des  flancs  et  la 
carapace,  puis  se  ramifie  dans  la  por- 
tion du  derme  qui  recouvre  de  cha- 


que côté  du  corps  la  cavité  branchiale; 
S""  une  artère  gastrique  qui  se  répand 
sur  les  parties  latérale  et  postérieure 
de  Testomac  ;  A*  une  grosse  artère 
cutanée  antéro- supérieure^  qui  m 
recourbe  en  dehors,  au-dessus  des 
organes  de  la  génération  et  du  foie, 
gagne  les  côtés  du  tliorax,  et  se 
recourbe  en  arrière  jnsque  sur  la  par- 
tie postérieure  et  latérale  de  la  ré- 
gion branchiale  de  la  carapace  ;  5*  une 
artère  mandibulaire  qui  distribue  ses 
branches  aux  muscles  des  mandibules 
et  aux  parties  voisines  du  derme; 
6*  une  artère  antennulaire  qui  se  di- 


(a)  Milnc  Eil%vards,  Allas  de  la  grande  ddition  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  CnusTAcis,  pi.  1. 
{b)  Aadouin  et  Milne  Edward»,  Hêch,  tur  la  eirculatùm  tUnê  fef  Cnutaeét  (  lec.  cil.,  pi.  U), 
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Une  paire  d'artères  hépatiques  naît  de  la  face  inférieure  du 
ea:?ur,  vers  le  tiers  antérieur  de  cet  organe,  et  ces  vaisseaux 
distribuent  leurs  branches  dans  toutes  les  parties  du  foie  (1). 

La  portion  postérieure  du  système  artériel  naît  sous  la  forme 
d'un  tronc  unique  qui  part  de  la  partie  postérieure  et  inférieure 
du  cœur  et  se  divise  presque  aussitôt  en  deux  vaisseaux  impairs, 
dont  Tun  se  dirige  directement  en  arrière  au-dessus  de  Tin- 
testin  ,  et  a  été  désigné  sous  le  nom  d'artère  abdominale  supé^ 
rieure;  l'autre,  appelé  artère  steriiale^  plonge  entre  les  viscères 
pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax ,  y  donne  naissance  à 
une  artère  abdominale  inférieure ,  puis  se  recourbe  en  avant 
et  fournit  les  artères  pédicuses  et  maxillaires;  enfin,  à  la  ren- 
contre de  l'œsophage,  il  se  divise  en  deux  branches  pour 
se  terminer  dans  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  tête. 


lige  en  dedans,  sous  le  front,  donne 
des  branches  aux  muscles  gastriques 
antérieurs  et  se  termine  dans  les  pe- 
tites antennes;  7°  une  branche  cu- 
tanée antéro-inférieure. 

Chez  le  Maia  squinado  ^  la  dis- 
position des  artères  antennaires  est  à 
peu  près  la  même  (a).  Mais  chez  le 
Homard,  où  ces  vaisseaux  acquièrent 
OQ  très  grand  développement ,  Us 
descendent  sur  les  parties  latérales 
de  la  région  céphalique  et  se  ter- 
minent dans  rintérieur  des  antennes 
externes  par  des  troncs  très  gros  (6), 

(1)  Chez  le  Maia  squinado^  la 
disposition  de  ces  artères  est  asses 
remarquable  (c).  Elles  plongent  verti- 
calement dans  le  foie  et  donnent  nais- 
sance chacune  à  deux  grosses  bran- 
ches :  une  antérieure  ,  qui  s^avance 


entre  Testomac  et  la  région  branchiale 
pour  se  ramifier  dans  la  portion  cor- 
respondante du  foie,  et  une  branche 
postérieure  qui  se  distribue  dans  la 
portion  latérale  et  moyenne  du  même 
viscère.  Puis  les  deux  troncs  s'ana- 
stomosent sur  la  ligne  médiane,  don- 
nent naissance  à  une  branche  impaire, 
et  forment  un  gros  tronc  médian  qui 
se  porte  en  arrière  sous  Tintestin,  se 
bifurque  eu  avant  de  Partère  sternale, 
et  se  ramifie  dans  la  portion  posté- 
rieure du  foie. 

Giiez  le  Homard,  les  deux  artères 
hépatiques  restent  distinctes ,  et  le 
tronc  impair  dont  il  vient  d'être 
question  se  trouve  représenté  par  une 
paire  de  branches  postérieures  (d).  Il 
en  est  de  même  chez  TÉcrevisse  (ej. 


(a)  Attdoain  et  MUne  Edwards,  Op.  cit.  {Ann,  dez  tciencei  nat.,  i8S7,  t.  XI,  pi.  f  4). 
I  {i)  Audouin  et  Milne  Edwards,  Op.  cil.  (ïbid.,  pi.  29,  fi;.  1). 

(c)  Andonia  et  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ibid.,  pi.  26,  fig.  1). 

{d)  Andooin  et  Milne  Edwards,  Icc.  cit.,  pi.  28,  fifi;.  2. 

(«)  ScUcmm,  De  hepate  ac  biU  Crwtaceorum  et  Molluscorum  quorumdam  (Diswt.  inauj.). 
BcroUai.i8S4,  p.  iO,  pi.  1,  fig.  i. 
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Chez  les  Décapodes  brachyures ,  les  artères  abdominales  supé- 
rieures et  inférieures  sont  très  grêles,  tandis  que  l'artère  ster- 
nale  est  d'un  calibre  très  fort;  mais,  chez  le  Homard  et  les 
autres  Décapodes  macroures ,  Tarière  abdominale  supérieure 
offre  au  contraire  un  développement  très  considérable,  et  Tar- 
tère  stemale  semble  en  êti^  une  branche  (1). 
ckeur  tt  artèrM  §  5.  —  Daus  Tordrc  des  Stomapodes,  la  conformation  du 
s^ukt.  cœur  et  le  mode  de  distribution  des  artères  diffèrent  un  peu 
de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Décapodes ,  mais  la 
manière  dont  le  sang  circule  est  toujours  la  même.  En  effet, 
chez  les  Squilles,  le  cœur,  au  lieu  d'être  ramassé  dans  la  por- 
tion moyenne  du  thorax ,  s'étend ,  sous  la  forme  d'un  gros 
vaisseau  contractile,  depuis  l'estomac  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'abdomen,  et  l'on  remarque  à  sa  face  supérieui'e 
cinq  paires  d'orifices  par  lesquels  le  sang  dont  la  chambre 
péricardique  est  remplie  pénètre  dans  son  intérieur  (2).  Un 


(1)  Le  ironc  commun  de  Vartère 
abdominale  supérieure  et  de  Vartère 
stemale  présente  chez  le  Homard  un 
léger  renflement  en  forme  de  bulbe  (a). 
Le  premier  de  ces  ?alsseiiux ,  que 
liunter  a  appelé  Vaorte  descen- 
dante (6) ,  longe  la  face  supérieure 
de  rintestin  et  donne  naissance  à  une 
paire  de  grosses  branches  latérales 
vers  le  tiers  postérieur  de  chaque  an- 
neau de  Tabdonien  (c).  Vartère  sler- 
na/e  descend  vers  la  face  inférieure  du 
thorax,  au  niveau  de  la  troisième  paire 
de  pattes  thoraciques»  et  c*est  de  Tar- 
ière abdominale  inférieure  que  nais- 
sent les  artères  pédieuses  destinées 


aux  deux  dernières  paires  de  pattes 
thoraciques  {d). 

(*i)  Dans  la  première  figure  qui  a  été 
donnée  de  cet  organe  par  Àadonin  et 
moi  d*après  une  Sqoille  qui  avait  se- 
journé  longtemps  dans  ralcool,  les 
deux  premières  paires  de  ces  orifiees 
sont  masquées  par  des  fragments  de 
matières  albumineuses  coagulées  qui 
simulaient  des  vaisseaux  (e)  ;  mais 
leur  véritable  disposition  a  été  repré- 
sentée  dans  les  planches  que  j^ 
insérées  dans  la  grande  édition  di 
Règne  animal  de  Guvier  (/*),  ainsi  que 
dans  mon  ouvrage  sur  les  Cmslt- 
cés  (g). 


(a)  Audouin  et  Milne  Edwards,  Op.  Ht.  {Ànn.  des  tcience*  nat.,  t.  XI,  pi.  88,  ùg,  i). 

(b)  Voyei  Ducript.  and  Illuitr.  Catalogtie  of  the  M^it.  of  the  Collège  of  Surgeons,  «ol.ïï,  p.  136. 
pl.  45.  fig.  ietS;  pi.  16,Cf.  i. 

(c)  Audouin  et  Milne  Edwards,  Ux.  cit.,  pl.  t9,  fif .  i. 
(tf)  Loc.  ct«.,  pl.  29,  Of.  1. 

j^j  Audouin  et  Milne  Edwards,  Recherche*  tur  la  cirruiûtion  {loc.  rit.,  pl.  33) 
(0  Milne  Edward*,  AtUu  du  Régne  animal,  Crustacks,  pl.  55  H«. 
{g)  Milne  Edwards,  Uiitoire  det  Crustacét,  t.  Il,  p.  51 4,  pl.  9,  fi;.  iO. 
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seul  tronc  cephalique  nail  de  rextrémité  antérieure  de  cet 
organe,  et  fournit  successivement  les  artères  antennaires  et  an- 
tennulaires  aussi  bien  que  les  artères  ophthalmiques.  Le  cœur 
(tonne  à  chaque  anneau  du  corps  une  paire  d'artères  trans- 
versales qui,  après  avoir  distribué  des  branches  aux  viscères, 
aux  muscles  du  tronc  et  aux  téguments ,  pénètrent  dans  les 
pattes  ou  autres  appendices  analogues.  Enfin,  Tartère  sternale 
et  l'artère  abdominale  inférieure  ne  se  trouvent  représentées 
que  par  un  vaisseau  médian  extrêmement  grêle  (1). 

On  voit  donc  qu'ici  le  système  artériel  est  fort  simplifié. 
Chez  quelques  autres  Crustacés ,  tels  que  les  Limules  (2)  et  les 


(!)  Ce  vaisseau  est  accolé  à  la  face  in- 
lérieare  de  la  chaîne  ganglionnaire,  et 
foornit  dans  chaque  anneau  une  paire 
de  petites  branchies  qui  se  rendent 
anx  muscles  Toisins,  mais  ne  consti- 
tuent pas,  comme  chez  les  Décapodes, 
les  artères  pédieuses  (a). 

(2)  Le  cœur  des  Lihdl£s  est  allongé 
comme  celai  des  Squilles,  mais  lieau- 
coup  plus  large  et  plus  charnu.  Il  est 
iQ^eiidtt  aussi  dans  une  chambre 
péricardiqae  qui  foit  fonction  de  réser- 
foir  sanguin,  et  il  présente  à  sa  face 
supérieure  plusieurs  paires  d'orifices 
iflérenis  dont  la  forme  est  celle  de 
petites  boutonnières  transversales  (6). 
IL  Vander  Hôven  en  a  donné  une 
figure,  et  a  compté  sept  paires  de  ces 
ouvertures  qui  sont  pourvues  cha- 
cune de  deux  petites  valvules  semi- 
biD^bres  (c). 

\  rextrémité  antérieure  du  cœur, 
âlaée  vers  le  milieu  du  céphalo- 
tlMnx,  naît  une  artère  cephalique 


impaire  qui  se  dirige  en  avant  et  se 
bifurque  bientôt.  Enfin,  de  chaque 
côté,  le  cœur  fournit  sept  paires  de 
vaisseaux  transversaux  dont  le  mode 
de  distribution  n'a  pas  encore  été  étu- 
dié d'une  manière  suffisante. 

Chez  les  BRAi«cHiP£S,dont  Bénédicl 
Prévost  a  étudié  le  mode  d'organisa- 
Uon,  le  cœur  a  la  forme  d'un  gros 
vaisseau  doi-sal  étendu  depuis  la  tète 
jusque  dans  le  pénultième  anneau  de 
l'abdomen,  au-dessus  de  l'inteslin,  et 
se  trouve  subdivisé  par  une  série  d'é- 
tranglements correspondants  aux  di- 
vers segments  du  corps  (d).  Toutes  les 
loges  ou  ventricules  ainsi  consUtués 
(au  nombre  de  dix- huit  ou  dix-neuf) 
se  contractent  simultanément  et  lais- 
sent voir  pendant  la  diastole  deux 
échancrures  latérales.  Bénédict  Pré- 
vost n'a  pas  osé  se  prononcer  sur  les 
foncUons  de  ces  boutonnières  ;  mais 
M.  Budge  a  vu  que  ce  sont,  en  efiiet, 
des  orifices  aOérents  garnis  de  valvules. 


(•)  liilM  Edwards,  AUat  du  Bèçne  animal  de  Catiar,  CnusTACis,  pi.  56,  ûg.  1 . 

(k)  Strau,  CoHiiiératioru  twr  VoMUitmie  da  Animaux  articulétt  p.  346. 

(c)  Vaoder  Hô««o,  Bicchercha  iur  Vhittwre  naturelle  et  VanatomU  det  Limukt.  L«yde,  1838, 

^t8.pl.S.fic.S. 
(ii  B.  Prévwt,  Kém.  êur  U  ChirçeéphaU  (Hitt.  da  Monoclet,  pv  L.  Jariae,  i  8S0,  p.  ttt). 
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Branchipes ,  le  cœur  est  disposé  à  peu  près  de  même  que  chez 
les  Squilles  ;  mais,  en  général,  il  tend  à  se  concentrer  davan- 
tage, et  Ton  trouve  ainsi  beaucoup  de  formes  intermédiaires 
entre  les  deux  termes  extrêmes  que  je  viens  de  décrire  (1). 
système  §  6.  —  Le  sang  artériel  est  distribué  dans  toutes  les  parties  de 
des  Déo^.  réconomie  par  ces  vaisseaux,  dont  les  parois  sont  membraneuses 
et  dont  les  ramifications  atteignent  un  grand  degré  de  finesse; 
mais  le  retour  du  fluide  nourricier  vers  l'appareil  respiratoire, 
où  il  doit  reprendre  ses  qualités  vivifiantes ,  n*est  pas  assure 

Ce  dernier  observateur  a  aperçu  aussi         Chez  les  Isopodes,  cet  organe  a 

une  vaWnle  à  rextrémité  postérieure  également  la  forme  d'un  vaisseau  dor* 

du  cœur  (a).  sal,  mais  il  n'occupe  que  la  région  ab- 

La  disposition  du  cœur  est  à  peu  près  dominale  du  corps,  et  dans  le  thorax 

la  même  chez  VArtemia,  petit  Crustacé  il  se  rétrécit  de  façon  à  représenter 

branchioj[)Ode  très  voisin   du  précé-  une  artère  céphalique  seulement.  Getlt 

dent  (6)  ;  ainsi  que  chez  VIsaura  (c),  disposition  a  été  observée  par  Tre* 

et  chez  les  Limnadies,  qui  appartien-  viranus    chez    l'Aselle  d'eau   douce 

nent  au  même  ordre  {d).  (Asellus  vulgaris,  Latr.)  et  chez  le 

(i)  Ainsi,  chez  TAptis  cancrjfor-  Porcellio  scaber  (/").  MM.  Brandt  et 

MIS,  qui  appartient  au  même  ordre  Ratzburg  ont  mieux  représenté  les 

que  les  Branchipes  et  les  Artémies,  vaisseaux  qui  en  partent  chez  cette 

M\f.  Berthold,  Krohn  et  Zaddach,  ont  dernière  espèce   {g).   EnGn  il  a  élé 

constaté  que  le  cœur  affecte  aussi  la  décrit  avec  un  peu  plus  de  détail  pv 

forme  d*un  gros  vaisseau  dorsal  sub-  M.  Lereboullet  dans  son  travail  sar  les 

divisé  en  une  série  de  loges  par  des  Cloportldes.  Le  cœur  proprement  dit 

étranglements  incomplets ,  mais  que  s'étend  depuis  le  cinquième  anneta 

cet  organe  ne  s'étend  que  depuis  le  du  thorax  jusqu'à  la  base  du  denitar 

céphalothorax  jusque  auprès  du  dou-  segment  abdominal,  et  ae  troave  ea 

zlème  segment  thoraclque  (e).  connexion  latéralement  avec  qoatrt 

{a)  Budge,  Bemerkungen  ûber  Braachipus  paludosus  {Yerhandltmgen  des  Naturhiitoriichen 
Vereitua  der  PreuttUchen  Bheinlande,  184G,  p.  93). 

(b)  io)y,  HUtotre  d'un  petit  Cnistacé  (Artemia  salina)  auquel  en  m  fauetement  otMkué  if 
eelortttiûH  en  rouge  des  marais  salants  méditerranéens  ,  Montpellier,  1 840,  p.  20,  pi.  3,  fig.  i, 
et  Ann.  des  sciences  rmf.,  8*  s(^ric,  t.  XIIT,  p.  239. 

(c)  Joty,  Recherches  %oologiques,  anatomiques  et  physiologiques  sur  l'isaxxn  cycbdoidet  (iMl. 
des  sciences  nat.,  4849,  9«  séria,  t.  XXVII,  p.  323). 

(il)  Lereboullet,  Obs.  sur  le  cœur  et  la  circul.  dans  la  Limnadie  de  Hermann,  etc.  (Institut, 
1848,  t.  XVI,  p.  328). 

(e)  Berthold,  BeitrOge  %ur  Ànatemie  des  Krdtsartiçen  Kiefenfusies,  Apot  cancrilioriait  (iMf« 
4830,  t.  XXIII,  p.  690). 

—  Krohn,  Ueber  ein  gegliedertes  Her%  im  Blattfusse  (Froricp's  Notiien,  4886,  l.  XUX, 
p.  305.  n^.  4  et  2). 

—  Zaddacb,  De  apodis  cancriformis  anatome  et  historia  epolutionit  (MÈsetu  iatuf .). 
1841,  p.  47,  pi.  2,  fip.  40,  etc. 

(0  Treviranua,  Vermischte  Schriflen,  4816,  Bd.  I,  p.  58,  etc.,  pi.  8,  ùg.  46,  ttpl.  9,  tf. 
(g)  Brandt  und  Ratieburg,  Medi»initche  Zoologie,  i838,  Bd.  n,  p.  15,  pi.  i»,  fiff.  ae. 
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de  h  même  manière ,  et  ne  s'effectue  pas  à  l'aide  d'un  système 
de  tubes  comparables  aux  artères.  Le  sang  veineux  se  répand 
dans  les  espaces  de  forme  irrégulière  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux ,  et  c'est  en  passant  par  ces  lacunes  qu'il 
arrive  à  l'entrée  des  canaux  afférents  des  branchies.  Les  por- 
tions de  la  cavité  abdominale  qui  sont  inoccupées  par  les  vis- 
cères font  toujours  partie  de  ce  système  de  méats  veineux,  et 
constituent  même ,  chez  beaucoup  de  Crustacés,  les  principaux 
réservoirs  où  ce  liquide  s'accumule  avant  de  pénétrer  dans 


paires  de  canaux  qui  paraissent  y  ap- 
porter le  sang  de  Tappareil  bran- 
chial. Antérieurement,  U  se  continue 
sous  la    forme    d'un    vaisseau  plus 
étroit  qui  Lon^  l'intestin  en  dessus 
Josqa^è  restomac ,  oft  il  se  divise  en 
tn^  branches  «  savoir  :  une  artère 
cépbaUque  médiane  qui  passe  sur  Tes- 
tomac,  et  deux  artères  latérales.  Le 
coear  proprement  dit  fournit  égale^ 
ment  par  son  extrémité  antérieure  une 
paire  d'artères   viscérales.  Chez  les 
Jcmies  Cloportes ,  M.  Lereboullet  a 
va  mr  les  cfttés  du  cœur  des  hou* 
tonnières  munies  de  valvules,  mais  il 
n'a  pu  distinguer  aucune  trace  de 
niaseaax  transversaux  dont  il  avait 
aperça  les  parois  chex  des  individus 
adultes.  H  a  reconnu  aussi  l'existence 
(Tune   valvule  à  l'entrée  de  l'artère 
qui  naît  de  l'extrémité  antérieure  du 
cour,  vers  la  partie  postérieure  du 
thorax  (a)« 
Chez  les  DàPHNiBS,  le  cœnr  est  au 


contraire  très  ramassé  et  a  la  forme 
d'une  poche  musculaire  arrondie  si- 
tuée à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
et  présente  au-dessus  un  oriflce  affé- 
rent (6).  Schxffer  avait  cru  que  cet 
organe,  dont  les  battements  sont  très 
précipités  et  s'élèvent  parfois  à  plus  de 
deux  cents  par  minute,  était  divisé  en 
deux  loges  (c).MaisM.  Straus a  reconnu 
que  sa  cavité  est  en  réalité  simple  (cf), 
et  la  poche  que  Gruithuisen  a  décrite 
comme  étant  un  cœur  veineux  situé 
au-dessous  du  cœur  artériel  est  pro- 
bablement nne  simple  dilatation  de  la 
chambre   péricardique  (e).    Perty   a 
cru  apercevoir  un  second  cœur  situé 
an-dessous  de  l'Intestin,  près  de  la 
tète,  chez  ces  petits  Crustacés  (/); 
mais  rien  de  semblable  n'a  été  vu  par 
les  autres  naturalistes  qui  ont  étudié 
la  structure  de  ces  Animaux. 

Jurine  a  fait  connaître  la  position 
et  la  forme  du  cœur  chez  les  Ctclops. 
Cet  organe  consiste  en   une  poche 


(a)  Lareboollet.  Mém.  tur  te$  Crustacés  de  la  famille  des  Cloportides,  t>.  102,  6^;.  150,  pi.  7,  tl 
If.  i SI,  pi.  8  («xlr.  des  Mém.  de  la  Soc.  d^hist.  nat.  de  Strasbourg ^  1853). 

(à)  UntotSittt  Obe.  sur  U  cœur  des  Limnodies  et  des  Daphnies  [Institut,  1848.  t.  XVIrp.  aiS). 

(e)  Scbsffer,  Von  den  geschwanxten  %ackigen  WasserfUihen  {AbJuindlungen  von  Insecten,  1 764, 
Bd.  I,  p.  S74). 

—  Voyti  aoMi  Inriae,  Histoire  des  Monocles t  p.  193. 

(^  Straus,  Mém.  sur  les  Daphnies  {Mém.  du  Muséum  d'hist.  nat.,  t.  V,  p.  4i2}. 

\e)  Grnitbuisen,  Ueber  die  Daphnia  simia  urui  ihren  Blutkreislauf{Nov.Acta  Acad.  Nat.eurios., 
t.  XIV,  p.  404.  pi.  li.Sf.  0). 

(0  Pertj,  B^rûQt  %w  Kenntf^s  der  Faune  mmiûuniis  {isitt  18St,  t.  XXV,  p.  7|S;. 
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rapparcil  respiratoire.  Le  sang  baigne  donc  les  muscles ,  le 
système  nerveux  et  les  viscères,  dont  il  n'est  séparé  que  par 
une  couche  mince  de  tissu  connectif  analogue  û  celui  dont  tous 
les  organes  sont  d'ordinaire  revêtus  ou  par  une  sorte  de  vernis 
épithélique. 

Ainsi,  chez  les  Homards  et  les  Écrevisses,  l'espace  qui 
occupe  la  portion  moyenne  et  inférieure  de  l'abdomen,  qui  loge 
la  chaîne  ganglionnaire,  et  qui  se  trouve  limité  en  dessus  et  sur 
les  côtés  par  les  muscles  de  la  queue,  et  en  dessous  parles 
téguments  communs,  est  rempli  de  sang  veineux  et  communique 
librement  avec  les  vaisseaux  des  branchies.  Pour  s'en  assurer, 
il  suflit  d'un  petit  nombre  d'expériences  que  j'ai  souvent  répétées 
devant  le  public. 

Si  l'on  fait  une  petite  piqûre  à  la  membrane  tégumentaire 
de  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  de  façon  à  ouvrir  la  cavité 
en  question,  on  voit  s'écouler  en  abondance  un  liquide  qui 
bientôt  se  coagule  spontanément,  et  qui  est  évidemment  du 
sang. 

Si,  au  lieu  de  faire  sortir  du  sang  hors  des  cavités  qui  sont 
destinées  à  le  contenir,  on  en  détermine  la  coagulation  à  l'aide 
de  la  chaleur,  et  qu'ensuite  on  ouvre  le  corps  de  l'animal,  on 
trouve  un  magma  albumineux  qui  est  bien  reconnaissable  et  qui 
occupe  la  portion  libre  de  la  cavité  abdominale,  ainsi  que  les 
autres  lacunes  interorganiques. 


ovalaire  qui  repose  sur  Tintestin,  im* 
médiatement  sous  la  diYision  située 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  seg* 
ment  du  squelette  tégumentaire  ;  il 
bat  de  112  à  120  fois  par  minute» 
et  sa  cavité  parait  être  simple.  Jurine 
a  cru  en  voir  sortir  deux  vaisseaux  ce- 
pbaliques  ,  et  au-dessous  de  ce  cœur 


il  a  aperçu  une  poche  pyriforme  qui 
lui  semble  devoir  jouer  le  rôle  d^me 
oreillette  (a). 

M.  Nordmann  a  trouvé  un  cœur  de 
forme  ovalaire  dans  le  premier  seg- 
ment tboracique  du  corps  de  TEiiga- 
siLiDS,  petit  Grustacé  parasite  qui  res- 
semble beaucoup  aux  précédents  (6). 


(a)  L.  iurine,  Hittoire  ies  Monocles»  1880,  p.  57.  pi.  4,  ûg,  9  ;  pi.  5,  tg.  4. 
{b)  isoràmêan,  Mikrogr.  Beltr.t  1838,  Bd.  lI,r«H. 
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En6n,  si  après  avoir  fait  sortir  le  sang  par  une  ponction  de 
la  cavité  viscérale,  on  injecte  dans  cette  même  cavité  un  liquide 
coloré,  on  voit  celui-ci  se  répandre  dans  les  espaces  intermus- 
culaires, et  bientôt  après  remplir  tout  le  système  des  vaisseaux 
afférents  deTappareil  branchial. 

Chez  les  Squilles,  la  grande  lacune  médiane  ainsi  limitée 
règne  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps  et  constitue  le 
principal  réservoir  veineux  (i).  Mais,  chez  les  Décapodes,  des 
espaces  ménagés  entre  les  muscles  de  la  base  des  pattes  tbora- 
cîques  et  les  téguments  communs  constituent  de  chaque  côté 
du  corps  une  série  de  sinus  d'une  capacité  encore  plus  consi- 
dérable qui  communiquent  directement  avec  les  vaisseaux  affé- 
rents des  branchies  situées  immédiatement  au-dessus.  Chez 
les  Décapodes  Brachyures,  ces  réservoirs,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  sinus  branchiaux,  constituent  même  la  portion  la 
plus  importante  du  système  veineux  et  présentent  une  disposi- 
tion curieuse,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici  (2). 

§7.  —  Les  vaisseaux  qui  distribuent  le  sang  veineux  aux 
organes  respiratoires,  et  qui  naissent  de  ces  sinus  latéraux,  occu- 
pent la  face  externe  des  pyramides  branchiales ,  et ,  ainsi  que 


VÙttCMUC 

bniMhianc. 


(i)  n  ne  faut  pas  confondre  ce  pro- 
kmgeiDeot  médian  de  la  cavité  viscé- 
rale qui  sert  de  réservoir  veineux  avec 
œ  que  Dovernoy  a  décrit  sons  le  nom 
de  grand  iinus  veinetuc  des  Squilles, 
et  qaHl  dit  entourer  Tintestin.  Les  re- 
cherches de  celanatomisie  avaient  été 
fiites  sur  des  individus  qui  avaient 
macéré  pendant  longtemps  dans  de 
Valcool  trop  affaibli  et  dont  le  foie 
s'était  réduit  à  Tétat  d'une  matière 
pidtacée  semi-liquide.   Or,  c'est  la 


poche  formée  par  la  tunique  séreuse 
de  cette  glande  à  moitié  vidée  par  la 
putréfaction  que  Duvernoy  a  prise  pour 
un  sinus  veineux;  enfin,  Thumeur 
laiteuse  qu'il  dit  y  avoir  trouvée  ,  et 
quïl  considère  comme  du  sang  coa- 
gulé, n'était  en  réalité  que  les  détri- 
tus laissés  par  le  tissu  hépatique  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet , 
je  renverrai  au  Mémoire  publié  par 
Audouin  et  moi  il  y  a  trente  ans  (6}. 


\û)  Daferooy,  Mém.  t itr  quelques  poinlt  d'organisalwn  coticernant  Ut  appareUs  d'alimenlatton 
ttUdreuiatitn  et  l'ovaire  des  SquUlet  (Ann.  deâ  tciences  tuit.,  %•  «érie,  t.  VIII,  pi.  â,  fig.  4). 

(h)  AadeaJD  et  lltloe  Edwards,  Recherches  sur  la  circulation  chei  Us  Crustacés  {Ann.  des 
tàemes  nat.,  1827,  t.  XI,  p.  355  et  tuiv.,  pi.  36,  Ug.  2  et  «  ;  pi.  27,  fig.  I  ;  pi.  30,  6g.  1  ot  3) . 
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déchire,  lésion  qui  établit  aussitôt  une  communication  anormale 
entre  le  cœur  et  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire  et 
en  impose  aisément  i\  rex[)érimentateur;  mais  des  dissections 
bien  conduites  ne  laissent,  ce  me  semble,  aucune  incertitude 
sur  la  clôture  complète  de  ce  réservoir  sanguin  (1). 

§8.  —  Chez  tous  ces  Crustacés  le  système  artériel  est  bien 
complet  et  se  trouve  constitué  par  des  vaisseaux  a  parois  propres; 
le  passage  du  sang  de  l'appareil  respiratoire  jusque  dans  la 
chambre  péricardique  s'opère  à  Taide  de  tubes  membraneux,  et 
c'est  seulement  dans  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire, 
c'est-à-dire  entre  le  réseau  terminal  des  artères  et  les  branchies, 
que  les  vaisseaux  sanguins  manquent  et  sont  remplacés  par  les 
espaces  lacunaires  interorganiques  dont  les  parois  sont  formées 
essentiellement  par  les  muscles,  les  viscères  ou  les  téguments 
circonvoisins,  et  sont  tapissées  seulement  par  une  cx)uche  mince 
de  ce  tissu  connectif  qui  se  retrouve  presque  partout  dans  l'éco- 
nomie, et  (|ue  les  anthropotomistes  désignent  d'ordinaire  sous 
le  nom  de  tissu  cellulaire.  Mais,  chez  les  Crustacés  inférieurs, 
l'appareil  irrigatoire  parait  se  dégrader  beaucoup  plus ,  et  la 


(1)  C*e8t  de  la  sorte  que  je  m*expli- 
que  l*erreur  commise  par  un  illustre 
anatomiste  anglais,  J.  Hunter,  et  ac- 
cueillie avec  confiance  par  plusieurs 
auteurs  plus  récents. 

Dans  un  tra?aii  qui  est  resté  en 
portefeuille  pendant  plus  de  quarante 
ans  après  la  mort  de  son  auteur,  et 
qui  a  été  publié  par  les  soins  de 
M.  Owen  en  i83â,  ilunter  représente 
les  lacunes  veineuses  du  thorax  comme 
se  confondant  avec  Tespace  qui  en- 


toure le  cœur,  disposition  qui  entraî- 
nerait le  mélange  du  sang  veineux 
arrivant  des  diverses  parties  da  corps 
avec  le  sang  artériel  venant  de  Tappa- 
reil  respiratoire  par  les  canaux  bran- 
chio-cardiaques  (a).  Aussi  MM.  Owen 
(6)  et  Carpenter  (c)  assignent-ib  ce 
caractère  mixte  à  la  circulation  chex 
les  Crustacés,  et  ce  dernier  la  compare 
sous  ce  rapport  à  ce  qui  existe  chex 
les  Reptiles.  Mais  le  mélange  en  ques- 
tion n'a  pas  lieu. 


(a)  Detcriplivt  and  iUuMtrated  Catalogue  oflin  Phyiiol.  Séries  ofContp.  Anat.  CmUaàmdmtke 
Mua.  of  the  Collège  of  Surgeont  in  London,  1834,  vol.  II,  p.  438  et  8uiv.,  pi.  17,  fif.  1  ;  pL  IS. 
tig.  4. 

(b)  Owen,  lecttiret  on  ihe  Comparative  Anutomy  and  Phgtiologg  of  the  hwtrtêkrmU  AntÊimlt, 

1843,  p.  no. 

(c  Carpenter,  Principlet  of  Comparative  Phytiology,  1854,  p.  244. 
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plupart  des  observateurs  qui  ont  étudié  attentivement  les  phé- 
nomènes de  la  circulation  chez  les  Branchiopodes ,  les  Ento- 
mostracés  et  les  Siphonostomes ,  s'accordent  à  penser  que  les 
courants  artériels,  aussi  bien  que  les  courants  veineux,  s'éta- 
blissent dans  un  système  de  lacunes  ou  de  canaux  endigués 
seulement  par  les  organes  circonvoisins  (1). 


(i)  Les  recherches  de  MM.  Frey  et 
Ijeuckart  tendent  à  établir  que  l'appa- 
reil circulatoire  des  Mtsis  se  compose 
ienlement  d^un  cœurcylindrique  éten- 
du dans  toute  la  longueur  du  thorax 
et  percé  de  trois  paires  d'orifices  eiïé- 
rents,  d'un  vaisseau  céphalique  mé- 
dian oaTert  à  son  extrémité  anté- 
rieure, et  d'un  système  de  lacunes 
ioterorganiques  (a). 

Diaprés  les  observations  de  Zin- 
ker  (6)  et  celles  qui  lui  sont  propies, 
II.  Siebold  pense  que  chez  les  Am- 
pbipodes,  le  système  artériel  est  très 
mdimentalre,  et  que,  dans  la  presque 
totalité  de  son  trajet,  le  sang  circule 
dans  des  lacunes  ou  espaces  inter- 
organiqaes  dépourvus  de  parois  pro- 
pres (c).  Le  cœur  de  ces  Crustacés, 
des  Crevettes  {Gammarus),  par  exem- 
ple, a  la  forme  d'un  vaisseau  dorsal, 
et  occupe  la  portion  thoracique  du 
corpft.  M.  Gaspary  y  a  observé  une 
iérie  d^étranglements  situés  vers  le 
BiHen  des  troisième,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  anneaux  du  thorax, 
ti  a  vu  qu'il  se  contracte  avec  beau- 


coup de  rapidité;  il  a  compté  plus  de 
deux  pulsations  par  seconde  {d). 

Le  même  mode  d'organisation  a  été 
observé  chez  la  ChevroUe  {Caprella 
linearis)  par  MM.  Frey  et  Leuckart. 
liC  cœur  a  la  forme  d'un  vaisseau  dor- 
sal étendu  depuis  la  tète  jusqu'à  l'ori- 
gine du  tubercule  abdominal,  et  pré- 
sente cinq  paires  d'orifices  afférenis 
garnis  de  valvules.  Une  artère  cépha- 
lique (ou  aorte)  naît  de  l'extrémitt^ 
antérieure  du  cœur  ;  mais  ces  au- 
teors  n'ont  pu  découvrir  aucun  autre 
vaisseau  sanguin  afférent ,  et  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps  les 
courants  formés  par  le  sang  se  trou- 
vent dans  les  lacunes  interorgani- 
ques {e).  Ce  que  M.  Goodsir  a  dit  des 
artères  et  des  veines  qui  se  verraient 
dans  les  antennes  de  ces  petits  Crus- 
tacés s'applique  évidemment  aux  deux 
courants  en  sens  opposés  qui  se  voient 
facilement  dans  les  divers  appen- 
dices (/•). 

M.  Zaddach,  qui  a  fait  une  étude 
très  approfondie  de  l'organisation  de 
TApns  CANCRiFORME,  pense  que  chez 


(a)  H.  Frty  et  R.  Leockart,  Beitrâge  %nr  Kenntnist  Htirbelloser  Thiere  det  Norddeuttchen 
Mètres,  4847,  p.  48t,  pi.  S,  fiff.  44. 

^)  Zinker ,  De  Gammari  puHcis  historia  naturali  atque  sauffuinit  cireuitu  rommentalio. 
In»,  4832. 

je)  SicboU  et  SUmniof ,  Nouveau  Manuel  d'anatamie  comparée,  vol.  I,  p.  45i2. 

(d) GâmmûTUM  jmteamiê  beobachtet  von  R.  Caypary  {Verhandl.  des  Naturhist.  Yereinet  der 
freuMtiithen  Bbêinlande  und  We»tphalient,iBA9,  p.  44,  pi.  2.  ùg.  49). 

(e)  Frey  et  t^euckart,  Beitr.  %ur  Kenntniêi  wirhelloter  Thiere  des  Norddeuttchen  Meeret,  p.  1 04, 
pi.  9.  fiff.  20. 

{{)  H.  Goodsir,  On  a  New  Genui  and  Six  New  Speeietof  Cruetaeea  (Edinburgh  New  Philoxoph. 
Journal,  484S,  vol.  XXX111,  p.  484). 


198  CIRCULATION    DU    SAN6 

Chez  la  plupart  des  Crustacés  inférieurs,  où  la  respiration 
est  cutanée  et  diffuse,  il  ne  paraît  j  avoir  aucune  distinction 
bien  nette  entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux.  Le  même 
courant  traverse  successivement  diverses  parties  du  corps,  et 
c'est  dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur  seulement  qu'on  peut 
reconnaître  si  ce  courant  s'éloigne  ou  se  rapproche  de  cet 


ce  Grustacé  le  système  artériel  est 
confondu  avec  le  système  veineux, 
et  que  la  presque  totalité  du  cercle 
circulatoire  est  formée  par  des  ca- 
naux lacunaires  seulement.  Kn  lais- 
sant de  côté  quelques  particularités 
de  nomenclature  adoptées  par  ce  na- 
turaliste, on  voit  que  le  cœur  est 
suspendu  dans  une  cavité  péricar- 
dique  faisant  fonction  de  sinus  saiv 
guin,  et  que  de  Textrémiié  anté- 
rieure de  cet  organe  le  courant  se 
répand  dans  la  région  céphalique , 
gagne  la  face  slernale  du  corps,  passe 
en  partie  dans  les  pattes  branchiales , 
en  partie  dans  un  système  d'anses  vas- 
culaires  creusées  à  la  face  interne  de  la 
carapace  ;  puis  revient  dans  im  grand 
sinus  ventral ,  gagne  la  partie  posté- 
rieure de  Tabdomen,  et  rentre  dans 
le  cœur  par  la  cavité  péricardique , 
dont  la  portion  postérieure  est  cloi- 
sonnée en  dessous  par  une  membTiane, 
mais  dont  la  portion  antérieure  se 
continue  avec  la  région  céphalique 
de  la  cavité  viscérale  (a). 

M«  Budge  a  observé  aussi  la  circa- 
laUon  lacunaire  chez  les  Branchipes: 
les  courants  sanguins ,  dit  ce  physio» 


logiste,  ne  sont  pas  renfermés  dans  des 
vaisseaux ,  mais  sont  libres  entre  les 
organes,  bien  quMls  offrent  une  réga- 
larité  remarquable  (6). 

Gruithuisen  a  décrit  avec  beaucoup 
de  soin  la  route  suivie  par  les  princi- 
paux couranU  sanguins  dans  le  corps 
des  Daphnies  ;  mais  il  n*a  pu  aperce- 
voir des  vaisseaux  à  parois  propret 
que  dans  le  voisinage  immédiat  éê 
cœur  ;  dans  les  parties  périphériques 
du  système  circulatoire,  ainsi  que  dam 
les  trajets  veineux,  il  n'a  pu  découvrir 
aucune  trace  de  parois  tubulaires  (c). 

L'absence  de  vaisseaux  proprement 
dits  dans  une  grande  partie  du  corps 
de  TArgulk  foliacé  avait  été  depub 
longtemps  signalée  par  Jurine  fils  (d). 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  Vogt  rectifient  des  erreurs  commises 
par  ce  naturaliste  relativement  à  la  po- 
sition  du  cœur,  et  tendent  à  établir  que 
dans  quelques  parties  de  Porganisaie 
le  sang  circule  dans  des  vaisseaux  ta- 
bulaires. Mais ,  dans  d'autres  parties , 
M.  Vogt  n'a  pu  découvrir  aucune  trace 
de  parois  propres  autour  des  caviléB 
qui  renferment  ce  liquide  (e). 

Suivant  M.  Nordmann ,  la  circula* 


(a)  E.-G.  Zaddach ,  De  Apodii  caneriformit  anatome  et  hittoria  evoltitUmis.  ln-4 ,  Bonm , 
1841,  p.  15  et  suiv.,  pi.  1  et  2,  Gg.  10  à  17. 

{b)  Budge ,  Bemerkung  ûber  Branchipus  paludosus  (  Verhanél.  des  Naturhitt.  Yereinit  étr 
Preustiichen  Rheinlande,  1840.  p.  94). 

(c)  Gruithuisen,  Veberdie  Daphnia  simia  und  ihreti  BlutkreiMlauf  {Nwa  Aeta  Aead.  Nat,  curiti., 
t.  XIV.  p.  399,  pi.  «4,  flg.  6). 

{d)  Jurine  fils,  Mém.  iur  VArguU  foliacé  {Afin,  du  Uutéutn,  1800,  t.  Vn,  p.  439). 

(e)  Vopt ,  BeitrOge  %ur  Naturçeachichte  der  ichweiaeriMchen  Cruttaceen  {Seue  iknkêchrifl. 
der  Allgem.  Schueixer  GeselUch.  fur  dit  gctammten  Saturwittenachaften,  1843,  Bd.  Ml). 
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organe.  Ainsi  la  division  du  travail  physiologique  et  la  spé- 
cialité des  instruments  parait  diminuer  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  Ton  descend  dans  la  série  Carcinologique;  mais  ici  la  dé- 
gradation ne  paraît  être  jamais  portée  aussi  loin  que  chez  les 
Molluscoïdes  inférieurs,  car  le  cœur  semble  ne  manquer  chez 
aucun  représentant  de  ce  type  (1).  Nous  voyons  également  que 


Uoo  da  saDg  est  complètement  laca- 
Dâire  chez  les  Siphonostomiens,  dont 
fl  a  compoêé  le  geare  Achthères.  Le 
cœor  de  ces  Crustacés  parasites  est 
placé  dans  la  parUe  antérieure  du 
cëphalotboraz ,  et  a  la  forme  d'un  sac 
alIoDgé,  étroit  en  avant  et  élargi  en 
arrière*  Le  sang,  mis  en  mouTement 
par  les  contractions  de  cet  organe ,  se 
■ent  librcnent  dans  la  cavité  générale 
du  corps  ainsi  qne  dans  des  sillons  ou 
bennes  ménagées  dans  d'autres  par- 
ties ,  et  Ton  ne  saurait  y  établir  au- 
cvie  distinction  analogue  à  celle  qui 
eiiste  d'ordinaire  entre  les  artères  et 
la  Teioes  (a). 

Dans  le  DiCHELESTiONf  le  coeur  pa- 
raît avoir  la  forme  d*im  vaisseau  na- 
vicalaire  qui  s'étend  depuis  le  ganglion 
cérébrolde  situé  an  milieu  dn  ix>uclier 
céptialiqae  jusque  vers  le  milieu  du 
Kcoad  anneau  thoracique.  M.  Rathke 
t'a  pa  découvrir  chez  ce  Crustacé 
ancon  aotre  vaisseau  sanguin  (6). 

MM.  PIckering  et  Dana  ,  à  qui  Ton 
dott  une  très  bonne  monographie  ana- 
lomiqae  du  Caligus  americanus ,  ont 
trb  bien  vu  le  mouvement  circula- 


toire du  sang  chez  ce  petit  Crustacé , 
mais  ils  n'ont  pn  distinguer  le  cœur. 
D'après  le  jeu  de  quelques  valvules 
qu'ils  ont  remarqué,  il  est  cependant 
probable  que  cet  organe  se  trouve 
placé,  comme  d'ordinaire,  sur  le  dos, 
entre  le  milieu  de  la  région  céphalique 
et  le  premier  anneau  thoracique. 
Quant  aux  courants  circulatoires,  ils 
s'établissent  dans  les  espaces  inter- 
musculaires et  autres  lacunes  ;  souvent 
ils  deviennent  oscillatoires  (c). 

On  ne  sait  encore  que  fort  peu  de 
choses  relativement  à  l'appareil  circu- 
latoire des  CiRRiPÈDEs.  f'oli  a  reconnu 
l'existence  d'un  cœur  situé  vers  la 
partie  postérieure  de  la  région  thora- 
cique du  corps,  chez  les  Anatifes  (d)  ; 
mais  ni  Guvier  (e) ,  ni  M.  Martin 
Saint- Ange  (/"),  n'ont  pu  voir  disUnc- 
tement  cet  organe  ,  et  ce  dernier  ana- 
tomiste  pense  que  les  canaux  avec 
lesquels  il  communique  ne  sont  pas 
de  véritables  vaisseaux  sanguins,  mais 
des  cavités  creusées  dans  la  substance 
même  des  organes. 

(1)  Chez  les  PrctfOGONrDES ,  où, 
jusqu'en  ces  derniers  temps,  l'appareil 


(a)  Nordamn  ,  tlitro§rafhiaehe  BeitrOge  %ur  Naturgetchichte  <Ur  wirbellaten  Thiere,  1832, 
Bd.  n,  p.  73. 

(b)  Râtbke,  Bemerkungen  Qbtr  den  Bau  des  DiclielMlium  SUirionU  und  der  Lern»  Apoda  tUUaU 
'Wa  Aeta  Aeaé.  Nat.  curio9.t  vol.  XIX.  p.  1 53). 

(c)  hckeriag  moA  D«m  ,  Detcriptioti  ofa  Speciet  ofCaliguê  {American  Journal  of  Science  and 
irt»,  1838.  Tol.  XXXI\'). 

(^Poli,  Tatacea  utnusque  Siciliœ,  t.  I,  p.  xlviii,  pi.  i,  dg.  13. 

ie)  Cuvier,  Mém.  »ur  le*  Animaux  des  Anatifes  et  des  Rnlanes,  p.  12  {Mém.  sur  les  Mollusques 
tiMim.duMuMéum.t.W). 

(/i  Martin  Saint-Ange,  Mém.  sur  l'organisation  des  Orri^Mes,  1835,  p.  18  (  lire  de<  Mém.  des 
Str.  Hrang.,  Acad.  des  sciences^  t.  YI). 
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cet  organe  occupe  toujours  la  ligne  médiane  dor.-ale,  et  que, 
dans  les  espèces  où  la  respiration  est  localisée,  il  se  loge  dans 
la  région  du  corps  où  les  branchies  ont  leur  siège.  Ainsi,  il  est 
placé  dans  le  thorax  chez  les  Décapodes  et  les  Annphipodes, 
tandis  que  chez  les  Squilles  et  les  Isopodes ,  où  les  organes 
respiratoires  sont  relégués  a  Tarrière  du  corps,  il  se  loge  en 
majeure  partie  dans  la  région  abdominale.  Enfin,  je  rappellerai 
aussi  que  partout  où  la  distinction  entre  le  sang  artériel  et  le 
sang  veineux  est  possible  à  établir,  on  voit  que  c'est  sur  le 
trajet  du  sang  artériel  que  cet  organe  d'impulsion  se  trouve 
placé.  C'est  donc  un  cœur  aortique  ou  artériel  qui  existe  chez 
les  Crustacés  aussi  bien  que  chez  les  Mollusques. 
Ditpotitk»  S  9.  —  Dans  la  classe  des  Arachnides,  le  mode  de  cir- 
as i*q>pveu  culation  du  sang  est ,  à  peu  de  chose  près ,  le  même  que 
**  ebei  chez  les  Crustacés.  Chez  les  espèces  les  plus  dégradées  du 
*  premier  de  ces  groupes,  l'appareil  à  l'aide  duquel  ce  phéno- 
mène s'accomplit  est  peut-être  plus  incomplet  encore  que  nous 
ne  l'avons  trouvé  chez  les  Crustacés  inférieurs;  mais  dans  les 
espèces  dont  l'organisation  est  au  contraire  le  plus  perfec- 
tionnée ,  nous  rencontrons  un  ensemble  d'instruments  physio- 
logiques semblables,  en  tout  ce  qui  est  essentiel ,  au  système 


circulatoire  avait  écliappé  aux  recher- 
ches des  naturalistes,  et  où  le  mouve- 
ment des  fluides  alimentaires  dans  les 
appendices  tubulaires  de  i^estomac  est 
très  remarquable  (a),  le  cœur  est  con- 
formé de  la  manière  ordinaire  (6). 
C'est  une  poche  cylindrique  placée 
au-dessus  de  Tintestin,  qui  s'étend  de- 
puis la  base  de  la  tête  jusqu'au  bord 
antérieur  du   tubercule  abdominal , 


qui  est  divisé  en  une  série  de  trois 
loges,  et  qui  reçoit  le  sang  dans  son 
intérieur  par  son  extrémité  postérieure 
ainsi  que  par  deux  paires  d'ouvertures 
latérales  (c).  Cet  organe  oe  parait 
donner  naissance  à  aucune  artère; 
mais  on  en  volt  partir  de  grands  cou- 
rants sanguins  qui  se  répandent  dans 
les  diverses  parties  du  corps. 


(a)  Qaatrefafres,  Mim.  tur  l'organisation  det  Pycnogonidet  {Ann.  des  idenee*  nat.,  4845, 
s-  sérit  ,  I.  IV,  p.  70). 

(b)  Zinker,  Untenuchungen  ûber  die  Pycnogoniden  {Arch.  fàr  Anatim.  und  Phjf»,  Ton  Mâllcf, 
1852.  p.  383). 

(c)  Krohn,  Uâber  das  lien  und  den  Blutumlanf  in  den  Pycnogoniden  (  Archiv  fUr  Naturge 
sehichle,  1855,  Hoftl,  p.  G,  pi.  1.  fiç.  3). 
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Circulatoire  des  Crustacés,  savoir  :  un  cœur  aorlique  pour 
mettre  le  sang  en  mouvement ,  des  vaisseaux  artériels  par- 
faitement développés  pour  distribuer  ce  liquide]^  à  tous  les 
organes ,  des  canaux  constitués  aux  dépens  des  espaces  inter- 
organiques et  servant  à  ramener  le  sang  veineux  des  diverses 
parties  de  l'économie  vers  les  organes  respiratoires ,  puis  enfin 
des  tubes  membraneux  ou  vaisseaux  pneumocardiaques  qui  le 
conduisent  de  ces  organes  au  cœur.  Cette  ressemblance  avait 
été  nettement  indiquée  il  y  a  environ  vingt  ans  par  Audouin , 
mais  a  été  surtout  mise  en  lumière  par  les  recherches  ré- 
centes de  l'un  de  nos  anatomistes  les  plus  habiles ,  M.  E.  Blan- 
chard. 

Dans  la  description  de  l'appareil  circulatoire  des  Arachnides 
que  je  vais  présenter  ici,  je  prendrai  comme  exemple  principal 
le  Scorpion ,  parce  que  l'organisation  de  cet  Animal,  étudiée 
successivement  par  Treviranus,  Newport,  M.  Léon  Dufour  et 
M.  Blanchard,  est  aujourd'hui  mieux  connue  que  celle  de  toute 
autre  espèce  de  la  même  classe  (1). 


(1)  Les  premières  recherches  de 
qoelqne  importance  dont  l*appareil 
drcalatoire  des  Arachnides  ait  été 
Tobjet,  sont  dues  à  Treviranus  et 
datent  de  1812(a).  Mais  les  zoologistes 
restèrent  encore  pendant  pins  de  vingt 
ins  sans  avoir  des  idées  Justes  et  nettes 
relativement  à  la  route  parcourue  par 
le  sang  dans  l^organisme  de  ces  Ani- 
maux, et  Audouin,  éclairé  par  les 
découvertes  relatives  à  la  circulation 
chez    les    Crustacés  dont    il    a    été 


question  ci-dessus,  fut  le  premier  k 
en  donner  l*explication  qui  est  ad- 
mise aujourd'hui  (6).  Vers  la  même 
époque,  Dugès  arriva  à  un  résultat 
analogue  (c).  New  port  fit  faire  des 
progrès  nouveaux  et  très  importants 
à  Thistoire  anatomlque  de  cette  fonc- 
tion chez  les  Arachnides,  bien  quelles 
vues  physiologiques  de  cet  auteur 
soient  loin  d'être  toutes  admissibles  (d). 
Enfin,  à  une  époque  encore  plus  ré- 
cente,  M.  Léon  Dufour  apporta  de 


(t)  Treviranut ,  Ueber  den  innem  Bau  der  Araehniden.  Tn-4,  iSiS. 

ifr)  Aodoaiii,  article  AiucHmDA  (Todd's  Cyclopcedia  ofAnatany  and  Phytiohnt  i83d,  toi.  I, 
p.  20«). 

(t)  Dnfcs,  Traité di  phytiologie  comparée,  i  830, 1. 1,  p.  443,  et  ObservatUmê  iur  la  Aranéidet 
Mwi.  det  Mcienceê  nat.,  2«  série,  t.  VI,  p.  183). 

Hf  Newport ,  On  the  Structure ,  Relations  and  Development  of  the  Nervout  and  GreuUUory 
Stttems  in  SÊtriapoda  and  Macrourout  Arachnida  {Philot.  Trana.,  4843,  p.  243). 


Corar 
1  Scorpion. 
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§  10.  —  Le  cœur  du  Scorpion  est  un  gros  vaisseau  longi- 
tudinal qui  se  trouve  sur  la  ligne  médiane  du  côté  dorsal  du 
corps,  et  qui  occupe  la  portion  élargie  de  Tabdomen  dans  toute 
son  étendue.  Il  est  renfermé  dans  un  sac  péricardique  en  forme 
de  gaîne  qui  repose  sur  le  foie,  et  il  est  recouvert  immédiatement 
par  la  peau.  Les  parois  de  ce  cœur  sont  très  charnues  (1),  et  une 
série  d'étranglements  le  divisent  en  huit  loges  ou  chambres 
(|ui  semblent  être  autant  de  petits  cœurs  élémentaires  ou  ven- 
Iriculites  placés  à  la  file  (2).  Effectivement,  ils  se  répètent 
exactement  quant  à  leur  organisation ,  et  sont  pourvus  chacun 
d'une  paire  d'expansions  musculaires  en  forme  d'ailes  et  d'une 


nouvelles  observations  à  Tappui  de 
l*opinion  qui  lui  est  propre  (a).  Mais 
nous  ne  connaissons  d'une  manière 
satisfaisante  l'appareil  circulatoire  de 
ces  Animaux  que  depuis  la  publi- 
cation du  l)cau  travail  de  M.  Blan- 
chard (6). 

(1)  Les  fibres  musculaires  intrinsè- 
ques du  cœur  forment  deux  couclies  ; 
les  unes  sont  longitudinales,  les  au- 
tres circulaires. 

(2)  Les  étranglements  qui  divisent 
ainsi  le  cœur  du  côté  dorsal  ne  sont 
que  peu  marqués  pendant  la  vie  ou 
quand  cet  organe  est  distendu,  mais 
deviennent  très  prononcés  après  la 
mort  ainsi  que  pendant  les  fortes  con- 
tractions. M.  Léon  Dufour,  qui  criti- 
que vivement  le  nom  de  cliambre  ou 
ventricule  appliqué  à  ces  porUons  du 
cœur,  a  lieaucoup  insisté  sur  cette 
circonstance  (c).  Mais  la  tendance  à  la 
répétition  sérialaire   ne  dépend  pas 


seulement  des  rétrécissements  dont  il 
vient  d'être  question.  Cliaque  com- 
partiment ou  ventriculite  est  pourra  : 
1"  d'une  paire  d'ailes  charnues  ou  ex- 
pansions musculaires  qui  vont  se  fixer 
à  la  paroi  dorsale  du  squelette  tégu- 
mentaire,  et  qui  se  composent  dii- 
cune  de  detix  paires  de  faisceaux  char- 
nus ;  2"*  une  paire  d'orifices  aflérenU 
en  forme  de  boutonnières,  situés  à  la 
face  dorsale  de  l'organe;  3*  d'une 
paire  de  valvules  placées  dans  sa  ca- 
vité et  formées  chacune  par  un  repU 
de  la  tunique  interne.  Ces  valvalet 
sont  situées  latéralement  ;  leur  bord 
interne  est  libre ,  et ,  en  se  rabattant 
contre  les  parois  du  cœur,  elles  recou- 
vrent et  bouchent  complètement  les 
orifices  afférents  situés  auprès. 

M.  Blanchard  {d)  a  donné  de  ces  cla- 
pets des  figures  plus  vraies  que  ne 
l'avait  fait  Newport  (0). 


{a)  Léon  Dufour,  Histoire  anatomique  et  phytiologi^M  des  Scorpions  {Mém.  de  l'Académie  dn 
snencts.  Savants  étrangers,  t.  XIV,  p.  29i  et  ooiv.),  et  Observations  sur  l'anatomie  dot  Scorjioiu 
{Ann.  des  sciences  nat.,  4851,  3»  *me.  t.  XV,  p.  :24U). 

(b)  Blanchard,  L'organisation  du  Règne  animaU  classe  de»  ArachsidI!»,  1850,  p.  74  et  mît. 

(c)  Léon  Dufnur,  Histoire  auatomiqne  des  Scorpions  (loc.  cit.,  p.  599). 

{d)  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Arachmdkj^.  pi.  5,  flg.  2,  3,  A. 
{e)  NewjK)ri,  On  tke  Stnirt.,  etc.,  of  Mgriopoda  and  Marmvrons  Arachnida  {Philos.  Trant., 
4  843.  pi.  iô,  fijf.  33-37). 
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paire  d'orifices  afférents.  Ces  ouvertures  sont  placées  à  la  face 
dorsale  du  cœur,  et  dans  l'intérieur  de  cet  organe  on  voit  tout 
auprès  de  chacun  d'eux  un  lepli  membraneux  disposé  en 
manière  de  valvule,  qui  laisse  le  passage  libre  quand  le  fluide 
ambiant  le  presse  de  dehors  en  dedans ,  mais  qui  se  rabat  et 
ferme  rentrée  du  ventrieulite  quand  le  courant  tend  à  s'établir 
en  sens  inverse. 

Le  système  artériel,  qui  naît  du  cœur,  chez  ces  Arachnides, 
se  compose  de  deux  vaisseaux  médians,  l'un  antérieur,  l'autre 
postérieur,  qui  semblent  être  la  continuation  de  cet  organe  lui- 
même,  cl  d'une  paire  de  vaisseaux  latéraux  dépendants  de  cha- 
cun des  ventriculites  ou  chambres  cardiaques. 

L'artère  impaire  qui  naît  de  l'extrémité  antérieure  du  cœur 
est  communément  désignée  sous  le  nom  d'aorte.  Elle  pénètre 
dans  le  céphalothorax  en  descendant  obliquement  vers  le  cer- 
veau, et,  parvenue  à  cet  organe ,  se  bifurque  pour  entourer 
l'œsophage  et  gagner  la  face  ventrale  du  corps.  Chemin  faisant, 
elle  fournit  de  chaque  côté  les  artères  pédieuses ,  antennaires, 
cérébrales,  ophthalmiques  et  plusieurs  autres  qui  se  dislribuent 
aux  viscères,  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la  région  céphalo- 
thoracique.  Enfin  les  deux  crosses  aortiques  se  réunissent  au- 
•dessous  du  tube  alimentaire  pour  constituer  un  vaisseau  impair 
qui  se  porte  en  arrière  en  longeant  en  dessus  la  chaîne  nerveuse 
ganglionnaire.  Celte  artère  récurrente ,  que  les  uns  appellent 
une  aorte  abdominale ,  d'autres  une  artère  spinale ,  est  très 
grêle ,  mais  fournit  plusieurs  branches  aux  organes  placés  à  la 
face  stemale  du  corps  (1  ) . 


Système 
artéritL 


(1)  Newport,  à  qui  Ton  doit  la  con- 
naissance de  tous  les  Caits  les  plus 
^portants  relatifs  au  mode  de  dlstri- 
ballon  de  ce<i  artères,  n'a  eu  Poccasion 
<ic  disséquer  que  des  Animaux  con- 
*^rTés  dans  Palcool,  et  il  est  surpre- 
ii^nt  qu'il  ait  pu  arriver  ainsi  à  des 


résultats  si  rapprochés  de  la  vérité. 
M.  Blanchard,  qui  a  fait  ses  recher- 
ches sur  des  individus  vivants,  et  a 
injecté  tous  les  vaisseaux,  dont  II  a 
donné  de  très  beaux  dessins,  a  con- 
firmé la  plupart  des  faits  annoncés 
par  cet  habile  observateur.  Il  est  bien 
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L'artère  médiane  postérieure ,  qui  naît  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  cœur,  est  désignée  par  la  plupart  des  auteurs  sous  le 
nom  d'artère  caudale.  Elle  repose  sur  l'intestin  et  règne  dans 
toute  la  longueur  de  la  portion  étroite  ou  caudiforme  de  l'abdo- 
men, où  elle  fournit  à  chaque  segment  une  paire  de  branches 
latérales. 

Enfin  les  artères  qui  naissent  par  paii^es  des  parties  laté- 
rales du  cœur,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  d'artérei 
hépatiques ,  se  ramifient  dans  le  foie.  On  en  compte  huit 
paires  (1). 

Tous  ces  canaux  sont  des  tubes  membraneux  à  parois  minces 
et  assez  résistantes  (2)  ;  ils  se  ramifient  dans  la  profondeur  des 
divers  organes  et  y  forment  comme  un  chevelu  d'une  grande 
finesse  qui  se  continue  avec  une  multitude  d'interstices  ou  espaces 
étroits  compris  entre  les  fibres  musculaires  et  les  autres  par- 
ties constitutives  de  l'organisme.  Ces  lacunes  forment  l'origine 
syttet  du  système  veineux^  et  elles  sont  tapissées  par  une  couche  de 
tissu  hyalin  qui  endigue  pour  ainsi  dire  le  courant  sanguin. 
Des  canaux  veineux  plus  gros  et  produits  de  la  même  manière 
font  suite  à  ce  réseau  capillaire ,  et ,  dans  les  points  où  le  sys- 
tème fégumentaire ,  en  se  soulevant  pour  former  des  crêtes, 
laisse  un  vide  entre  sa  face  interne  et  la  masse  musculaire  ou. 
viscérale  sous-jacente,  la  circulation  emprunte  ces  espaces  pour 

à  regretter  qne  Newport  n'ait  pas  vécu  m'en  convaincre  par  rexamen  de  tes 

aisez  longtemps  pour  donner  suite  à  injections. 

ses  grands  travaux  :  il  est  mort  en         (2)  M.  Blanchard  pense  qu'ils  soDl 

i85/ii.  pourvus  de  trois  tuniques,  savoir  : 

(ij  Pour  plus  de  détails  sur  le  mode  une  tunique  musculaire  qui,  dans  les 

de  distribution  des  artères  du  Scor-  gros  troncs,   présenterait  des  fibres 

pion.  Je    renverrai   à   Pouvrage  de  longitudinales  aussi  bien  que  des  fi- 

M.  Blanchard,  intitulé  :  De  Vorgani^  bres  circulaires;   une  tunique  mem- 

tation  du  Règne  animal.  Cet  anato-  braneuse  Interne  et  une  tunique  mem- 

roiste  en  a  fait  une  étude  minutieuse  braneuse   externe   d'une  délicatesse 

et  des  plus  exactes,  ainsi  que  j'ai  pu  extrême  (a). 

(a)  Btanehard,  Op.  cit.,  p.  77. 
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en  faire,  soit  des  canaux,  soit  des  réservoirs  ou  sinus  vei- 
neux (l). 

Les  voies  ouvertes  ainsi  au  sang  veineux  et  empruntées  au 
système  général  des  méats  interorganiques  s*endiguent  de  plus 
en  plus  complètement  à  mesure  que  les  courants  qui  les  tra« 
versent  deviennent  plus  puissants ,  et  quelques-uns  des  gros 
troncs  se  trouvent  même  revêtus  par  une  couche  membrani- 
forme  et  un  épithélium  assez  distinct  Ënfm ,  les  principales 
rigoles  veineuses  ménagées  de  la  sorte  entre  les  muscles  et  les 
téguments  communs ,  ou  entre  les  lobes  du  foie ,  commu- 
niquent souvent  entre  elles  et  vont  verser  leur  contenu  dans 
deux  grands  réservoirs  longitudinaux  situés  à  la  face  ventrale 
de  la  portion  renflée  de  l'abdomen ,  et  formés  par  la  tunique 
commune  des  organes  pulmonaires  (2).  Cette  enveloppe  mem- 
braneuse et  résistante  constitue  un  sac  qui  se  continue  par  ses 
deux  extrémités  avec  les  canaux  veineux  du  céphalothorax,  d'une 
part,  et  de  Tabdomen,  de  l'autre,  et  qui  est  resserré  entre  chaque 
poumon ,  de  façon  a  représenter  une  série  de  quatre  poches 
arrondies  (3).  Le  tissu  aréolaire,  condensé  en  manière  de 


(i)  La  poriion  veineuse  du  cercle 
drcnlatolre  avait  entièrement  échappé 
lux  investigations  de  Newport ,  qui 
dierchait  à  expliquer  le  retour  du  sang 
des  diverses  parties  du  corps  vers  les 
poumons  par  des  vaisseaux  quMI  assi- 
milait au  système  de  la  veine  porte 
des  Animaux  supérieurs  (a). 

Cest  à  M.  Blancliard  que  Ton  doit 
U  connaissance  des  canaux  veineux 
des  Arachnides,  dont  Texistence  avait 
été  soupçonnée,  mais  pas  constatée, 
par  Andouin  et  Dugès  (6). 

(2)  M.  Blanchard  a  foit  connaître  une 


disposition  anatomique  fort  remarqua- 
ble à  Taide  de  laquelle  le  passage  du 
sang  en  sens  inverse  de  la  direction 
normale  ne  peut  avoir  lieu  des  ré- 
servoirs veineux  thoraciques  dans  les 
canaux  veineux  des  membres.  Les 
muscles  extenseurs  et  fléckiisseurs  des 
pattes  sout  placés  de  façon  à  fermer 
le  passage  quand  ils  viennent  à  se 
contracter  fortement  ou  qu'ils  sont 
pressés  de  bas  en  haut  par  le  liquide 
contenu  dans  le  tronc 

(3  )  Ces  quatre  sinus  pulmonaires,  qui 
communiquent  librement  entre  eux  de 


(a)  Newport,  Op.  cU.  {PhUot,  Tituu.,  1843,  |i.  2UU). 

{b)  Btancbtftl ,  De  VappartU  drcuUUoire  et  det  orgatuê  de  la  rctpiration  dans  Ut  Arachnidtt 
4JIII.  da  mmea  nat.,  1849,  3*  série,  t.  XU,  p.  325). 


Rtnoié. 
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membrane  donl  les  parois  de  ces  sinus  pulmonaires  sont  compo- 
sées, manque  sur  les  points  où  naissent  les  replis  qui  forment 
les  lamelles  constitutives  des  poumons ,  et  par  conséquent  le 
sang  veineux  ,  en  arrivant  dans  ce  point,  pénètre  dans  les  es- 
paces intermembranulaires  que  ces  expansions  foliacées  offrent 
dans  leur  intérieur.  Ces  dernières  lacunes  débouchent  du  côté 
opposé  dans  un  système  de  canaux  pneumocardiaques  dont  la 
disposition  est  en  tout  comparable  à  celle  des  vaisseaux  bran- 
chio-cardiaques  des  Crustacés ,  et  plus  particulièrement  des 
Squilles.  Ceux-ci  contournent  les  flancs  et  vont  s'ouvrir  à  leur 
tour  dans  le  sinus  vestibulaire  formé  par  le  péricarde.  On  eu 
compte  sept  paires,  dont  trois  naissent  des  poumons  de  la  pre- 
mière paire,  une  de  chacun  des  deux  poumons  suivants,  et 
deux  du  |)oumon  postérieur  (1).  Enfin  leur  embouchure  supé- 
rieure correspond  aux  sept  paires  d'orifices  pratiqués ,  comme 
nous  Tavons  déjà  vu,  à  la  paroi  dorsale  du  cœur,  et  le  sang 
artériel  qu'ils  versent  dans  la  chambre  péricardique  pénètre 
par  ces  fentes  jusque  dans  l'intérieur  du  ventricule  aortique. 

§  11.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  le  sang  contenu 
dans  le  cœur  dorsal  est  pressé  parla  contraction  de  cet  organe, 
mais  ne  pouvant  en  sortir  par  les  orifices  dorsaux,  à  raison  du 
jeu  des  valvules,  s'engage  ù  la  fois  dans  trois  directions  diffé- 
rentes ,  en  avant  par  l'aorte ,  en  dessous  par  les  artères  hépa- 
tiques, et  en  arrière  par  l'artère  caudale.  Distribué  par  les 

chaque  côté  du  corps,  sont  reliés  aussi  imparfaitement  vus  par  'lYeTiranus, 
les  uns  aux  autres  par  une  série  de  ca-  qui  les  prenait  pour  des  artères  (6). 
naux  veineux (ransverses.  M.  Blanchard  Audouin  et  Dugès  (c)  en  ont  mieux 
en  a  donné  d'excellentes  figures  (a).  apprécié  les  fonctions;  M.  Blanchard 
(1)  Les  canaux  pneumocardiaques  a  été  le  premier  à  les  faire  bien  ton- 
des Arachnides  n'avaient  été  que  très  naître  (d). 

(a)  Blanchard,  OrQanitation  du  Règne  animal,  Arachnidis,  pi.  6,  fi(.  4,  f . 
{b)  TrtTîranus,  Ueber  den  inntm  Bau  der  Arachniden,  p.  40,  pi.  1,  fi(.  7. 
(e)  Audouin,  Arachnioa  (Todd's  Cyclop.,  4836,  vol.  I,  p.  206). 
—  Dugès,  Traité  de  physiologie  comparée^  1838,  t.  U,  p.  44S. 
(rf)  Op.  cit. 
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branches  de  ces  vaisseaux  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
le  liquide  nourricier  passe  dans  les  canaux  veineux  empruntés 
aux  méats  interorganiques,  et  parvient  dans  les  sinus  pulmo- 
naires placés  de  chaque  côté,  à  la  face  ventrale  de  Tabdomen. 
De  là  le  sang  veineux  s*engage  dans  les  conduits  dont  les  lames 
respiratoires  des  poumons  sont  creusées  (l) ,  et ,  en  sortant  de 
celles-ci  à  l'état  de  sang  artériel,  il  est  reçu  par  les  vaisseaux 
pnemnocardiaques  qui  le  versent  dans  le  sac  péricardique. 
Enfin  de  ce  dernier  réservoir  il  rentre  dans  le  cœur,  d'où  nous 
l'avions  vu  partir,  et,  sous  l'intluence  des  contractions  de 
cet  organe  d'impulsion,  il  parcourt  de  nouveau  le  même  cercle 
circulatoire. 
Le  cœur,  à  raison  de  la  disposition  de  sa  tunique  muscu-    necaniMie 

de 

laire  et  des  points  d'attache  qu'une  partie  de  ses  fibres  charnues  u  circniauoi 
prennent  au  dehoi^  sur  le  squelette  tégumentaire,  agit  non- 
seulement  comme  une  pompe  foulante  pour  chasser  le  sang 
dans  les  artères ,  mais  exerce  aussi  une  aspiration  sur  le  sang 
qui  le  baigne ,  et ,  à  mesure  qu'il  enlève  au  sinus  péricardique 
des  ondées  de  liquide ,  il  se  fait  un  mouvement  d'appel  corres- 
pondant dans  les  canaux  pneumocardiaques  qui  alimentent  ce 
réservoir.  Le  passage  du  sang  à  travers  l'appareil  respiratoire 
s'effectuerait  donc  à  l'aide  de  ce  seul  mécanisme,  mais  pourrait 
ne  pas  être  assez  rapide  |)Our  satisfaire  toujours  aux  besoins 
physiologiques  des  Arachnides,  et  hi  Nature  a  assuré  cette  por- 
tion du  service  delà  circulation  d'une  manière  plus  complète,  à 
l'aide  d'un  mécanisme  fort  curieux  dont  nous  devons  la  con- 
naissance à  M.  Blanchard.  Des  ligaments  qui  s'étendent  de  la 
face  inférieure  du  péricarde  a  la  voûte  des  poches  pulmonaires, 
sont  disposés  de  façon  à  comprimer  celles-ci  chaque  fois  que  le 

(1)  L'existence  de  ces  canaux  ca-      avait  éié  soupçonnée ,  plutôt  qne  con- 
pûlaires  dans  Pépaisseur  des  parois      statée,  par  Treviranus  (a). 
^  feuillets  respiratoires  du  Scorpion 

(a)  Trenram»,  BeobacMungen  aut  der  Zoolomie  und  Phytiologie,  4839,  t.  I,  p.  98,  pi.  6, 
H  41. 


208  CIRCULATION    DU   SANG 

cœur  bat,  et  la  pression  ainsi  exercée  fait  afHuer  le  sang  dans 
les  vaisseaux  pneumocardiaques.  Il  est  aussia  notei*  que  les  mou- 
vements généraux  de  T Animal  tendent  aussi  a  accélérer  le  cours 
du  sang  veineux  en  comprimant  ou  en  dilatant  alternativement 
les  espaces  qui  sont  ménagés  entre  les  muscles  et  qui  font 
oflice  de  conduits  veineux ,  de  sorte  que  Tabord  de  ce  fluide 
dans  Tappareil  respiratoire  se  trouve  facilité  précisément  dans 
les  moments  où  la  revivification  doit  en  être  la  plus  active. 

§  12.  —  Lès  mêmes  caractères  généraux  se  retrouvent  dans 
Tappareil  circulatoire  des  autres  Arachnides  pulmonaires  ;  mais 
on  remarque  cependant  dans  la  conformation  de  quelques-unes 
de  ses  parties  des  modifications  qu'il  importe  de  signaler. 

Ainsi  dans  les  Télyphones,  où  le  cœur  et  Taorte  ressemblent 
extrêmement  à  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  le  Scorpion, 
Tartère  médiane  postérieure  ou  caudale  est  réduite  à  un  état 
presque  rudimentaire  (1). 

Chez  les  Araignées  du  genre  Épéire,  ce  dernier  vaisseau  est 
encore  plus  dégradé  (2) ,  et  chez  les  Mygales ,  il  manque  com- 
plètement, de  façon  que  le  système  artériel  tout  entier  dépend 
soit  de  râorte ,  soit  des  artères  hépatiques  (3). 

Chez  ces  Aranéides,  on  voit  aussi  le  cœur  se  centraliser 
davantage  ;  il  a  toujours  la  forme  d'un  gros  vaisseau  dorsal 
incomplètement  subdi\isé  en  plusieurs  chambres  successives; 
mais  le  nombre  de  ces  compartiments  et  des  orifices  qui  donnent 
accèsau  sang  dans  son  intérieur  diminue.  Ainsi,  chez  les  Mygales, 
on  ne  trouve  plus  que  quatre  paires  de  ces  boutonnières  (&). 

(i)  Blanchard,  Organisation  du  (3)  Blanchard ,  Or^anit.  du  ilé^Hf 

Bèyne  animal ,  Arachnides,  pi.  10,  antm.,  Akachnidbs,  pL  15. 

fig.  i.  (A)    D*après   les  obsenradons  de 

(2)  Blanchard,  Sur  ^appareil  etr*  M.  Leydig,  les  Jeunes  Lycoses  n^an- 

culatoire  des  Arachnides  {Annales  des  raient  qa*une  paire  de  ces  orifices ,  et 

sciences  naturelles  ^  18û9,  3*  série,  la  portion  périphérique  du  système 

t.  XIÎ,  pi.  6).  artériel  serait  fort  dégradée  (a). 

(a)  Lcydii^,  Zurfeineiii  Bau  der  Arthropoden  (MiiUer's  Arc/iit;  fur  Anûl.,  18S5,  i*.  4$S^.|iL  13, 
lig.  15). 
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Chez  les  Ségestries ,  où  nous  avons  vu  l'appareil  respira-    sé^MUriet. 
toire  composé  à  la  fois  de  poumons  et  de  trachées  (t),  les  sinus 
sanguins  qui  accompagnent  ces  organes  présentent  une  modi- 
fication très  remarquable. 

Les  réservoirs  veineux  formés  par  les  poches  pulmonaires  de 
la  première  paire  sont  disposés  comme  chez  le  Scorpion  et  les 
Aranéides  ordinaires;  mais  dans  ceux  de  la  seconde  paire,  qui, 
au  lieu  de  renfermer  des  poumons ,  entourent  des  trachées ,  la 
cavité  occupée  par  le  sang  semble  se  continuer  sans  interrup- 
tion dans  un  espace  libre  ménagé  entre  les  deux  tuniques  de 
ces  tubes  aérifères  et  se  ramifier  ainsi  au  loin  dans  Téconomie. 
En  effet,  M.  Blanchard  a  constaté  qu'un  liquide  coloré  injecté 
dans  les  sinus  pulmonaires  pénètre  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  trachées  et  entoure  d'une  couche  mince  le  tube  dont  la  face 
interne  est  en  contact  avec  l'air  (2).  On  ne  sait  pas  encore  bien 
comment  le  sang,  qui,  suivant  toute  probabilité,  doit  occuper 
de  la  même  manière  les  lacunes  intermembranulaires  des  tra- 
chées ,  s'y  renouvelle  ;  s'il  s'échappe  par  l'extrémité  rameuse 
de  ce  système  de  vaisseaux  aérifères  pour  se  répandre  dans  les 
méats  veineux  des  organes ,  ou  s'il  revient  dans  le  réservoir 
pulmonaire  pour  passer  ensuite  dans  les  canaux  pneumoeardia- 
qu^,  et  de  là  dans  le  cœur.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
M.  Blanchard  pense  que  c'est  principalement  par  l'intermé- 
diaire de  cette  portion  du  tluide  nourricier  que  la  respiration 
s'effectue. 

S 13.  —  Chez  les  Arachnides  trachéennes,  cette  portion  péri-  j^^^^i 
trachéenne  du  système  lacunaire  veineux  paraît  acquérir  plus  ^^^n\ 
(Vimportance,  et  sa  perméabilité  aux  liquides  a  été  constatée  par  ^^^"^'^^ 

M.  Blanchard  chez  le  Phalangium  ou  Faucheur,  dont  le  cœur 

et  le  svstème  artériel  se  trouvent  au  contraire  fort  réduits. 


(1)  Voyez  lome  11,  page  iU7.  piration  dans  les  Arachnides  {Ann, 

(2) Biancbard,  De  (* appareil  de  la  des  se.  nat.,  18/^9,  3'  série,  t.  Xir, 

circulation  et  des  organes  de  la  res-  p.  330> 

ni.  ik 
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Jadis  on  pensait  qu'il  n'existait  point  d'appareil  circulatoire 
chez  les  Arachnides  trachéennes  (1).  Chez  le  Faucheur,  cepen- 
dant, ce  système  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  l'on  trouve  chez 
les  Araignées  pulmonées  (2).  Il  est  probable  que  chez  les 
Galéodes  la  disposition  de  l'appareil  circulatoire  doit  être  à  peu 
près  la  même  ,  et  qu'il  y  a  aussi  un  cœur  chez  la  plupart  des 
Arachnides  trachéennes  inférieures  ;  mais,  chez  ces  dernières,  le 
système  artériel  paraît  se  réduire  de  plus  en  plus,  et  dans  quel- 
ques représentants  dégradés  de  ce  type  les  investigations  les 
plus  attentives  n'ont  encore  conduit  à  la  découverte  d'aucun 
organe  spécial  pour  le  service  de  l'irrigation  physiologique. 
Ainsi,  chez  les  Tardigrades ,  qui  doivent  être  rapportés  à  cette 
classe  d'Animaux,  M.  Doyère  a  pu  décrire  minutieusement  les 
moindres  filaments  nerveux ,  mais  il  n'a  pu  apercevoir  aucune 
trace,  ni  de  vaisseaux  sanguins,  ni  même  de  cœur,  et  le  fluide 
nourricier  lui  a  paru  être  contenu  seulement  dans  les  lacunes 
interorganiques  (3). 


(1)  Latreillc  s*  exprime  de  la  manière 
la  plus  nette  à  ce  sujet  dans  le  Règne 
animal  de  Cavier  (a)  et  ailleurs;  tout 
en  admettant  Pexistence  d'un  cœur 
rudimeutaire,  il  ajoute  qu'à  raison  du 
défaut  de  circulation ,  ces  Animaux 
pourraient  consUluer  dans  nos  sys- 
tèmes zoologiques  une  classe  particu- 
lière (b). 

(2)  Le  cœur  des  Phalangiens  est  si- 
tué de  même  que  chez  les  autres 
Arachnides,  mais  11  est  très  grêle  et 
divisé  seulement  en  trois  cbambres 
pourvues  chacune  d'une  paire  d'ori- 
lices  afférents.  En  avant,  il  se  continue 


sous  la  forme  d'une  artère  aorte  qui 
fournit  des  branches  gastriques,  opb- 
thalmiques,  etc.  ;  mais  on  n*a  pa  le 
suivre  jusqu^à  la  face  inférieure  du 
corps,  ni  en  voir  naître  des  artères 
pédieuscs.  Le  cœur  fournit  aussi  quel- 
ques branches  latérales  analogues  aux 
artères  hépatiques,  et  à  son  extrémité 
postérieure  on  trouve  un  vaisseau 
médian  qui  parait  être  le  représentant 
des  canaux  pneitmocardiaques  (e). 

(3)  M.  Schulize  avait  cm  apercevoir 
chez  le  Macrobio^us  un  vaisseau  dor* 
sal  et  des  vaisseaux  latéraux  {d).  .\lab 
M.  Doyère  a  recomiu  que  les  cavités 


(a)  Seconde  tîdilion,  t.  IV,  p.  S7^. 

{b)  LalreiUc,  Familles  naturelle*  du  Hègne  animal,  18:2:>,  p.  317. 

{e)  Blanchard,  Op.  cit.  {Ann.  de*  *cietice*  nat.,  1840,  t.  Ml,  p.  335,  |4.  8  j  fif .  i). 

[d)  C.-A.  SchulUe,  Macrolfiotu*  Hufiandii.  ln-4,  Derlin,  1834. 
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$  iii» —  L'étude  que  nous  venons  de  faire  de  l'appareil  circu-  Apparai 
laioîre  chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides  nous  permettra  de  d^Tu  cb^^ 
passer  rapidement  sur  l'examen  de  ce  système  chez  les  Myria-  Myriapodes. 
FODEs  y  car  nous  ne  rencontrerons  chez  ces  Animaux  aucune 
disposition  organique  particulière  à  noter.  On  ne  connaît  pas 
bien  les  voies  par  lesquelles  le  sang  revient  des  diverses  partiels 
du  corps  vers  le  cœur  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est 
au  moyen  de  canaux  empruntés  au  système  lacunaire  que  ce 
transport  sWectue  comme  chez  les  autres  Arthropodaires,  car 
on  n'a  pu  découvrir  aucune  trace  de  veines  proprement  dites  (1). 
Quant  au  système  artériel,  il  ressemble  extrêmement  à  ce  que 
nous  venons  de  trouver  chez  les  Scorpions,  avec  cette  dilTéreiiçe 
cependant  que  le  cœur  ou  vaisseau  dorsal  règne  dans  presque 
toute  la  longueur  du  corps,  et,  se  trouvant  divisé  en  autant  de 
ventriculites  qu'il  traverse  d'anneaux,  le  nombre  de  ces  petites 
chambres  cardiaques  est  très  considérable  (2) .  Ainsi  Newport 
en  a  compté  plus  de  160  chez  quelques  espèces  de  Scolopen- 
drides,  et  chacune  de  ces  divisions  est  pourvue  d'une  paire 


décrites  sous  ce  dernier  nom  ne  sont 
que  des  lacunes  interorganiques  (a), 
étui  ce  toologiste,  ni  M.  Siebold,  n*ont 
pu  tnraTer  aucone  trace  d'an  Talsseau 
dorsal  cbec  ces  Animaux  (6). 

(1)  Ce  que  Mi  Kutorga  appelle  une 
vdne  eaœ  n^est  autre  chose  que  le 
fiiaseaa  dorsal  ou  cœur  des  Myria- 
podes, et  ce  qu^il  a  considéré  comme 
Me  artère  aorte  est  le  Talsseau  récur- 
tcit  qui  est  désigné  Ici  sous  le  nom 
i^arièrê  spinale  (c). 

(3)  Newport  a  troaté  que  les  cliam- 


bres  cardiaques,  ou  ventricules,  sont 
au  nombre  de  : 

i  5  ehes  les  Litbobies  et  M  Sciitigères. 
ti  ehes  le§  Seolopeadres. 
iê  elws  le  MeeiêtêeephaUu  maxUlariê. 
73  ehes  le  jjptroteluf. 
160  chei  les  Gonibregmatut. 

Ces  dîfisions  du  cœur  sont  séparées 
par  des  étranglements  et  des  replis 
membraneux  internes.  EUes  sont 
beaucoup  plus  prononcées  chez  les 
Scolopendriens  ou  Myriapodes  Ghilo- 
podes  que  chez  les  lulides  ou  Chilo- 
gnathes  (d). 


«ft)D>9èn,  mm,  air  im  nvrii|nMlit  (Ami.  da  êeknciê  tmt,,  iBèO,  f  série,  t.  »▼.  p.  909 
•i  3i0). 
(ft)  Sicboia  ei  Stannitis,  Nouveau  Manud  d'anaUmie  comparée,  1. 1.  p.  517. 
fe)  KiSorga,  ieoltpmérm  nmtiiÊMHê  tnat&rw,  1894. 
iA  Wewpei*,  Op.  eU.,  f.  S74  et  miy. 
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d'oriliccs  aflereiïts  situés  latéralement  (1).  Un  sinus  péricardique 
Ibrnié  par  une  gaine  membraneuse  entoure  ce  long  vaisseau 
dorsal,  et  y  fournit  le  sang  que  ses  contractions  doivent  envoyer 
dans  les  artères  auxquelles  il  donne  naissance.  Celles-ci  con- 
sistent essentiellement  en  une  paire  de  branches  transversales 


(i)  La  structure  du  cœur  et  du 
sys^ièmc  artériel  des  Scolopendres  a  été 
cuidiéc  avec  beaucoup  de  soin  par 
.NewporL  Cet  habile  observateur  a 
irouvé  que  cet  organe  est  logé  dans  un 
sac  membraneux  ou  péricarde  qui 
a^ibère  à  chaque  ventricule  sur  la 
Ilgpe  médiane,  tant  en  dessus  qu'en 
dessous,  et  qui  laisse  de  chaque  côté 
un  espace  libre  pour  servir  de  sinus 
vcstibulairc.  Des  prolongements  qui 
eu  partent  de  chaque  côté ,  d'anneau 
en  anneau,  paraissent  être  les  ana  - 
logues  des  canaux  pneumocardiaques 
des  Arachnides. 

I^ccœur  lui-même  est  formé:  1  **  d'une 
tunique  séreuse  externe  qui  est  en 
continuité  avec  le  péricarde  ;  2*  d'une 
tunique  membraneuse  interne ,  et 
3*" de  deux  tuniques  musculahres»  l'une 
externe,  dont  la  contraction  se  fait 
principalement  dans  le  sens  longitu- 
dinal, et  une  interne,  composée  en 
partie  de  fibres  longitudinales,  mais 
surtout  de  fibres  transversales.  Enfin, 
des  faisceaux  charnus  disposés  en 
forme  d'ailes  triangulaires  partent  des 
côtés  de  chaque  division  du  cœur 
pour  aller  s'insérer  aux  parties  voi- 
sines de  la  voûte  dorsale  du  système 
légumentaire  ;  chacune  de  ces  ailes  se 
compose  de  deux  faisceaux  muscu- 
laires :  l'un  ,  antérieur,  se  dirige  un 
peu  en  avant,  pour  se  fixer  au  bord 
antérieur  du  tergite  correspondant; 
Pautre,  plus  petit,  va  prendre  son 
point  d'attache  au  bord  postérieur  de 


la  même  pièce  du  squelette  tégnmeno 
taire.  De  même  que  chei  les  Arach- 
nides ,  ces  ailes  ou  mtiscles  extrinsè- 
ques servent  à  dilater  le  cœar,  tandis 
que  les  muscles  intrinsèques  de  cet 
organe  produisent  la  systole  quand  ils 
se  contractent. 

Les  ventriculites ,  au  nombre  de 
vingt  et  un,  comme  cela  a  été  déjà  dit, 
sont  un  peu  dilatés  et  arrondis  vers 
leur  extrémité  postérieure ,  rétréds 
vera  le  milieu  et  élargis  encore  à 
leur  extrémité  antérieure,  mais  moias 
quVn  arrière  ;  des  étranglements  très 
prononcés  les  séparent  entre  eux,  et 
c^est  au  point  de  réuniou  de  chacim 
de  ces  détroits  avec  la  chambre  car- 
diaque suivante ,  que  sont  situés  les 
orifices  afférents ,  lesquels  sont  placés 
par  paires ,  un  peu  obliquement,  sur 
la  face  dorsale  de  l'organe.  A  Phité- 
rienr,  des  replis  en  forme  de  valvales 
établissent  aussi  une  séparation  entre 
les  chambres,  qui  se  succèdent  ainsi  et 
paraissent  s'opposer  au  reflux  du  sang 
d'avant  en  arrière.  EnGn  chacone  de 
ces  chambres  cardiaques  donne  nais- 
sance latéralement  à  une  paire  d'or- 
tères  transversales  dont  les  brandies 
se  distribuent  aux  viscères  et  aux  par- 
ties latérales  du  corps. 

L'aorte ,  qui  âiit  suite  au  cœur  en 
avant ,  pénètre  dans  la  tèle  et  va  se 
terminer  près  du  cerveau,  dans  la 
région  frontale,  où  elle  fournit  les 
artères  opbthalmiques,  etc.  A  sa  base, 
ou  en  voit  naître  deux  crosses  qui 
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fournie  par  chaque  ventriculite,  et  en  une  aorte  croù  naît  une 
artère  céphalique  et  deux  crosses  qui  embrassent  r(rso[)hage 
pour  constituer  à  la  face  inférieure  du  tube  digestif  une  artère 
spinale  récurrente,  comme  chez  les  Scorpions. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  tous  les  Animaux 
articulés  de  la  division  des  Gnathopodaires,  l'appareil  circula- 
toire présente  les  mêmes  caractères  généraux,  et  se  compose 
d'un  cœuraortique  dorsal,  d'un  système  de  vaisseaux  artériels 
et  d'une  série  de  cavités  interorganiques  tenant  lieu  de  veines. 


sont  les  analogues  des  artères  latérales 
fournies  par  cliacune  des  chambres 
cardiaques  précédentes,  et  qui  forment 
autour  de  l'œsophage  un  collier  vas- 
calaire.  Cet  anneau  fournit  latérale- 
ment une  paire  d*artères  mandibu- 
laires,  et  sur  la  ligne  médiane  sternalc 
une  artère  spinale  antérieure  et  une 
artère  spinale  récurrente  ou  posté- 
rieure 9  laquelle  donne  une  paire  de 
branches  dans  chaque  segment  du 
corps  et  dlstriime  le  sang  aux  par- 
ues f  oisines  ainsi  qu'aux  muscles  des 
l^nesy  etc. 

Chez  les  Lithobies  ,  la  dbposition 
de  l'appareil  circidatoire  est  à  peu  près 
la  même  que  chez  les  Scolopendres, 
sauf  nn  peu  d'inégalité  dans  le  volume 
desTentriculitesetune  réduction  dans 
lenr  nombre,  qui  est  en  acc4)rd  avec 
celui  des  segments  du  corps. 

n  en  est  encore  de  même  chez  les 
SccTiGÈRES;  mais  ici  les  ventriculitos 


n'acquièrent  leur  développement  com- 
plet que  de  deux  en  deux  ,  et  les 
chambres  iutermédiaires  sont  très  ré- 
duites, mode  de  conformaUon  qui 
semble  conduire  vers  celui  des  Illes. 
Chez  ces  derniers  Myriapodes,  chaque 
segment  du  corps ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  tard,  résulte  de  la  fusion 
de  deux  anneaux  ou  zoonites,  et  porte 
deux  paires  de  pattes.  Un  seul  ventri- 
culite  y  correspond ,  mais  chacune  de 
ces  chambres  cardiaques  parait  résul- 
ter de  la  fusion  des  parties  qui,  chez 
les  Scolopendrides  ,  constituent  deux 
ventriculites ,  car  on  en  voit  partir 
deux  paires  d'artères  transversales  au 
lieu  d'ime  seule. 

Pour  plus  de  détails  sur  le  mode  de 
distribution  du  système  artériel  des 
Myriapodes ,  je  renverrai  au  mémoire 
de  Newport,  dont  ta  plupart  des  faits 
précédents  sont  tirés.  {Philos,  Trans., 
18/|3.) 


VINGT -QUATRIÈffl  LEÇON. 


De  la  oirculatioii  dti  sang  cbez  lea  Insectes. 


Découterte 

dn  tiiiiMii 

doml. 


$  1 .  —  Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  Malpighi  A  Bologne, 
et  Swammerdam  à  IJtrecht ,  observèrent  l'un  et  l'autre  ,  chez 
divers  Insectes  à  l'état  de  larves,  un  organe  pulsatile  qui  occupe 
la  ligne  médiane  du  dos,  et  qui  leur  sembla  devoir  être  un 
cœur  (1).  Mais,  bientôt  après ,  Lyonnet ,  dont  les  recherches 
délicates  sur  l'anatomie  de  la  chenille  du  Cossus  excitèrent  l'ad- 
miration générale  ,  éleva  des  doutes  sérieux  sur  la  nature  de 


(i)  Malpighi  observa  les  mouve- 
ments  de  systole  et  de  diastole  du 
vaisseau  dorsal  chez  le  Ver  à  soie,  et 
il  considéra  cet  organe  comme  étant 
formé  par  une  série  de  petits  c(Bur8(a). 
Swammerdam  en  donna  une  descrip- 
tion plus  détaillée  chez  PAbeilIe  ,  la 
chenille  des  Vanesses ,  la  larve  de 
rOrycte  nasicorne  et  du  Stratiomys  ; 
il  en  signala  aussi  Texistence  chez 
plusieurs  autres  Insectes  (6).  Réau- 
mur  crut  avoir  trouvé  un  vaisseau 
analogue  à  la  face  ventrale  du  corps  » 
chez  les  larves  de  Tenthrédines»  et 
se  demanda  si  ce  ne  serait  pas  un 
tronc  veineux  (c).  Bonnet,  qui  paraît 
avoir  vu  aussi  les  mouvements  du 


sang ,  en  conclut  qu'il  devait  y  avoir 
chez  les  Insectes  des  veines  aosri 
bien  que  des  artères,  et  il  regarda 
comme  très  probable  Texlstence  d*nne 
maltresse  veine  à  la  face  inférieure 
du  cœur  (d). 

Enfin  ComparettI,  induit  sans  doute 
en  erreur  par  quelque  apparence  mal 
interprétée ,  et  se  laissant  entraîner 
par  son  imagmation  •  a  aQrmé  qa*U 
existe  chez  les  Insectes  on  double  sys- 
tème vasculaire  complet  (ej. 

Hunter,  qui  ne  s*était  pas  trompé 
sur  les  fonctions  du  vaisseau  dorsal 
des  Insectes,  parait  avoir  pris  les  ailes 
fibro-musculaires  de  cet  organe  pour 
un  système  artériel  (/*). 


(a)  DUsertatio  ejMtolica  de  Bombyce,  4669  (Opéra  omnia,  1686,  vol.  II,  p.  15). 

(b)  Swammerdam  ,  Biblia  Naturœ  ,  etc.,  p.  467,  pi.  19,  fig.  1  (Abeille)  ;  p.  311,  pi.  27,  fif.  S 
(Or>cles);  p.  577,  pi.  34,  fig.  6  (Vanes.ce),  etc. 

(c)  Réaumur,  Mém.  pour  tervir'à  l'hittoire  des  Intectei,  1740,  t.  V,  p.  103. 

(d)  Bonnet,  Contemplation  de  la  Sature  {Œuvret,  1781 .  t.  IV,  1"  partie,  p.  90  M  301). 
{e)  Comparetti ,  Dinamica  animalidegli  Insetti,  p.  237  et  suir.  (1800). 

If)  Voyes  Descript.  and  IHustr.  Catalogue  of  the  Phytiological  Séries  of  Comp.  Anat,  m  tke 
Muséum  of  the  Collège  of  Surgeons  m  London,  1834,  vol.  Il,  p.  31 . 
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ce  vaisseau  dorsal  (i) ,  et  «  à  la  iin  du  siècle  dernier,  Georges 
Cuvier ,  après  avoir  fait  de  cette  question  une  étude  spéciale , 
acquit  la  conviction  de  Tabsence  de  toute  circulation  propre- 
ment dite  dans  la  classe  des  Insectes  (2). 

L*autorité  de  Cuvier  était  si  grande,  et  son  opinion  paraissait  J^JJ^^ 
si  bien  fondée,  que  tous  les  naturalistes  n'hésitèrent  pas  à  «t^^wm^ 
adopter  cette  manière  de  voir,  et  Ton  citait  le  défaut  de  cir- 
culation chez  les  Animaux  à  respiration  trachéenne  comme  un 
exemple  éclatant  de  la  juste  pondération  des  instruments  phy- 
siologiques dont  les  êtres  vivants  sont  pourvus.  En  effet ,  on 
disait  que  le  sang  des  Insectes  ne  circulant  pas  dans  l'orga- 
nisme et  ne  pouvant  aller  chercher  Tair  dans  un  point  déter- 
miné de  réconomie,  tel  qu'un  poumon  ou  une  branchie ,  il 
fallait  que  l'air  allât  chercher  le  sang,  et  que,  par  conséquent, 
l'existence  de  trachées  était  commandée  en  quelque  sorte  par 
l'absence  d'un  cœur  et  de  vaisseaux  sanguins  (3).  Aujourd'hui 


(1)  Lyonnet  fit  une  étude  trèsatten- 
Uve  da  vaisseau  dorsal  de  la  chenille 
da  Cossos,  et  décrivit  minutieuse- 
ment les  CEiisceaux  musculaires  dont 
cet  organe  est  pourvu  ;  mais  n*ayant 
pu  découvrir  ni  artères  ni  veines  en 
eommanication  avec  la  cavité  dont  il 
est  creusé,  il  fut  conduit  à  penser  que 
le  liquide  contenu  dans  son  intérieur 
ne  servait  pas  à  la  nutrition.  Lyonnet 
condnua  cependant  à  donner  à  ce  tube 
le  nom  de  cœur  (a). 

(3)  Cuvier  chercha»  tantôt  par  Tin- 
jection  du  mercure  ou  d'un  liquide 
coloré,  tantôt  par  rinsnfQation,  à  dé- 
couvrir si  le  vaisseau  dorsal  donnait 
naissance  à  quelques  ran^ifications,  et. 


sMtant  convaincu  de  Tabsence  de  tout 
système  vasculaire  périphérique,  il  en 
conclut  que  cet  organe  ne  pouvait  être 
un  cœur  (6). 

(3)  M.  Marcel  de  Serres,  qui  publia 
en  1819  un  travail  spécial  sur  le  vais- 
seau dorsal  des  Insectes,  adopta  comme 
un  principe  incontestable  :  «  qu*un 
cœur  ne  peut  point  exister  sans  vais- 
seaux sanguins,  tout  comme  les  vais- 
seaux sanguins  sans  cœur  »,  et  11 
s'appliqua  à  prouver  que  ce  vaisseau 
n'est  point  un  organe  de  circulation, 
mais  un  organe  destiné  à  élaborer  la 
graisse  (c). 

Celte  opinion  a  été  réfutée  par  ilé- 
rold ,  qui  cependant  n'a  pas  mieux 


{a)  LvonncI,  Traité  anatùmiquf  de  la  Chenille  du  taule,  1702,  cliap.  xi,  p.  4i2  à  428,  pi.  13, 
f«.  1.  " 

{b)  Cuvier,  Mé/noire  Mur  la  manière  dmi  te  fait  la  nutrition  che»  let  inteetet  {Mém,  de  la 
Sfc.  d'hUt.  nat.  deParit,  1798,  an  vu.  p.  34). 

(r)  Marcel  de  Serres ,  Suite  det  obtervationt  tur  let  utaget  du  vaitteau  dortal  (Mém,  du 
Mutéum,iSi9,U  V.  p.  59). 
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encore  quelques  entomologistes  pensent  que  la  respiration  tra- 
chéenne implique  la  non-existence  d'une  circulation  du  sang,  et 
que,  chez  les  Insectes,  le  fluide  nourricier  ne  se  répand  dans 
Torganisme  que  de  proche  en  proche ,  par  imbibition. 
Dëoouterto  S  2.  —  Cependant  Tobservation  directe  des  phénomènes  de 
eiMi  la  nutrition ,  chez  des  Insectes  vivants ,  a  renverse  toutes  ces 
idées,  et  a  montré  que,  non-seulement  le  sang  circule  dans  le 
corps  de  ces  Animaux ,  mais  y  circule  avec  rapidité. 

Cette  découverte  appartient  à  M.  Carus.  Quelques  anciens 
micrographes ,  il  est  vrai ,  avaient  aperçu  des  courants  dans 
diverses  parties  du  corps  de  trois  ou  quatre  Insectes ,  dans  les 
pattes  de  la  Puce  ou  les  ailes  des  Sauterelles ,  par  exemple  (1); 
mais  leurs  observations,  restées  incomplètes ,  ne  suflisaient  pas 
pour  prouver  que  le  sang  circule  dans  l'organisme  de  ces  Ani- 
maux ,  et  n'avaient  pas  fixé  l'attention  des  physiologistes.  Aussi 


apprécié  les  fonctions  du  vaisseau 
dorsal  des  Insectes,  li  attribue  à  cet 
organe  une  action  analogue  sur  les 
sucs  nourriciers  répandus  dans  l*ab- 
domen,  et  le  considère  comme  servant 
à  agiter  ces  liquides  sans  y  déterminer 
un  mouTement  circulatoire  (a). 

(1)  Ce  phénomène  avait  été  aperçu 
par  Swammerdam  chez  des  Papillons 
qui,  près  d'achever  leur  métamor- 
phose, ont  encore  les  ailes  dans  un  état 
de  mollesse  très  grande  ;  mais,d*aprè8 
la  manière  dont  il  le  décrit,  on  n*aurait 
pas  été  fondé  à  en  déduire  Teilstence 
d*nne  vériuble  circdatlon  du  sang. 
En  effet,  voici  tout  ce  qu'il  en  dit  : 


«  Animalculo  ita  constitolo,  contenu 
1»  ejus  omnia,  potissimum  vero  san- 
»  guis,  quam  fortissime  agilantor; 
»  sanguis  fermentescens  per  vase  san- 
»  guinea  e  corde  in  alas  propeiktnr, 
»  simulque  aer  e  pulmonibus  eè  adi- 
•  getur  (6).  » 

Backer  a  dit  aussi  quelques  roots 
de  courants  qu'on  peut  apercevoir 
dans  les  pattes  des  Punaises  et  les 
ailes  des  Sauterelles  (c).  EnGn,  des 
mouvements  analogues  avaient  été  si- 
gnalés  chez  la  larve  de  la  Puce  par 
Rôsel  {d),  et  dans  les  pattes  de  cet  in- 
secte à  Tétat  parfait  par  Lyonnet  (e). 


(a)  Herold,  PhifHologiiche  Untertuchungen  ûber  iûê  HUekengefâêt  der  tnêeeten  {Sehpflm  éer 
GeteUtehaft  sur  Befôrderung  âer  getammten  NâturwitHHêchaften  %u  MaHurf,  i8x3,  Bd.lr 

p.  ^i). 

(5)  SwinuDerdam,  Biblia  Naturœ,  toI.  II,  p.  589. 

(c)  Baekar,  The  Mierotcope  mode  Eaty,  i74i,  p.  iSO. 

{d\  Rôsel,  Die  %u  der  Monatlieh  herautgekommenen  !nHeUn~BelHttiiw%§  gehôrife  Semmhm§ 

der  Mûcken  und  Seheeken,  Bd.  Il,  p.  15. 

{e)  Usscr,  Théologie  det  înuetet,  avee  det  remarques,  par  Lyonnet,  i742,  t.  H,  p.  84. 
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lorsque  M.  Carus,  en  étudiant  des  larves  d'Éphémères,  vit  des 
courants  sanguins  parcourir  tout  le  corps  et  revenir  sans  cesse 
à  leur  point  de  départ  en  suivant  une  route  déterminée ,  ce 
naturaliste  éminent  tit,  je  le  répète,  une  véritable  décou- 
verte (!)• 


(1)  Les  premières  observatioDs  de 
Cams  sur  la  drrulation  chez  les  In- 
sectes furent  fidtes  sur  de  peUtes  lar- 
ves de  VAgrion  fntella  et  VÉphé^ 
mértf  (a).  Dans  un  second  Mémoire,  le 
même  autear  étendit  sa  découverte  et 
constata  le  mouvement  circulatoire 
ches  des  Insectes  à  Tétat  adulte  aussi 
bien  que  chez  des  larves  (6). 

Les  observations  de  M.  Canu  furent 
confirmées  par  celles  de  M.  Wa- 
gner sur  les  Nèpes ,  etc.  (c) ,  et  de 
IL  EhrenJi>erg  sur  des  Mantes,  proba- 
blement au  moment  de  la  dernière 
noe  (d). 

En  1833,  la  circulation  du  sang 
chez  les  larves  des  Éphémères  fut 
étudiée  et  représentée  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Bowerbank  (e). 

En  1835,  M.  Tyrrell  observa  la  cir- 
culation cliez  la  Mouche  domestique 
aussi  bien  que   chez  divers  Névro- 


ptères ,  tels  que  les  Phryganes ,  les 
Hémérobes ,  etc.  (f). 

Dugès  a  constaté  Texistence  du 
même  phénomène  chez  des  larves  de 
Dytisques  (g)  ;  plusieurs  autres  natu- 
ralistes ont  fait  des  observations  ana- 
logues, et  j*ajouterai  qu'à  diverses 
reprises  j'en  ai  fait  Tobjet  de  démons- 
trations publiques  dans  mon  cours 
d'entomologie  au  Muséum  (h).  Enfin, 
M.  Verloren  a  multiplié  encore  da- 
vantage les  faits  du  même  ordre,  et  a 
donné  une  liste  de  quatre-vingt-dix 
espèces  réparties  dans  toutes  les  gran- 
des divisions  de  la  classe  des  Insectes 
où  les  courants  circulatoires  avaient 
été  vus  soit  par  lui-même,  soit  par 
ses  devanciers  (t). 

Aujourd'hui,  tous  les  naturalistes, 
excepté  M.  Léon  Dufour,  admettent 
donc  Texistence  d'une  circulation  du 
sang  chez  les  Insectes,  et  aUribuent  u 


(«)  Garut,  Entéeekung  eines  tinfaehen  v<m  Henen  atit  betehUunigten  Blutkreitlaufet  in  den 
Uneu  nêi%flûglkher  Itueeten,  Leipxig,  18Ï7. 

{b)  Canw ,  Fernere  Untertuchungen  Ûber  BltUlauf  in  Kerfen  {Nov.  Acta  Acad.  Leop.  Na(. 
oimt.,  1831,  vol.  XV,  part  2,  p.  3,  pi.  51). 

(r)  WftfiMr,  BeiibaehtvMQen  HiJber  den  Kreltlauf  des  BhUes  utid  den  Bau  det  RùckengefOite* 
èeiien  hutetên  (Itii,  1832.  p.  320  et  778,  lab.  2). 

(4)  HuniboUt,  BerieM  aber  die  naturhitt.  Reiun  von  Ehrenberg  und  Hemprkh,  1826,  p.  22. 

(e)  BowariMttk,  Obierv.  on  the  Circulation  of  Blood  in  Insectt  {Entomological  Magazine,  1833, 
vA,  I,  p.  239,  pi.  2). 

(/■)  J.  Tyrrdl,  On  the  drculatUm  of  the  Blood  in  Insectt  {Abstracts  of  the  Vapers  printtd  in 
IkePkUùmph.  Tran*.,  1835,  t.  HI.  p.  317). 

(f)  Ihicw»  Traité  de  physiologie  comparée,  t.  H,  p.  441. 

(k)  Yofas  Ann.  des  sciences  nat.,  1845.  3*  série,  t.  III,  p.  270,  et  les  Comptes  rendus  de 
tÀtsd,  des  sciences,  1849,  t.  XXVIII,  p.  33. 

(0  Verloran .  Mém.  en  réponse  à  la  question  suivante  :  Éclairer  par  des  observations  nouvelles 
^V^ténomine  de  la  circulation  dans  les  Insectes  (Mémoires  couronnés  de  l'Académie  de  Bruxelles, 
1841. 1.  XIX). 

—  Von  den  Smdhrungs  Functionen  bei  den  Insecten  (Holldndisrhe  Beitrdge  von  den  anatom. 
«Mp^yjjol.  Wissenschaften,  1848,  Rd.  I,  p.  303). 
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GeB  jeuneg  Insectes,  dont  la  vie  egt  aquatique ,  ont  les  tégu- 
ments si  minces  et  si  transparents ,  qu'en  les  plaçant  sous  le 
microscope  on  peut  voir  dans  l'intérieur  de  leur  corps ,  et ,  en 
les  observant  de  la  sorte  à  l'état  vivant ,  M.  Carus  reconnut 
(  jQc  le  sang  se  meut  avec  rapidité  dans  leur  organisme,  et  forme 
sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  large  courant  dirigé  d'arrière 
en  avant.  II  vit  ensuite  le  liquide  nourricier  serpenter  entre  les 
organes  contenus  dans  la  tcte,  et  former  sur  les  parties  latérales 
et  inférieures  du  corps  de  grands  courants  dirigés  d'avant  en 
arrière,  puis  rentrer  dans  le  courant  dorsal  h  Textrémité  pos- 
térieure de  l'abdomen.  D'autres  courants  secondaires  formaient 
\M)UT  ainsi  dire  des  anses  dans  diverses  parties  du  corps,  telles 
que  les  appendices  caudaux  et  les  feuilles  respiratoires.  En  un 
mot,  il  y  trouva  tout  ce  qui  constitue  une  véritable  circulation  du 
sang,  mais  une  circulation  dont  la  plus  grande  partie  se  faisait 


la  petitesse  ou  à  la  rareté  des  globules 
charriés  par  ce  liquide  Timpossibilité 
où  Ton  se  trouve  quelquefois  d'aper- 
cevoir au  microscope  ce  mouvement 
des  fluides  nourriciers.  M.  Léon  Du- 
four  a  mis  une  grande  persévérance 
à  soutenir  les  opinions  de  Cuvier  à  ce 
sujet.  Dans  son  travail  sur  Tanatomie 
des  Hémiptères,  il  désigne  le  cœur  des 
Insectes  sous  le  nom  de  cordon  dor- 
sal ,  parce  qu'il  lui  refuse  même  le 
caractère  d'un  vaisseau,  et  chei  la 
Corée  bordée»  par  exemple,  il  le  dé- 
crit comme  n'offrant  aucune  cavité 
intérieure  ;  enfin  il  résume  de  la  ma- 
nière suivante  l'ensemble  de  ses  re- 
cherches :    «  C'est  un  fait  établi ,  je 


crois,  en  principe,  que  dans  les  Ani- 
maux où  il  y  a  une  circulation  gé- 
nérale d'air,  celle-ci  remplace  on 
exclut  la  circulation  générale  du  sang 
ou  d'un  liquide  analogue.  Ces  deux 
systèmes  circulatoires  sont  incompa- 
tibles (a),  » 

M*  Léon  Dufour  développe  les  mê- 
mes vues  en  traitant  des  Ortho- 
ptères ^6).  U  reconnut  que  chez  les 
Bourdons  le  vaisseau  dorsal  est  tubu- 
leux  ;  mais  il  soutint  qu^il  ne  renfer- 
mait aucun  liquide  (c).  Enfin,  dans 
une  publication  plus  récente,  il  dé- 
clare que,  dans  son  opinion,  ce  pré- 
tendu vaisseau  donsU  est  un  orgaoc 
sécréteur  (rf). 


(a)  Loon  Dafoiir,  Recherchet  anùtùmiquM  et  phvHologiquet  tur  let  Hémiptèrêêt  i883,  p.  91S 
cl  27C  (extrait  des  Mémoirfê  de*  Savants  étrangers,  t.  IV). 

(6)  Recherches  anatomiques  et  phy»iol»giques  sur  les  Orthoptères ,  les  Hfgmén9ptèr§$  et  Us 
Névroptires,  p.  23  (extrait  «les  Mémoires  des  Savants  étrangers^  i84i,  t.  VU). 

{c)  Ijor.cit.,  p.  420. 

[d)  Léon  DufoBr,  Études  anatomiques  et  physiologtqui*  sur  une  Mouche,  p.  57  («rtrùl  àe» 
Mémoires  des  Savants  étrangers,  1845,  t.  IX  ). 
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sans  le  concours  de  tubes  de  conduite  et  par  l'intermédiaire 
seulement  des  espaces  libres  laissés  entre  les  divers  organes 
de  l'économie. 

Bientôt  les  résultats  annoncés  par  M.  Carus  furent  pleine^ 
ment  confirmés  par  les  observations  de  plusieurs  naturalistes  ; 
et  ils  sont ,  en  etîet,  très  faciles  à  vérifier  chez  tous  les  Insectes 
dont  les  téguments  sont  suffisamment  transparents  pour  per«> 
mettre  l'emploi  d'un  microscope  puissant ,  et  les  globules  du 
sang  suffisamment  gros  et  opaques  pour  rendre  le  mouvement 
du  liquide  qui  les  charrie  saisissable  à  l'œil. 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  la  découverte  impor- 
tante due  à  M.  |€arus^  la  structure  du  vaisseau  dorsal  nous  fut 
plus  complètement  dévoilée  par  les  recherches  délicates  de 
M,  Strau8«Durkheim  sur  l'anatomie  du  Hanneton  (i),  et  dès 
ce  moment  les  physiologistes  purent  se  former  une  idée  nette 
(les  caractères  les  plus  importants  du  mode  de  circulation  du 
«ang  chez  les  Insectes. 

$  3.  —  Le  vaisseau  dorsal ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  occupe  vainem  dor 
la  ligne  médiane  du  dos ,  et  s'étend  dans  toute  la  longueur  du 
corps.  Il  se  trouve  presque  immédiatement  sous  la  peau,  et, 
lorsque  les  téguments  sont  à  demi  transparents,  on  en  aperçoit 
lo  contour  et  les  mouvements  sans  ouvrir  l'Animal.  Lorsqu'on 
le  met  à  nu  par  la  dissection ,  on  voit  qu'il  ne  présente  pas  la 
même  structure  dans  toute  son  étendue,  et  qu'il  se  compose  de 
deux  portions  bien  distinctes  :  Tune,  antérieure,  qui  est  simple- 
ment tubulaire  et  qui  ne  se  contracte  pas  ;  l'autre,  postérieure, 
(]ui  est  plus  large,  plus  compliquée  dans  sa  structure,  et  qui  est 
animée  d'un  mouvement  intermittent  régulier.  Cette  dernière 
portion  constitue  donc  plus  particulièrement  le  cœur  des  Insectes. 

(1)  L'ouvrage  de  M.  Straiis  porte  sur  l'anatomie  comparée  des  Ani- 

esseniiellement  sur   ranatomie    des  mauo^arttcti/^»  U  fut  publié  eu  1828, 

Hannetons  à  Tétat  parfait,  mais  est  et  renferme  une  série  de  planches 

intitulé  :  Considérations    générales  magnifiques. 


ou  eœur. 
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Chez  le  Hanneton,  où  sa  structure  a  été  décrite  avec  le  plus 
grand  soin  par  Tanatomiste  que  je  viens  de  citer,  elle  occupe, 
de  même  que  chez  la  plupart  des  autres  Animaux  de  celte  classe, 
toute  la  longueur  de  l'abdomen,  et  se  trouve  fixée  à  la  voûte  du 
squelette  tégumen taire  de  cette  région  par  sept  paires  d'expan- 
sions membraniformes  que  Ton  désigne  généralement  sous  le 
nom  d'oiYe^  du  cœur{l).  Ces  appendices  latéraux  naissent  chacun 
par  une  espèce  de  tendon  du  bord  antérieur  de  Tanneau  cor- 
respondant de  Tabdomen,  et  vont  en  s'élargissant  vers  le  cirur, 
ou  ils  constituent  deux  lames ,  une  supérieure,  qui  s'insère  sur 
les  côtés  de  cet  organe,  l'autre  inférieure,  qui  se  porte  en  dessous 
et  va  se  réunir  à  son  congénère  de  façon  à  y  former  une  sorte 
de  plancher  qui  sépare  le  cœur  de  la  cavité  viscérale.  Un  espace 
libre,  mais  fermé  en  dessus  comme  en  dessous,  se  trouve  ainsi 
ménagé  de  chaque  côté  de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau 
dorsal  par  la  réunion  de  ces  expansions  membraniformes ,  et 
elle  constitue  la  poche  péricardique ,  où  le  sang  se  répand 
pour  baigner  le  cœur  et  pénétrer  ensuite  dans  l'intérieur  de 
cet  organe  (2).  Ici  ce  réservoir  vestibulaire  mérite  donc  mieux 


(1)  M.  Straus  considère  ces  ailes 
comme  étant  formées  uniquement  de 
lanières  fibreuses  réunies  de  manière 
ù  constituer  une  membrane  {a)  ;  mais 
je  pense  qu*elles  renferment,  comme 
chez  les  Crustacés  et  les  Myriapodes, 
des  fibres  musculaires  fournies  par 
les  muscles  extrinsèques  du  cœur. 

Lyonnet,  qui  a  donné  une  très  bonne 
figure  de  ces  parties  chez  la  chenille 
du  Cossus,  les  considère  aussi  comme 
étant  essentiellement  musculaires  (6). 

Dans  le  Ver  à  soie,  les  faisceaux 
musculaires  dont  se  compose  ces  pro- 


longements triangulaires  sont  en  petit 
nombre  ,  et,  d'après  les  observations 
récentes  de  MM.  GomaUaetde  Killppi, 
ils  sont  entremêlés  de  filaments  jau- 
nâtres et  ramifiés  qui  seraient  creux 
et  tubiformes  (c). 

(2)  Cette  disposition,  qui  n'aTait  été 
qu'imparfaitement  saisie  par  M.  Straus, 
a  été  très  bien  observée  par  Newport. 
C'est  la  chambre  péricardiqae  ainsi 
constituée  qui  donne  naissance  à  Tes- 
pace  clair  remarqué  par  ce  natura- 
liste de  chaque  côté  du  vaisseau  dor- 
sal chez  les  Asiles,  les  Bourdons  {d). 


(a)  Siraui,  Coruidérat'umt  iur  tanaUmUê  comparée  iti  Aninia%LZ  articuléi,  p.  357. 

{b)  Lyonnet,  Traité  anatomique  de  la  Chenille  du  taule,  p.  414. 

(r)  CornalU ,  Monografia  del  Bombice  del  geleo,  p.  437,  pi.  8,  6g.  iOi  (1856). 

{d)  NVwport,  art.  Insrcta  (Todd%  Cyclop.  ofAnat.  and  Phytiol.,  vol.  11,  p.  978,  fig.  434). 
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que  chez  les  Crustacés  le  nom  à*oretllette  du  cœur^  sous  lequel 
on  le  désigne  souvent ,  car,  à  raison  de  la  disposition  des  fibres 
musculaires  des  ailes  cardiaques,  il  semble  pouvoir  agir  comme 
un  instrument  dMmpulsion  et  pousser  le  sang  dans  le  ventricule 
ou  cœur  proprement  dit. 

Celui-ci  est  en  général  un  peu  fusiforme  (i)  et  présente  une 
série  d'étranglements  plus  ou  moins  marqués  qui  se  prononcent 
surtout  au  moment  de  la  contraction  et  qui  le  divisent  en  un 
certain  nombre  de  segments  ou  ventriculites.  Ce  qui  caracté- 
rise principalement  ces  petites  chambres  cardiaques ,  ce  sont 
les  orifices  afférents  qui,  disposés  par  paires,  en  occupent 
les  parties  latérales ,  et  des  replis  membraneux  intérieurs  (|ui 
en  divisent  la  cavité  et  qui  sont  disposés  comme  des  portes 
d'écluses. 

I.e  nombre  des  orifices  afférents  ou  auriculo-ventriculaires 
du  cœur  des  Insectes  paraît  être  le  plus  ordinairement  de  huit 
paires ,  mais  se  trouve  parfois  réduit  à  cinq  ou  six ,  ou  même 
davantage  encore  ;  et ,  lorsqu'ils  ne  régnent  pas  dans  toute  la 
longueur  de  Tabdomen ,  c'est  à  la  partie  postérieure  de  cette 


(1)  En  général,  ches  les  Insectes 
addtes,  cette  portion  cardiaque  du 
vaisseaa dorsal  est  un  peu  fusiforme, 
sa  partie  moyenne  étant  légèrement 
renflée  (a)  ;  mais  M.  Verloren  a  re- 
marqué que,  chez  les  larves,  sa  plus 
grande  ampleur  est  à  Parrière  du 
corps.  I*rès  de  son  extrémité  pos- 
térieure, on  y  remarque  même,  chez 
quelques  espèces,  une  dilatation  très 
prononcée  :  par  exemple,  chez  les 
larves  aquatiques    des  Diptères  du 


genre  Chironomus  (6).  Chez  la  larve 
du  Pompilius  viaticus ,  M.  Verloren 
a  trouvé  une  dilatation  analogue,  mais 
moins  forte  (c). 

Ce  mode  de  conformation  est  au 
contraire  plus  prononcé  chez  quelques 
Insectes  aptères.  Ainsi,  chez  le  Meno- 
pon  paUidum ,  M.  Wedi  a  trouvé 
Texlrémité  postérieure  du  vaisseau 
dorsal  dilatée  en  une  poche  contrac- 
tile ovalaire  ,  à  laquelle  il  réserve  le 
nom  de  cœur  (d). 


{m)  Exemples  :  Hanneton.  Voyez  Slraus,  Op.  ci/.,  pl-  8,  fifr.  7  ot  9. 
—  lAteanui  eenms.  Voyez  Newport,  Insigta  (toàd'6  CyeloptBdia,  vol.  II,  p.  977,  Rg.  483). 
{b)  Verlom,  Sur  la  circitUition  iant  Us  IntecUt,  p.  31,  pi.  S,  fig.  i  à  4  ;  pi.  3,  G^.  5  à  7. 
(c)  Loc.  cit.,  pi.  6,  fig.  SS. 

liQ  Wedi.  Deber  daa  Her%  von  Meaopon  pallidum  {SU;iungaericM  der  AAotf.  éer  Witêenchaflen 
s«t  Wien,  4855,  t.  XVO,  p.  173,  fig.). 
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région  qu'on  les  rencontre  (1)  :  ils  sont  placés  chacun  vers  le 
milieu  de  l'anneau  abdominal  correspondant ,  et  dirigés  à  peu 
près  verticalement  ;  mais  leurs  deux  lèvres ,  au  lieu  de  se  ter- 
miner par  un  bord  libre ,  comme  on  pourrait  le  croire  à  la 


(1)  L^eiistence  de  huit  paires  de  ces 
orifices  a  été  consiatée  chez  le  Han- 
neton par  M.  Straus  (a),  et  chez  les 
Sphinx  et  divers  autres  Lépidoptères 
par  Mewport  (6)9  chez  le  Rhyncho- 
phore  par  M.  Verloren  (c),  chez  la 
Sauterelle  verte  par  M.  Blanchard  ((Q, 
chez  la  larve  du  Corethra  plumiformis 
par  M.  Wagner  (e). 

Mais ,  dans  le  Lucane  cerf-volant , 
Newport  n^a  pu  en  trouver  que  sept 
paires. 

Le  même  naturaliste  n'en  a  trouvé 
que  cinq  paires  chez  le  Bourdon  ter- 
restre {/),  Chez  les  larves  de  Caloso- 
mesy  U  parall  n'exister  que  quatre 
paûres  {gU  ainsi  que  chez  les  Mou- 
ches {h). 

Enfin,  chez  les  Phasmes ,  on  n^en 
distingue  qu'une  seule  paire  (t). 

Du  reste,  la  détermination  du  nom- 
hre  exact  de  ces  orifices  présente 
souvent  de  très  grandes  difBcultés,  et 
dans  heaucoup  de  cas  il  est  impos« 
sible  d'être  sûr  qu'aucun  d'entre  eux 
n'ait  échappé  à  l'œlU   M*  Verloren 


pense  qn*il  y  a  toujoun  une  paire 
d'ouvertures  pour  chacun  des  seg- 
ments de  l'abdomen  occupés  par  la 
portion  cardiaque  do  vaisseau  dorsal, 
ce  qui  donnerait  aussi  huit  paires  pour 
les  larves  du  Chironomus^  puisque  ce 
physiologiste  a  pu  s'assurer  de  leur 
présence  dans  les  onzième  et  dou- 
zième segments,  et  que  la  portion 
abdominale  du  corps  se  compose  de 
six  autres  anneaux. 

D'après  cette  méthode  d'évaluatioo, 
M.  Verloren  attribue  neuf  paires  de 
ces  orifices  à  la  larve  du  PompUus 
viaticus^  et,  du  reste,  il  a  constaté 
directement  ce  nombre  chez  la  larve 
de  l'Éphémère  (j). 

D*un  autre  côté,  U  me  paraît  évi- 
dent que  chei  les  Phasmes  fi  n*y  a 
qu'une  paire  d'orifices  afférents  et  une 
paire  d'ailes,  ce  qui  suppose  une  seule 
chambre  cardiaque,  et,  diaprés  les 
observations  de  M«  ilficolet,  la  mêac 
structure  se  rencontrerait  cbez  les 
larves  du  Cyphon  Uvidw  (&)• 


(«)  Straus  é  Omtidéfûtionê  tur  ïoMtomU  emparée  Uu  Anmaux  artkuiéê,  jp.  356,  pL  S« 

fis.  1). 
(b)  Newport,  ImtCTA  (Todd*i  Cpeiop.  ofAnat,  anâ  PhytioLt  ^.  U,  p.  977). 
(e)  Verloren,  Op.  cit.,  p.  45. 

(d)  Blanchard,  Op.  cit.  {Ann.  da  m.  nat.,  i.  IX,  p.  386  et  393). 

(e)  Wagner,  Ueber  BlutkOrperehen  der  Regenwûrmem,  BhUefîttn  nnd  Diptermlgrvm  flfUir^ 
Archiv  fUr  Amt.  und  PAyt-t  i83&.  p.  31i,  pi.  5,  fif.  44). 

(/)  Newport,  loc.  cit.,  p.  977. 

(g)  Burmeisier,  Uandb.  der  Entomologie^  p.  165. 

{h)  Blanchard,  loc.  cit.,  p.  397. 

(i)Moller,  (kber  die  Sntwick.  dâr  Biir  wU du  Mckmgt^êmi  tel  dm  kmttm  Hk9tLAttà 
Acêd.  Nat.  wHoe.,  t.  XU,  pi.  60,  ûf .  i). 

(»  Loc.  cit.,  p.  46. 

(k)  Nioolet ,  Sur  U  drcuUUlm  eu  mm#  tkêà  kê  hmotêt  {Cmttptêê  rtttduê  de  tAmiémm  été 
tcieticet,  4849,  t.  XXVUI,  p.  540). 
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première  vue,  se  replient  en  dedans  et  en  avant ,  de  manière 
à  s'avancer  comme  un  bec  de  flûte  dans  Tinlérieur  du  cœur. 
Les  doubles  replis  membraneux  ainsi  constitués  de  chaque 
côté  du  vaisseau  dorsal  ont  une  forme  semi- lunaire  et  s'écar* 
tent  Tun  de  l'autre  quand  cet  organe  se  dilate  ;  mais ,  lors  du 
mouvement  contraire,  le  voile  constitué  par  la  lèvre  anté- 
rieure de  chaque  orifice  s'applique  contre  le  voile  correspon- 
dant formé  par  le  prolongement  de  la  lèvre  piostérieure ,  et 
ferme  le  passage. 

A  l'aide  de  cet  appareil  valvulaire,  dont  le  jeu  parait  être  le 
même  chez  tous  les  Insectes,  le  sang  peut  donc  pénétrer  du  ves- 
tibule péricardique  dans  le  cœur,  mais  ne  peut  pas  refluer  du 
cœur  dans  ce  réservoir  (i). 

Il  est  aussi  à  noter  qu'en  s'avançant  obliquement  Tune  vers 
l'autre,  les  deux  valvules  bilabiales  d'une  même  paire  divisent 
intérieurement  le  cœur  en  autant  de  compartiments  ou  loges 
qui  communiquent  entre  elles  par  l'espace  médian  ou  fente 
comprise  entre  ces  replis  latéraux.  Or,  cette  disposition  vient 
encore  en  aide  au  mouvement  circulatoire. 

En  effet ,  quand  le  cœur  s'est  rempli  de  sang  par  les  voies 
dont  il  vient  d'être  question ,  il  se  resserre  ;  mais  les  contrac- 
tions de  ses  divers  segments  ont  lieu  d'une  manière  successive 
d'arrière  en  avant,  et  les  clapets  intérieurs  que  je  viens  de 
décrire  s'opposent  au  retour  du  liquide  du  vcntrieulite  qui 
l)at  dans  celui  qui  a  cessé  de  se  conti^acter,  et  l'obligent  à  se 
tliriger  en  totalité  vers  la  tête  (2). 

(1)  La  décoa?erte  de  ces  valvules  vaUuIaires   manquent  compldtemcnt 

«st  due  à  M.  Slraus,  qui  a  très  bien  dans  le   vaisseau  dorsal  du  Bombyx 

^diqué  leurs  principaux  caractères;  du  mûrier  (6). 

mais  leur  Jeu  a  été  mieux  décrit  par  (2)  Des  opinions  contradictoires  sur 

M.  Verloren  {a)*  les  fonctions  de  ces  replis  vaUulaires 

M.  Gornalla  pense  que  ces  leplis  intérieurs  du  vaisseau  dorsal  des  In- 

la)  Sur  la  circul.  dans  le$ hueaUêt  p.  14  el  auiv.  [Mim,  wur.  de  i'Acad.  de  BrwxUeê,  t.  MX). 
I»  CorntUa,  Jfofi9fr«/la  d$l  AwiMce  d€l  itliQ,  p,  135. 


Sjttènw 
lacunaire. 
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§  A.  —  La  portion  antérieure  ou  aortique  du  vaisseau  dorsal 
ne  présente  ni  expansions  latérales  en  forme  d*ailes,  ni  orifices,  et 
constitue  un  simple  tube  membraneux.  Chez  les  larves  et  quel- 
ques Insectes  adultes ,  tels  que  les  Spectres ,  où  le  corps  est 
tout  d'une  venue,  ce  vaisseau  se  prolonge  en  ligne  droite  de 
l'abdomen  dans  le  thorax ,  et  ne  s'infléchit  que  pour  pénétrer 
dans  la  tête.  Mais\  dans  la  plupart  des  Insectes  adultes,  le 
thorax  étant  séparé  de  l'abdomen  par  un  étranglement,  le 
vaisseau  dorsal  est  obligé  de  se  courber  pour  suivre  la  diredion 
de  la  voûte  dorsale  du  squelette  tégumentaire ,  et  forme  un 
coude  plus  ou  moins  prononcé  en  arrivant  au  thorax.  Il  est 
facile  de  voir  qu'il  n'y  donne  naissance  à  aucune  branche. 
Arrivé  dans  l'intérieur  de  la  tête  et  sous  le  ganglion  cérébroïde, 
il  s'accole  à  la  face  supérieure  de  l'œsophage  et  débouche  dans 
le  système  lacunaire  interorganique ,  soit  directement  par  son 
extrémité  tronquée,  soit  par  l'intermédiaire  de  deux  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  divisions  très  courtes. 

S  5.  —  La  totalité  du  sang  mis  en  mouvement  par  les  con- 
tractions de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau  dorsal  traverse 
donc  la  portion  aortique  de  cet  organe  et  se  déverse  dans  la 
cavité  de  la  tête.  Mais ,  soit  que  ce  tube  artériel  se  bifurque 
avant  de  s'ouvrir  ou  qu'il  se  termine  brusquement  par  une  extré- 


sectes  ont  été  émises  par  M.  Straus 
d'une  part,  et  M.  Verloren  de  Tautre. 
Le  premier  (a)  pense  qae  la  diastole 
de  la  pénultième  chambre  cardiaque  a 
lieu  au  moment  de  la  contraclion  de 
la  dernière  de  ces  loges,  et  ainsi  de 
suite;  en  sorte  que  cliaque  veniri- 
cule  se  remplirait  à  la  fois  par  5on 
cxirémitc  postérieure,  c'est-à-dire  par 
le  détroit  intervcntriculaire,  et  par 
les  orifices  latéraux  (ou  auriculo-ven- 


triculaires).  M.  Verloren  a  fait  remaf' 
quer  avec  raison  que  cette  théorie  da 
mécanisme  de  la  circulation  da  sang 
chez  les  Insectes  n'était  pas  en  accord 
avec  les  faits  (6)  ;  mais  il  est  tombé,  ce 
me  semble,  dans  TexagéraUon  oppo- 
sée ,  en  n'accordant  aacune  inflttence 
à  ces  replis  membraneux,  si  ce  n'est 
pour  diriger  le  coarant  afférent  en 
avant  pendant  la  diastole. 


(a)  Slraus,  Contidér.  iur  Vanat.  comp.  des  Ànim.  articuUi,  p.  558. 

(6)  Verloren,  Op.  cit.,  p.  52  et  suiv.  {Mém.  amronnd*  de  l'Acad.  de  DruxeUet,  l.  XIX). 
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mîté  béante,  on  voit  le  sang  qui  s'en  échappe  circuler  ensuite 
dans  les  espèces  de  canaux  irréguliers  formés  par  les  espaces 
vides  que  les  divers  organes  circonvoisins  laissent  entre  eux , 
et  il  me  parait  bien  démontré  que  Taorte  ne  donne  naissance  à 
aucun  système  vasculaire  rameux  à  Taide  duquel  ce  liquide 
serait  transporté  de  la  tête  dans  les  autres  parties  de  l'orga- 
nisme (1).  Ce  sont  les  portions  inoccupées  de  la  grande  cavité 
viscérale  qui  servent  de  conduits  pour  le  sang  et  qui  sont  par- 
courues par  les  maîtres  courants  que  Ion  aperçoit  sur  les  parties 
latérales  et  inférieures  du  corps,  d'où  ces  courants  vont  gagner 
la  partie  postérieure  de  l'abdomen ,  et  rentrer  dans  le  cœur 
après  avoir  baigné  les  divers  organes  placés  sur  leur  route. 


(1)  Les  obserrations  de  M.  Bower- 
bank  sor  la  circulaUon  chez  la  larve 
de  l^bémère  concordent  très^bien 
avec  celles  de  M.  Carus  touchant  le 
(ait  du  déTersement  du  sang  de  Tex- 
trémité  antérieure  du  vaisseau  dorsal 
dans  la  cavité  de  la  tète  ;  mais  ce  mi- 
crograpbe  pense  que  les  grands  cou- 
rants latéraux  qui  se  dirigent  vers 
rextrémité  postérieure  du  corps  sont 
renfermés  dans  des  canaux  distincts 
de  la  grande  cavité  abdominale,  bien 
qo*en  communication  libre  avec  cette 
cavité  an  point  de  jonction  des  divers 
anneaux  (a). 

M.  Millier  a  considéré  comme  étant 
des  vaisseaux  sanguins  certains  Gla- 
ments  qui»  chei  les  Pbasmes,  s^étendcnt 
delà  portion  aortique  du  vaisseau  dor- 
sal au  sommet  des  ovaires  (6),  opinion 


qui  a  été  partagée  par  Newport  (c). 
Mais  des  recherches  ultérieures  prou- 
vent  que  ce  ne  sont  que  des  trachées 
accompagnées  de  brides  cellulaires, 
et  que  le  vaisseau  dorsal  ne  donne 
naissance  à  aucune  branche  dans  cette 
partie  du  corps  [d). 

Newport  pense  qu'il  existe  un  ca- 
nal vasculaire  le  long  de  la  face  su- 
périeure de  la  porlion  abdominale  de 
la  chaîne  ganglionnaire  ;  il  le  désigne 
sous  le  nom  de  vaisseau  sus-spinal,  ei 
il  soupçonne  qu*ll  provient  de  Fexiré- 
milé  antérieure  du  vaisseau  dorsal  de 
la  même  manière  que  naît  Tarière 
récurrente  sus-spinale  chez  les  Scolo- 
pendres («).  Mais  toutes  les  observa- 
tions des  autres  naturalistes  tendent 
à  faire  rejeter  cette  opinion. 


(«)  Bo«f«iMHil(.  0*f.  Oft  the  dreul.  ofthe  Blooi  in  IntecU  (EnUm,  Mag.,  1838,  vol.  I,  p.  S41). 

[k)  i.  Mûller,  Veber  die  Entwickelung  der  Eier  im  Eierttock  bei  den  GetpemtheutchreekeH 
Mu(  eiM  neuendechU  Yerbindung  det  Riickengefêtifi  mit  den  Eientôcken  bei  den  Intecten  (Nova 
Aeta  Aead,  Nat.  cHrioi.,  1895,  vol.  XII,  p.  553,  pi.  50,  fiff.  S). 

(c)  KefvpoH,  IHSICTA  (ToddTf  Cyctop-t  ^^'  Ht  P-  079). 

{i)  Btandianl,  De  la  eircuiatUm  dantlee  Iniectet(Ann.  det  tcience*  nat.,  1848,  3*  série,  t.  IX, 
p.  368). 

(e)  Newport,  I5SECTA  (Todd's  Cuclopn  vol.  II,  p.  980). 

IH.  .  15 


226  CIRCILATION    DU    SAKG 

Ces  canaux  principaux  sont  en  continuité  avec  d'autres  lacunes 
ménagées  entre  les  muscles  ou  entre  les  faisceaux  dont  ces 
muscles  se  composent,  ou  bien  encore  au  milieu  de  la  masse 
viscérale,  et  les  grands  courants  envoient  dans  le  réseau  ainsi 
constitué  des  branches  secondaires  qui ,  après  s'être  ramifiées 
à  leur  tour  et  avoir  serpenté  entre  les  diverses  parties  solides 
de  Torganisme,  rentrent  dans  quelque  courant  principal  pour 
regagner  le  vaisseau  dorsal  (1). 

Dans  les  parties  transparentes  du  corps  on  voit  le  sang  cir- 
culer ainsi  dans  une  multitude  de  canaux  interorganiques  plus 
ou  moins  bien  endigués,  pénétrer  dans  les  pattes  (2),  parcourir 


(i)  M.  Blanchard  pense  que  le  sang 
arrive  dans  Tespace  péricardique  au 
moyen  d'un  certain  nombre  de  canaux 
transversaux  à  parois  mal  définies  par 
du  tissu  cellulaire  condensé  qui  se  por- 
tent en  forme  d'arcades  en  suivant  la 
face  interne  de  Parceau  dorsal  des  di- 
vers segments  abdominaux  du  sque- 
lette tégumen taire ,  et  qui  avaient  été 
signalés  par  Newport  chez  les  Sphinx 
à  Tétatde  nymphes  (a),  mais  qui  sont 
plus  distincts  chez  les  Dytisques  (6). 
Ce  sont  les  analogues  des  canaux 
branchio- cardiaques  des  Crustacés  et 
des  canaux  pneumocardiaques  des 
Arachnides. 

(2)  L.a  circulation  du  sang,  dans  les 
pattes  de  quelques  Insectes,  est  aidée 
par  Taction  de  faisceaux  musculaires 
qui  sont  situés  près  de  Tarticulation  de 
la  jambe  avec  la  cuisse,  et  qui,  en  se 


contractant  d'une  manière  régulière, 
impriment  im  mouvement  plus  vif  au 
courant  dont  cette  partie  est  traversée. 
Mf  Behn  a  découvert  ce  phénomène 
chez  de  jeunes  Notonectes,  et  Ta  con- 
staté aussi  dans  les  genres  Corixa , 
PleGf  Xaucora^  Nepa  et  Ranatra, 
l\  croit  ravoir  aperçu  aussi  chez  les 
Reduves  et  les  Hydromètres  ;  mais  il 
n*a  pu  rien  voir  de  semblable  chez 
d'autres  Hémiptères ,  tels  que  les 
Pucerons  (c).  Il  attribuait  les  batte- 
ments à  une  espèce  de  valvule  mem- 
braneuse ;  mais  M.  Léon  Dufour  pense 
que  le  mouvement  en  question  est  dû 
aux  muscles  ordinaires  des  jamt)es. 
Du  reste,  ce  dernier  anatomiste  n'ad- 
met pas  l'existence  des  courants  cir- 
culatoires observés  par  M.  Behn  ((/;• 
M.  Verlohren  a  constaté  ce  phéno- 
mène dans  les  pattes  du  Tettigonia 


(a)  Newport,  arl.  Insbcta  (Todd's  Cyclop.  of  Anal,  and  Phytiol.,  vol.  Il,  p.  979). 

{b)  Blanchard ,  De  la  circulatUm  dans  Ut  IntecUi  (Ann.  det  ieiene€i  nat.,  3*  série,  t.  XV, 

p.  381). 

(e)  Behn,  Décmverte  d'une  circulation  du  fluide  nutritif  dam  lei  pattes  de  plutieun  Insectar 
Hémiptères,  circulation  qui  est  indépendante  des  mouvements  du  vaisseau  dorsal  et  se  trows^- 
sous  la  dépendance  d'un  organe  moteur  particulier  (Ann.  des  sciences  nat.t  4835,  S*  série,  t  IV^ 
p.  5.  et  Mniler'i  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  4835,  p.  554,  pi.  4  3.  fip.  48  et  44). 

(d)  Léon  Dufour.  Lettre  sur  le  mouvement  observé  par  M  Behn  dans  Us  pattes  des  inmcUm 
Hydrocorises  {Ann.  des  sciences  na(.,  1885,  t.  IV,  p.  843). 
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les  ailes  quand  ces  appendices  nnembraneux  ne  sont  pas  des- 
séchés (i),  en  un  mot,  se  répandre  partout;  et  si,  à  l'aide  d'in- 
jections colorées,  on  étudie  les  connexions  qui  existent  entre 
les  cavités  où  la  présence  des  courants  sanguins  a  été  con- 
statée et  le  reste  de  Téconomie,  il  est  facile  de  voir  que  le 
système  irrigatoire  ainsi  constitué  pénètre  dans  la  profondeur 
de  tous  les  organes  et  doit  pouvoir  permettre  le  renouvellement 
rapide  du  fluide  nourricier  dans  tous  les  points  où  le  travail 
vital  rend  le  passage  de  ce  liquide  nécessaire. 

§  6.  —  Les  recherches  de  M.  Blanchard  tendent  même 
à  établir  qu'à  l'aide  de  certaines  parties  de  ce  système  lacu- 
naire, les  relations  entre  le  fluide  nourricier  et  le  fluide  res- 
pirable  sont  rendues  plus  directes  et  plus  régulières  qu'on  ne 
le  soupçonnait.  Il  a  vu  que  si  Ton  pousse  un  liquide  coloré 
soit  dans  le  vaisseau  dorsal ,  soit  dans  la  cavité  abdominale, 
non-seulement  les  diverses  lacunes  intermusculaires  et  inter- 


viridis  (a),  des  larves  d'Éphémères, 
etc. 

U  est  probable  qne  quelque  chose 
(Taoalogue  existe  chez  certains  Dip- 
tères y  car  Oegeer  parle  de  batiemeots 
analogues  à  ceux  d*une  artère  dans 
les  pattes  des  Omithomyies  (6). 

Quant  aux  courants  qui  se  volent 
dans  les  pattes  de  ces  divers  Insectes, 
M.  Behn  pense  quUls  ne  sont  pas  limités 
pir  des  parois  propres.  L*un  de  ces 
ooorantSySilué  près  du  bord  postérieur 
de  la  Jambe,  se  dirige  du  tronc  vers 
rextrémité  du  membre  ;  Tautre ,  qtd 
marche  en  sens  inverse  «  en  occupe 
ie  bord  antérieur  ;  enfin,  ils  sont  sac- 
cadés, et  leurs  mouvements  coïncident 


avec  ceux  de  Porgane  pulsatile  dont 
il  vient  d^être  question ,  et  ne  parais- 
sent pas  dépendre  de  ceux  du  vaisseau 
dorsal. 

(1)  lia  circulation  du  sang  dans  les 
ailes  de  THémérobe  perle  a  été  très 
bien  étudiée  par  M.  Bowerbank.  Les 
principaux  courants  suivent  la  direcUon 
des  grandes  nervures  de  la  base  vers 
le  sommet  de  ces  organes  et  revien- 
nent  le  long  de  la  nervure  marginale  ; 
ils  sont  situés  dans  des  canaux  au 
centre  desquels  se  trouvent  les  troncs 
trachéens  (c). 

M.  Nicolet  a  étudié  le  même  phé- 
nomène dans  les  élytres  des  Cocci- 
nelles (d)é 


(a)  Verioren,  Op,  cit.  {Mém.  couronnés  de  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  XIX,  p.  82,  pi.  7,  fig.  26). 

{Vj  Degeer,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  t.  VI,  p.  â87. 

(c)  Bo«rarlMBk ,  Obsên.  m  thé  CifeuiatUm  of  the  Blood  and  thi  IHttfiMUUm  ofthe  Trùchett 
kths  Wkk§  ofChr^sopa  Perla {Entomol.  Maga%.,  1831,  vol.  IV,  p.  179,  pi.  15.  %.  1-4). 

(^  Nicolet,  Note  sur  la  circulation  du  sang  che%  Us  CoUoptiret  (Ann.  dtê  sciencu  nat.,  1847, 
}*  tMt,  t.  V.  p.  60). 
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viscérales  s'en  reinplissenl  aussitôt ,  mais  que  les  trachées  •» 
se  teignent  dans  toute  lenr  longueur.  L'injection ,  quand  elle 
est  bien  laite ,  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  de  ces  tubes 
aérifères ,  mais  se  répand  en  couches  minces  dans  l'espace 
compris  enlre  leurs  tuniques.  Or,  suivant  toute  probabilité , 
le  sang  doit  pouvoir  pénétrer  là  où  pénètre  l'injection,  et  par 
conséquent  il  est  à  présumer  qu'une  portion  du  fluide  nour* 
ricier  s'introduit  dans  l'épaisseur  des  parois  des  trachées,  dont 
la  tunique  externe  constituerait  un  canal  rameux  occupé  à  la 
fois  par  un  cylindre  creux  de  sang  et  un  cylindre  central  formé 
par  l'air  et  séparé  du  premier  par  la  tuni(|ue  trachéenne  in- 
terne. 

Si  cette  couche  de  sang  interposée  était  en  repos,  sa  présence 
n'influerait  d'une  manière  notable  ni  sur  la  respiration,  ni  sur 
la  circulation  ;  mais  s'il  se  renouvelle  rapidement,  et  s'il  y  a  là 
un  courant,  comme  le  pense  M.  Blanchard,  le  service  de  l'irri- 
gation se  trouverait  assuré  d'une  manière  bien  plus  parfaite 
qu'on  ne  le  supposait,  et  nous  aurions  là  un  nouvel  exemple  des 
ressources  que  la  Nature  peut  trouver  dans  la  simple  adaptation 
d'instruments  d'emprunt  à  des  fonctions  nouvelles  ;  car  ces 
conduits  péri  trachéens,  qui  fourniraient  des  arborisations  non 
moins  toutïues  ni  moins  bien  circonscrites  que  celles  résultant 
d'un  système  vasculaire  spécial,  ne  seraient  encore  que  des 
dépendances  du  système  lacunaire  général.  Du  reste,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  il  serait  difficile  de  se  prononcer 
quant  à  l'importance  du  rôle  que  les  espaces  péritrachéens  peu- 
vent remplir.  L'existence  de  courants  dans  ces  lacunes  tubi- 
formes  n'a  pas  encore  été  constatée,  et  nous  ne  savons  pas  bien 
comment  les  liquides  répandus  dans  la  cavité  viscérale  y  pé- 
nètrent ou  en  sortent  (1). 

(1)  Les  extraits  suivants  feront  con-  n  Souvent,  à  l'exemple  de  mes  de- 
naUrelesolwervationsde  M.  Blanchard  vanciers,  dit  ce  natoraliste.  j^vais 
et  les  conséquences  qu'il  en  déduit  :        examiné  par  transparence  des  Urvei 


♦  c 
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0^:   Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  que  chez  les  Insecles  il  y  a 

en  réalité  une  circulation  active,  bien  qu'il  ne  paraisse  y  avoir 

jk-.ehez  ces  Âninoaux  ni  ramifications  artérielles,  ni  veines,  et  que 


'  de  Néfroptères  et  de  Diptères.  Comme 
eux,  je m^ëtais convaincu  de  l'existence 
du  OMNiTement  circulatoire,  des  mou- 
vements du  vaisseau  dorsal,  du  mou- 
vement et  de  la  direction  des  cou- 
rants dans  les  espaces  interorganiques. 
J'étais  convaincu  de  rcxactitade  de 
leurs  observations  sous  ces  divers 
rapports.  Mais  je  ne  pouvais  m*em> 
pêcher  de  soupçonner  qu'il  existât 
quelque  chose  de  plus...  » 

U  eut  donc  recours  aux  injections 
avec  du  bleu  de  Prusse  délayO  dans 
de  Tessence  de  térébenthine,  et  en 
procédant  de  la  manière  suivante  : 

«  Mon  premier  soin,  dit-il,  était 
d'ouvrir  l'animal  par  la  partie  supé- 
rieure et  de  dégager  le  vaisseau  dor- 
sal dans  toute  sa  longueur.  Cette  pré- 
paration achevée,  je  pratiquais  une 
ouverture  dans  l'une  des  chambres 
postérieures,  et  tout  aussitôt  j'y  faisais 
pénétrer  l'injecdon^..  En  disséquant 

•la  tête  d'individus  ainsi  injectés,  en 
mettant  à  nu  les  ganglions  cérébroldes, 
je  distinguai  sans  peine  la  portion  aor- 
tique  dtt  vaisseau  dorsal  passant  sous 
ces  centres  nerveux,  s'élargissant  un 
peu  et  fournissant  quelques  brandies 
fort  courtes.  M.  Newport  avait  déjà 
TU  cette  terminaison  chez  la  Vanesse 
de  l'ortie*  Mais,  sous  le  poids  de  l'in- 
jection, l'extrémité  du  vaisseau  et  les 
petites  branches  qui  en  dérivent  se  di- 
latent considérablement.  On  volt  de 
la  manière  la  plus  distincte  les  parois 
vasculaires  devenir  de  plus  en  plus 
minces,  ou  de  moins  en  moins  résis- 
tantes. Ces  branches  s'évasent  alors 
vers  leur  extrémité  et  retiennent  dif- 


ficilement le  liquide  injecté.  Enfin,  on 
voit  que  le  vaisseau  dorsal  se  termine 
dans  la  portion  supérieure  de  la  tête, 
que  là  ses  parois  finissent.  Cette  ex- 
périence répétée  un  grand  nombre 
de  fois  sur  les  espèces  les  plus  dliïé- 
rentcs,  il  n'y  avait  plus  moyen  d'en 
douter:  Le  vaisseau  dorsal  ne  pré- 
sente point  de  branches  sur  son  trajet^ 
et  ses  divisions  antérieures  ne  sont 
en  réalité  que  des  indices  de  bran- 
ches;  elles  ne  se  prolongent  pas  même 
jusqu'à  la  partie  tout  à  fait  antérieure 
de  la  tète.  Continuant  à  injecter  des 
Insectes  par  leur  vaisseau  dorsal,  je 
m'attachai  à  y  faire  passer  une  assez 
grande  quantité  de  liquide.  L'injec- 
tion se  répandait  naturellement  dans 
la  cavité  de  la  tète,  puis  dans  celles  du 
thorax.  » 

Mais  ce  n'était  pas  tout  :  ayant 
placé  la  préparation  dans  l'eau,  l'in- 
jection répandue  dans  ces  lacimes  s'en 
échappa ,  et  ces  cavités  se  vidèrent  : 
mais  le  système  tradiéen  resta  coloré 
par  le  liquide  injecté.  M.  Blanchard 
acquit  la  conviction  que  cette  colora- 
tion n'était  due  ni  à  la  teinture  de  la 
surface  externe  des  parois  de  ces  tubes 
aérifères,  ni  à  l'introduction  de  l'injec- 
tion dans  l'intérieur  de  ceux-ci,  mais  à 
sa  présence  entre  les  deux  tuniques 
membraneuses  de  ces  conduits,  et  cela 
jusqu'aux  extrémités  les  plus  déliées. 

«  L'injection,  ajoute  M.  Blanchard, 
a  suivi  ici  le  trajet  que  suit  le  fluide 
nourricier.  Traversant  le  vaisseau 
dorsal,  elle  s'est  répandue  dans  toutes 
les  lacunes  interorganiques.  Parvenue 
dans  les  lacunes  a  voisinant  l'origine 
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le  sang ,  mis  en  mouvement  par  les  contractions  du  cœur  et 
porté  dans  la  tête  par  la  portion  aortique  du  vaisseau  dorsal, 
ne  trouve,  pour  se  distribuer  dans  les  diverses  parties  de  Téco- 


des  tubes  respiratoii'es,  elle  s'est  in- 
troduite entre  les  deux  tuniques  tra- 
chéennes (a).  9 

11  obtint  le  même  résultat  en  pous- 
sant rinjection  directement  dans  les 
lacunes  interorganiques,  dans  la  cavité 
abdominale,  par  exemple. 

EnGn,  M.  Blanchard  donna,  dans 
la  grande  édition  du  Règne  animal 
de  Cuvier,  plusieurs  belles  figures 
représentant  le  système  trachéen  co- 
loré de  la  sorte  (6). 

Ces  résultats  furent  vivement  com- 
battus par  divers  naturalistes.  Ainsi 
M.  Léon  Dufour  les  repousse  :  d*abord 
parce  que,  suivant  cet  auteur,  il  n'y 
aurait  pas  de  circulation  chez  les  In- 
sectes ;  en  second  lieu ,  parce  que  le 
vaisseau  dorsal  ne  lui  parait  pas  mé- 
riter ce  nom  ;  et  troisièmement,  parce 
qu'en  injectant  des  liquides  colorés 
dans  Pabdomen  de  divers  Insectes ,  il 
n'a  pas  vu  les  trachées  se  colorer  (c). 

.\l.  Joly  partage  l'opinion  de  M.  Léon 
Dufour,  et  conclut  de  ses  recherches 
à  ce  sujet,  d'abord  que  l'espace  intcr- 
membranulaire  dans  lequel  M.  Blan- 
chard pense  que  le  sang,  ainsi  que 
rinjection,  pénètre,  n'existerait  pas,  et 


que  les  deux  membranes  qui  consti- 
tuent les  gros  troncs  trachéens  sont 
contiguës  l'une  k  l'autre;  secondement, 
que  c'est  dans  l'intérieur  même  des 
trachées,  c'est-à-dire  dans  le  canal 
aérifère  lui-même,  que  les  injections 
de  M.  Blanchard  auraient  pénétré  par 
suite  de  la  déchirure  de  ces  vais- 
seaux (d). 

M.  Dujardin  nie  également  l'eib- 
tence  d'un  espace  libre  entre  les  tu- 
niques des  trachées,  et  s'est  élevé  aussi 
contre  les  conclusions  que  M.  Blan- 
chard avait  tirées  de  ses  injecUoiis  an 
sujetd'une  circulation  péritrachéenne. 
11  pense  que  la  couche  externe  de  ces 
tubes  est  formée  par  une  substance 
sarcodique  que  sécréterait  la  tunique 
Interne  ou  épidermique,  dont  le  fil  en 
spirale  ne  serait  qu'un  simple  épait- 
sissement,  et  qui  serait  en  contact 
direct  avec  cette  tunique  interne  (a). 

M.  Nicolet  a  fait  aussi  quelques  ob- 
servations qui  ne  sont  pas  favorables 
à  l'existence  d'une  cIrculaUon  péri- 
trachéenne, et  ajoute  : 

u  Kn  présence  de  lacunes  toujours 
pleines  de  sang,  et  dans  lesquelles  il 
se  meut  sans  cesse ,  l'infiltration  de 


(a)  Blanchard ,  Sur  la  circulation  dant  les  Itutcte*  {Ann.  det  scitncei  nat.,  1848,  3*  lérie, 
t.  IX,  p.  37i  h  376). 

(6)  Atlai,  Insectes,  pi.  76,  ùç;.  1  et  2  (  Sauterelle  verte  );  pi.  87,  fif.  1  {PentatamM  gritea}-, 
pl.  100,  fig.  i  et  2  {/£9hnû  forcijtata)]  pi.  107,  fig.  1  (Abeille);  pi.  160,  fi|r-  i  (iVtMM  vtmi- 
toria}. 

(c)  Lôon  Dufour,  Sur  la  circulation  det  Inttcte*  [Actes  de  la  Société  Linnéennt  de  B&rdemux, 
1849,  t.  XVI,  el  Omples  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1849,  t.  XXMII,  p.  28, 101  «t  163). 

(d)  July,  Uém.  sur  Vextstence  supposée  d'une  circulation  péritrachéenne  chez  Us  Insectes 
(Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  de  Toulouse,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  1849,  3*  férié,  t.  Xff, 
p.  306). 

*    —  July,  M.  Blanchard,  et  Circulation  péritrachéenne  des  Insectes.  Réfutation  de  cette  théorie 
ttntiphysiologique  {Gax.  méd.  de  Toulouse,  février  1852). 

(e)  Dujardin,  Résumé  d'un  Mémoire  sur  les  trachées  des  Animaux  articulés  et  sur  la  préteméue 
ciratlatioh  péritrachéenne  {Comptes  rendus  de  VAcad.  des  sciences,  1S49,  I.  XX vm,  p.  674). 
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nomiey  et  pour  revenir  ensuite  au  cœur,  que  les  rigoles  ou 
lacunes  ménagées  entre  les  divers  organes  ou  entre  les  mem- 
branes et  les  fibres  dont  ces  organes  se  composent. 


ce  flofcle  entre  les.  Riembranes  tra- 
chéennes paraît  non -seulement  super- 
fioe»  mais  encore  inutile  et  plutôt  con- 
traire que  fa?orable  au  phénomène 
de  Toxydation  ;  car  si  le  but  de  la  na- 
Uire,  en  répandant  dans  toute  reten- 
due du  s]rstème  organique  des  Insectes 
une  ioDombrahle  quantité  de  conduiu 
aérilères,  a  été  de  mettre  en  prompt 
contact  avec  Tair  la  plus  grande 
masse  possible  de  fluide  nourricier, 
rexjgulté  de  Tespace  compris  entre 
les  membranes  trachéennes,  exiguïté 
qui  ne  peut  être  mise  en  parallèle 
avec  retendue  des  lacunes,  ne  permet 
pas  d*y  admettre  l'entrée  d'une  suffi- 
sante qaanUté  de  sang  pour  satisfaire 
à  la  rapide  combustion  d*oxygène  que 
la  plopart  de  ces  Animaux  doivent 
nécessairement  exiger  (a).  » 

Duvemoy  regarde  Texistence  d'un 
interstice  entre  ies  deux  membranes 
Uïchéennes  comme  étant  incontes- 
table ;  mais  il  ne  croit  pas  que  le  pas- 
sage du  sang  dans  cette  lacune  circu- 
latoire soit  démontré ,  et  à  plus  forte 
raison  la  circulation  de  ce  fluide  dans 
Tépaissear  des  parois  des  vaisseaux 
aérifères  (6). 


M.  de  Filippi  a  fait  des  expériences 
à  ce  sujet,  et  tout  en  conGrniaat  plei- 
nement Texislence  de  Pespace  en 
question,  il  ne  pense  pas  que  le  sang 
y  pénètre  (c). 

M.  Agassiz  reprit  à  son  tour  l'exa- 
men de  celte  question,  et  arriva  aux 
mêmes  conclusions  que  M.  Blanchard. 
M.  I3assi  également  {d), 

ËDfm,  M.  Blanchard  a  invoqué ,  à 
l'appui  de  son  opinion  touchant  les 
usages  des  lacunes  intermembranu- 
laires  des  trachées,  les  résultats  des 
expériences  dans  lesquelles  MM,  Aies- 
sandrini  ,  de  Filippi ,  Bassi  et  lui- 
même,  avaient  vu  ces  tubes  se  colorer 
sous  l'influence  de  l'injection  de  cer- 
taines matières  colorantes  dans  l'es- 
tomac (f). 

M.  Blanchard  a  trouvé  que  l'indigo 
et  la  garance  étant  absorbés  de  la 
sorte,  colorent  le  sang,  et  c'est  à  la 
présence  d'une  couche  mince  de  ce 
sang  coloré  qu'il  attribue  la  teinte 
bleue  ou  rose  constatée  dans  les  pa- 
rois des  trachées  (^j. 

M.  Joly  a  répété  ces  expériences, 
mais  n'est  arrivé  qu'à  des  résultats 
négatifs,  et  il  en  conclut  que  le  régime 


(a)  Nicolet,  Sur  la  circulation  du  sang  che%  le*  Insectes  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
tiktuet,  i849.  t.  XXVIII,  p.  5ii). 

(»)  \oyn  le»  Comptes  rendus  de  VAcadémie  des  sciences,  4849,  t.  XXVIU,  p.  34. 

(c)  De  Filippi,  Alcwne  osservaMoiii  anatomico  fisiologiche  suW  Insecti  in  générale,  edin  parti' 
f^re sul  Bonibice  del  geUo,  p.  4  et  suiv.  (extruit  du  tome  V  des  Annales  de  l'Académie  d'agri- 
ndhsre de  Turin,  i%ii). 

(à)  Afaaêiz,  Soie  sur  la  circulation  des  fluides  che»  les  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  4854 , 
^série,  t.  XV,  p.  358). 

—  Basfi,  Bapporl  fait  au  congrès  de  Venise  sur  le  passage  des  substances  introduites  dans  le 
mtéme  traehéem  des  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  térie,  t.  XV,  p.  370). 

(e)  Bsui,  Rapport,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XV,  p.  302). 

{f)  Blanchard ,  NoweUes  observations  sur  la  circulation  du  sang  et  la  nutrition  chez  les 
hsectêê  {Ann.  des  sciences  nat.t  3*  série,  t.  XV,  p.  374). 
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hèmmé         (7.  —  Nous  voilà  donc  ramenés  à  un  état  de  choses  fort 

relatif 

la  drcdatk»  analoguc  à  ce  que  nous  avions  rencontré  dans  les  rangs  infé- 
rieurs de  l'embranchement  des  Malacozoaires. 

Nous  voyons  qu'ici  encore  l'irrigation  sanguine  s'effectue 
essentiellement  à  l'aide,  non  pas  d'un  système  de  tubes  flexi- 
bles et  rameux  disposés  en  manière  de  cercle,  mais  au  moyen 
de  canaux  h*réguliers  dont  la  forme  est  déterminée  par  celle 
des  organes  circon voisins. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  divers  Mollusques,  ainsi  que 
chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides,  des  vaisseaux  propi«* 
ment  dits  se  substituent  à  ces  canaux  dans  une  certaine  éten* 
due  de  l'appareil  circulatoire,  mais  qu'une  portion  plus  ou 
moins  considérable  de  cet  appareil  se  compose  toujours  de  ces 
espaces  interorganiques  auxquels  j'ai  donné  le  nom  de  lacunes. 

Nous  pouvons  donc  maintenant  mieux  apprécier  que  nous 
n'aurions  pu  le  faire  en  abordant  l'histoire  de  la  circulation, 
les  objections  faites  par  quelques  anatomistes  à  la  théorie 
dont  j'ai  si  souvent  fait  usage,  aujourd'hui  et  dans  les  leçons 
précédentes,  pour  coordonner  et  expliquer  les  modifications 
diverses  de  l'appareil  irrigatoire  chez  les  Animaux  Invertébrés. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  l'opinion  de  ceux  qui  disent  : 
La  circulation  ne  peut  se  faire  qu'à  l'aide  d'un  appareil  circu- 
latoire ;  l'appareil  circulatoire  ne  peut  être  constitué  que  pfl* 
un  cœur,  des  artères  et  des  veines  :  par  conséquent,  partout  où 


de  la  garance  ou  de  Findigo  n'exerce 
aucune  action  sur  les  trachées.  Enfin 
il  pense  que  lors  mênie  que  ces  or- 
ganes se  coloreraient,  cela  s'explique- 
rait par  la  teinture  de  la  surface  de 
ces  tubes  qui  sont  baignés  par  le  sang, 
et  ne  prouverait  pas  du  tout  que  le 


sang  coloré  s*est  interposé  entre  leiurs 
tuniques  (o). 

J'ajouterai  que  M.  Blanchard  a  ré- 
pondu à  toutes  ces  objections  par  la 
publication  de  ses  obsenrailons  sv 
des  faits  du  même  ordre  chez  les  An- 
chnides  à  respiration  trachéenne  ^6). 


(a)  i(Ay,  NouvelUi  expérience»  tendant  à  réfuter  la  jtrétendve  eireulaiiêm  péritnehétmm 
Insecte*  {Mém.  de  fAcad.  des  aciencee  de  TotUouie,  185i). 

{b)  lilauidiard ,  De  l'appareil  circulatoire,  eU.,  dans  let  Arachnides  { Anm,  des 
4849.  3*  M.*rie,  I.  Xll,  p.  319). 
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il  y  a  drculation,  il  faut  que  ces  vaisseaux  sanguins  existent. 
Il  y  a  là  ce  que  les  logiciens  appellent  pétition  de  principe^  et 
le  vice  d'un  pareil  raisonnement  est  évident.  II  me  semblerait 
également  superflu  d'examiner  l'argument  de  ceux  qui  disent  : 
La  circulation  ne  peut  s'effectuer  qu'à  Taide  de  vaisseaux  san- 
guins; les  Insectes  n'ont  pas  de  vaisseaux  sanguins  :  donc  ils 
n'ont  pas  de  circulation. 

Je  passe  sur  les  arguments  qui,  réduits  à  leur  plus  simple  ex- 
pression et  misa  nu,  ne  consistent  que  dans  un  raisonnement  de 
ce  genre,  et  j'arrive  tout  de  suite  à  la  seule  diflicul té  sérieuse  (1). 


(i)  DiBS  les  dltcoflsions  auxquelles 
la  qoesUon  de  la  circulation  lacunaire 
on  aeml-lacoDaire  cbez  les  Animaux 
inférieurs  a  donné  lieu  depuis  une 
dliaiiie  d*années,  soit  directement, 
•oit  d^one  manière  indirecte,  on  a  en 
général  mêlé  &  ce  qui  touche  au  mode 
de  eooalituUon  de  Tapparell  sangui- 
fère  des  Molliisques  beaucoup  de  cho- 
ies qui  y  sont  complètement  étran- 
gères ou  qui  n*lnfluent  en  rien  sur  les 
conclusions  générales  auxquelles  je 
tais  arriYé.  Ainsi,  divers  écrivains  ont 
«ipposé  que  cette  interprétation  des 
Wls  se  confondait  avec  la  théorie  dite 
du  phMentérUme ,  dont  j'aurai  à 
parler  dans  une  autre  parUe  de  ce 
cours.  Or,  ce  sont  des  choses  parfaite- 
ment distinctes.  Chez  les  Animaux  les 
plus  dégradés,,  l'intestin  peut  se  rami- 
fier et  tenhr  lieu  d'un  système  Irriga- 
loire,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  chez 
les  Acalèphes  et  les  Corallialres  ;  une 
disposlilon  analogue  pout  se  rencon- 
trer cbez  des  Animaux  plus  élevés  en 
organisation,  où  la  division  du  travail 
est  devenue  complète  entre  l'appareil 
digestif  et  le  système  sangulfère.  Elle 
peut  même  y  venir  en  aide  à  la  dis- 
tribution de^  matières  nutritives  dans 


les  diverses  parties  de  l'organisme; 
mais  elle  n'est  pas  liée  alors  d'une 
manière  nécessaire  à  tel  ou  tel  mode 
de  constitution  de  l'appareil  circula- 
toire, et  l'état  lacunaire  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  trajet 
veineux  n'est  en  aucune  façon  subor- 
donné à  ceUe  forme  rameuse  et  vas- 
culaire  des  prolongements  de  l'intes- 
Un.  Le  mot  phlébentéré ,  appliqué  par 
M.  de  Quatrefages  à  des  Mollusques 
cbez  lesquels  une  portion  de  l'appa- 
reil se  ramifie  k  la  manière  des  vais- 
seaux sanguins ,  ne  signifiait  pas  du 
tout  que  ces  tubes  rameux  représen- 
taient ou  tenaient  lieu  de  veines,  mais 
seulement  qu'ils  avaient  l'apparence 
de  vaisseaux. 

Quelques  écrivains,  je  le  répète,  con- 
fondent entre  elles  toutes  ces  choses, 
et,  pour  combattre  les  unes,  s'attaquent 
souvent  aux  autres,  de  façon  que  la 
plus  grande  confusion  a  été  introduite 
dans  une  discussion  qui  aurait  pu  être 
très  simple  et  parfaitement  intelligi- 
ble |K>ur  tout  le  monde.  C'est  par  suite 
de  mélange  de  questions  non  con- 
nexes dans  un  travail  de  M.  I\obin 
sur  le  pblébentérisme,  qu'il  me  serait 
difficile,  sans  consacrer  à  ce  sujet  trop 
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M.  Audouin  et  moi ,  en  faisant  connaître,  il  y  a  trente  ans,  les 
cavités  veineuses  qui  existent  à  la  base  des  branchies  chez  les 
Crustacés  supérieurs,  et  qui  se  continuent  avec  les  espaces 
ménagés  entre  les  divers  viscères ,  avions  signalé  l'existence 
d'une  eouctie  mince  de  tissu  conjonctif  qui  en  tapisse  les 
parois,  et  qui  nous  n  paru  être  de  même  nature  que  le  tissu  dé- 
signé sous  le  nom  de  cellulaire^  dans  la  plupart  des  ouvrages 
sur  Tanatomie  humaine.  Une  couche  membraniforme  de  même 
nature,  ou  quelque  chose  d'analogue,  tapisse  aussi  la  cavité 
abdominale  des  Mollusques  où  le  sang  s'accumule,  et  l'on  en 
trouve  des  traces  plus  ou  moins  évidentes  dans  tous  les  gros 
canaux  qui  livrent  passage  à  ce  liquide  et  qui  sont  limités  d'ail- 
leurs par  les  muscles,  les  téguments,  ou  d'autres  organes  cir- 
convoisins.  Quelques  anatomistes  préfèrent  donc  voir  dans 
ces  cavités,  non  pas  des  lacunes  ou  espaces  interorganiques 
employés  à  constituer  ou  à  compléter  le  système  irrigatoire, 
mais  des  vaisseaux  proprement  dits,  des  veines  ou  des  artères 
qui  se  développeraient  d'une  manière  excessive,  et  qui,  au  lieu 
d'offrir  la  forme  de  tubes  membraneux,  s'étendraient  de  façon 
à  se  mouler  sur  les  parties  voisines  et  à  les  envelopper  (1). 


de  place,  d'examiner  ici  la  suite  de 
raisonnements  à  l'aide  desquels  ce 
jeune  anatomiste  arrive  à  conclure 
que  l'idée  d'une  dégradation  de  l'ap- 
pareil circulatoire  est  une  idée  fausse, 
et  que  ce  système  n'est  incomplet 
chez  aucun  Animal  (a). 

(i)  Le  savant  professeur  de  physio- 
logie de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  déclare  que  l'idée  d'une  circu- 
lation lacunaire  chez  les  Mollusques 
est  une  idée  fausse^  parce  que  le  sang 
ne  baigne  pas  h  nu  les  organes  et  se 


trouve  séparé  de  leur  tissu  par  une 
substance  homogène  et  transparente 
(6).  Mais ,  dirait-il  que  le  cœur  ne 
baigne  pas  dans  la  sérosité  chez 
un  malade  affecté  d'hydropéricardite, 
parce  qu'un  feuillet  du  péricarde  re- 
vêt la  surface  du  tissu  charnu  de  cet 
organe,  ou  que  la  sérosité  abdominale 
ne  touche  ni  l'estomac,  ni  le  foie,  ni 
les  interstices,  parce  qu'une  lame  pé- 
ritonéale  recouvre  tous  ces  viscères? 
Or,  chez  les  Mollusques,  le  sang  oc- 
cupe la  cavité  du  péritoine  où  ces 


(a)  Robin,  Rapport  sur  Ut  communicationt  de  M.  Souleyel,  relativet  à  la  question  désignée 
le  nom  de  Phlébentérisme,  p.  i31  (Jf^.  de  la  Soc.  de  biologie,  1851 ,  t.  m). 
(»)  Béranl,  Cours  de  phgsiologie,i,  III,  p.  tifi9. 
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A  mesure  que  l'on  descendrait  des  Animaux  supérieurs  vers  ceux 
dont  la  structure  est  de  moins  en  moins  parfaite,  on  trouverait 
donc  un  système  veineux  qui  serait  de  plus  en  plus  développé,  et 
qui ,  tout  en  conservant  son  caractère  primitif,  logerait  peu  à 
peu  dans  son  intérieur  les  viscères  et  tous  les  autres  organes. 
Ce  serait  une  veine  transformée  en  un  vaste  sinus  qui  tiendrait 
lieu  du  sac  péritonéal  chez  les  Poulpes ,  les  Aplysies  et  les 
autres  Mollusques  où  les  viscères  baignent  dans  le  sang,  et  ce 
serait  un  vaisseau  développé  de  la  même  manière,  de  façon  à 
tapisser  toutes  les  cavités  interorganiques  de  l'Insecte ,  qui 
constituerait  le  système  irrigatoire  de  ces  Animaux.  C'est  seule*- 
ment  à  la  condition  d'admettre  ces  hypothèses  qu'on  peut  dire, 
avec  un  des  jeunes  anatomistes  de  l'École  de  médecine ,  que 


organes  sont  suspendus,  exactement 
comme  la  sérosité  occope  cette  grande 
lacune  périgastrique  chez  THomme. 
La  même  thèse  a  été  longuement  sou- 
tenue par  M.  RôUn  dans  un  rapport 
lorles  discussions  entre  M.  Quatre - 
(âges  et  Souleyet  M.  Rohin  déclare 
aussi  que  le  mot  dégradation  doit  être 
rayé  de  la  science  (a). 

L'expression  d'appareil  circula- 
toire incomplet  dont  J*ai  souvent  fait 
usage  pour  désigner  un  système  irri- 
Satoire  dans  lequel  une  porUon  du 
cercle  sangfuifère  me  semble  être  con- 
stituée par  des  réservoirs  ou  des 
canaux  empruntés  aux  vides  inter- 
organiques ,  et  non  pas  des  tubes  ou 
vaisseaux  proprement  dits,  a  été 
anssi  Tobjet  de  critiques  fort  vives. 
On  m'a  objecté  que  ces  cavités  étant 
indiquées  par  une  sorte  de  texture 


membraniforme,  le  cercle  circulatoire 
est  un  système  de  cavités  closes,  et, 
par  conséquent,  un  système  com- 
plet (6).  Mais,  du  moment  que  le  sys- 
tème cavitaire  général  est  devenu  dis- 
tinct de  la  chambre  digestive,  ce  sys- 
tème est  en  général  fermé,  et  si  on  le 
considère  comme  un  appareil  hydrau- 
lique d'irrigation ,  il  sera  cependant 
d'autant  plus  incomplet  qu'il  offrira 
d'une  manière  plus  limitée  le  carac- 
tère tubulaire.  Du  resté,  la  clôture  du 
système  irrigatoire  ne  paraît  pas  être 
une  disposition  aussi  constante  qu'on 
le  supposait  jadis ,  et  nous  avons  vu 
que  chez  beaucoup  de  Mollusques  où 
une  portion  de  l'appareil  circulatoire 
est  composée  de-  vaisseaux  bien  con- 
stitués, il  existe  des  voies  de  commu- 
nication directes  entre  les  réservoirs 
sanguifères  et  l'extérieur  (c). 


(«)  Robin,  Rappcrt  tur  \a  quettion  désignée  sont  le  nom  de  Phlébentérisme  {Mém.  de  la  Soc.  de 
i(0i«fi«,  ISSi.l.  Ur,  p.  431). 
(»)  Voyei  Bërard,  Court  de  phytiologie,  t.  Ht,  p.  599*. 
{e}  \'ofm  ct-dMMS,  pnfet  iOO,  486,  e4c. 
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chez  aucun  Animal  ce  système  circulatoire  n'est  incomplet,  et 
que  le  mot  lacune  ^  employé  pour  désigner  une  portion  de  ce 
système,  doit  disparaître  de  la  science  anatomique. 

Mais  voyez  où  cela  conduirait.  La  chambre  viscérale  serait 
la  cavité  de  la  poche  péritonéale  quand  le  sang  n*y  pénètre  pas, 
et  serait  constituée  par  une  veine  transformée  en  sinus  quand  ce 
liquide  y  afflue.  A  mesure  que  la  circulation  devient  plus  obs- 
cure et  plus  incomplète,  le  système  des  vaisseaux  sanguins  se 
compliquerait  et  se  développerait  davantage,  et  chez  les  Mollus- 
coïdes  inférieurs  il  constituerait  la  totalité  du  système  cavitaire 
du  corps.  Enfin,  si  nous  poussons  cette  hypothèse  jusquù 
sa  dernière  limite  pour  en  mieux  faire  ressortir  l'inadmissî* 
bilité,  nous  verrons  que  la  veine,  devenue  sinus  abdominal  ou 
chambre  viscérale,  deviendrait  aussi  une  cavité  digestive  chez 
les  Polypes  et  les  Acalèphes. 

11  suffit,  je  crois,  de  dégager  ces  idées  de  tous  les  acces- 
soires dont  on  les  a  entourées  et  d'en  présenter  Tensemble 
pour  les  faire  rejeter.  Les  personnes  qui  ne  se  sont  familiarisées 
qu'avec  l'anatomie  de  l'Homme  ou  des  Animaux  dont  la  struc- 
ture se  rapproche  le  plus  de  la  nôtre,  ne  peuvent  que  difficile- 
ment se  résoudre  a  croire  que  dans  d'autres  groupes  zoolo- 
giques les  veines  ou  les  artères  manquent  et  sont  remplacées 
tant  bien  que  mal  par  les  méats  ou  vides  que  les  divws  solides 
de  l'organisme  laissent  entre  eux  ;  mais  les  naturalistes  qui  étu- 
dient les  phénomènes  de  la  vie  chez  les  Animaux  marins  des 
classes  inférieures  ne  douteront  pas  de  l'existence  de  ces  em« 
prunis  i^ysiologiques. 

Quant  à  l'argument  tiré  de  l'existence  d'une  couche  mem- 
braniforme  de  tissu  conjonctif  sur  les  parois  de  ces  cavités,  je 
ne  saurais  y  voir  un  motif  pour  considérer  ces  espaces  comme 
des  veines  dilatées  plutôt  que  des  lacunes  interorganîques,  car 
un  tissu  analogue  se  rencontre  partout  dans  les  vides  laissés 
par  les  organes,  et  des  couches  membraniformes  semblables  se 
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développent  partout  dans  ces  vides  lorsqu'un  liquide  excitant 
autre  que  le  sang  vient  à  s'y  accumuler  (1). 

La  manière  dont  j'interprète  et  dont  je  groupe  les  faits  que 
nous  offre  l'étude  du  système  irrigatoire  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs me  parait  donc  être  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle. 


(1)  M.  Owen  considère  la  couche 
pli»  on  moins  membraniforme  dont 
les  sinus  veineux  sont  revêtus  comme 
éumt  l^analogue  de  la  tunique  interne 
des  veines  proprement  dites ,  et ,  en 
partant  de  cette  idée ,  il  arrive  aux 
conclusions  suivantes  : 

•  fiien^  que  dans  les  grands  vides  de 
la  chambre  abdominale  situés  entre 
les  viscères  et  les  muscles,  la  tunique 
des  iàanB  veineux  soit  disposée  comme 
on  péritoine  ;  qu'elle  paraisse  remplir 
aussi  les  fonctions  d*un  péritoine  ;  que 
le  fluide  contenu  dans  son  intérieur 
ait,  indépendamment  de  ses  usages 
les  plus  importants,  à  tenir  lieu  de 
sérosité  péritonéale,  et  qu'en  outre 
Panatombte  pourrait,  à  raison  de  cette 
ûmllitiide  de  fonctions,  être  autorisé 
à  appeler  les  cavités  des  shius,  des 
lacunes  intertHscérales^  et  les  parois 
de  ces  sinus  un  péritoine  ;  cependant, 
en  se  guidant  par  des  considérations 
d'bomologie  plutôt  que  par  l'analogie, 
il  devra  plutôt  les  nommer  sinus  vei- 
neux abdominal  et  tunique  veineuse. 
Da  reste,  comme  question  de  fait,  il 
B*y  a  aucune  différence  réelle  ou  es- 
lentielie  entre  cela  et  un  système  clos 
d'artères  et  de  veines,  mais  seulement 
va  état  morphologique  qui  s'éloigne 
do  caractère  typique  des  organes  de 


circulation  ;  qui,  à  la  vérité,  s'en  éloi- 
gne à  l'extrême,  mais  qui  n'égarera 
que  difficilement  le  zootomiste  qui 
serait  préparé  à  des  laits  de  cet  ordre 
par  les  découvertes  de  Hunter,  telles 
qu'on  les  voit  par  les  descriptions  et 
les  figures  de  ses  préparations  rela- 
tives au  système  veineux  dans  la 
classe  des  insectes  et  des  Crusta- 
cés (a).  » 

Pour  mieux  fixer  les  idées  à  ce  sujet, 
M.  Owen  cite  ensuite  quelques  pas- 
sages tirés  des  manuscrits  de  Hunter, 
mb  au  jour  par  ses  soins  quelques 
années  après  la  publication  du  travail 
fait  sur  la  circulation  chez  les  Crusta- 
cés par  M.  Audouin  et  moi.  On  y  lit  : 

«I  Les  veines  des  Insectes  paraissent 
être  simplement  la  membrane  cellu- 
laire ;  mais  ce  sont  des  canaux  régu- 
lièrement formés,  quoique  ni  aussi 
distinctement  cylindriques  que  chez 
les  Quadrupèdes,  etc.,  ni  se  ramifiant 
avec  la  même  régularité.  Elles  parais- 
sent être  ou  remplir  les  interstices 
situés  entre  les  flocons  de  graisse,  les 
cellules  aériennes,  les  muscles,  etc., 
et,  par  conséquent,  on  pourrait,  jus- 
qu'à un  certain  point,  les  appeler  la 
membrane  cellulaire  de  ces  diverses 
parties  (6).  » 

J'ajouterai  que,  dans  le  même  ma- 


ie) Ovren,  On  ih$  Anatomti  of  the  Terebratuta  (  Davidâoirs  Britith  fotsU  Brachiopoda,  vol.  I, 
r- 16,  PaUnmlffr.  Soc.,  1853). 

(k)  HunUnan  MS.  Catalogue  [DeMcript.  and  iUtutr.  Catal.  oftht  Physiological  Séries  of  Comp, 
AnéL  eontëined  in  the  ftutewn  of  the  R,  Collège  of  Surgeone  in  Loniont  183i ,  vol.  H,  p.  31). 
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La  théorie  que  j 'ai  exposée  nous  a  permis  de  lier  entre  eux  tous 
ces  faits,  et,  souvent,  de  les  prévoir.  Malgré  les  objections  qui 
y  ont  été  faites  et  qui  roulent  sur  les  mots  plutôt  que  sur  les 
choses,  je  continuerai  donc  à  m'en  servir.  Mais,  tout  en  pen- 
sant que  c'est  en  grande  partie  par  l'adaptation  de  plus  en 
plus  complète  du  système  lacunaire  au  service  de  l'irrigation 
nutritive  que  le  système  circulatoire  se  constitue  d'abord  et  se 
perfectionne  ensuite  chez  les  Mollusques  et  les  Animaux  arti- 
culés, je  suis  loin  de  croire  que ,  dans  tous  les  cas,  la  Nature 
fasse  usage  des  mêmes  moyens  pour  effectuer  la  production 
des  conduits  sanguifères ,  et  ici ,  de  même  que  pour  la  respi- 
ration ,  dont  l'étude  nous  a  déjà  occupés  »  nous  verrons  que 
dans  d'autres  circonstances  elle  ne  procède  point  par  voie  d'em- 
prunt, et  a  recours  9  de  prime  abord,  à  des  créations  organiques 
spéciales.  Les  Animaux  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans 
la  prochaine  Leçon  nous  en  fourniront  des  exemples. 


QUBcrit,  Hunier  parle  cTun  Ver  à  soie 
qui  est  injecté  et  qui  montre  «  ks 
grandes  cavités  qui  tiennent  lieu  de 
veines,  et  dans  lesquelles  les  tubes 
glandulaires  filiformes  flottent  et  s'im- 
bit)ent  des  matériaux  pour  leurs  sécré- 
tions respectives  (a).  • 

Au  sujet  des  Crustacés ,  M.  Owen 
cite  aussi  le  passage  suivant  : 

«  Les  veines,  dans  celte  classe  d'A- 
nimaux, de  même  que  chez  les  in- 
sectes ailés,  ont  principalement  la 
forme  de  grandes  cellules  irrégulières, 
comme  si  le  tissa  conjoncUf  ou  mem- 
brane cellulaire  de  Tanlmal  renfer- 
mait le  sang,  et,  lorsqu'on  les  in- 


jecte, on  trouve  la  matière  à  injectioa 
disposée  principalement  eu  gnmdei 
masses  (6).  • 

J'ajouterai  que  pour  avoir  des  no- 
tions exactes  sur  les  cavités  Teineoses 
ainsi  décrites  par  Hunter,  il  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  les  planches  oà 
ce  grand  anatomiste  les  figure  chez  le 
Homard,  et  où  Tinjection  est  repré- 
sentée remplissant  par  grandes  nusseï 
irrégulières  toutes  les  parties  de  la 
cavité  viscérale  et  de  ses  annexes. 

Quant  à  la  nature  du  tissu  qui  ta- 
pisse les  lacunes  sanguifères  chez  les 
Animaux  invertébrés,  je  renvemi  aux 
observations  de  M.  Leydig  (c). 


(a)  Catalogue  {loc.  cit.,  p.  30). 

{b)  hoc.  cit.,  p.  138. 

(e)  Leydig ,  Zurn  feinem  Bau  der  Arthropoien  (MùUer'i  Anhiv,  1855,  p.  495j. 
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Delà  circulation  dans  le  sous-embranchement  des  Vers.  —  Mode  de  constitution  des 
vaisseaux  propres  de  ce  système.  —  Disposition  de  ces  vaisseaux  chez  les  Turbel- 
lariéf  et  lat  Trématodes.  — '>  Appareil  circulatoire  des  Annélides.  —  VaUieaux 
rudimentaires  des  Helminthes  et  des  Rotateurs.  —  De  l'appareil  circulatoire  dans 
la  classe  des  ichinodermes. 

§  1 .  —  Dans  la  grande  division  des  Vers  ,  comprenant  les  ^^^ 
Helminthes ,  les  Turbellariés ,  les  Annélides  et  quelques  autres  iwï<p«di«n*- 
Animaux  inférieurs,  la  cavité  générale  du  corps  est  occupée 
par  un  liquide  qui  ressemble  au  sang  des  divers  Invertébrés 
dont  rétude  vient  de  nous  occuper  ;  mais  d'ordinaire  il  existe 
aussi  chez  ces  Entomozoaires  un  autre  fluide  qui,  par  ses  pro- 
priétés physiques ,  diffère  beaucoup  du  premier,  et  qui  se 
trouve  renfermé  dans  un  système  de  vaisseaux  particuliers. 

Cet  appareil  vasculaire  est  facile  à  distinguer  chez  les  Vers, 
où  ce  sang  proprement  dit  est  d'une  couleur  différente  de  celle 
des  autres  liquides  de  Torganisme ,  cl  n'a  pas  échappe  aux 
recherches  des  premiers  anatomisles  qui  se  sont  occupés  de 
rétude  de  ces  Animaux  ;  mais,  lorsque  toutes  les  humeurs  prc- 
s^tent  la  même  teinte ,  il  est  souvent  difficile  d'en  reconnaître 
la  présence ,  et  il  reste  encore  beaucoup  d'obscurité  à  ce  sujet, 
en  ce  qui  concerne  les  Rotateurs  et  les  Vers  intestinaux. 

Il  me  paraîtrait  inutile  de  revenir  ici  sur  l'étude  du  fluide 
cavitaire  ou  de  traiter  d'une  manière  spéciale  des  espaces  qui  en 
sont  les  réservoirs  ;  ce  (jue  nous  savons  de  la  disposition  du 
système  lacunaire  chez  les  autres  Invertébrés  nous  sulTit  pour 
en  donner  une  idée  exacte ,  et  je  m'occuperai  donc  immédiate- 
ment de  l'examen  du  système  de  vaisseaux  qui ,  chez  les  Vers, 
vient  s'ajouter  à  ce  système  irrigatoire  d'emprunt,  et  qui  est 
destiné  à  devenir  la  partie  fondamentale  de  l'appareil  circula* 
toire  chez  les  Animaux  des  classes  élevées. 


Mode 

d«  fonmtion 

de 
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Ce  système  vasculaire  se  compose  de  canaux  qui  ne  sont  pas 
empruntés  aux  espaces  vides  ou  lacunes  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux,  consistent  en  des  tubes  à  parois  indépen- 
dantes des  parties  circonvoisines,  et  qui  semblent  se  former  de 
toutes  pièces.  Pour  faire  bien  comprendre  ce  qui  me  parait  être 
le  mode  d'organisation  et  de  production  de  ces  conduits  sangui- 
fères ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  les  modifications  que 
nous  avons  déjà  vues  s'opérer  par  les  progrès  du  développe- 
ment dans  la  disposition  des  canaux  gastro-vasculaires  des 
Béroés. 

On  doit  se  rappeler  que  j'ai  trouvé  des  différences  très 
grandes  dans  la  conformation  de  cet  appareil  irrij*atoire.  Chez 
les  jeunes  individus,  les  canaux  radiaires  qui  se  dirigent  de 
l'estomac  vers  le  bord  du  disque  cupuliforme  pour  s'ouvrir  dans 
le  canal  marginal  sont  simples  ou  ne  présentent  latéralement 
que  de  petits  prolongements  en  forme  de  doigts  de  gant  ;  mais, 
chez  les  individus  plus  avancés  en  âge,  ces  appendices  caecaux 
sont  beaucoup  plus  longs,  et,  au  lieu  d'être  simples,  se  ramifient; 
enfin,  chez  des  individus  qui,  à  en  juger  par  leur  grande  taille, 
sont  encore  plus  vieux ,  les  branches  de  ces  mêmes  canaux, 
au  lieu  de  se  terminer  (outes  en  culs-de*sac ,  se  rencontrent, 
s'ouvrent  les  unes  dans  les  autres  à  leurs  points  de  jonction, 
et  constituent  par  leurs  anastomoses  un  réseau  vasculaire  dont 
les  mailles  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  serrées. 
Au  premier  abord ,  on  pourrait  croire  que  les  canaux  gaslro- 
vasculaires ,  en  s'avançant  ainsi  dans  la  substance  du  corps  de 
l'Animal,  seraient  de  simples  excavations  creusées  dans  cette 
substance,  et  résulteraient  seulement  d'un  phénomène  de  désas- 
similation  ou  résorption  qui  s'effectuerait  dans  une  direction  dé- 
terminée. Mais,  en  examinant  les  choses  de  plus  près,  on  voit 
que  l'extension  de  ces  canaux  est  due  à  un  travail  plu  >  complexe. 
Les  tubes  gastro-vasculaires,  de  même  que  l'estomac,  ont  pour 
parois  une  membrane  continue  qui  leur  appartient  en  propre, 
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el  le  cul-ëe-sac  par  lequel  chacun  d'eux  se  termine  reste  fermé 
jusque)  ce  qu'il  ait  rencontré  une  autre  branche  du  même  sys* 
tème  à  laquelle  il  se  soude  avant  de  se  perforer  pour  débou- 
cher dans  son  intérieur.  11  faut  donc  que  le  tissu  constitutif  des 
parois  de  ces  tubes  préexiste  dans  les  points  où  leur  allongement 
s'effectue,  el,  pour  se  former  une  idée  nelte  de  ce  phénomène 
organogénique,  il  faut  se  représenter  le  vaisseau  comme  élant  un 
cylindre,  d'abord  plein,  qui  s'allonge  à  son  extrémité  par  suite 
de  la  production  des  nouvelles  portions  de  son  tissu,  et  qui,  en 
même  temps,  se  creuse  d'une  cavité  disposée  suivant  son  axe. 
La  pression,  ou  quelque  autre  influence  exercée  par  l'extrémité 
qui  s'accroît  de  la  sorte,  amène  l'atrophie  et  la  résorption  de  la 
substance  des  tissus  voisins,  cl  le  tube ,  tout  en  restant  fermé,  se 
fraye  ainsi  une  roule  dans  cette  substance  jusqu'à  ce  qu'il  ren* 
contre  un  autre  vaisseau  de  même  nature  auquel  il  se  soude  ; 
puis ,  la  cavité  se  creusant  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
même  direction ,  et  un  travail  analogue  s'effectuant  en  sens 
opposé  dans  le  tube  auquel  il  s'est  uni,  la  cloison  qui  les  sépare 
se  perfore  et  l'anastomose  s'établit. 

Des  phénomènes  organogéniques  du  même  ordre  paraissent 
s'établir  chez  les  Vers  dans  d'autres  points  de  l'économie  et 
amener  la  formation  d'un  système  de  vaisseaux  à  parois  propres 
qui  ne  débouchent  ni  dans  l'appareil  digestif  ni  dans  le  système 
lacunaire  général ,  el  qui  est  complètement  clos,  sauf  les  com- 
munications que  la  perméabilité  de  ses  parois  permet  avec  les 
cavités  d'alentour. 

C'est  de  la  sorte  que  les  vaisseaux  sanguins  proprement  dits 
semblent  se  constituer  chez  les  Annélides,  par  exemple.  Ainsi, 
chez  les  jeunes  Térébelles,  le  service  de  l'irrigation  physiolo- 
gique se  fait  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  à  l'aide  de  la 
cavité  générale  du  corps  el  des  autres  parties  du  système  lacu- 
naire qui  contient  un  fluide  nourricier,  comme  nous  l'avorîs 

déjà  vu  chez  les  Mollusques  et  les  Animaux  articulés  ;  mais, 
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à  une  période  plus  avancée  de  leur  développement,  on  cont- 
inence à  distinguer  dans  l'organisme  de  ces  petits  Vers  marins 
un  certain  nombre  de  vaisseaux  dont  le  contenu  est  différent,  et 
ne  tarde  pas  à  acquérir  la  teinte  rouge  qui  rend  le  sang  propre- 
ment dit  si  facile  à  reconnaître  chez  la  plupart  des  Animaux  de 
cette  classe  (1).  Ces  vaisseaux  sanguins,  indépendants  du  sys- 
tème cavitaire,  sont  d'abord  en  petit  nombre,  et  ne  paraissent 
fournir  que  peu  de  branches  ;  mais ,  par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  ils  se  développent  beaucoup,  et  finissent  par 
former  un  appareil  très  complexe  dont  les  diverses  parties  se 
dessinent  nettement  par  tout  le  corps,  à  raison  de  la  couleur 
particulière  du  fluide  renfermé  dans  leur  intérieur. 

§  2.  —  Chez  les  Némerliens,  qui  pi^ennent  place  dans  la 
classe  des  Turbellariés  fondée  par  M.  Ehrenberg,  il  existe, 
indépendamment  de  Tappareil  irrigatoire  constitué  par  la  cavité 
viscérale  (2),  un  système  circulatoire  vasculaire  bien  distinct, 


(1)  J^ai  constaté  Tapparition  tardive 
des  Yais>eaux  sanguins  chez  beaucoup 
de  jeunes  Annélides ,  et  ce  fait  me 
semble  avoir  une  certaine  importance 
pour  la  zoologie  ;  car  chez  les  Verté- 
brés la  formation  du  système  circula- 
toire est  un  des  premiers  résultats  du 
travail  cmbryogénique  (a). 

(2)  Chez  les  Némertiens  ,  la  cavité 
générale  du  corps  qui  loge  les  viscèreB^ 
cl  qui  contient  un  fluide  nourricier 
commun,  est  tapissée  par  un  tissu 
membraniforme  et  subdivisée  en  qua- 
tre portions  principales.  Une  première 
partie,  ou  chambre  céphaliqne^  est 
limitée  en  arrière  par  une  cloison 
transversale  ou  diaphragme  membra* 
neux  incomplet,  et  loge  les  ganglions 
cérébroldcs  ainsi  que  les  parties  an- 


térieures de  Pappareil  digestif  et  du 
système  vasculaire.  La  portion  post* 
céphalique  de  la  cavité  générale  s^é^ 
tend  dans  toute  la  longueur  du  corps 
et  se  trouve  incomplètement  divisée 
par  des  cloisons  verticales  membra- 
neuses auxquelles  sont  fixés  les  vis* 
cères  :  un  de  ces  compartiments  coa* 
stituc  une  chambre  médiane  et  loge 
dans  une  portion  de  son  étendue  Tap- 
pareil  digestif;  les  deux  antres,  situés 
latéralement,  renferment  les  organes 
reproducteurs.  Un  liquide,  en  général 
incolore,  mais  tenant  en  suspension 
des  corpuscules  organisés  et  compa* 
râbles  aux  globules  du  sang  (6),  est 
répandu  dans  les  chambres  cépha- 
lique et  médiane  de  ce  système,  el  y 
remplit  tous  les  espaces  qui  ne  sont 


(a)  Milac  Eihfvard»,  Ohtttif.  tur  le  déveUnVfmtnt  des  Atinf^liiUs  {Ann.  4et  icienctêfuit.,  1841, 
9*  >érie,  t.  111,  p.  157  cl  suiv.}. 

(»)  Voyti  d-defêut,  toin«  I,  page  iU6, 
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mais  d'une  grande  simplicité,  et  qui  rappelle  beaucoup  ce  qui  se 
voit  chez  les  jeunes  Animaux  dont  il  vient  d*être  question, 
quand  leurs  vaisseaux  sanguins  commencent  à  se  montrer. 

Ainsi  chez  les  Cérébratules  à  sang  rouge  dont  M.  de  Quatre- 
fages  a  étudié  la  structure  avec  beaucoup  de  soin,  on  distingue 
facilement  trois  troncs  longitudinaux  situés  immédiatement 
sous  les  téguments  et  placés,  l'un  sur  la  ligne  médiane  du  dos, 
les  autres  sur  les  côtés  du  corps.  Ces  vaisseaux  plus  ou  moins 
flexueux  ont  des  parois  membraneuses  bien  distinctes  et  oflrent 
partout  à  peu  près  le  même  diamètre.  Ils  s'anastomosent  direc- 
tement entre  eux  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Dans  la 
région  céphalique,  ils  sont  également  en  communication  di- 
recte, mais  d'une  manière  un  peu  moins  simple  :  chaque  tronc 
latéral  se  divise  en  deux  branches,  l'une  que  j'appellerai 
fronlale,  continue  à  se  porter  en  avant  et  se  réunit  à  son  con- 
génère sur  la  ligne  médiane,  de  façon  a  former  une  grosse 
anse  vasculaire  marginale  ;  l'autre,  que  je  nommerai  branche 
cérébrale^  contourne  les  ganglions  cérébroïdes  du  système  ner- 
veux, et,  après  avoir  décrit  ainsi  la  figure  d'une  c/3,  se  joint  à 
la  fois  à  son  congénère  et  au  vaisseau  médian  dorsal  qui  de 
termine  en  ce  point  (1). 


Hémtùm» 


pu  occapés  par  les  viscères,  les 
mosclet  oo  d^aotres  organes  ;  11  pa- 
rait pénétrer  aussi  dans  les  chanri' 
bres  latérales  oa  génitales,  et  les 
mooTements  généraux  du  corps  le 
ballottent  dans  divers  sens«  Mais, 
josqu'ici,  on  n'y  a  pas  aperçu  distinc- 
tement des  courants  circulatoires  ré* 
goliers  (a). 

(i)  L^exlstence  de  vaisseaux  san^ 
foins  chea  les  Némertiens  a  été  con-- 
statée  par  un  grand  nombre  d'ana- 


tomistes  ;  mais  Jusqu^en  ces  derniers 
temps  on  a  généralement  confonda 
avec  ces  organes  le  système  nervem, 
qui  est  souvent  coloré  en  ronge  ou 
en  jaune  dans  toute  sa  portion  cen- 
trale. 

M.  Ratbke  a  reconnu  Terreur  dans 
laquelle  ses  prédécesseurs  étaient  tom- 
bés à  ce  sujet  (6);  mais,  tout  en  resii- 
tuant  au  système  nerveux  les  parties 
qui  y  appartiennent,  il  n'a  donné 
que  fort  peu  de  détails  sur  les  vais- 


(c)  Qi»trcCic«s,  Mém.  tur  la  famille  de*  Ifénurtient  (  Voyage  en  Sicile,  t.  II,  p.  ifti  fl  fait.,  il 
Ami.  4tt  teienetê  nat.,  3*  Bérie,  t.  VI). 

<»)  Raibke,  BeUfdge  %ur  vtrgleichenden  Anatmie  Und  Ptnfiiûtogif,  1143,  p.  iOS. 
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11  paraît  y  avoir  aussi  chez  la  plupart  des  Némertiens  deux 
autres  troncs  longitudinaux  moins  développés  ^  qui  sont  logés 
plus  profondément  et  suivent  les  côtés  de  la  cavité  digestive. 
Les  injections  faites  par  M.  Blanchard  montrent  que  ces  vais- 
seaux  s'anastomosent  aussi  avec  les  précédents  par  leur  extré- 
mité antérieure  ;  mais,  de  même  que  le  vaisseau  dorsal,  ils  ne 
se  ramifient  pas.  Les  vaisseaux  sous-cutanés  latéraux  sont  unis 
entre  eux  de  distance  en  distance  par  des  canaux  transversaux, 
mais  on  n'a  pu  apercevoir  chez  ces  Vers  presque  aucune  trace 
de  ces  ramifications  dendroïdes,  ni  de  ces  lacis  capillaires  qui, 
chez  les  Animaux  à  circulation  puissante,  servent  à  conduire 
les  fluides  nourriciers  dans  la  profondeur  de  toutes  les  parties 
de  l'organisme  (1), 


seaux  sanguins  proprement  dits,  et  il 
n'a  pas  explique  la  cause  de  la  fausse 
détermination  adoptée  par  MM.  Délie 
Chiaje  ,  Dugès,  Ehrenberg  et  John* 
son  (a);  aussi  M.  OErsted  a-t-il  per- 
sisté a  considérer  les  ganglions  céré- 
broïdes  comme  des  cœurs  (6).  M.  de 
Quatrefages  a  établi  nettement  la  dis- 
tinction entre  ces  divers  organes,  et 
a  été  le  premier  à  faire  bien  connaître 
les  principales  dispositions  du  sys- 
tème vasculaire  des  ?iémertiens  en 
général  (c).  M.  Williams,  qui  a  écrit 
plus  récemment  sur  le  même  sujet, 
continue  à  désigner  sous  le  nom  de 


cœurs  les  ganglions  cérébroîdes  en* 
tourés  d'une  anse  ou  d'un  sinus  vas- 
culaire {d)  ;  mais  tous  les  ol)servateur9 
qui  ont  parlé  de  ces  organes  comme 
les  centres  de  l'appareil  circulatoire 
se  sont  accordés  à  dire  que  jamais  on 
n*y  aperçoit  de  pulsations. 

(1)  M.  Blanchard  a  représenté  ces 
vaisseaux  injectés  chez  le  Cerebra- 
tulus  liyuricus;  on  voit  les  troncs 
latéraux  se  terminer  dans  une  lacune 
ovalaire  qui  loge  de  chaque  côté  de 
l'extrémité  antérieure  du  canal  diges- 
tif un  des  ganglions  cérébroîdes,  et  qui 
se  continue  en  avant,  sur  les  côtés  do 


(a)  Dette  Ctiiajc,  Mem.  suUa  ttoria  e  notomia  (Ugli  Animali  sema  vertèbre  tUl  regno  di  NapoUt 
t.  II.  p.  408. 

—  Diiffès .  Aperçu  de  quelqu&i  nouvelles  observations  tur  les  Planaires  et  plusieurs  genres 
\mtVM  {Ann.  des  se.  nat.,  4830,  t.  \X1,  p.  75,  pi.  i,  Hg.  5). 

—  Ebrenberg,  Symbolœ  Physicœ  :  Animalia  Evertebrata,  dec.  i. 

—  Johnsun ,  Miscellanea  noologica  {Magaxine  of  Zoology  and  Botany,  \  837,  I.  I,  p.  533, 
pi.  47,  fig.  r>). 

(b)  A. -S.  (Ersted,  Enlwurfeiner  systematischen  Kinlheilung  und  speciellen  Beschreibung  itr 
Plattwûrmer  auf  mikroscopischen  Vntersuchungen  gegrûndet,  1844,  p.  4  7. 

(e)  Quatrefages,  Études  sur  les  types  inférieuri,  Mém.  sur  la  famille  des  Némertiens  (Ulhi 
Edward»,  Quatrefages  et  Blancliard,  Voyage  en  Sicile,  t.  II,  p.  4  74  et  suiv.,  pi.  48,  fig.  1  et  4  a, 
pi.  46.  fig.  4  :  pi.  i4,rig.  4). 

(d)  T.  Williams,  Report  on  the  British  AnneMo  [Bep.  of  the  British  Associât,  for  thé  ^itm» 
cernent  of  Science,  vol.  XXI,  4852,  p.  489). 
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La  disposition  de  Tappareil  irrigatoire  parait  être  essentielle- 
ment la  même  chez  tous  les  Némertiens,  et  le  sang  renfermé 
dans  ce  système  de  grands  canaux  y  est  mis  en  mouvement  par 
la  contraction  des  parois  des  divers  vaisseaux  dont  il  vient 
d^être  question.  Mais  les  courants  ainsi  déterminés  sont  inter- 
mittents et  irréguliers  dans  leur  direction,  de  sorte  que  la 
circulation  est  oscillatoire  et  que  le  tluide  poussé  tantôt  d*ar<* 
rière  en  avant  par  Taction  de  Tun  des  troncs  latéraux,  passe 
dans  les  vaisseaux  longitudinaux  voisins ,  tandis  qu*à  d'autres 
moments  les  contractions  de  Tun  de  ces  derniers  le  font  couler 
en  sens  contraire.  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Némertiens 
ces  vaisseaux  sanguins  ne  présentent  sur  aucun  point  de  leur 
trajet  des  réservoirs  contractiles  qui  puissent  être  considérés 
comme  faisant  fonction  de  cœurs.  Beaucoup  de  zoologistes ,  il 
est  vrai,  ont  décrit  sous  ce  nom  certaines  parties  de  la  tête  des 
Xémertiens,  mais  M.  de  Quatrefages  a  fait  voir  que  ces  pré- 
tendus cœurs  ne  sont  en  réalité  que  les  ganglions  cérébroïdes 
autour  desquels  s'appliquent  les  branches  internes  des  vais- 
seaux latéraux  (1). 

Nous  voyons  donc  que  chez  ces  Vers  le  sang  se  meut  dans 
un  cercle  de  tubes  fermés  et  doit  revenir  sans  cesse  à  son 
point  de  départ.  On  peut  donc  dire  que  chez  ces  Animaux  la 
circulation  est  complète  ;  mais  on  doit  remarquer  que  le  sys- 
tème vasculaire  dont  ils  sont  pourvus,  considéré  comme  appa- 
reil irrigatoire,  n'est  guère  qu'une  simple  ébauche  et  ne  saurait 
fonctionner  que  d'une  manière  très  imparfaite. 

balbe  pharyng;ien.  U  y  a  donc  ici  en  tion  avec  l'anse  vasculaire  céplialique 

tout  cinq  vaisseaux  longitudinaux  (a).  sont  évidemment  les  anses  circum- 

(1)  Dugès  a  observé  la  contractilité  ganglionnaires  décrites  ci-dessus,  ou 

des  vaisseaux  sanguins  chez  le  PrcH  les  analogues  des  lacunes  flgurées  par 

iUrnia  armata  ;  mais  les  poches  pel-  M.  Blanchard  (6). 

lucides  qu*il  dit  être  en  communica- 

(s)  Bianchard  ,  Recherches  tur  l'organitatùm  det  Vers  (  Voyage  en  SicUe,  t.  m,  p.  305,  pi.  6, 
^)  Dafès,  Op,  cU.  (Ann.  4a  tciencei  nat.,  1830,  t.  XXI,  p.  75)« 


PlamirM. 
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§  â.  —  Chez  d'autres  Turbellariés ,  les  Planaires  par 
exemple ,  le  système  vasculaire  est  bien  plus  rudimentaire,  et, 
quoique  les  canalicules  dont  il  se  compose  se  ramifient  dans 
les  diverse^  parties  de  l'organisme  et  s'anastomosent  parfois 
entre  eux,  il  n'oflre  pas  dans  son  ensemble  une  disposition 
circulaire,  et  le  liquide  qui  s'y  trouve  inclus  n'est  animé  proba^ 
blement  que  de  quelques  mouvements  oscillatoires  obscurs  (1). 

§  4*  -*-  Chez  les  Vers  intestinaux  de  la  classe  des  Néma- 
TOÏDEs ,  tels  que  les  Strongles  et  les  Ascarides ,  on  ne  trouve 
aussi  que  des  vestiges  d'un  appareil  circulatoire  composé  de 
quelques  canaux  très  grêles  et  sans  réservoir  pulsatile  bien 
caractérisé  (2)  ;  mais ,  dans  la  classe  des  Ânnélides ,  au  con-> 


(1)  Les  organes  que  Dugès  et  quel- 
ques autres  observateurs  ont  décrits 
comme  constituant  le  système  vascu- 
laire des  Planaires  (a)  appartiennent 
en  majeure  partie  au  système  ner- 
veux de  ces  Animaux  (6).  Mais 
M.  Blanchard  a  reconnu  roxistence 
de  canaux  qui  suivent  le  trajet  de 
nerls,  ainsi  que  d^une  espèce  de  réser- 
voir ou  de  lacune  qui  entoure  la  masse 
ganglionnaire  céphalique.  Toutes  ces 
parties  se  laissent  injecter,  et  les  rami- 
fications de  ces  vaisseaux  forment 
m6me  un  réseau  capillaire  assez 
riche  (c]  ;  mais,  diaprés  leur  mode  de 
distribution ,  il  me  paraîtrait  difficile 
quMl  pût  y  avoir  là  une  véritable  cir- 
culation des  fluides  nourriciers,  et  il 
me  semble  probable  qu'ils  ne  sont  le 


siège  que  de  mouvements  oscillatoires, 
car  ils  ne  font  pas  retour  sur  eux- 
mêmes  ,  et  ils  sont  trop  grêles  pour 
que  Ton  puisse  supposer  Texistence 
d'un  double  courant  dans  Tintérfeur 
de  chacun  d'eux.  Il  est  aussi  à  noter 
que  chez  les  Planaires,  aussi  bien  que 
chez  les  autres  Vers  auxquels  Guvier 
donnait  le  nom  de  parenchymateux,  il 
existe  une  cavité  viscérale  qui  sert  de 
réservoir  à  un  liquide  albumineux,  et 
qui  joue  probablement  un  rôle  impor- 
tantdans  Pirrigatlon  physiologique  (d). 
(2)  Chez  les  Ascarides,  on  trouve  k 
la  face  interne  du  système  musculaire 
sous-cutané  deux  bandes  longitu- 
dinales de  structure  spongieuse  qui 
constituent  chacune  un  tube  (<*)  dans 
Tintérieur  duquel  se  trouvent   deux 


(a)  Dop^,  Recherchet  rur  l'organiêation  et  lêi  mœurt  det  Planaires  {Ann,  éât  teieneet  nàt., 
iS%%,  t.  XV,  p.  IGI). 

—  Idem,  Aperçu  de  quelques  ohiervationt  nouvelUs  sur  les  Plaiiaires,  etc.  [Ann.  des  sciences 
nat.,  1830,  t.  XXI.  p.  85). 

—  llertans,  Ueber  den  Bau  verschUdener  an  der  See  lebender  Planarien  {Mém,  dé  l'Acad.  de 
Saint-Pétersbourg,  IK33.  «•  «érie,  i.  Il,  p.  i). 

—  Schiilxe,  De Planariarum  vivendiratione  et  structura  penitiori{D'isseiri.  inauy,)- Bcrol.,  1830. 
(6)  Qunlrcfa(^es.  Mém.  sur  quelques  Planaires  marines  (Voyage  en  SicUSt  *•  H.  P-  ^^  «*  «ni*.). 

(c)  Blanchard,  Recherches  sur  l'organisation  des  Vers  (Op.  cit-^  t.  lll,  p.  77,  pi.  0,  fig.  1). 

(d)  Qualrefa^,  loc.  ei^.,  p.  53. 

(e)  Ce  «ont  CCS  lubes  iarii^itudinaux  qui  ont  élc  considcros  comme  «les  vaisseaux  circulatoires  p«r 
M.  C\o<iuei{AnaUmUdeiVers intestinaux,  i%U,  p.  38,  pi.  4,  lig.  ft  ;  pi.  S,  ùg.  3). 
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traire,  les  organe»  d'irrigation  se  développent  et  se  perfec* 
tionnent  beaucoup. 

§  5.  —  Chez  presque  tous  les  Annélides,  l'irrigation  orga- 
nique s'effectue  aussi  à  l'aide  de  deux  appareils  :  le  système 
cavitaire  général  et  ses  annexes,  où  se  trouve  un  liquide  séro- 
sanguin,  et  un  système  vasculaire  où  circule  le  sang  propre- 
ment  dit.  Ces  deux  appareils  ne  communiquent  pas  entre  eux,  et 


Apfitfofl 
cireuUiU>ir< 

Anndlidos. 


\aidseaux,  l'un  siiperficict,  raulrc  pro- 
fond. Les  vaisseaux  profonds  situés 
ainsi  de  chaque  côté  du  corps  s'ana- 
stomosent directement  entre  eux  au 
niveau  de  rcesopliage ,  de  façon  ù  y 
former   ane    arcade    dont  une   des 
branches  est  légèrement  dilatée  de 
manière  à  constituer  imc  très  petite 
ampoule  ,  qui  communique  aussi  par 
des  canaux  anastomoUques  avec  les 
vaisseaux  sons -cutanés  superficiels. 
Enfin  t  ceux-ci  communiquent  égale- 
ment avec  les  vaisseaux  profonds  ou 
internes  vei-s  Textrémilé  posiéricure 
du  corps  (a).  M.  Blanchard  a  constaté 
que  les  injections  passent  des  uns  dans 
les  autres,  et  qu'ils  constituent  un 
cercle   dans  lequel  le  fluide  peut  se 
mouvoir   d'une    manière    continue  ; 
ma»  ce  système  de  canaux  ne  paraît 
pas  donner  naissance  à  des  ramifica- 
tions vasculaires,  si  ce  n'est  peut-être 
dans  la  région  pharyngienne  ;  par  con- 
séquent son  rôle  dans  Tirrigation  pliy- 
Mologique  ne  peut  être  que  très  faible, 
et  il  est  à  présumer  que  la  distribu- 
tion des  fluides  nourriciers  s'effectue 
principalement  par  Pintermédiairc  du 


système  cavitaire  général  et  de  ses 
dépendances. 

Cet  anatomiste  a  trouvé  la  même 
disposition  dans  les  vaisseaux  des 
Strongles  ;  mais,  chez  les  Spiroptères 
ou  Spirures,  il  a  constaté  l'existence 
de  branches  anastomotiques  transver- 
sales et  de  ramincalions  extrêmement 
grêles  (6). 

M.  Blanchard  est  parvenu  à  injec* 
ter  un  système  de  vaisseaux  sous- 
cutanés  très  fins  chez  les  Échino- 
RiiYKQUEs.  Ce  sont  des  canaux  longi- 
tudinaux,  au  nombre  de  dix*huil  ù 
vingt,  qui  se  trouvent  reliés  entre  eux 
par  une  multitude  de  branches  trans- 
versales (-impies,  de  façon  à  repré- 
senter un  treillis  fort  régulier  (c).  Il 
existe  aussi  à  la  face  interne  de  la 
grande  cavité  viscérale  de  ces  Ani- 
maux deux  tubes  longiiudinaux'd'un 
calibre  très  considérable  qui  se  lais- 
sent facilement  injecter  et  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  vaisseaux  latéraux 
des  Né  mer  tes  {d)  ;  à  leur  extrémité 
postérieure  ils  se  terminent  en  culs- 
do-sac,  et  en  avant  ils  se  bifurquent 
pour  envoyer  une  brandie  à  la  base 


(a)Blamh.irJ,  Recherches  tur  Vorganitation  dei  Yen  [Voyage  en  Sicile^  t.  1U|  p.  %iïi  pi.  18, 
%tfl). 
[h)  Idem,  loc.  cit.,  p.  i8R,  pi.  30,  H;?.  1  a. 
Wltlcm,  Uk.  cit.,  p.  894,  pi.  84.  fig.  be. 

(if)CkiqMel.  Anal  det  Vers  intestinaux,  1824,  p.  85,  pi.  5,  (1;.  3,  pi  0,  fl^,'.  13. 
Vovfj  aiiwi  : 

—  Wcsiruiuh,  De  Hehninthibus  aranthoeephalit  comment,  hist.  anat.,  p.  48  (I88t). 

—  nurrow,  Echitwrhynchi  slrumosi  avatome,  18110,  li^'.  1  el  8. 
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Ton  remarque  en  général  que  le  développement  de  l'un  est  en 
raison  inverse  de  Timporlance  acquise  par  Tautre. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu  en  traitant  de  la  respiration, 
c'est  essentiellement  par  l'intermédiaire  du  premier  de  ces  sys- 
tèmes irrigatoires  que  les  relations  entre  Torganisme  et  l'atmos- 
phère s'établissent  chez  plusieurs  Animaux  de  cette  classe  (1). 
Le  liquide  cavitaire  est  alors  fortement  chargé  de  globules; 
il  est  mis  en  mouvement  par  des  cils  vibraliles ,  et  il  occupe 
des  réseaux  de  canaux  capillaires  sous-cutanés  aussi  bien  que 


de  la  trompe»  et  Fautre  au  cou  ;  mais 
ils  ne  paraissent  pas  donner  naissance 
à  des  ramiflcations  (a).  Enfin,  ils  sont 
remplis  par  un  liquide  albumineux. 
Les  helminthologistes  sont  incertains 
quant  aux  usages  de  ces  canaux.  Il 
est  aussi  à  noter  que  les  bandelettes 
ou  lemnisques  qui  flottent  dans  la 
cavité  du  corps  de  ces  singuliers  Vers 
intestinaux  renferment  un  canal  lon- 
gitudinal à  branches  rameuses  (6),  et 
que  divers  auteurs  rapportent  aussi 
ces  vaisseaux  à  Tappareil  circula- 
toire (c)  ;  mais  on  n'est  pas  parvenu 
à  les  injecter,  et,  suivant  Mehlis,  cha- 
cun de  ces  organes  communiquerait 
au  dehors  par  un  pore  vcrruciformc , 
ce  qui  ferait  supposer  qu'ils  sont  des 
instruments  de  sécrétion  (d). 

L'organe  rubaniforme  qui  se  voit 
chez  le  Pilaire  des  poissons  présente 
une  structure  d'apparence  vasculaire 


comme  celle  des  lemnisques  de  l'Échl- 
norhynque  {e). 

Enfln,  parmi  les  Vers  que  l'on  con- 
fond généralement  sous  le  nom  de 
Pilaires  ou  Gordius,  il  en  est  qui,  par 
leur  mode  d'organisation,  se  rappro- 
chent davantage  des  Annélides  de  la 
famille  des  Nais,  et  qui  ont,  comme 
celles-ci,  un  vaisseau  dorsal  et  un  ou 
deux  vaisseaux  abdominaux.  I3erthold 
a  décrit  un  appareil  de  ce  genre 
chez  le  Gordius  aquaticus  (/").  Mais 
M.Blanchard,  sans  vouloir  en  con- 
tester l'existence,  n'est  point  parvenu 
à  le  retrouver  {g).  Les  Pilaires  des 
Corneilles  décrits  par  Ecker  ont  aussi 
un  vaisseau  dorsal  dont  la  partie  an- 
térieure ou  pharyngienne  est  pulsatile, 
et  un  collier  vasculaire  qui  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  l'on  voit  chez  cer- 
tains Annélides  (A). 

(1}  Voyez  tome  II,  p.  99  et  suiv. 


(a)  Blanchard,  Rech.  tur  l'organisation  de»  Ver»  (  Voyage  en  Sicile,  t.  lU,  p.  S93). 
(h)  Goezc,  Ver»ucheiner  Naturgeschichte  der  Eingeweidufûrmer,  p.  1417. 

—  Rudolpbi,  Entoxoorum  hittoria  naturali»,  t.  I,  p.  254. 

—  Cloquet,  Anat.  de»  Ver»  intettinaux,  p.  83. 

(c)  Siebold  et  Staonius,  Souveau  Manuel  d'anat.  comp.,  t.  I.  p.  134. 

(d)  Creplin,  Novae  observ.  de  Entozoi9,  mit  Bemerkungen  von  Mehlis  f/m,  1831,  p.  82). 

(e)  Siebold,  Helminthologi»che  Beitrdge  (Archiv  fUr  Naturge»ch.,  1838,  t.  I,  p.  311). 

(/)  Berthold,  Ueber  den  Bau  de»  Wa»»erkalbe»  :  Gordius  aquaticus.  GoBltinipie,  1842,  p.  12. 
{g)  Blanchard,  loc.  cit.^  p.  280. 

{ht  Ecker,  Ueber  da»  Gefd»»'Sy»tem  in  eingepuppten  FUarien  {Archiv  fûr  Anat.  und  Ph^mL 
von  Millier,  1845,  p.  506,  pi.  15,  fig.  3  et  4). 
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l'espèce  de  réservoir  formé  par  la  chambre  viscérale.  Chez  les 
Branchellions ,  par  exemple,  la  cavité  abdominale  communique 
librement  avec  des  canaux  pratiqués  dans  l'épaisseur  des  parois 
du  corps,  et  notamment  dans  les  appendices  foliacés  qui  recou- 
vrent le  dos  et  constituent  des  organes  respiratoires.  Ces  canaux 
se  ramifient  à  la  manière  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  bran- 
chies des  Crustacés  ou  des  Mollusques,  et  ils  sont  pourvus  aussi 
de  parois  membraneuses  distinctes  (l).  Ce  sont  par  conséquent 
des  vaisseaux  à  sang  blanc  en  communication  directe  avec  le 
système  lacunaire  général,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
vu  le  système  artériel  se  continuer  avec  les  méats  ou  espaces 
interorganiques  chez  beaucoup  d'autres  Invertébrés  ;  et  M.  de 
Quatrefages,  qui  a  été  le  premier  à  faire  bien  connaître  cette 
disposition,  y  voit  les  vestiges  d'un  appareil  vasculaire  par- 
ticulier dont  tous  les  Animaux  supérieurs  à  sang  rouge  sont 
pourvus,  savoir,  le  système  des  vaisseaux  lymphatiques.  Nous 
reviendrons  sur  ces  analogies  lorsque  nous  étudierons  spécia- 
lement les  vaisseaux  blancs  des  Vertébrés ,  et  je  me  bornerai 
i  ajouter  ici  que  les  arborisations  vasculaires  dont  il  vient  d'être 
question  sont  également  très  développées  chez  plusieurs  Anné- 
lides  séligères ,  les  Phyllodocés,  par  exemple  (2),  et  que  dans 


[1)  Lorsqu^'on  pousse  un  liquide 
coloré  dans  le  réseau  dendroTde  de 
Tone  de  ces  feuilles  branchiales,  on 
voit  l'injecUoQ  se  répandre  autour  de 
lappardl  digestif  et  pénétrer  dans 
tous  les  autres  appendices  respira- 
toires, rai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
<ies  fonctions  de  ce  système  lacunaire 
lorsque  je  feisais  Thistoire  de  la  res- 
Piraiion,  et  pour  plus  de  détails  à  ce 
SQJet,  je  renverrai  à  l'intéressant  Mé- 


moire de  M.  de  Quatrefages  sur  Fana- 
tomie  et  la  physiologie  de  ces  Sang- 
sues branchifères  (a). 

Déjà,  en  i%ti9,  M.  de  Filippi  avait 
indiqué  l'existence  d'un  système  lacu- 
naire sans  parois  membraneuses  aussi 
bien  que  d'un  système  vasculaire  pro- 
prement dit  chez  quelques  Hirudi- 
nées  :  les  Clcpsines,  par  exemple  (6). 

(2)  Les  arborisations  vasculaires  qui 
se  remarquent  sur  les  branchies  folia- 


(a)  Qnatrefaget,  Étude*  tur  le*  types  inférieurt  deVemin'anchement  det  Anneléê  {Ann.  des 
<n<iKM  nat.,   1858,  3*  série,  t.  XVHI,  p.  306  et  suiv.). 

(^)  P.  d«  Fiiipfii,  Obierv.  sopra  un  nuove  génère  (Haemenleria)  di  AnelUdi  délia  famiglia  délie 
^^Muetughe,  p.  8  (extr.  délie  Memarie  délia  R.  Acad.  delU  Science  di  Torino,  1849,  2*  lérie, 


250 


CIRCULATION    UU    SANG 


irtt.  vuculaire 

det 
Annélides. 


quelques  cas  le  liquide  cavitaire  qui  y  circule  et  qui  occu|)Ç 
aussi  la  chambre  viscérale  est  coloré  (1).  Chez  les  Lombrics, 
les  espaces  libres  qui  entourent  les  viscères  sont  très  réduits, 
et  par  conséquent  la  portion  lacunaire  du  système  irrigatoiro 
nWre  que  peu  d'importance.  Enfin,  chez  les  Sangsues, ces 
espaces  sont  presque  entièrement  obHtcrés,  et  par  conséquent 
ce  sont  les  vaisseaux  sanguins  proprement  dits  qui,  seuls  ou 
presque  seuls ,  effectuent  le  transport  des  fluides  nourriciers 
dans  rintérieur  de  l'organisme . 

§  6.  —  Le  système  vasculaire  proprement  dit  qui  se  trouve 
surajouté  à  Tappareil  irrigatoire  lacunaire  des  Annélides,  et  qui 


cées  de  ces  Vers  Airenr  prises  d*abord 
pour  des  vaisseaux  sanguins  (a).  Mais 
M.  Williams  a  constaté  que  ce  sont 
des  dépendances  du  système  cavitaire 
général,  et  que  les  vaisseaux  sangui- 
fères  ne  pénètrent  pas  dans  ces  ap* 
pendices  (6). 

Les  ramiflcations  dendroîdes  creu- 
sées dans  Pépaisseur  des  lamelles  bran- 
chiformes  dont  les  rames  pédieusesdes 
Néréides  sont  garnies  à  leur  extrémité 
sont  également  des  canaux  parcourus 
par  le  liquide  cavitaire  seulement; 
mais  ici  on  trouve  à  la  base  des  pieds 
un  réseau  vasculaire  à  sang  rouge  qui 
sert  aussi  à  la  respiration  (c). 

Enfin  les  canaux  qui  occupent  le 
centre  des  appendices  tenlaculi formes 
dont  Textrémité  céphalique  est  garnie 
chez  les  Térébelles  (d)  appartiennent 
aussi  au  système  lacunaire  général,  et 
ces  organes  sont  dépourvus  de  vais- 
seaux à  sang  rouge  {e). 


(1)  M.  VViUiams  a  constaté  Texis- 
tence  d*un  liquide  péritonéal  ou  cavi- 
taire chargé  de  corpuscules  rouges 
chez  le  Glycera  alba.  L&  sang  pnn 
prement  dit,  ou  liquide  intra-vasca- 
laire ,    est    d'une    teinte    rougeâtre 
moins  intense  et  ne  charrie  pas  de  glo- 
bules. La  cavité  commune  ou  viscé- 
rale se  prolonge  dans  la   base  dès 
pieds,  et  de  là  se  conUnue  dans  Taxe 
des  appendices  branchiaux  qui  sont 
fixés  sur  ces  membres.  M.  Williamt 
s^est  convaincu  de  Tabsence  complète 
de   vaisseaux    sanguins   proprement 
dits  dans  les  parois  de  Pespèce  de 
caecum  ainsi  constitué  par  chacune  de 
ces  branchies,  et  il  a  vu  que  le  liquide 
cavitaire   circule  dans  leur  iutérieor 
sous  rinfluence  d'un  épithéilum  vi- 
bratile  dont  les  parois  de  cette  por- 
tion du  système  lacunaire  sont  gar- 
nies (/•). 


(a)  Audoaln  etMilno  Ed%vardf,  Annélides  des  côtes  de  la  France  {AtM.  des  sciences  nat.,  1SS9. 
t.  XXIX,  p.  347,  pi.  10,  fifi^.  3). 

(b)  Williams,  fl^or/  on  the  British  Annelida  (Heporl  ofthe  Slt»  Meeting  of  thc  British  Aisoeii' 
tUm  for  the  Advancenunt  of  Science,  18^1 ,  p.  i 08,  pt.  4,  fig.  15). 

(c)  William»,  loc.  cit.,  p.  197,  pi.  i,  llg.  U. 

{d)  Milne  Edwards,  Higne  animal  de  Cuvier,  AN>-é(.iuKS,  pi.  1  6. 
(e)  Williaroa.  loc.  cit.,  p.  194. 
if)  Idem,  ibid.,  p.  172. 
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renferme  la  sang  coloré  en  rouge  chez  la  plupart  de  ces  Vers, 
66  compose  de  tubes  à  parois  propres  dont  les  plus  gros  sont 
toujours  pourvus  de  fibres  musculaires ,  de  façon  à  pouvoir  se 
contracter  et  se  rdàcher  alternativement.  C'est  par  l'effet  de 
ces  contractions  que  le  sang  est  mis  en  mouvement  ;  mais  les 
courants  ainsi  déterminés  n'ont  pas  une  direction  constante,  et, 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  ici  le  renversement  périodique  et  régulier 
doDt  les  Tuniciers  nous  ont  offert  le  singulier  spectacle,  la  cir- 
culation est  souvent  oscillatoire ,  et  parfois  le  sang  parcourt 
alternativement  les  mêmes  vaisseaux  en  sens  inverses. 

Un  seul  et  même  plan  fondamental  semble  avoir  présidé  à  la 
constitution  de  l'appareil  circulatoire  de  tous  les  Ânnélides  ; 
on  remarque,  il  est  vrai ,  dans  le  nombre  et  la  disposition  des 
vaisseaux,  des  différences  très  considérables  ;  mais  ces  modifi- 
cations ,  qui ,  au  premier  abord ,  masquent  souvent  le  tracé 
typique,  ne  le  rendent  pas  méconnaissable,  et,  pour  saisir  les 
Tapports  qu'elles  ont  entre  elles ,  il  suffit  de  les  analyser. 

En  procédant  de  la  sorte,  on  voit  que  les  difl'érences  dépendent 
principalement  de  trois  tendances  organiques  dont  l'influence 
ge  fait  sentir  de  plus  en  plus  fortement  à  mesure  qu'on  s'élève 
des  espaces  inférieurs  vers  ceux  dont  la  structure  a  été  perfec- 
tionnée au  plus  haut  degré. 

L'une  de  ces  puissances  modificatrices  du  plan  organique  de 
l'appareil  circulatoire  des  Annélides  est  la  tendance  des  parties 

congénères  à  se  montrer  d'abord  isolément  sur  les  côtés  du 

ewps ,  puis  ù  se  rapprocher  entre  elles  et  à  se  confondre  sur  la 

ligne  médiane. 
Une  seconde  cause  de  diversité  est  la  centralisation  croissante 

des  agents  moteurs  de  la  circulation  et  la  tendance  de  la  Nature 

i  établir  la  division  du  travail  entre  les  conduits  de  distribution 

et  les  réservoirs  distributeurs. 
Enfin ,  la  troisième  circonstance  dont  nous  aurons  à  tenir 

compte  en  cherchant  à  expliquer  les  modifications  de  l'appareil 
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sangiiifère  des  Annélides ,  est  l'extension  progressive  deS 
branches  de  chacun  des  troncs  principaux ,  d  où  résulte  des 
communications  a nastomotiq nés  de  plus  en  plus  nombreuses 
entre  toutes  les  parties  de  cet  appareil ,  ainsi  que  Tabondance 
croissante  des  rameaux  irrigatoires  et  la  richesse  du  réseau 
vasculaire  produit  par  leurs  divisions  terminales. 

Les  princîpaux  matériaux  employés  à  la  constitution  de  cet 
appareil  hydrauli(iue  sont  un  certiiin  nombre  de  gros  tubes 
longitudinaux  de  chacun  desquels  partent  des  branches  trans- 
versales en  plus  ou  moins  grande  abondance.  Les  uns  appar- 
tiennent essentiellement  aux  téguments  de  TAnimal ,  les  autres 
sont  surtout  en  relation  avec  le  canal  digestif,  et  ils  forment 
ainsi  deux  systèmes  que  J'appellerai  \o  système  cutané  et  le  sys^ 
tème  viscéral. 

Le  système  cutané  se  compose  tantôt  de  deux  vaisseaux  lon- 
gitudinaux situés  sur  les  flancs  de  TAnimal,  plus  ou  moins 
rapprochés  entre  eux  à  la  face  inférieure  du  corps  ;  tantôt  d'un 
tronc  unique  et  médian  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
vaisseau  ventral ,  et  que  l'on  peut  considérer  comme  le  résultat 
de  la  fusion  des  deux  canaux  dont  je  viens  de  parler.  Dans  la 
forme  la  plus  simple  de  ce  système ,  ces  deux  troncs  latéraux 
ne  communiquent  entre  eux  que  par  les  ramifications  terminales 
de  leurs  branches  internes;  mais,  chez  les  espèces  dont  l'orga- 
nisation est  plus  perfectionnée ,  ils  sont  unis  directement  par 
une  série  de  tubes  transversaux  qui  occupent  la  face  ventrale 
du  corps  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseaux  commissu- 
vaux  inférieurs.  Enfin  les  troncs  eux-mêmes  se  rapprochent 
et  s'anastomosent  par  leurs  deux  extrémités  de  façon  à  former 
un  cercle  vasculaire  ;  puis,  ce  rapprochement  s'eflectuant  dans 
toute  leur  longueur,  les  deux  moitiés  du  système  se  trouvent 
représentées  par  un  vaisseau  central  impair  et  médian. 

Pour  bien  comprendre  la  série  de  modifications  qui  se  ren- 
contrent dans  la  disposition  de  la  portion  viscérale  de  Tappa^ 
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reil  circulatoire ,  il  faut  y  distinguer  deux  systèmes  de  vais- 
seaux ,  l'un  dorsal ,  l'autre  sous-intestinal ,  et  se  représenter 
chacun  de  ces  systèmes  comme  étant  composé  virtuellement , 
sinon  en  réalité ,  de  deux  moitiés  placées  symétriquement  à 
droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane  et  tendant  à  se  rappro- 
cher pour  se  confondre  entre  elles. 

Les  deux  troncs  dorsaux,  là  où  ils  sont  séparés  \\m  de 
Vautre,  communiquent  entre  eux  par  une  série  de  branches 
transverses  auxquelles  je  donnerai  le  nom  de  vaisseaux  corn- 
missurauœ  supérieurs. 

Les  deux  moitiés  du  système  vasculaire  sous-intestinal  pré- 
sentent une  disposition  semblable,  et  sont  rehées  aussi  au  tronc 
dorsal  par  des  canaux  verticaux  qui  passent  sur  les  côtés  du 
tube  digestif  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseaux  commis- 
suraux  profonds.  Vers  Textrémité  antérieure  du  corps ,  ces 
branches  anastomotiques  latérales  sont  souvent  au  moins  aussi 
rléveloppées  que  les  troncs  dont  elles  partent,  de  façon  que  le 
vaisseau  dorsal  semble  se  continuer  sans  interruption  avec  le 
vaisseau  sous-intestinal  et  former  autour  de  l'œsophage  un  gros 
collier  vasculaire. 

Enfm  le  sang  passe  aussi  des  vaisseaux  sons-cutanés  dans 
le  système  dorsal,  ou  de  celui-ci  dans  les  premiers,  par  des 
branches  transversales  (ou  latéro-dorsales  ) ,  et  toutes  les  par- 
ties de  l'appareil  circulatoire  se  trouvent  ainsi  en  communication 
plus  ou  moins  facile  les  unes  avec  les  autres. 

En  résumé,  cet  appareil  se  compose  donc  généralement  de 
trois  portions  principales  plus  ou  moins  indépendantes,  ou  sys- 
tèines  de  vaisseaux  :  un  svstème  cutané  latéral  ou  ventral  ;  un 
système  dorsal  ou  sus-intestinal ,  et  un  système  abdominal  ou 
^us-intestinal. 

Voyons  maintenant  l'emploi  que  la  Nature  fait  de  ces  divers 
lîiatériaux  organiques  chez  les  différents  Animaux  de  celte 
classe. 


Sytlèniê 
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§  7.  —  Dans  Tordre  des  Hirudinébs,  ou  Sangsues  (4),  les 
deux  moiliés  du  système  vasculaire  cutané  sont  toujours  dis- 
tinctes ,  tandis  que  la  centralisation  est  au  contraire  complèie 
dans  le  système  vasculaire  viscéral . 

On  trouve  donc  toujours  chez  ces  Annélides  un  tronc  dorsil 
médian  et  deux  troncs  latéraux. 

Chez  un  petit  nombre  d'entre  eux,  les  Malacobdelles ,  par 


(i)  L^appareil  Yasculaire  des  SaDg- 
sues  a  été  Tobjet  de  beaucoup  de  tra- 
vaux  anatomiques.    Les  principaux 
troncs  superlidels  ont  été  signalés  par 
Diilenius  (a),  Bibiena  (6)  et  Cuvier(c). 
Ce  dernier  a  injecté  les  branches  ana- 
stomoUques  qui  unissent  entre  eux 
les  vaisseaux  latéraux,  mais  il  n'a 
pas  découvert  les  relations  qui  exis- 
tent entre  ceux-ci  et  le  vaisseau  dor- 
sal. De  nouvelles  observations  sur  ce 
sujet  furent  laites  ensuite  par  ^'ho- 
mas  (c/),  Uomc  (e),  Johnson  (/),  iJaus- 
mann  (^),  Bojanus  {h)  et  quelques 
autres  naturalistes,  mais  sans  qu'il  en 
résultât  aucun  progrès  bien  notable. 
M.  Dclle  Chiaje  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier à  bien  faire  connaître  le  tronc 
ventral  qui  est  en  connexion  avec  le 
système  nerveux  ;  mais,  tout  en  con- 


sutant  les  anastomoses  des  branchci 
de  ce  vaisseau  avec  celles  do  vaismi 
dorsal,  il  ne  saisit  pas  kt  reblliii 
de  cette  portion  de  rapptreil  visa- 
laire  avec  celles  dont  les  trooa  laté- 
raux constituent  la  partie  fondaDCi- 
taie,  et  il  ne  pat,  ptr  contéqucBl,  le 
former  une  idée  Josle  de  la  circrite- 
tion  chez  ces  Annélides  (Q. 

En  1828,  la  dlspositioB  àm  fih- 
seaux  sanguins  de  la  Sangsue  fat  êHr 
diée  d'une  manière  plus  approfMdli 
par  M.  J.  Millier  (j)  «^  P*r  Weber  ^4), 
ainsi  que  par  Dugès,  de  Montpellier  (Q, 
et  encore  que  ce  dernier  n'ait  pas  Wai 
interprété  tous  les  fëits  qu*il  aiait 
constatés,  on  lui  doit  beaucoup  d'ei- 
cellentcs  observations.  I*ea  de  icafi 
après,  M.  i^audl  donna  une  deicrip» 
tion  et  des  ligures  plus  complètes  4b 


(a)  Dilleniuf,  De  liirudine  (Ephem.  Acad.  ^at,  ctir.,  1719,  ctnt.  vu  «l  \-ta,  p.  asa). 

[b)  Bibiena  ,  De  Htrudine  termones  quinque  {Comment,  hutit.  Bonon.^  1191,  t.  MI,  p.  &S. 
pi.  i). 

{c)  Cu>ier,  Sur  les  Vers  qui  ont  le  sang  rouge  (Uulletin  de  la  Soc.  philam,,  1802,  p.  lil.i. 

—  Leçons  d'anutomie  cumparie,  18u5,  t.  IV,  p.  413. 

{d)  Thonia5,  Mémoire»  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Sangntes,  In«8,  ISOS,  p.ii* 
•uiv. 

(«)  Home,  Lectures  on  Contpar.  Anal.,  t.  IV,  pi.  39,  Cig.  3. 

(/*)  Joliutoii,  A  Treatue  on  the  Médicinal  Leeeh.  lo-8,  1810,  p.  113. 

{çf  Hautmann,  .Xnaiomische-physwtogische  Lntersuchungen  uber  den  BlutegtL  DirtJMr,  111' 

{h)  Bmanus,  Bau  des  Bluiegets  [Isis,  1817,  p.  881,  el  1818,  p.  8U89). 

(I)  Ueile  (alliage,  Meinone  suUa  siurta  e  notomta  dcgli  Ammali  sema  verfcère  éil  rt§Ki  é 
SapoU,  lHi3,  t.  I,  p.  iO,  pi.  1,  ilg.  i. 

(jf  i.  Itfullvr,  Veber  den  hretslauf  des  Blutes  bei  Hinidu  vul|;:«ris  (Mccket'a  .4rrki9  l^ràMH^ 
une  à'h^wlogie,  iHiS,  p.  ii,  pi.  i,  ilg.  i  «i  2). 

(k)  E.  Wfbcr,  Leber  die  Lnluichelung  des  MedKintschen  Blutegtl  {UtckéV^  iIrcMv,  ltl*> 
p.  4u0  el  tuivj. 

[l)  Uugè^,  Becherches  sur  la  virculatioti,  la  respiratiofi  et  la  repnémctitm  4m 
Abranches  {Ann.  des  êckncesnaturelUs,  1888,  t.  W,  p.  309,  pi.  8,  flf.  S). 
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exemple ,  le  système  viscéral  est  peu  développé  el  ne  paraît 
consister  que  dans  le  vaisseau  dorsal  et  ses  branches  ;  l'appa- 
reil vasculaire  ne  se  compose  alors  que  de  trois  troncs  longitu- 
dinaux y  Tun  supérieur  et  adhérent  au  canal  digestif,  et  deux 
latéraux ,  placés  sous  la  peau  :  le  système  sous-intestinal 
manque  (1). 
Mais,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l'appareil  circulatoire 


Teiisenible  de  cet  appareil  (a),  et  plus 
récemment,  de  nouveaux  éclaircisse- 
ments sur  divers  points  ont  été  ob~ 
Itias  par  les  recherches  de  MM.  de 
Qnatrefages,  Gratiolet  et  Williams  (6). 

Pour  rhîstorique  des  travaux  faits 
sur  ce  siiyet  pendant  la  première  par« 
lie  du  sièck  actuel,  on  peut  consulter 
ks  ouvrages  de  M.  Otto(c)  et  Moquin- 
Tandoo  (d),  ainsi  qu'un  article  de 
Oken  («}. 

Dépôts  quelques  années,  Tappareil 
circQlatoire  a  été  étudié  aussi  avec 
•sin  chez  plusieurs  autres  Hirudinées 
dont  il  sera  parlé  ci-dessous. 

(i;  Ches  les  Malacobdellks,  le  sang 
tst  incolore,  et  par  conséquent  les 
TaîMeaitt  sont  plus  difficiles  à  distin- 
foer.  Mais  M.  Blanchard  est  parvenu 
ï  les  injecter  et  en  a  donné  de  très 
beUes  figures.  Le  vaisseau  dorsal  suit 
les  sinuosités  de  Tintestin  k  la  face 
lopérieure  duquel  il  adhère,  et  fournit 
en  arrière  quelques  rameaux  &  la  ven* 


touse  anale  ;  mais  il  n'a  point  de  bran- 
ches dans  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur :  vers  Textrémité  antérieure  du 
corps,  il  envoie  aux  téguments  des 
ramiûcations  nombreuses,  et  il  se  ter- 
mine en  avant  par  deux  branches  qui 
embrassent  la  ventouse  buccale,  mais 
ne  forment  pas  de  collier  œsophagien 
et  ne  donnent  pas  naissance  i  un  vais- 
seau sous-intestinal,  lies  troncs  laté* 
raux  occupent  les  côtés  de  la  face  in- 
férieure du  corps,  et  fournissent  en 
dedans,  ainsi  qu'en  dehors,  des  brau'* 
ches  rameuses  en  assez  grand  nombre* 
mais  ils  ne  s'anastomosent  directement 
entre  eux,  ni  par  leur  extrémité,  ni 
par  des  vaisseaux  commissuraux  (/'). 
D'aprèslesobservationsde  M.  Odier, 
la  dégradation  de  l'appareil  circula-* 
toire  serait  i)eaucoup  plus  considé- 
rable chez  les  Branchiobdelles,  petites 
Uirudinées  qui  vivent  sur  les  bran- 
chies  des  Êcre visses.  £n  effet»  cet  au- 
teur n'a  pu  y  découvrir  qu'un  vaisseau 


(•)  Braodt  et  RaUêboorp,  MeUHniêehe  loologU,  i839,  Bd.  f,  p.  iOi,  pi.  39  B,  flg.  8,  0,  40 
H  11, 

(ft)  QuatrelagM  ,  Planche  anatoioique  insérée  dans  l'Atlas  de  h  grande  édition  du  Règne  animal 
kCmfkr  (ARMLIDM,  pi.  34,  fig.  i,  1  a). 

~  WiUiass.  Beportê  m  the  BrUith  Ànnelida  { Bep.  of  thé  Brlt.  Atêoelat,  fér  tkê  Aittme* 
BfSeUfure.  ISSl.p.  159). 

—  Gratiolet,  Mim.  tur  le  ff/ttème  vasculaire  de  la  Sangnie  médicinale  et  de  l'Aulattome  vorace 
(im.  des  seUnets  nat„  1850.  3*  série,  t.  XIV.  p.  161\  cl  Complet  rendue,  t.  XXXI,  p.  699). 

(«)  Otio,  Der  Meéicinische  Blutegel.  Wcimar,  1835,  p.  05  et  suiv. 

(^lloqina<^TMMioD,  Monographie  de  la  famille  des  Hirudinées,  3*  édit.,  1840,  p.  133  etaiilt. 

(()  Okeo.  Aumerkungen  %u  vorstehender  Abltandlung  Uclle  Chii^'s  (/m,  1833,  p.  035). 

(f)  ttaacbwd,  Second  Mémokre  sur  l'organisation  des  MalacoMeUes  {Ann.  des  toiencêê  Hol., 
1849,  3*  série,  t.  XD,  p.  tSS,  pi.  5,  llf.  1  el  9). 
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des  Hirudinées  se  complète  davantage ,  et  ron  trouve  aussi  un 
svstème  vàsculaire  sous-intestinal  dont  les  deux  moitiés  se 
confondent  sur  la  ligne  médiane  de  façon  à  entourer  la  chaîne 
ganglionnaire  du  système  nerveux  comme  une  sorte  de  gaine 
vàsculaire.  Il  y  a  donc,  diez  ces  Annélides  suceurs,  quatre 
troncs  longitudinaux,  un  médio-dorsal ,  un  médio-ventral  et 
deux  latéraux. 

Les  branches  qui  partent  de  ces  vaisseaux  longitudinaux, 
soit  pour  les  réunir  entre  eux ,  soit  pour  porter  le  sang  dans  les 
parties  voisines,  sont  en  petit  nombre  el  ne  se  ramifient  que 
peu  chez  quelques  espèces ,  telles  que  les  Clepsines  (4)  ;  mais 


dorsal  se  recourlNint  autour  de  Tœso- 
phage  pour  former  ensuite  un  raisseau 
sous-intestinal  ;  et  il  n'a  trouvé  au- 
cune trace  du  système  vàsculaire  sous- 
cutané  (a).  Les  recherches  plus  ré- 
centes de  M.Hcnleont  donné  à  ce  sujet 
les  mêmes  résultats  (6)  ;  et  comme  les 
Branchellions  ont  le  sang  rouge  et  les 
téguments  assez  transparents,  on  peut 
croire  que  les  ti'oncj  latéraux  dont 
les  autres  espèces  de  la  même  famille 
sont    pourvues  manquent   effective- 
ment ici.  Les  observations  que  j'ai  eu 
Toccasion  de  faire  sur  ces  petits  Ani- 
maux tendraient  également  à  établir 
la  non  -  existence  de  vaisseaux  laté- 
raux. Mais  je  conserve  encore  beau- 
coup de  doute  à  cet  égard,  parce 
qu'il  arrive  souvent  que  là  où  le  sys- 
tème sous-cutané  est  bien  développé, 
il  cesse  d'être  visible    momentané- 
ment ,  par  suite  de  la  contraction  de 
ses  diverses  parties  et  du   reflux  du 
sang  dans  les  vaisseaux  du  système 
viscéral. 


(1)  M.  Budge,  à  qui  Ton  doit  une 
monographie  anatomlque  trèséteadoe 
du  Clepsina  bioculata  de  Savigiy, 
décrit  de  la  manière  suivanle  Taf^iardi 
vàsculaire  de  ce  Ver  (c).  On  y  foét,  et 
même  que  chez  les  autres  HirodlDéei, 
quatre  troncs  longitudinaux  :  nn  mé- 
dio-dorsal, deux  latéraux  et  nn  abda* 
minai.  Le  vaisseau  dorsal  préseirfe 
dans  sa  longueur  quatre  portions  as- 
sez distinctes.  La  porUon  posiérieiire 
ou  anale  est  un  peu  dilatée,  surtoal 
vers  le  milieu,  et  reçoit  :  1*  un  nooH 
bre  assez  considérable  de  braoclM 
simples,  recourbées  en  forme  d^anses, 
venant  de  l'extrémité  du  vaineat 
ventral  et  correspondant  à  la  ventooK 
postérieure  ;  2*  une  paire  de  troocf 
intermédiaires  qui  viennent  des  vais» 
seaux  latéraux  et  qui,  chemin  faisaol, 
s'anastomosent  avec  des  braodKS 
transversales  dont  il  sera  bientôt  qoct" 
tion.  La  portion  suivante  du  vaii- 
seau  dorsal  est  grêle ,  et  correspoi^ 
ù  la  ri^gion  gastrique  postérieure  4l 


(a)  Odier,  Mém.  tur  le  DranchioMelle  (Mém.  dt  la  Soc.  dhist.  nat.  de  Parit,  i8i3, 1. 1.  p.  Tl'. 

(b)  Henlc,  Veber  du  Gattung  Branchiobdella  (Uùller's  Archiv  fur  Anat.  unâ  PAytM.,  It3i. 
p.  57&). 

(c)  J.  Bud(^,  Clepiina  biùculata  (Verhandlungen  de»  naturhiêtoriêchtn  Yereineê  4tr 
liichen  Rhtinlûnâe  und  WeUphalUn»,  i849,  Rd.  VI,  p.  iOO  cl  saiv.). 
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elles  offrent  en  général  un  développement  très  considérable,  et    vtiiMwx 
forment  chez  la  Sangsue  médicinale  un  ensemble  fort  complexe. 
Elles  tendent  à  se  répartir  uniformément  dans  toute  la  longueur 
du  corps,  et  dans  chacun  des  anneaux  ou  segments  dont  celui- 
ci  se  compose  leur  disposition  est  à  peu  près  la  même. 

Ainsi ,  dans  la  Sangsue  médicinale ,  le  vaisseau  dorsal  qui 
adhère  assez  intimement  à  la  face  supérieure  du  canal  digestif 
s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  offre  d'espace  en 
espace  de  légères  dilatations.  Antérieurement  il  se  bifurque,  et 
les  branches  qu'il  forme  ainsi  représentent  les  deux  moitiés 
primitives  de  ce  système.  De  chaque  côté  on  en  voit  partir  aussi 


lobe  digesUf ;  elle  s'anastomose  avec 
des  vaisseaux  qui  entourent  les  quatre 
dernières  paires  de  caecums  gastriques, 
et  reçoit  aussi  quatre  paires  de  bran* 
cbes  transversales  venant  du  vaisseau 
intermédiaire  dont  il  a  été  fait  men- 
tion ci-dessus.  La  troisième  portion 
da  vaisseau  dorsal,  correspondant  à  la 
région  gastrique  antérieure,  ne  donne 
des  branches  qu'à  sa  partie  antérieure, 
et  se  fait  remarquer  par  les  flexuosités 
nombreuses  qui  s'y  observent  quand 
l'Animal  est  dans  l'état  de  repos.  Des 
étranglements  se    prononcent   alors 
inx  points  de  courbure  et  divisent  le 
tronc  en  une  série  de  quinze  petites 
àambres  dont  l'entrée,  située  en  ar- 
rière, est  garnie  d'une  sorte  de  val- 
vule formée  par  un  tubercule  arrondi 
et  attaché  à  la  paroi  par  un  pédoncule 
très  fin.  La  portion  antérieure ,  ou 
ttsopbagienne,  du  vaisseau  dorsal  est 
très  grêle  et  ne  donne  de  branches 
<ia'à  son  extrémité  antérieure,  où  elle 
^  bifurque  pour  aller  s'anastomoser 


avec  le  vaisseau  ventral.  Trois  paires 
de  branches  qui  naissent  de  la  partie 
antérieure  de  la  portion  tlexueuse  et 
renflée  du  vaisseau  médio-dorsal  se 
dirigent  aussi  en  avant,  et  après  avoir 
formé  des  anses  dans  la  région  cépha- 
iique  du  corps,  vont  déboucher  éga- 
lement dans  le  vaisseau  ventral.  Enfin, 
les  troncs  latéraux  sont  unis  entre  eux 
par  un  vaisseau  transversal  dans  cha- 
que  anneau  du  corps,  et,  ainsi  que 
M.  de  Filippi  l'a  constaté  par  des  in- 
jections, ils  communiquent  aussi  avec 
le  vaisseau  ventral  par  leur  extré- 
mité (a).  Comme  d'ordinaire,  le  sang  se 
dirige  en  général  d'arrière  en  avant 
dans  le  vaisseau  dorsal ,  et  en  sens 
contraire  dans  les  vaisseaux  latéraux 
ainsi  que  dans  le  vaisseau  ventral; 
mais  les  valvules  situées  dans  le  pre- 
mier de  ces  troncs  longitudinaux  ne 
s'opposent  pas  complètement  au  re- 
flux de  ce  liquide ,  et  parfois  se  ren- 
versent tout   à   fait  en  arrière,  de 
faqon  à  permettre  au  courant  de  s'é- 


(«)  De  FOJppi,  Memoria  tugli  Anellidi  délia  fatniglia  deUe  Sanguitughe,  i837,  p.  7. 
-  Budge,  loe,  cit.,  p.  106,  pi.  6,  fig.  24  il  27. 

III.  il 
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une  série  de  branches  transversales  dont  les  unes  contournent 
latéralement  le  tube  digestif  pour  aller  s'anastomoser  avec  le 
vaisseau  abdominal ,  envoient  leurs  ramifications  dans  les 
parois  de  ce  tube  et  constituent  ainsi  les  vaisseaux  dits  commis- 
suraux  profonds,  mais  dont  les  autres  vont  rejoindre  les  vais- 
seaux latéraux  ou  sous-cutanés,  et  représentent,  par  conséquent, 
les  vaisseaux  commissuraux  laléro-dorsaux.  Vers  le  tiers  posté- 
rieur du  corps,  le  tronc  médio-dorsal  fournit  aussi  une  branche 
impaire  qui  se  dirige  en  arrière  et  se  distribue  à  Tinlestin.  Le 
vaisseau  médian  sous-intestinal,  ou  tronc  abdominal,  enve* 
loppe,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  chaîne  nerveuse  (1),  et  Ton 


Ublir  d'avant  en  arrière  dans  toute 
la  longueur  du  vaisseau  médio-dorsal. 

Dans  une  première  publication  « 
M.  de  Filippi  avait  annoncé  que  cliez 
les  Clepsines  les  branches  transver- 
sales des  vaisseaux  latéraux  commu- 
niquaient directement  avec  la  cavité 
digesUve  (a).  Mais,  plus  récemment, 
ce  naturaliste  a  recliiié  lui-même  cette 
erreur  (6). 

D'après  M.  Leydig,  Tappareil  cir- 
culatoire de  ces  Uirudinées  serait  plus 
complexe;  car,  indépendamment  du 
tronc  médio-dorsal  du  vaisseau  ven- 
tral, des  troncs  latéraux  et  des  bran- 
ches transversales  dont  il  a  été  ques- 
Uon  ci-dessus,  ce  naturaliste  décrit  un 
grand  sinus  ventral  qui  loge  le  canal 
intestinal  dans  son  intérieur,  et  qui 
communiquerait,  par  une  série  de 
branches   anastomotlques    transver- 


(û)  De  Filippi,  Littera  al  D.  Rnsconi  topra  Vanatonùa  e  lo  tveluppo  delU  CUpiine,  <83y,  p.  • 
(cfitr.  dn  GiôrnaU  dflle  seien%e  medicfh-chimrgicale  di  Pavia,  vol.  \î.  f;isc.  61). 

(b)  Âtti  4*U'  ottava  rtunione  degli  »eien»Uili  itaHani.  Geiunra,  1840.  p.  58t. 

(c)  Fr.  Leydig,  Zum  CircttlatUmi  und  Hespirationt-Suttem  von  Nephelii  und  ClepsiaaikS&htr^ 
iweiter  Bericht  von  der  Zootomischen  Anttalt  au  W'ûnburg,  1849,  p.  10,  (»1.  1,  Cjr.  9). 

{d}  Dugè»,  Op.  cit.  (Ann.  des  tciencet  nat.,  1828,  l.  XV,  p.  309). 
(e)  Jotinson,  Treat.  on  the  Médicinal  Leech,  p.  115. 
^  J.  liuOer,  Op.  dt.  (Meckel't  ilrvM»,  i8«8).- 
»—  Moqiriii-Tandon,  Monogr,  det  Hirudinéei,  f.  434. 


sales,  avec  chacun  des  vaisseaux  laté* 
raux  (c).  Mais  je  suis  porté  à  croife 
que  la  compression  employée  pour 
étendre  Tanimal  sur  le  porte-objtt 
du  microscope  a  pu  déterminer  dn 
ruptures  intérieures,  et  faire  commit* 
niquer  les  vaisseaux  proprement  dits 
avec  le  système  lacunaire  et  la  cavité 
viscérale.  M.  Leydig  a  vu  aussi  Ici 
branches  anastomotlques  transversalei 
se  dilater  en  forme  d'ampoules. 

(i)  On  avait  d'abord  pensé  que  le 
vaisseau  abdominal  des  Sangsues  était 
simplement  accolé  au  cordon  ner- 
veux {d)  ;  mais  aujourd'hui  tous  iei 
anatomistes  qui  ont  étudié  d'une  lat* 
nière  approfondie  le  système  circula- 
toire des  ilirudinées  s'accordent  k 
dire  que  la  chaîne  ganglionnaire  y  eit 
renfermée  (e),  disposition  dont  il  cit 
d'ailleurs  assez  facile  de  trouver  Vi 
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y  remarque  d'espace  en  espace  des  élargissements  correspon- 
dants aux  divers  ganglions  dont  cette  chaîne  se  compose  ; 
enfm  il  se  bifurque  antérieurement  comme  le  vaisseau  dorsal , 
et  s'anastomose  avec  les  branches  terminales  de  celui-ci  en 
embrassant  Tœsophage.  Les  troncs  latéraux  du  système  sous- 
cutané  sont  très  développés  et  s'unissent  entre  eux  aux  deux 
extrémités  du  corps,  de  façon  à  former  un  cercle  complet.  Les 
vaisseaux  transverses  ou  commissuraux  inférieurs  (1),  qui  les 
unissent  directement  entre  eux  d'anneau  en  anneau,  sont  aussi 
d'un  calibre  considérable,  et  fournissent  une  multitude  de  bran- 
ches dont  les  unes  établissent  entre  ces  troncs  des  anastomoses 
directes  et  les  autres  se  distribuent  tant  à  l'appareil  tégumentaire 
qu'aux  viscères  voisins.  Des  branches  a nastomo tiques  latéro- 
dorsales  naissent  aussi  de  ces  troncs  latéraux,  et,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit ,  vont  les  relier  aux  branches  transversales  corres- 
pondantes du  vaisseau  dorsal.  Enfîn  il  est  aussi  des  rameaux 
qui  se  détachent  de  ces  mêmes  troncs  pour  se  distribuer  direc- 
tement dans  les  parties  voisines  de  l'enveloppe  générale  du 
corps  (2) ,  et  pour  se  rendre  aux  vésicules  contractiles  que 
divers  naturalistes  avaient  considérées  à  tort  comme  étant  des 
poches  pulmonaires  (3).  La  quantité  de  sang  qui  arrive  ainsi 
à  ces  derniers  organes  est  souvent  si  considérable,  qu'on  les 

pUcation  si,  primitivement,  le  système  médicinale  constituent  un  réseaubeau- 

n^coiaire  sous-intestinal  se  compose,  coup  plus  riche  qu^on  ne  le  suppo- 

linsi  que  la  théorie  nous  porte  ù  Tad-  sait    (a).    Le    tissu    spongieux   que 

mettre,  de  deux  moitiés  qui  tendent  quelques  auteurs   avaient  considéré 

à  se  confondre  sur  la  ligne  médiane,  comme  un  plexus  de  vaisseaux  hé-> 

(i)  Branches   laiéro-abdominales  pa tiques  (6),  parait  résulter  unique- 

<le  Dugès.  ment  de  Tentrelacement  des  ramas- 

(3)  M.  Gratiolet  a  fait  voir  que  les  cules  variqueux  de  ces  vaisseaux  sous- 
ramifications    sous-cutanées  fournies  cutanés, 
parles  troncs  latéraux  chez  la  Sangsue  (3)  Voyez  tome  II,  page  10/i. 

(a)  Grttioiet,  Mém.  sur  Vorganitalion  du  H/itème  vaKulaire  de  la  Sângtue  médkinale  et  de 
Unliutome  vomee,  pour  servir  à  l'histoire  des  mouvements  du  sang  dans  les  Hiruâinées  (Afin. 
ia  tciences  nat.,  3*  série,  1850,  t.  XIV,  p.  100). 

(ft)  Iloquin-Tandon,  Op.  cit.,  p.  100. 
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prendrait  facilement  pour  des  réservoirs  remplis  de  ce  liquide, 
et  je  suis  porté  à  croire  que  cette  circonstance  a  induit  en  erreur 
quelques  observateurs  (1).  En  effet,  il  me  semble  probable  que 
les  vésicules  contractiles  qui  occupent  les  côtés  du  corps  chez 
les  Branchellions ,  les  Néphélis  et  les  Piscicoles ,  et  qui  ont 
été  décrites  sous  le  nom  d'ampoules  sanguifères  ou  même  de 
cœurs ,  ne  sont  autre  chose  que  des  organes  de  ce  genre  dont 
les  parois  sont  très  riches  en  vaisseaux  capillaires,  mais  dont  la 
cavité  ne  reçoit  pas  le  sang  dans  son  intérieur.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ces  sacs  pulsatiles  paraissent  jouer  un  certain  rôle  dans 
l'acte  de  la  respiration  ainsi  que  dans  le  mécanisme  de  la  circu- 
lation (2). 


(i)  M.  de  Fiiippi  a  observé  ces  vé- 
sicules chez  les  Néphélis  ainsi  qne 
chez  les  Sangsues  et  les  Hxmopis  ;  il 
les  considère  comme  des  réservoirs 
sanguifères  et  leur  donne  le  nom  de 
cœurs  (a), 

(2)  M.  Leydig ,  qui,  le  premier,  a 
étudié  la  structure  intérieure  des 
Branchellions,  ou  Sangsues  branchi- 
lères,  a  signalé  Texistcncc  de  ces 
vésicules  contractiles,  et  a  décrit  la 
disposition  des  principaux  troncs  vas- 
culaires  de  ces  Annélides  (6);  mais 
il  n'a  pas  bien  saisi  les  relations  de 
ce  système  avec  l'appareil  irrigatoirc 
lacunaire  ,  partie  très  intéressante  de 
l'histoire  des  Branchellions  dont  on 
doit  la  connaissance  à  M.  de  Quatre- 
fages  (c). 

Chez  le  Branchellion  Orbignyensis 
de  ce  dernier  auteur,  la  cavité  géné- 
rale du  corps  remplir,  comme  nous 


Tavons  déjà  vu,  un  rôle  très  impor- 
tant dans  Firrigation  physiologique 
ainsi  que  dans  la  respiration  (d).  Le 
système  vasculaire  sanguin  est  peu 
développé ,  mais  les  parties  princi- 
pales de  celui-ci  sont  disposées  comme 
dans  les  autres  Annélides  du  niéme 
ordre.  On  trouve  par  conséquent  un 
vaisseau  médio-dorsal ,  deux  troncs 
latéraux  et  un  vaisseau  abdominal. 
Ce  dernier  enveloppe ,  comme  d'or- 
dinaire, la  chaîne  ganglionnaire  et  est 
accompagné  par  un  vaisseau  surnftr 
méraire  qui,  à  son  extrémité  pos- 
térieure ,  communique  directement 
avec  les  vaisseaux  latéraux.  Ces  der- 
niers s'anastomosent  également  avec 
le  vaisseau  dorsal  par  des  branches 
transversales  qui  ne  se  ramifient  pas; 
ils  donnent  aussi  des  branches  i 
rinteslin  ,  et  fournissent  ,  du  côté 
externe ,  une  série  de  petits  troncs 


(a)  F.  de  Fiiippi,  Memoria  tugli  Anellidi  délia  famiglia  delU  Sanguisughe,  In-i*,  Milano,  1S37, 
p.  7. 

(b)  Kr.  Loydig,  Anatomiiches  ûber  Branchellion  und  PontobdeUa  {Zeittchrift  fur  w'uêtnichaft' 
liehe  Zoologie,  1R51,  Bd.  III,  p.  315). 

(c)  Quatrvfaget ,  Étude*  tur  le*  type*  inférieur*  de  V embranchement  de*  Annclé*  :  Mém,  nr 
le  Branchellion  {Ann.  de*  *cience*  na/.,  1852,  3*  série,  t.  XVIIl,  p.  S78). 

(d)  Voyez  ri-do»su9,  lome  II,  pa^  1 00. 
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§  8.  —  Le  mouvement  du  sang  dans  Tintérieur  de  Tappa- 
reil  vasculaire  des  Hirudinées  dépend  principalement  des  con- 
tractions qui  se  manifestent  d'une  manière  rliythmique  dans  la 
plupart  des  gros  troncs  longitudinaux ,  et  notamment  dans  le 


MooTdiiittiii 
du  sauf 
chftg 
les  Himdiné 


qui  se  dirigent  en  dehors  et  se  ren- 
dent chacon  à  une  ampoule  à  parois 
muscalaires  logées  dans  un  prolon- 
gement de  la  cavité   viscérale  pra- 
tiqué à  la  base  de  chacune  des  feuilles 
branchiales.   Là  ces  ampoules ,  qui 
ressemblent  à  autant  de  petites  poches 
sangulfères,  sont  i)algnécs  par  le  fluide 
cafitaire  qui  revient  du  réseau  capil- 
laire dont  ces  organes  respiratoires 
iont  creusés;  mais  elles  n'envoient 
dans  ceux-ci  aucune  branche.  M.  de 
Qoatrefages  s'en  est  assuré  à  Taide 
dinjeciions  délicates  (a),  et  comme  le 
réseau  sanguin  cutané  est  peu  consi- 
dérable,  l'action  de  Pair  sur  le  sang 
doit  se  faire  principalement  par  Tin- 
lermédiaire  du  liquide  cavitaire.  L'an- 
leor  que  je  viens  de  citer  considère 
ces  vésicules  contractiles  comme  des 
oœurs  ,  et ,  en  effet ,  si  ce  sont  réel- 
lement des  réservoirs  sanguins,  ils 
doivent  agir  comme  autant  de  petites 
pompes  foulantes,  et  concourir  à  la 
producUon  du    mouvement  circula- 
toire ;  mais  je  conserve  encore  quel- 
que doute  à  cet  égard,  et  je  suis  porté 
à  croire  que  ce  sont  des  poches  à  pa- 
rois vasculaires  analogues  aux  vési- 
cules que  Dugès  avait  prises  pour  des 
poamons  chez  les  Sangsues  (voy.  ci- 
dessous,  page  263). 

Chez  le  Branchellion  Torpedinis , 
ces  ampoules   sanguifères  paraissent 


être  en  moindre  nombre  que  dans  Tes- 
pëce  précédente,  où  M.  de  Quatrefages 
en  a  trouvé  dans  chaque  appendice 
branchial.  En  effet ,  M.  Leydig  n'en  a 
compté  que  onze  paires  distribuées 
dans  les  branchies  de  la  première 
paire,  de  la  quatrième,  de  la  sepUème, 
et  ainsi  de  suite ,  de  trois  eu  trois  » 
jusqu'à  la  trente  et  unième  paire  ;  les 
cinq  derniers  feuillets  en  étant  dépour- 
vus, ainsi  que  ceux  des  deuxième, 
troisième  ,  cinquième  et  sixième 
paires,  etc.  (6). 

M.  Troschel  a  décrit  une  disposi- 
tion analogue  dans  le  système  vascu- 
laire des  Piscicoles.  Chez  ces  Hirudi- 
nées, il  existe  de  chaque  côté  du  corps 
onze  paires  de  vésicules,  saillantes 
sous  la  peau,  qui  se  contractent  d'une 
manière  rhythmique ,  et  qui,  d'après 
cet  auteur  ,  reçoivent  du  sang  en 
abondance  pendant  l'état  de  diastole. 
M.  Troschel  les  considère  comme  des 
brancliies  (c). 

Peut-être  faudrait -il  rapprocher 
également  des  ampoules  sanguifères 
du  Branchellion  les  organes  contrac- 
tiles  en  forme  de  vessies  que  M.  Ley- 
dig a  trouvés  à  la  partie  antérieure  du 
corps  chez  les  Pontobdelles  ;  mais  ces 
réservoirs  contractiles,  au  lieu  d'être 
des  ampoules,  sont  des  anses  dilatées. 
Us  dépendent  des  vaisseaux  latéraux 
et  sont  logés  dans  les  éminences  ver- 


(«)  Quatrefages,  Op.  cit.  (Ann.  de»  science»  nat.,  t.  XVin,  p.  303.  pi.  7,  fig.  1,  8  et  3). 

Wi^ig,  toc.  cU.,  p.  316,  pi.  9,  fig.  i. 

(c^Troschd,  Pitdcola  re»p^n»  {Archiv  fAr  NaturgetchichU  t  18&0,  Bd.  I,  p.  84,  pi.  8, 
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vaisseau  dorsal  et  dans  les  deux  vaisseaux  latéraux  (1).  Le 
plus  souvent  les  vaisseaux  médians  demeurent  resserrés,  et  les 
troncs  latéraux ,  qui  sont  plus  gros  et  plus  musculaires ,  se 
contractant  alternativement,  poussent  le  sang  de  droite  à  gauche 
ou  de  gauche  à  droite  ;  mais,  dans  d'autres  moments,  le  vais- 
seau dorsal  entre  aussi  en  jeu,  et  le  sang  y  coule  ordinairement 
d'arrière  en  avant  (2).  Chez  quelques  Animaux  de  cette  famille 


ruqtieases  situées  près  du  cou.  On  en 
compte  huit  paires  (a). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Siebold  et 
M.  Leydig  ont  vu,  ctiez  les  Néphélis,  de 
chaque  cOté  du  corps,  une  série  d'am- 
poules sanguifères  qui  sont  en  com- 
munication avec  les  vaisseaux  trans- 
versaux, et  qui  renferment  dans  leur 
intérieur  un  organe  particulier  dont  la 
surface  est  garnie  de  cils  vibratiies  (6). 

(i)  C'est  à  tort  que  divers  auteurs 
ont  annoncé  Texistence  d'un  cœur 
chez  les  Hirudinées.  Ainsi,  Torgane 
dont  du  Rondeau  a  parlé  sous  ce  nom 
n'est  autre  chose  que  la  matrice  de  la 
Sangsue  (c).  C'est  la  bourse  de  la  verge 
qu'au  premier  abord  Knolz  avait  prise 
pour  un  cœur  [d).  C'est  aussi  une 
portion  de  l'appareil  mâle  qui  consti- 
tue le  prétendu  cœur  de  la  petite  Hi- 
rudinée  dont  Dutrochet  a  formé  son 


genre  Trochète  {e).  D'autres  anato- 
mistes  ont  appliqué  le  nom  de  cceur 
aortique  au  vaisseau  dorsal,  et  celui 
de  cœurs  branchiaux  aux  troncs  laté- 
raux (/').  Mais  un  cœur  est  un  réser- 
voir contractile,  et  non  un  simple 
tuyau  de  distribution  à  parois  moi- 
culaires.  Or,  chez  les  Hirudinées,  de 
même  que  chez  presque  tous  les  au- 
tres Annélides,  la  division  du  travail 
entre  les  organes  d'impulsion  et  les 
organes  de  distribution  ne  s'est  pis 
encore  effectuée,  et,  par  conséquent, 
ce  serait  donner  des  idées  fausses  que 
d'appeler  l'un  quelconque  de  ces  vais- 
seaux un  cœ.ur. 

(2)  Ce  passage  alternatif  du  sanf 
d'un  vaisseau  latéral  dans  celui  du 
côté  opposé  du  corps  des  Sangsues 
a  été  très  bien  décrit  par  M.  J.  MOI- 
1er  (g) ,  par  Wel)er  {h)  et  par  Du- 


(a)  I^ydig,  Op.  cit.  (Zelttehr,  fÛr  Wissentchaftl.  Zool.,  Bd.  III,  p.  319). 
(6)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'atiatomie  comparée,  i.  l,  p.  2i6. 

—  Leydiff,  Zum  Circulations  und  Reipiralions-Syttem  von  Nephelit  und  Clepsina  (KôIIikar, 
Zweiter  Berichl  von  der  Zootomischen  Anstalt  %u  Wûrxbnrg,  4849,  p.  44,  pi.  2,  û^.  4  h). 

(c)  Ou  Rondeau,  Mém.  tur  la  Sangsue  médicinale  {Joum.  de  phys.,  4788,  t.  XX,  p.  tft4  ; 
—  Mém.  Acad.  de  Drux.,  4783,  t.  111,  p.  4  53). 

(d)  Knolz,  Naturhistorische  Abhandlung  ûher  die  Blutegel,  4820. 

(e)  Dutrochet,  Note  tur  une  Annélide  d'un  genre  nouveau  {Bulletin  de  la  Société  phUomatiqw, 
4817,  p.  430). 

if)  Millier,  Ueberden  Kreislaufdes  Blutes  bel  Hirudo  vul^j^aris  (Meckors  Archiv  fur  .inat,  und 
Phys.,  1828,  p.  24  et  suiv.). 

—  Wat^ner,  Bemerkungen  ûber  belle  Chiaje's  Abtuindlungen  {Isis,  4832,  p.  G35). 

(g)  J.  Millier,  Ueber  den  Kreislauf  des  Blutes  bei  Hirudo  vulj;aris  (Mockel's  Archiv  fur  Anût. 
und  Phytiol.,  4828,  p.  22,  pi.  i,  l!g.  4,  et  par  extrait  dans  la  Physiologie  âe  Burdach»  I.  Vt, 
p.  103). 

(h)  Webcr,  Ueber  die  Entwickelung  des  Medicinischen  Blutegelt  OHeckeVs  Archiv  fur  Anat.  umi 
PhysioL,  4828,  p.  399). 
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on  distingue,  dans  l'intérieur  de  ce  dernier  vaisseau ,  des 
valvules  pédunculées  (1)  ;  mais  le  jeu  de  ces  organes  paraît  être 
toujours  très  imparfait  et  ne  pouvoir  empêcher  le  reflux  du  sang 
d'avant  on  arrière. 

La  circulation  est  donc  oscillatoire  et  irrégulière  chez  les 
Hirudinées.  Des  courants  en  sens  inverses  s'établissent  alter- 
nativement dans  un  même  vaisseau ,  et  un  autre  indice  do 
rimperfection  avec  laquelle  celte  fonction  s'y  exerce  nous  est 
fourni  par  le  défaut  d'harmonie  et  de  solidarité  dans  le  Jeu  des 
différentes  parties  de  l'appareil  sanguifère.  Souvent  on  voit  le 
passage  du  sang  devenir  pres({ue  nul  dans  une  portion  du  sys- 
tème vasculaire  pendant  qu'il  est  très  actif  dans  d'autres,  et  il 
est  rare  que  le  mouvement  circulatoire  s'effectue  à  la  fois  dans 
tout  l'organisme  ;  mais  partout  ce  tluide  parait  susceptible  de 
passer  d'un  vaisseau  dans  un  autre,  et,  s'il  revient  sur  ses  pas. 


gèi»  (a).  Ce  dernier  a  remarqué  aussi 
qae  la  direction  du  courant  est  tou- 
jours en  sens  inverse  dans  les  deux 
vaisseaux  latéraux ,  de  sorte  que  le 
cercle  circulatoire  s'établit  principa- 
lement dans  le    plan    horizontal  et 
suivant  les  bords  du  corps.  Dugès  a 
va  également  qu'à  certains  moments 
la  circulation   s'active  dans  les  vais- 
seaux médians  et  dans  les  branches 
qai  se  distribuent  à  divers  viscères. 
Mais  il  a  donné  une  interprétation  er- 
ronée des  phénomènes  qui  se  mani- 
tes«Dt  dans  ce  cas,  et  il  a  été  conduit 
<ie  \u  sorte  à  admettre  une  circulation 
pulmonaire, ou  petite  circulation,  s'ef- 


fecluant  indépendamment  de  la  cir- 
culation générale  dans  les  organes 
qu'il  supposait  être  des  poches  respi- 
ratoires (6).  Nous  avons  vu  ailleurs 
que  ces  poches  n'appartiennent  pas  à 
Tappareil  respiratoire  (  i.  Il,  p.  10^). 
(1)  Ces  valvules  en  forme  de  mas- 
sue ont  été  observées  chez  le  Piscicola 
geometra,  d'abord  par  J.  Lco  (c), 
puis  par  M.  Troschel  (d).  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  M.  Budge  a  observé  une 
disposition  tout  à  fait  semblable  chez 
les  Clepsines  {e) ,  et  M.  Leydig  eu  a 
constaté  aussi  l'existence  chez  les 
Branclieilions  (/'). 


(a)  UttgK  Rech£rehtt  sur  la  ârculatioH ,  la  reipiration  et  la  reproduction  de*  Annéli4et 
Abranches  {:nn.  des  sciences  nat.,  182«,  t.  XV,  p.  3U0). 

{h)  Loc.  cit^  ^,,  344.  pi.  8,  ùg.  'i. 

(c)  Léo,  Ue'jfreinige  Aitsgeieichnete  anatomische  und  pl^yswlonitclie  VcrkdUnisse  ief  Piici- 
cola  geomclra  (Syiler's  Archiv  fur  Anal,  und  Physiol,  1835,  p   4il,  pi.  il,  Ù^.  Q). 

{i,  TroM-htil,  Pu^uohi  respirans  {.\rcfiiv  pir  Saturgesch.,  1850,  p.  ^k). 

'n  i.  HiiH;rc.  Clcininabioculata  (Yerhandl.  des  Satnrhist.  Vcreins  der  l^reussischen  Wieinlande^ 
«SVJ.  p.  !U8,  pi.  i.iij:.  20  0127, 

0  Icy-ii-,  Of  cH.iXeMschr.  fiir  itwenschnftl.  Jtool.,  1851,  I.  111,  p.  317;. 
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ce  n'est  point,  suivant  toute  probabilité,  parce  que  le  canal  où  il 
coule  se  termine  en  cul-de-sac  :  c'est  seulement  par  suite  d'un 
changement  dans  la  direction  des  contractions  ondulatoires 
sous  l'influence  desquelles  il  se  meut  (i  ). 

On  voit  donc  que  l'on  n'est  pas  en  droit  d'appliquer  aux  divers 
vaisseaux  des  Hirudinées  les  noms  d'artères  et  de  veines. 
Effectivement,  il  n'y  a  ici  aucun  centre  d'impulsion  ou  point  de 
départ  du  courant  ;  le  sang  ne  se  rend  pas  alternativement  d'un 
appareil  artérialisateur  aux  divers  organes  sur  lesquels  son 
action  doit  s'exercer  et  amener  sa  transformation  en  sang  vei- 
neux; enfin,  chaque  vaisseau  peut  être  le  siège  d'un  mouve- 
ment de  va-etrvient.  Ce  serait  par  conséquent  donner  une  idée 
fausse  des  choses  que  d'employer  ici  des  termes  qui  supposent 
une  division  du  travail  irrigatoire  dont  l'introduction  ne  s'ef- 
fectue que  chez  des  Animaux  à  organisation  plus  parfaite  (2). 
Apptfdi  §  ^-  —  Dans  la  grande  division  des  Annélides  Chétopodes, 
I^il^idM  '^  tendance  à  la  centralisation  des  deux  moitiés  de  l'appareil 
**^***P**~-  circulatoire  porte  sur  le  système  vasculaire  cutané  aussi  bien 
que  sur  les  deux  systèmes  vasculaires  viscéraux,  et  amène  sou- 
vent la  substitution  d'un  tronc  longitudinal  impair  et  médian 
aux  deux  troncs  latéraux,  qui  restent  distincts  chez  les  Hiru- 


(1)  M.  Gratiolet,  n*ayant  pas  trouvé 
de  communication  entre  les  branches 
terminales  des  vaisseaux  sous-cutanés 
des  Sangsues,  a  cru  pouvoir  en  con- 
clure que  le  sang  ne  circule  que  dans 
le  système  vasculaire  viscéral,  et  ne 
serait  animé  que  d'un  mouvement 
oscillatoire  dans  le  plexus  sous-cu- 
tané (a)  ;  mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  fondée. 

(2)  Beaucoup  d'anatomistes  ont  fait 
usage  de  ces  noms  en  décrivant  l'ap- 


pareil vasculaire  des  Sangsues  ;  mais, 
comme  Tapplication  en  était  complè- 
tement arbitraire,  chacun  a  agi  sui- 
vant sa  fantaisie,  et  les  désignatiow 
les  plus  contradictoires  ont  été  adop- 
tées. Ainsi,  les  uns  appellent  le  niis- 
seau  dorsal  une  veine,  les  antrM  une 
artère,  et  les  mêmes  divergences  se 
rencontrent  quant  à  la  déteimination 
des  vaisseaux  latéraux.  l\  iK  faut  donc 
attacher  aucune  importaice  à  cette 
nomenclature. 


(a)  Gntiolct,  Op.  cU.  (Ann.  dei  tcienus  nat.,  iSSO,  3-  série,  t.  XIV,  p.  ifO). 


/ 
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dinées.  Mais  cette  tendance  s'exerce  d'une  manière  moins  uni- 
forme, et  parfois  le  système  dorsal,  ainsi  que  le  système  sous- 
intestinal,  y  échappent  en  partie.  Il  en  résulte  que  nous  ren- 
œntrerons  parmi  les  Chétopodes  des  modifications  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  la  disposition  générale  de  lappareil 
sanguifère;  mais,  à  l'aide  des  principes  déjà  posés,  il  nous  sera 
toujours  facile  d'y  retrouver  le  même  plan  fondamental  que  chez 
les  autres  Annélides. 

Ainsi,  de  même  que  chez  les  Sangsues,  le  système  vasculaire 
dorsal  des  Chétopodes  est  toujours  représenté  par  un  tronc 
impair  et  médian  dans  la  portion  antérieure  du  corps  ;  mais 
souvent  il  est  formé  par  deux  vaisseaux  longitudinaux  et  paral- 
lèles dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 

Chez  les  Eunices,  par  exemple,  il  règne  dans  toute  la  por- 
tion moyenne  et  postérieure  du  corps  deux  vaisseaux  marchant 
cote  à  côte  le  long  de  la  ligne  médiane  du  dos,  au-dessus  du 
tube  digestif,  et  c'est  seulement  dans  la  région  pharyngienne 
qu'ils  se  réunissent  en  un  tronc  impair  (1). 

Chez  les  Hermelles,  cette  dualité  du  svstème  vasculaire  dor- 

sal  se  voit  aussi  dans  la  portion  moyenne  du  corps,  où  les  deux 

froncs  longitudinaux  sont  môme  beaucoup  plus  écartés  entre 

eux  que  chez  les  Eunices;  mais,  en  arrière  aussi  bien  qu'en 

^\ant,  on  les  voit  se  rapprocher,  puis  se  réunir  pour  former  un 

tronc  impair  et  médian  (2). 


(!)  Cette  disposition,  que  j'ai  fait 
^lomiattre  chez  l'Eunice  sanguine  (a), 
^<  Yoit  aussi  chez  les  Polydores,  Anné- 
l^es  de  la  famille  des  Ariciens  qui  se 
^^pprocbenl  beaucoup  des  Spio.  M.  de 
^^uatrefages  a  trouvé  que  le  vaisseau 
dorsal  est  simple  dans  les  premiers 


anneaux  du  corps ,  mais  double  dans 
tout  le  reste  de  son  étendue,  tandis 
que  le  vaisseau  ventral  présente  une 
disposition  inverse  :  unique  et  médian 
dans  la  plus  grande  partie  du  corps, 
il  se  bifurque  antérieurement  (6). 
(2)  J'ai  trouvé  aussi  que,  dans  toute 


(a)  Milne  Edwards ,  Reeherehet  p&ur  servir  à  l'hittoire  de  la  circulation  du  tang  ehe%  Uê 
-^"KUUu  (  Atm.  dee  ëciences  nat.,  1838,  2*  série,  t.  X,  p.  804,  et  Atlas  du  Règne  animal  de 
Xavier,  AMlliLIDES,  pi.  \  A,  6gr.  8). 

%  Qutre&get.  Sur  la  circulation  dans  les  Annélides  {Ann.  des  sciences  nat.t  1850,  3*  série, 
^  XIV,  p.  282). 
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Enfin,  chez  les  Néréides,  les  Néphélis,  les  Arénicoles,  les 
Térébelles,  les  Sabelles,  etc.,  de  même  que  chez  les  Hirudinées, 
ce  rapprochement  s'est  effectué  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
et  le  système  dorsal  est  constitué  par  un  tronc  longitudinal  im- 
pair et  médian  (1). 

Le  système  abdominal  ou  sous-intestinal  nous  offre  des 
exemples  analogues  de  centralisation  à  divers  degrés.  Ainsi, 
chez  les  Hermelles,  on  y  trouve  deux  troncs  parallèles  dans  la 
portion  moyenne  du  corps,  et,  de  même  que  pour  le  système 
dorsal,  ces  deux  moitiés  se  confondent  en  un  tronc  longitudinal 
unique  vers  l'extrémité  céphalique,  ainsi  que  dans  toute  la  por- 
tion postérieure  du  corps. 

Enfin  des  modifications  du  même  ordre  se  rencontrent  dans 

la  constitution  du  svstème  vasculaire  cutané.  Tantôt  il  v  a  deux 

•■  « 

troncs  latéraux  situés  à  la  face  inférieure  du  corps  :  chez  les 
Pléiones,  par  exemple  (2)  ;  d'autres  fois  ces  deux  vaisseaux  laté- 


cette  portion  moyenne  du  système  vas- 
culaire dorsal  des  Hermelles,  les  deux 
troncs  longitudinaux  sont  réunis  entre 
eux  d'anneau  en  anneau  par  des  bran- 
ches commissurales  transversales  (a). 
M.  de  Quatrefages  a  vérifié  ces  observa- 
tions, et  il  a  ajouté  aux  faits  que  j'avais 
constatés  plusieurs  résultats  intéres- 
sants relativement  au  mode  de  distri- 
bution des  branches  de  ce  système  (6). 
(1)  Voyez  les  figures  que  j'ai  don- 
nées de  Papparell  circulatoire  de  ces 
Animaux  (c). 


(2)  Hunter  a  été  le  premier  à  faire 
connaître  cette  disposition  remarqua- 
ble ((/).  Une  description  plus  complète 
de  i'appareil  circulatoire  des  Pléionef 
a  été  donnée  par  M .  Grube  («).  Mais 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  anatomistes 
n'ont  rapproché  ces  faits  de  ceux  que 
nous  offre  FArénicole  (/).  l\  est  aussi 
à  noter  que  Hunter  signale  l'existence 
de  plexus  vasculaires  très  développés 
entre  les  vaisseaux  latéro-inféricurs  et 
les  pieds. 


(a)  Milne  Edwards,  Op.  eii.  {Ann.  de*  scienoes  nat ,  i*  série,  l.  X,  p.  908,  pi.  ii,  ûg.  3). 

(b)  Quatrefages,  Mémoire  sur  lu  faviilU  des  Hermelliens  {Ann.  des  sciences  nat.t  1848,  3*  série, 
t.  X,  p.  40,  pi.  2.  lîç.  1). 

(c)  Milne  Edwards,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  9*  série,  t.  X,  pi.  10  fc  43,  et  AKKiLroBdi 
Règne  animal  de  Cu\ier,  pi.  i ,  fi;.  i  ;  pi.  i  a,  fi^.  1  cl  3  ;  pi.  i  b  ;  pi.  i  c.  Ilg.  1  vi  i). 

(d)  Voyez  Descriptive  and  Hlustrnted  Catalogue  of  the  Physiological  Séries  of  CéOmparat 
Atiatomy  contained  in  the  Muséum  ofthe  H.  Collège  ofSnvijcons  in  London,  1834,  vol.  II,  p.  13i 
pi   14,  fi^.  10. 

(e)  A.-B.  Grtibt',  lie  Plexone  carunculata  dlssertatio  zootomica.   In-4  ,  1837,  p.  19,  pi.  4  J 
6g.  9. 

if)  Milue  Edwards,  Op.  cit.  (Ann.  des  scunces  nat.,  S*  série,  t.  X,  p.  813,  pi.  13,  fig.  le.*' 
Annklidbs  du  Règne  animal,  pi.  1 ,  fig.  1  a). 
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raux  sont  rapprochés  au  point  de  se  toucher  presque,  disposi- 
tion qui  se  voit  chez  les  Néphélis  (1).  Mais,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  ils  sont  confondus  dans  toute  leur  longueur 
ou  représentés  seulement  par  un  tronc  médian  simple  et  adhé- 
rent à  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  viscérale  :  par  exemple, 
chez  les  Néréides,  les  Eunices,  les  Térébelles,  les  Sabelles,  les 
Arénicoles,  etc. 

Chez  un  petit  nombre  d'AnnéHdes  Chétopodes,  l'appareil 
vasculaire  se  complique  davantage,  par  suite  du  développement 
de  quelques  branches  anastomotiques  secondaires  qui  se  trans- 
forment en  troncs  longitudinaux  surnuméraires.  Ainsi,  chez 
les  Arénicoles,  chacune  des  branches  transversales  laléro-dor- 
sales  fournit  une  petite  branche  sous-cutanée  qui  se  porte  en 
arrière  et  se  termine  par  un  ramuscule  anastomotique  dans  le 
Ironc  latéro-dorsal  suivant.  Chez  les  Pléiones,  ces  branches 
récurrentes  se  développent  davantage,  et  se  continuant  les  unes 
avec  les  autres,  forment  de  chaque  côlé  du  corps  un  tronc 
longitudinal  surnuméraire  qui  relie  entre  elles  toutes  les  bran- 
ches transversales  du  système  dorsal  (2).  Des  complications 
analogues  se  manifestent  dans  le  système  vasculaire  viscéral 
des  Arénicoles,  et  Ton  rencontre  aussi  chez  certaines  Anné- 
lides  diverses  modifications  dans  le  mode  de  distribution  ou 
d'anastomose  des  branches  secondaires  de  chacun  des  troncs 
longitudinaux  ;  mais  ces  variations  dans  les  détails  ne  changent 
rien  d'essentiel  au  plan  général  de  l'appareil  circulatoire  de 
ces  Animaux,  et  n'ont  pas  assez  d'importance  pour  nous  ar- 
rêter ici. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Annélides  Chétopodes, 

(1)  Je  n'ai  pas  aperçu  de  branches  (2)   Voyez   ci  -  après  ,   page  *i73  , 

commissu raies  entre  ces  deux  vais-      note, 
seau  (a). 

(■)  MOae  Edwardf,  AMifiLiDM  do  Règne  animal  de  Cnvier,  pi.  4  a,  fif .  8  ë. 
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de  même  que  chez  les  Hirudinées  inrérieures  ,  l'appareil  vas- 
eulaire  s'appauvrit  et  ne  présente  plus  que  deux  troncs  longi- 
tudinaux, l'un  dorsal,  appartenant  au  système  viscéral,  l'autre 
inférieur,  et  représentant  le  système  sous-cutané.  Ce  mode 
d'organisation  se  voit  chez  les  Tubifex{\). 
orguiet         §  1 0.  —  Les  organes  moteurs  dans  l'appareil  circulatoire  des 

ptwirf  du  mur 

cbti  t4nnelides  Chétopodes  sont,  en  premier  lieu,  les  vaisseaux  dis- 
cbëiopodat.  tributeurs  eux-mêmes,  qui  ont  des  parois  plus  ou  moins  mus- 
culaires. Dans  tous  les  gros  troncs,  et  principalement  dans  le 
vaisseau  dorsal,  on  remarque  en  effet  des  mouvements  pulsatiles 
qui  se  propagent  d'une  manière  péristaltique  et  poussent  le 
liquide  devant  eux.  Chez  beaucoup  de  ces  animaux,  les  troncs 
vasculaires  qui  agissent  de  la  sorte  ne  présentent  dans  leur 
conformation  rien  de  particulier  ;  mais,  chez  d'autres,  ils  se 
modifient,  dans  certaines  parties  du  cercle  circulatoire,  de 
façon  à  devenir  des  agents  d'impulsion  plus  puissants  :  on  les 
voit  s'y  dilater  au  point  de  constituer  des  espèces  de  poches  ou 
réservoirs  contractiles  dont  la  capacité  est  très  grande  relative 
ment  à  celle  des  canaux  adjacents,  et  à  chaque  contraction 
ils  lancent  alors  dans  ceux-ci  une  ondée  de  sang  plus  consi- 
dérable.  Enfui  Tappareil  circulatoire  se  perfectionne  aussi  par 
la  voie  des  emprunts  physiologiques  ,  et ,  dans  (pielques 
espèces ,  on  voit  les  organes  respiratoires  venir  en  aide  aux 
organes  moteurs  du  sang,  et  contribuer  par  leurs  contrac- 
tions et  leurs  dilatations  alternatives  à  y  activer  le  courant 
irrigatoirc. 

Comme  exemple  d'un  appareil  circulatoire  dont  les  vaisseaux 
principaux  remplissent  les  fonctions  d'organes  moteurs ,  sans 
offrir  dans  leur  conformation  aucune  particularité  qui  soit  de 
nature  à  favoriser  cette  action,  je  citerai  celui  des  Néréides  (2). 

(1)  Voyez  ci-après,  page  275.  mentaire,  comme  cela  a  lieu  chef  la 

(2)  Le  vaisseau  dorsal  des  NÉRÉiDLS      plupart  des  Annélides,  et  se  troave 
n'adhère  pas  à  la  surlace  du  tube  ali-      remonté  contre  la  ?oûte  de  la  cafilé 
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Le  vaisseau  dorsal  de  ces  Vers  ne  se  dilate  nulle  part  de  façon  à 
constituer  un  réservoir  où  le  sang  puisse  s'accumuler,  et  il  se 
contracte  successivement  dans  toute  sa  longueur  pour  pousser 
ce  liquide  de  la  parlie  postérieure  du  corps  vers  la  tête. 

Chez  les  Eunices,  la  localisation  du  travail  moteur  se  prononce 
davantage,  et  là  où  les  vaisseaux  sont  appelés  à  y  intervenir 
d'une  manière  puissante,  non-seulement  leurs  parois  deviennent 
plus  musculaires,  mais  leur  capacité  augmente  ;  de  façon  que 


viscérale,  de  façon  à  être  entièrement 
soos-cutaoé.  U  est  assez  grêle  dans 
tonte  sa  longnenr,  et  ne  fournit  que 
peu  de  branches  dans  la  région  pha- 
ryngienne du  corps;  mais  au  niveau 
da  commencement  de  Poesophage  il 
envoie  au  tube  digestif  une  série  nom- 
breuse   de   vaisseaux    impairs  qui , 
après  un  trajet  assez  long,  vont  se 
ramifier  dans  les  parois  de  cet  organe, 
et  qui  représentent  les  branches  paires 
Ou  commissurales  profondes,  à  Taide 
desquelles  le  système  dorsal  des  au- 
tres Annélides  s*anastomose  avec  le 
système  sous-intestinal.  Dans  chaque 
anneau,  à  partir  du  septième  ou  hui* 
tième ,  le   tronc  dorsal  donne  éga- 
lement naissance    à    une    paire    de 
Vaisseaux  transversaux  qui  vont   se 
vendre  aux  pieds  correspondants,  et 
^ui  représentent  la  portion  dorsale 
^es  vaisseaux  latéraux  à  Taide  des- 
quels le  système  dorsal  des  Uirudinées 
Communique  avec  les  troncs  longitu- 
dinaux du  système  vasculaire  cutané, 
^ais  ici  ces  vaisseaux  transverses  ne 
débouchent  pas  directement  dans  le 
tronc  cutané  inférieur  correspondant 
dox  deux  vaisseaux  latéraux  en  ques- 
tion, ilss^anastomosent  seulement  avec 


les  ramifications  terminales  des  bran- 
ches latérales  que  ce  dernier  envoie 
aussi  à  la  base  des  pieds.  Ce  vaisseau 
ventral  parait  tenir  lieu  à  la  fois 
des  deux  paires  de  troncs  longitudi- 
naux qui,  dans  la  forme  typique  sim« 
pie  de  Tappareil  vasculaire  des  Anné- 
lides, occupent  la  face  inférieure  du 
corps,  et  appartiennent,  Tune  au  sys- 
tème cutané,  Tautre  au  système  vis- 
céral. En  effet ,  ce  tronc  ventral 
impair  et  médian  fournit  dans  cha- 
que segment  du  corps  une  paire  de 
branches  transversales  qui  se  bifur- 
quent et  envoient  un  rameau  dans 
Tappareil  tégumentaire  pour  s'y  ana- 
stomoser avec  les  divisions  terminales 
du  système  dorsal,  et  un  autre  dans 
les  parois  du  tube  digestif,  où  il  s'ana- 
stomose pareillement  avec  les  bran- 
ches gastriques  du  vaisseau  dorsal. 
l\  est  aussi  à  noter  qu'à  Pexirémité 
antérieure  du  corps  les  branches  ana- 
stomotiques  du  vaisseau  dorsal  et  dn 
vaisseau  ventral  se  réunissent  par 
Tintermédiaire  d'un  réseau  capillaire 
extrêmement  riche  appartenant  à 
deux  paires  de  grandes  vésicules  mem- 
braneuses dont  les  usages  ne  sont  pas 
encore  bien  connus  (a). 


(a)  mille  Edward»,  Op.  cit.  {Afin,  des  icUncet  nat.,  S-  série,  t.  X,  p.  210,  pi.  12,  6f.  i,  et 
AuRàiMS  do  Bigne  animah  pi-  i  a*  fiff<  !)• 
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Teffet  produit  sur  le  courant  circulatoire  par  chacune  de  leurs 
contractions  devient  plus  grand.  Ainsi,  dans  la  région  pharyn^ 
gienne,  le  vaisseau  dorsal  est  très  dilaté,  et  constitue  un  gros 
tube  charnu  fusiforme  et  onduleuxqui  pousse  avec  force  le  sang 
vers  la  tête,  et  chacune  des  branches  transversales  du  vaisseau 
médian  sous-cutané  ou  ventral,  avant  de  se  rendre  au  pied  et 
à  la  branchie  correspondante ,  offre  un  renflement  en  forme 
d'anse  pulsatile  dont  les  contractions  impriment  une  nouvelle 
impulsion  au  sang  destiné  à  ces  organes  (1).  Si  Ton  voulait 


(i)  Vont  plus  de  détail  au  sujet  de 
Pappareil  vasculatre  des  Ednices,  je 
renverrai  à  mon  Mémoire  sur  la  cir- 
culation chez  les  Annélides.  Ce  sont 
probablement  les  anses  vasculaires 
contractiles  de  la  région  sternale  du 
corps  que  M.  Délie  Chiaje  avait  prises 
pour  des  poches  ou  ampoules  sangui- 
fères  ;  mais  je  dois  ajouter  que  la  des- 
cription donnée  par  cet  anatomiste  de 
Pappareil  circulatoire  de  TEunice  gi- 
gantesque et  de  VE.  cuprea  (a)  ne 
s'accorde  presque  en  rien  avec  ce 
que  j'ai  vu  et  figuré  chez  VE,  san- 
guinea. 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  de  Quatrefages  s'accordent  très 
bien  avec  les  miennes,  et  ce  natura- 
liste a  ajouté  des  détails  nouveaux 
sur  la  structure  des  parois  du  vaisseau 
dorsal  impair  auquel  il  donne  le  nom 
de  cœur  proboscidien  ,  parce  que  cet 
organe  d'impulsion  est  situé  au-dessus 
de  la  trompe  pendant  la  rélraction 
de  celle-ci  (6). 

La  description  que  M.  Williams  a 


donnée  de  cet  appareil  circulatoire  ne 
diffère  aussi  en  rien  d^essentiel  de  ce 
que  j'en  avais  dit,  sauf  un  seul  point 
M.  Williams  croit  que  les  dilata lioas 
en  forme  d'anse  dont  j'ai  signalé 
l'existence  à  la  base  de  chacun  des 
vaisseaux  des  branches  transversales 
du  tronc  alniominal  sont  accidentelles 
et  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'état 
ordinaire  (c).  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion 
d'examiner  de  nouveau  ce  point  de- 
puis la  publication  du  Mémoire  de 
M.  Williams  ;  mais,  d'après  les  sou- 
venirs que  m'ont  laissés  mes  recher- 
ches faites  en  1837,  je  suis  persuadé 
que  ses  critiques  ne  sont  pas  fondées. 
J'ajouterai,  d'ailleurs,  qu'il  a  mal  in- 
terprété ma  pensée  lorsqu'il  suppose 
que  les  dilatations  vasculaires  dont  j'ai 
parlé  pouvaient  être  assimilées  aux 
vésicules  contractiles  ou  au  préten- 
dues poches  pulmonaires  des  Sang- 
sues. 

Dans  le  genre  Siphonostoma  ,  ooihi 
Cbloreua  ,  il  existe  aussi  à  la  pérti^H 
antérieure   de  la  région  dorsale 


(j)  DelIc  Chiaje ,  Memorie  tulla  itoHa  e  notomia  degU  Animali  tnuta  vtrUkrt  éH  rt^nê 
Napoli,  t.  U,  p.  396. 

{b)  Quatrefages,  5ttr  la  circulation  de*  Annélidet  {Ann,  det  idenceê  fiai.,  1850,  8* 
t.  XIV.  p.  883). 

(c)  WiUluDS,  On  the  BrUiih  AnneHâa  {Report  of  the  81*i  MtUingafUiê  Brit.  AêêhUI.,  1 
D.  184). 
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donner  à  ces  dilatations  vasculaires  contractiles  le  nom  de  cœur, 
il  faudrait  donc  dire  que  chez  les  Eunices  il  y  a  un  cœur  dorsal 
dans  la  région  céphalique,  et  plusieurs  centaines  de  cœurs  abdo- 
minaux disposés  par  paires. 

Chez  les  Térébelles,  le  vaisseau  dorsal  présente  dans  la  por- 
tion antérieure  du  corps  une  disposition  analogue,  et  y  constitue 
un  gros  tronc  médian  à  parois  très  contractiles  dont  Textrémité 
antérieure  envoie  un  rameau  à  chacune  des  branchies  (1).  Cet 
organe  devient,  par  conséquent,  comparable  à  un  cœur  pulmo-> 


corps  un  gros  tronc  médian  qui ,  au 
■if  etn  de  l^estomac,  se  bifurque  pour 
dooner  naissance  à  deux  vaisseaux 
dorsaux  dont  la  dispo^Uon  rappelle 
celle  du  système  correspondant  chez 
les  Heraielles  :  car  vers  le  milieu 
du  corps  ils  se  réunissent  de  nouveau 
pour  former  un  tronc  impair  ;  mais  ici 
one  branche  anastonioUque  impaire 
se  prolonge  entre  les  deux  tronçons 
impairs  de  ce  système  dorsal.  Un 
Taisseau  abdominal  médian  représente 
le  système  inférieur  dans  la  moitié 
postérieure  du  corps,  et  communique 
avec  un  collier  vasculaire  vers  sa  par- 
tie antérieure  ;  mais  depuis  ce  point 
Jnaqu'aux  branches  dont  Textrémité 
céphalique  du  corps  est  garnie ,  ce 
système  est  formé  par  deux  troncs 
ialéro-inférieurs  (a). 

(1)  Le  tronc  dorso-l)ranchiai,  ou 
portion  pharyngienne  et  musculaire 
â«  vaisseau  dorsal,  qui  fait  ainsi  Toffice 
de  cœur  pulmonaire  chez  les  Téré-^ 
BELLES,  est  un  peu  fusiforme  et  libre 
dans  presque  toute  son  étendue,  mais 


se  fixe  au  tube  digestif  par  ses  deux 
extrémités.  l\  reçoit  le  sang  non-seu« 
lement  de  la  portion  moyenne  et  pos- 
térieu  re  du  vaisseau  dorsal,  qui  est  très 
grêle,  mais  aussi  d\ine  sorte  de  gros 
collier  vasculaire  qui  entoure  Torigine 
de  Testomac  et  qui  résulte  du  dé.velop- 
pement  considérable  de  la  première 
paire  de  branches  anastomotiques 
filant  du  vaisseau  sous-intestlnai  an 
vaisseau  dorsal,  il  est  aussi  à  noter 
qu*une  branche  accessoire  impaire  et 
médiane  naît  du  point  de  réunion  de 
ce  collier  avec  le  tronc  dorsal,  et  s^a- 
vance  au-dessous  de  la  portion  car- 
diaque de  celui-ci  en  envoyant  des 
rameaux  aux  parois  de  la  partie  pha- 
ryngienne du  tube  digestif.  Enfin,  les 
anses  formées  par  les  branches  trans- 
verses du  vaisseau  dorsal  sont  très 
grandes  et  très  lâches  dans  toute  la 
portion  antérieure  du  corps  où  elles 
flottent  dans  la  cavité  viscérale. 

Chez  le  Terebella  nebulosa,  la  por- 
tion gastrique  du  vaisseau  dorsal, 
quoique  grêle,  est  très  bien  consU- 


(i)  Qoatrefiifn,  Mim.  mw  la  famUU  du  Chlorimient  {Ann.  Ae$  tcknceê  nat.t  t849,  3*  tMe, 
t.  Ml,  p.  298,  pi.  0,  fig.  3,  et  pi.  10,  fig.  1). 

--  Max.  MfiOer,  Obêtrvaikmeê  unaumicœ  âe  Yermibui  quUmêdam  marMmk  (DiMeit.  iMUf.}. 
Bcrolim,  185«,  p.  ii,  pi.  8,  fiff.  la,  17. 
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naire,  et  le  sang  qui,  après  avoir  traversé  Tappareil  respiratoire, 
circule  d^ avant  en  arrière  dans  le  vaisseau  abdominal  et  ses  dé- 
pendances, est  poussé  surtout  par  les  contractions  rhythmiques 
des  branchies  elles-mêmes.  Ces  arbuscules  se  resserrent  et  se 
déploient  alternativement  :  quand  ils  s'étendent,  le  sang  revenant 
du  vaisseau  dorsal  y  afflue  en  abondance,  et  ils  demeurent  d*un 
rouge  vif;  mais  au  moment  de  la  contraction,  ils  deviennent 
presque  incolores,  et  la  plus  grande  portion  du  sang  dont  ib 
étaient  gorgés  est  chassée  de  leur  intérieur  dans  le  système 
vasculaire  central. 

Chez  les  Arénicoles,  les  branchies  sont  aussi  des  agentsd*inh 
pulsion  que  l'appareil  circulatoire  emprunte  à  l'appareil  de  li 
respiration,  mais  les  moteurs  propres  constitués  à  l'aide  da 
système  vasculaire  lui-même  sont  plus  développés  et  plus  puis- 
sants. Le  vaisseau  dorsal  impair  qui  règne  dans  toute  la  longueiff 
du  corps  est  élargi  et  pulsatile  dans  sa  portion  moyenne,  et,âli 
partie  antérieure  de  l'estomac,  il  forme,  en  se  réunissant  avec 
les  branches  du  vaisseau  sous-intestinal,  un  sinus  assez  vaste 
qui,  de  chaque  côté,  communique  aussi  avec  le  tronc  sous- 
cutané  abdominal  par  un  gros  vaisseau  descendant,  sur  le 
trajet  duquel  se  trouve  mie  poche  contractile  de  forme  ovalaire. 
On  peut  donc  dire  avec  raison  que  chez  les  Arénicoles  il  existe 
de  chaque  côté  du  corps,  entre  le  système  vasculaire  dorsal 
et  le  système  vasculaire  sous-cutané  inférieur,  un  véritable 
cœur  (1). 

tuée  (a)  ;  mais,  chez  le  J.  conchilega,  de  détails,  mon  Mémoire  sar  la  cir* 

elle  tend  à  s'atrophier,  et  la  presque  culallon  chez  les  Anoélides  et  le  tit- 

totalité  du  sang  qui  arrive  au  tronc  vail  de  M.  Williams, 

dorsobranchial  vient  du  vaisseau  sous-  '    (1)  L'appareil  circulatoire  des  ABi- 

intestinal  par  rintermédiaire  du  collier  kicolf.s,  dont  Tétude  n*avalt  été  faite 

postpharyngien  (6).  Voyez,  pour  plus  que  d'une  manière  très  inconplètt 

• 

(a)  Milne  Edward»,  Op.  cit.  {Ann.  de*  science*  wit.,  I.  X,  |>l.  10,  fif.  i,  et  AsxiuDaé» 
animal  de  Cuvier,  pi.  i  b). 

(b)  Milne  Edwards,  Op,  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  t.  X,  pi.  i  i ,  fif .  1,  et  AiociuMt  àt 
ênémal,  pi.  i  c,  fif .  1). 
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ces  dilatations  vasculaires  contractiles  le  nom  de  ccsur^ 
it  donc  dire  que  chez  les  Eunices  il  y  a  un  cœur  dorsal 
^on  céphalique,  et  plusieurs  centaines  de  cœurs  abdo- 
lisposés  par  paires. 

les  Tércbelles,  le  vaisseau  dorsal  présente  dans  la  por^ 
irieure  du  corps  une  disposition  analogue,  et  y  constitue 
bronc  médian  à  parois  très  contractiles  dont  l'extrémité 
re  envoie  un  rameau  à  chacune  des  branchies  (1).  Cet 
levient,  par  conséquent,  comparable  à  un  cœur  pulmo- 


gros  tronc  médian  qui ,  an 
l>8tomac,  se  bifargae  poar 
ilnance  à  deax  vaisseaux 
[ont  la  disposition  rappelle 
fstème  correspondant  chez 
elles  :  car  vers  le  milieu 
Ut  se  réunissent  de  nouveau 
er  un  tronc  impair  ;  mais  ici 
che  anastomotique  impaire 
|e  entre  les  deux  tronçons 
le  ce  système  dorsal.  Un 
bdominal  médian  représente 
le  inférieur  dans  la  moitié 
t!  du  corps,  et  communique 
oUier  vasculairc  vers  sa  par- 
eore  ;  mais  depuis  ce  point 

branches  dont  l*extrémité 
e  du  corps  est  garnie ,  ce 
!St  formé  par  deux  troncs 
érieurs  (a). 

tronc  dorso-l)ranchial,  ou 
pharyngienne  et  musculaire 
IV  dorsal,  qui  fait  ainsi  l'office 
pulmonaire  chez  les  Téré-^ 
«t  on  peu  fusiforme  et  libre 
i}ae  toute  son  étendue,  mais 


se  fixe  au  tube  digestif  par  ses  deux 
extrémités.  l\  reçoit  le  sang  non-seu- 
lement de  la  portion  moyenne  et  pos- 
térieure du  vaisseau  dorsal,  qui  est  très 
grêle,  mais  aussi  d'une  sorte  de  gros 
collier  vasculaire  qui  entoure  rorigioe 
de  Testomac  et  qui  résulte  du  dévelop- 
pement considérable  de  la  première 
paire  de  branches  anastomoUques 
allant  du  vaisseau  sous-intestinal  an 
vaisseau  dorsal.  11  est  aussi  à  noter 
qu'une  branche  accessoire  impaire  et 
médiane  nall  du  point  de  réunion  de 
ce  collier  avec  le  tronc  dorsal,  et  s'a* 
vance  au-dessous  de  la  portion  car- 
diaque de  celui-ci  en  envoyant  des 
rameaux  aux  parois  de  la  partie  pha- 
ryngienne du  tube  digestif.  Enfin,  les 
anses  formées  par  les  branches  trans- 
verses  du  vaisseau  dorsal  sont  très 
grandes  et  très  lâches  dans  toute  la 
portion  antérieure  du  corps  où  elles 
flottent  dans  la  cavité  viscérale. 

Cliez  le  Terebella  nebulosa,  la  por- 
tion gastrique  du  vaisseau  dorsal, 
quoique  grêle,  est  très  bien  consU- 


I,  Mém.  tur  la  famille  du  Chlorimient  {Ann.  deê  tcieneet  nat.,  1849,  3*  série, 
«,pl.  9,  fig.  3,ctpl.l0,  Gg.  i). 

iWhr,  Ottervationeê  unaumicœ  de  Vermibu$  quUmêdam  maritimii  (Dinert.  ioiif.}. 
H,  p.  ii,  pi.  8,  fig.  16, 17. 
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naire,  et  le  sang  qui,  après  avoir  traversé  l'appareil  respiratoire, 
circule  d'avant  en  arrière  dans  le  vaisseau  abdominal  et  ses  dé- 
pendances, est  poussé  surtout  par  les  contractions  rhythmiques 
des  branchies  elles-mêmes.  Ces  arbuscules  se  resserrent  et  se 
déploient  alternativement  :  quand  ils  s'étendent,  le  sang  revenant 
du  vaisseau  dorsal  y  afflue  en  abondance,  et  ils  demeurent  d'un 
rouge  vif;  mais  au  moment  de  la  contraction,  ils  deviennent 
presque  incolores,  et  la  plus  grande  portion  du  sang  dont  ils 
étaient  gorgés  est  chassée  de  leur  intérieur  dans  le  système 
vasculaire  central. 

Chez  les  Arénicoles,  les  branchies  sont  aussi  des  agents  d'im- 
pulsion que  l'appareil  circulatoire  emprunte  à  l'appareil  de  la 
respiration,  mais  les  moteurs  propres  constitués  à  Taide  du 
système  vasculaire  lui-même  sont  plus  développés  et  plus  puis- 
sants. Le  vaisseau  dorsal  impair  qui  règne  dans  toute  la  longueur 
du  corps  est  élargi  et  pulsatile  dans  sa  portion  moyenne,  et,  à  la 
partie  antérieure  de  l'estomac,  il  forme,  en  se  réunissant  avec 
les  branches  du  vaisseau  sous-intestinal,  un  sinus  assez  vaste 
qui,  de  chaque  côté,  communique  aussi  avec  le  tronc  sous- 
cutané  abdominal  par  un  gros  vaisseau  descendant,  sur  le 
trajet  duquel  se  trouve  une  poche  contractile  de  forme  ovalaire. 
On  peut  donc  dire  avec  raison  que  chez  les  Arénicoles  il  existe 
de  chaque  côté  du  corps,  entre  le  système  vascîulaire  dorsal 
et  le  système  vasculaire  sous-cutané  inférieur,  un  véritable 
cœur  (1). 

tuée  (a)  ;  mais,  chez  le  J.  conchilega,  de  détails,  mon  Mémoire  ftor  la  dr- 

elle  tend  à  s'atrophier,  et  la  presque  culalion  chez  les  Annélides  et  le  tra^ 

totalité  du  sang  qui  arrive  au  tronc  vail  de  M.  Williams, 

dorso-branchial  vient  du  vaisseau  sous-  '    (1)  L'appareil  circulatoire  des  Aiii* 

intestinal  par  rintermédiaire  du  collier  nicolks,  dont  Pelade  n'avait  été  faites 

postpliaryngien  (6).  Voyez,  pour  plus  que  d'une  manière  très  incomplètes 

(a)  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ann.  de*  icience*  fM(.,  l.  X,  pi.  10,  fif.  t,  et  AiQciUDBS du 
animal  de  Cuvier,  pi.  1  h). 

(5)  Milne  Edwards,  Op.  dt.  {knn.  de*  tciences  not.,  t.  X,  pi.  il .  fif.  t,  et  AlotiLiOBS  da 
imimal,  pi.  i  c,  fif .  1). 
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Chez  les  Lombrics,  on  trouve  à  la  même  place  une  série 
d'anses  qui  se  portent  du  vaisseau  dorsal  au  vaisseau  sous* 
eutané  abdominal,  et  qui,  à  raison  du  mode  de  contraction  de 
leurs  parois,  offrent,  en  général,  un  aspect  moniliforme  ;  ces 
troncs  anastomotiques  remplissent  les  mêmes  fonctions  que  les 
deux  cœurs  de  FArénicole,  mais  ils  ne  constituent  pas  comme 
ceux-ci  des  réservoirs  contractiles  annexés  aux  canaux  sangui- 
fères,  et,  par  conséquent,  ne  doivent  pas  être  désignés  sous  le 
rrtême  nom  (1). 


par    Cavier  (a) ,   Ev.  Home  (6)  et 
U.  J.  MQller  (c),  et  dont  j'ai  doDoé 
une  description  détaillée  en  1837  (d), 
présente  aussi  dans  le  mode  de  distrl- 
botioo  des  vaisseaux  plusieurs  parti- 
calantes  qu'il  est  bon  de  noter  ici. 
Ainsi  •  dans  la  portion  antérieure  et 
dans  la  portion  postérieure  du  corps, 
les  vaisseaux  transversaux  qui  vien- 
nent des  flancs  se  rendent  au  système 
vasculaire  viscéral ,  et  débouchent , 
comme  d'ordinaire,  dans  le  tronc  dor- 
sal; main  ceux  qui  occupent  la  por- 
tion moyenne  du  corps,  et  qui  corres- 
pondent aux  branchies  des  sept  pre- 
mières paires,  ne  se  rendent  pas  à  ce 
vaisseau ,  et  vont  s'anastomoser  a? ec 
/«  tronc  inférieur  du  système  vnscu- 
Uire  viscéral,  ou  vaisseau  sous-inlesti- 
iial.  Celui-ci  s'élargit  beaucoup  avant 
cie  s'ouvrir  dans  le  sinus  ou  collier 
^asculaire  cRsophagien,  et  se  trouve 
^présenté  dans  la  portion  pharyn- 
l^enne  du  tube   digestif   par    deux 


branches  latérales.  Les  branches  ver^ 
ticales  qui  imissent  le  vaisseau  sous- 
intestinal  au  vaisseau  dorsal  sont  très 
nombreuses,  et,  indépendamment  des 
anastomoses  multipliées  qu'elles  of- 
frent entre  leurs  ramuscules,  elles 
sont  reliées  entre  elles  de  chaque  côté 
de  l'estomac  par  un  gros  vaisseau  lon- 
gitudinal surnuméraire  qui  débouche 
antérieurement  dans  le  sinus  œsopha- 
gien. 

Je  dois  ajouter  que,  d'après  M.Grube, 
le  vaisseau  sous-intestinal  ne  serait 
pas  simple  et  impair  comme  je  le 
crois,  mais  représenté  par  deux  troncs 
contigus.  Ce  naturaliste  admet  aussi 
Tcxistence  d'un  vaisseau  intestinal  su- 
périeur qui  serait  accolé  à  la  face  infé- 
rieure du  vaisseau  dorsal  («).  \!ais  la 
description  que  M.  Williams  a  donnée 
plus  récemment  de  Tappareil  circula- 
toire de  ce  Ver  ne  diffère  pas  notable- 
ment de  ce  que  j'en  avais  dit  (/). 
(1)  L'appareil  circulatoire  des  Lom« 


(A)  CoTier,  art.  ARéxicoLS  du  Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  t.  II,  p.  475  (18iC). 

(b)  Home,  CirctU.  in  Vernies  (Philos.  Trans.,  4817,  pi.  3,  fig.  2  el  3). 

(c)  Miner,  article  sur  la  circulation,  inséré  dans  le  Traité  de  physiologie  de  Bnrdach,  frad.  franc., 
t.  VI,  p.  467. 

(i)  Milné  Edwards.  Op.  cit.,  t.  Y,  p.  485  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  4837,  et  Ànn. 
^teienees  nat.,  4838,  S*  série,  l.  X,  p.  243,  pi.  43,  fig.  4,  4  a,  el  ANNéLiOBS  du  Bègne  animal 
^Citier.pl.  4). 

(<)  A.  E.  Grobc,  Zur  Analomie  und  Physiologie  der  Kiemenwûrmer.  In-4,  Kdnigsb.,  4888| 
PiO,  pi.  4.fi(.  4,  3  et  8. 

(0  WiUiams,  Op.  cit.  {Hep.  ofthe  bHl.  Associât.,  p.  489,  pi.  3.  û^,  40}. 
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L'appareil  circulatoire  des  Naïs  cl  des  Polyophthalmes  se 
rapproche  davantage  de  celui  de  TArénicole,  sous  le  rapport 
des  organes  moteurs;  car  ceux-ci  consistent  principalement  en 


bricf  a  ëlé  étudié  saccestiTement  par  un 
grand  nombre  d'anatomistes,  tels  que 
Willi8(a),  Leo(6),  Dugès  (c),Morren((Q, 
de  Quatreragea  (e),  Williams  (/).  Je 
nVn  donnerai  pas  ici  une  description 
détaillée,  et  je  me  bornerai  à  dire  que 
Ton  distingue ,  diez  ces  Vers ,  trois 
troncs  principaux  impairs  et  médians  : 
l6  vaisseau  dorsal  (que  M.  Morren 
appelle  Vartère  aoriê);  le  Taiaaeau 
aou8*intestinal  (on  artère  centrale  da 
métnt  auteur) ,  et  le  Taissean  sona- 
Ctttané  abdominal  (oa  veine  cace  de 
M*  Morren),  qui  s*élendent  dans  toute 
la  longueur  du  corps  et  donnent  cba- 
cun  naissance  à  une  miillilude  de 
brancbes  transe erales  dont  la  dbpo> 
ailkMi  rappdle  asaei  exartemenl  c« 
que  nous  a^ons  déji  \u  cbex  Ie5  lli- 
nadiaées  :  car  les  arcades  Ta^colaires 

oinaéei  desceadent  rertkrale- 

dm  vabsea«  dorsal  au  Taisseom 
doBDani  naissance  à 

kmht  ée  nmvacàies  sotts-cota- 

d'avtres   branches ,  ea 

■Ks  brandies  dor- 

Il  le  tnbe  digestif  et 

s'TafiiMCintr  arec  le  vai»eai« 
d^*  bfOQ  à  constitoer 
les  aAftkipBef  des  TaisM^ax  conm»- 
5«ra«x  pnêmék.  CIibs  lottte  la  portma 
■Mil  fait  f^  pwiérienre  do  oirps , 
ces  raisjieani  g:»<trîqiK^  ne  pn^^ntent 


rien  de  remarquable  ;  ils  sont  très 
grêles  et  se  ramifient  beaucoup  dam 
les  parois  du  tube  alimentaire.  Mais 
en  avant ,  et  surtout  dans  la  porlioB 
du  corps  où  se  trouvent  les  ovaires, 
ils  naissent  directement  du  valsscail 
dorsal,  et  constituent  une  s*^riedegros 
troncs  indivis  qui   sont  disposés  ea 
manière  d*arceaux  verticaux  et  OM 
des  parois  très  musculaires  :  par  le 
fait  de  la  contraction  de  leurs  fibro 
drcnlaires,  ces  anses  œsophagiennm 
(qui   constituent    Tapparell    aoqnd 
M.  Morren  a  donné  le  nom  de  ecnir) 
s'étranglent    d^espace    en  espace  et 
prennent  ainsi  un  aspect  monililbniie; 
mais  elles  ne  sont  pas  réellement  cooh 
posées  d'une  série  de  vésicoles,  aiui 
qu'on  pourrait  le  supposer  au  premier 
abord,  et.  pendant  la  vie  de  rAnimal, 
ces  étranglements  se  déplacent  d'oae 
manière    péristaltlque  ,   de   façoa  i 
pousser  le  sang  du  système  demi 
dans  le  sfstème  sous^ntesUnal.  Il  est 
ao5St  à  noter  que  ce  dernier  vaisseaf 
donne  naissance  à  beaucoup  de  brui- 
clies  CQianées  aussi  bien  qu^aux  brio- 
ches ga5triqnes  dont  II   a  déjà  été 
question .  et  que ,  par  rinlermédiaire 
des  anasiooioses  capillaires  ainsi  en- 
h'ie5,  le  sang  rab  en  mouvement  pir 
les  contractions  des   anses  cfsopbs- 
siennes  se  porte,  non-seulement  d*a- 


(<>  )l<«nr«.  Ar  Lmmh^%n  urrr*T*%»    ibi«l»T%i  ML*«f<ui;»  9r\^fi%   €m*imnm  I 

nni»<4).>,  i^^^.  r  «Ski  «  w  ^ .  r^  t^nu. 

méi  .  I  \V,  r  ^'**.  fi  *,  6f .  «  - 


mim.  M< 
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une  paire  de  veinules  pulsaliles  situées  sur  les  côtés  de  la  por- 
tion pharyngienne  du  tube  alimentaire  (1). 
§11.  —  Indépendamment  des  modifications  de  l'appareil 


nnt  en  arrière  dans  le  système  sous- 
intestiDal ,  et  de  là  dans  le  système 
dorsal ,  mais  aassi  de  ce  dernier 
dans  les  branches  sous-cutanées  du 
faisseaa  dorsal ,  lequel  se  continue 
aussi  directement ,  par  son  extrémité 
antérieure,  avec  le  tronc  sons-cutané 
abdominal  qui  est  très  contractile 
dans  tonte  son  étendue.  Le  nombre 
des  anses  oesophagiennes  qui  rem- 
plissent ainsi  les  fonctions  d*agents 
motears  principaux  parait  varier  sui- 
vant les  espèces,  car  les  auteurs  sont 
loin  de  s*accorder  à  ce  sujet,  et  il  est 
probable  que  les  dissidences  d*opinion 
dépendent  des  différences  spécifiques 
dans  les  Animaux  dont  la  dissection 
a  été  faite ,  plutôt  que  de  quelque 
erreur  d^observation.  Ainsi  M.  Mor- 
ren  en  a  compté  le  plus  ordinairement 
cinq  paires,  quelquefois  jusqu'à  sept 
paires  ;  Dugès  en  décrit  sept  à  huit 
paires. 

(I)  L'appareil  circulatoire  des  Nais 
tient  à  la  fois  de  celui  de  TArénicole 
€t  de  celui  du  Ijombric.  U  ressemble 
à  ce  dernier  par  la  disposition  gêné- 
Taie  des  Taisscaux,  et  au  premier  par 
l'existence  d'une  seule  paire  de  gros- 
ses poches  contractiles  qui  font  l'of- 
fice de  cœurs.  M.  Williams  a  décrit 
ces  organes  comme  appartenant,  l'un 


au  vaisseau  dorsal,  Tautre  au  vaisseau 
ventral,  et  occupant ,  l'un  la  face  su- 
périeure, l'autre  la  face  inférieure  du 
corps  (a)  ;  mais  le  fait  est  qu'ils  sont 
latéraux,  et  ils  paraissent  être  placés, 
comme  chez  l'Arénicole ,  sur  le  trajet 
des  deux  gros  troncs  anastomotiques 
qui  unissent  le  vaisseau  dorsal  au 
vaisseau  sous-intesUnal.  Il  est  à  noter 
que  ces  poches  cardiaques  battent 
alternativement,  et  que  non-seule- 
ment le  vaisseau  dorsal ,  mais  ses 
principales  branches  sont  également 
contractiles.  Pour  plus  de  détails 
relatifs  au  trajet  des  vaisseaux  et 
de  leurs  anastomoses,  je  renverrai 
aux  travaux  de  Gruithuisen  (6) ,  de 
Dugès  (c) ,  de  M.  d'Udckem  (d)  et  de 
M.  P.  Doyère  (e),  en  faisant  remar- 
quer toutefois  que  les  observations  de 
ce  dernier  diffèrent  à  certains  égards 
de  ceux  de  ses  prédécesseurs  et  au- 
raient besoin  de  confirmation. 

Chez  le  Naîdien  dont  M.  Uenle  a 
formé  le  genre  Enchytrœus,  il  y  a 
aussi  deux  troncs  médians,  qui  sont 
unis  entre  eux  antérieurement  par 
un  collier  vasculaire  et  par  trois  pai- 
res de  branches  transversales;  mais 
ce  physiologiste  n'a  aperçu  de  mou- 
vements pulsatiles  que  dans  le  tronc 
dorsal ,  et  il  est  aussi  à  noter  qu'il 


(a)  WiUiams,  Op.  ciL  {BHt.  AêtociaL,  i851,  p.  i89,  pi.  3,  fig.  8). 

(b)  Gruithuisen,  Ueber  Nais  diapliana  {Nova  Acta  Acad.  curios.  NaL^  1888,  t.  XIV,  p.  413). 

(c)  Dugès,  Op.  cit.  [Ann.  det  tciencet  nat.,  18Î8,  t.  XV,  p.  297). 

{i)  D'Udtrkmn,  Histoire  naturelle  du  Tubifex  det  ruineaux^  p.  SO,  pi.  8,  flg.  1  à  3  (extr.  àm 
«w.  couronnés  par  VAcad.  de  BruaelUi,  t.  XXVI). 

(<)  P.  Doyère,  Etiai  sur  l'anatomie  de  la  Nais  saoguinea  j  p.  \0,  Gg.  9  et  10  (eitr.  des  Jf^. 
^«teSof.  Linnéenne  de  Normandie»  1856,  t.  X). 
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circulatoire  que  j'ai  déjà  signalées  comme  dépendantes  d'un 
développement  insolite  de  quelques  parties  de  ce  système  de 
vaisseaux,  il  en  est  d'autres  qui  sont  dues  à  la  même  cause, 
mais  qui  se  lient  d'une  manière  spéciale  au  perfectionnement 
du  travail  respiratoire,  et  qui  ont  essentiellement  pour  but  de 
mieux  assurer  les  rapports  entre  le  sang  et  l'eau  aérée  dont 
ranimai  est  entouré.  Cette  condition  se  trouve  réalisée  par 
l'extension  des  vaisseaux  sanguifères  dans  l'inlérieur  des  appen- 
dices membraneux  qui  s'élèvent  à  la  surface  du  système  tégu- 
mentaire  dans  diverses  parties  du  corps  et  qui  naissent  le  plus 
souvent  à  la  base  des  pattes.  Nous  avons  déjà  vu  que  cbez 
quelques  Annélides,  tels  que  les  Phyllodocés  et  les  Brancbel- 
lions,  les  vaisseaux  sanguins  ne  pénètrent  pas  dans  l'intérieur 
des  appendices  foliiformes  qui  constituent  les  brancbies  de  ces 


n^a  pu  découvrir  aucune  ramification 
allant  de  ces  gros  vaisseaux  dans  les 
parties  voisines  (a). 

Dans  le  genre  Stylaria^  qui  appar- 
tient aussi  à  la  famille  des  Natdiens , 
M.  0.  Schmidt  a  constaté  Texistence 
de  trois  paires  d'arcs  vascuiaires  con- 
tractiles analogues  aux  vaisseaux  mo- 
niliformes  des  Lombrics  (6). 

Les  i'OLTOPHTHALMES,  dout  M.  de 
Quatrefages  a  fait  connaître  le  mode 
d'organisation  ,  sont  des  Annélides 
Abranches  qui  vivent  dans  la  mer  et 
qui  ressemblent  à  certains  égards  aux 
Naldiens,  mais  forment  une  famille 
distincte.  Leur  sang  est  d'un  rouge 
intense  et  circule  dans  un  réseau  in- 
testinal trl's  riche  qui  vient  se  termi- 
ner antérieurement  dans  un  sinus 
analogue  à  celui  situé  à  l'extrémité 


antérieure  de  l'estomac  chez  les  Aré- 
nicoles; un  vaisseau  dorsal  pharyn- 
gien part  de  ce  sinus  pour  se  rendre 
h  la  Idte ,  et  de  chaque  côté  de  ce 
même  réservoir  médian  se  trouve  une 
poche  arrondie  et  pulsatile  qui  envoie 
le  sang  dans  un  vaisseau  abdominal 
sous-cutané  ;  enfin  il  existe  aussi  à  la 
face  inférieure  du  tube  digestif  on 
autre  vaisseau  impair  et  médian  dans 
lequel  le  mouvement  circulatoire  s'ef- 
fectue d'avant  en  arrière,  tandis  que 
dans  toute  la  portion  dorsale  du  sys- 
tème vasculaire  le  courant  est  dirigé 
d'arrière  en  avant.  M.  de  Quatrefages 
désigne  sous  le  nom  de  ccmr  l'en- 
semble formé  par  le  sinus  médian  et 
les  deux  poches  sanguifères  laté- 
rales (c). 


(a)  Henic  .  Ikber  Encliytraeus ,  eme  S'eue  Antuliden-Gattung  (Mtiller*s  Archi»  fur  Arutt,  M 
Pht/sioL,  1837,  p.  82,  pi  G.  fig.  5). 

[b)  Schmidt.  BeUrdgc  %ur  Ànatomie  und  Physiologie  der  Naîden  (Mùller's  Archiv  fkr  A\ ^ 
wid  PhysioL,  1846,  p.  412,  pi.  15,  fig.  3,  el  Ann.  des  iciences  nat.,  3'  série,  l.  \TI,  p.  186). 

(r)  Quairefajîcs ,  Mém.  sur  la  famille  des  Polyophthalmicns  [Ann.  des  sciences  ntfl.,  18SC9/ 
3*  »éric,\.  Mil,  p.  17,  pi.  2,  fig.  5). 
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Vers,  ou  bien  s'arrêlent  dans  la  portion  du  système  cavitaire 
général  qui  occupe  la  base  de  ces  organes;  mais,  en  général,  ils 
s'y  avancent  de  manière  à  mettre  le  liquide  qu'ils  contiennent  en 
rapport  direct  avec  le  fluide  respirable,  et  les  canaux  sanguifères 
qui  se  répandent  ainsi  dans  l'appareil  branchial  dépendent 
toujours  des  vaisseaux  transversaux  à  l'aide  desquels  le  système 
dorsal  s'anastomose  avec  le  svstème  sous-cutané  ou  abdominal. 
Tantôt  ce  sont  des  anses  fort  simples  qui  se  prolongent  de  ces 
troncs  anastomotiques  dans  l'intérieur  de  chaque  branchie; 
d'autres  fois  ce  sont  des  ramifications  plus  ou  moins  nombreuses 
qui  s'interposent  entre  la  portion  ventrale  et  la  portion  dorsale 
de  chacune  de  ces  mêmes  branches,  de  façon  que  le  sang  tra- 
verse un  réseau  capillaire  respiratoire  en  passant  de  l'un  de  ces 
systèmes  vasculaires  dans  l'autre  (1). 


(1)  En  observant  le  mode  de  distri- 
bution des  vaisseaux  sanguins  dans  les 
branchies  des  Hermelles  ,  j'avais  été 
conduit  à  penser  que  chacun  de  ces 
filamenls  renferme  deux  canaux  san- 
guifères naissant ,  l'un  de  la  branche 
correspondante  du  système  vasculaire 
dorsal,  Pautre  de  la  branche  trans- 
versale du  système  cutané  abdominal, 
^t   s'anaslomosant  entre   eux.    Mais 
âf.  de  Quairefages,  qui  a  étudié  plus 
récemment  l'organisation  de  ces  An- 
Hélides,  assure  que  chaque  appendice 
branchial    ne    renferme  qu'un   seul 
vaisseau  d'où  partent  latéralement  de 
peUtes  branches  terminées   en  am- 
poules ,  et  que  ce  canal  unique  com- 
munique par  sa  base  avec  les  deux 
"vaisseaux  qui  se  portent  de  ce  point, 
Von  au  tronc  dorsal,  l'autre  au  tronc 
abdominal  ;  de  sorte  que  dans  l'appa- 


reil respiratoire  des  Hermelles  le  cou- 
rant afférent  et  le  courant  eiïérent 
s'établiraient  dans  l'intérieur  d'un 
même  vaisseau  (a). 

Ce  naturaliste  a  décrit  un  mode 
d'organisation  analogue  dans  les  ap- 
pendices branchiaux  des  Glyfères,  des 
Polydores,  etc.  Chez  tous  ces  Ani- 
maux, chaque  appendice  branchial  ne 
serait  creusé  que  d'un  seul  canal  san- 
guifère  terminé  en  cul-de-sac  et  com- 
muniquant par  sa  base  avec  les  deux 
ordres  de  vaisseaux  à  l'aide  desquels 
le  sang  y  arrive  et  en  sort  (6). 

En  terminant  ce  qui  est  relatif  aux 
Annélides ,  j'ajouterai  que  M.  Leydig 
a  signalé  une  disposition  très  singu- 
lière chez  le  Lumbriculus  variegatus, 
où  le  vaisseau  dorsal  paratt  donner 
naissance  à  des  appendices  terminés 
en  ampoule  (c). 


(a)  Qialrefoget,  Mém.  sur  la  famille  de$  Hemulliens  {Ann.  du  tcUncet  nat,^  4848,  3*  série, 
^•X.pl.2,  Gg.  3,  Cet  9). 
(^)  QwtreCi^res ,  Sur  la  respiration  des  Annélides  {Ann.  des  sciences  nat,,  4850,  S'iérie, 

X«V.  p.  292) 

(^)  Mig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  436. 
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§  12.  —  Quant  à  la  structure  intime  des  vaisseaux  sangui 
des  Annélides ,  je  me  bornerai  à  dire  qu'une  tunique  inter 
amorphe  et  dépourvue  d'épilhélium  paraît  tapisser  partout 
canaux  et  se  ti'ouve  in^vèlue  extérieurement  d'une  tuniq^ 
adventive  formée  de  tissu  connectif  plus  ou  moins  modilk^ 
enfin,  qu'entre  ces  deux  couches  on  trouve  dans  la  plupart  df^ 
petites  branches,  ainsi  que  dans  les  gros  troncs,  du  tissu  mug. 
culaire  dont  les  fibrilles  sont  dirigées  longitudinalement  aussr 
bien  qu'en  travers  ;1). 

§  13.  —  En  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Anné- 
lides, le  système  vasculaire  est  disposé  suivant  un  même  plan, 
bien  que  chez  les  uns  il  soit  fort  simplifié ,  tandis  que  chez 
d'autres  il  se  complique  et  se  perfectionne  beaucoup  (2).  C'est 


(i)  Pour  plus  de  détails  sur  rhis- 
tolo^e  de  ces  Taisseaui,  je  renverrai 
aux  obserYalkms  de  M.  Leydig  portaot 
prioci paiement  sur  les  Hinidinées  [a]. 
(2}  Au  premier  abord,  rappareil  Tas- 
culaire  des  Échicb es  semble  sVloîgner 
beaucoup^e  celui  des  autres  Annélides; 
mais  en  l'examinant  aitenUTcment,  od 
y  retrouve  le  même  pian  fondamental 
que  cbex  les  Cbélopodes  ordinaires^ 
A  la  face  supérieure  du  tube  digestif, 
il  y  a  un  vaisseau  impair  et  médian 
qui  correspond  au  vaisseau  dorsal  et 
qui  présente  vers  le  milieu  de  la  ré- 
gion pharyn^enne  une  petite  dilata- 
tion pulsatile.  In  peu  plus  en  arrière* 
il  donne  naissance  à  une  paire  de 
troncs  descendants  qui  embrassent  le 
tube  digestif  en  manière  de  collier  et 
déboudient  dans  un  vaisseau  sous-in- 
testinal. Enfin  on  trouve  eucore  sur 
la  ligne  médiane  un  troisième  tube 
nédian  et  impaire  qui  est  accolé  ao 


cordon  nerveux  et  qui  correspood  aa 
vaisseau  sous-cutané  abdominal. 

Mais  les  branches  transversales 
qui  naissent  de  ces  divers  troncs  la- 
téraux sont  loin  de  présenter  la  ré- 
gularité qui  se  remarque  d^ordinaire  i 
cbex  les  Amiélides,  et  le  caractère  i 
segmentaire  de  Torganisation  leod  ï 
s'efiacer.  M.  de  Quatrelages,  en  décri- 
vant rappareil  circulatoire  de  ces  Vers,  ] 
a  donné  le  nom  de  cctur  abdomiw^ 
à  une  dilatation  du  vaisseau  sous- 
cutané  abdominal  qui  se  voit  dans  le 
point  où  celui-ci  s*anastomose  avec 
rextrémité  antérieure  du  vaisseau 
sous-iutestinal  ;  il  appelle  aussi  caur 
inUstinal  une  dilatation  analogue  de 
ce  dernier  ironc  dans  le  point  où  k 
collier  vasculaire  du  S}stème  dorsal 
y  détiooche,  et  il  nomme  cœur  dorsal 
le  bulbe  qui  ae  «oit  sur  le  trajei  de 
la  portion  pbarvn^ienoe  du  vaisseaa 
dorsal  ;  onis  ces  divcfses  parties  «fl 


v«/  Uj«if.  UAràttcA  4tr  BitUiaifâ,  p.  43ô  vi^^lK 
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chez  les  Arénicoles  qu'il  présente  les  caractères  les  plus  élevés, 
et  nous  verrons  bientôt  qu'il  existe  à  certains  égards  une  res- 
semblance frappante  entre  le  mode  d'organisation  de  l'appareil 
circulatoire  de  ces  Vers  et  celui  des  Animaux  vertébrés  les  plus 
simples.  Mais,  avant  d'aborder  l'étude  anatomique  de  ces  der- 
niers ,  il  nous  reste  encore  à  examiner  quelques  Invertébrés 
que  jusqu'ici  j'avais  laissés  de  côté  pour  ne  pas  rompre  l'en- 
chainement  naturel  des  faits. 

§l/i.  —  Je  ne  m'arrêterai  que  peu  sur  l'étude  du  mode 
d'irrigation  organique  dans  les  autres  classes  de  la  grande 
division  des  Vers,  parce  qu'il  règne  encore  beaucoup  d'incer- 
titude au  sujet  de  l'existence  d'un  appareil  circulatoire  spécial 
chez  ces  Animaux.  La  plupart  d'entre  eux  sont  pourvus  de 
vaisseaux  ;  mais  les  Helminthologistes  sont  partagés  d'opinion 
au  sujet  des  fonctions  de  ces  tubes,  et,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  il  ne  me  semble  pas  possible  de  trancher  nettement 
la  question. 

Ainsi ,  dans  la  classe  des  Trématodes  ,  dont  les  principaux 
représentants  sont  les  Douves  ou  Fasciolaires,  on  voit  un  sys- 
tème complexe  de  vaisseaux  à  parois  propres  qui  se  ramifient 
dans  les  diverses  parties  du  corps  ;  on  a  distingué  des  couranis 


Appareil 

Tftseiilaira 

à» 

Trématodet. 


peu  élargies  du  système  vasculaire  ne 
me  semblent  pas  mériter  ces  noms, 
car  ils  n'ont  pas  le  caractère  de  réser- 
voirs sanguins.  Il  est  aussi  ù  noter  que 
chez  ri^icbiure,  les  branches  impaires 
qui  ^e  portent  du  vaisseau  abdominal 
vers  rintestin,  et  qui  se  ramiOenl  dans 
le  mésentère,  sont  1res  dcWcloppés  [a]. 
L'appareil  circulatoire  des  Ster>- 


ÂSPis  n'est  encore  que  très  impar- 
faitement connu,  mais  parait  avoir  de 
la  ressemblance  a  vecceluide  VEchiura 
Gœrtnerii  {b) ,  et  la  disposition  géné- 
rale des  vaisseaux ,  chez  tous  ces 
Écbiurides ,  a  une  grande  analogie 
avec  celle  qui  s'observe  chez  les  Si- 
ponr.ulides  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion (c). 


(rt*Qiwlrc'fap'>,  Mém.  sur  l'Échiurede  Gœrtner  {Vnyaifc  enSiriU.  I.  II.  p.  230,  pi.  25,  ûg.  1  a, 
cipl.  2iî,  i'v;   \  :     -  Ann.  de»  scienccx  nat  ,  1847,  3*  série,  t.  VII.  p.  324  cl  siiiv.). 
(6)  Krohn  ,    f'cber  tien  Slornaspis  Tlialii!'Si«muiilc!»    {Archiu.  fur  Anal,    und   t*hy$iol  ,  iïii2, 

Mâilrr.  Observatioiifs  attatomictr  de  Venmbus  qufbKsdam  marlnii  {V\s$cn.  inanj:  ).  Horlîn, 
1^52.,..  4.  p:.  t,  fi-.  13). 
[Cj  V..yez  ci -après,  p!«y«!  30U. 
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dans  leur  intérieur,  et  M.  Blanchard  a  pu,  malgré  leur  petitesse, 
les  injecter  d*une  manière  admirable.  Ce  naturaliste  n'hésite 
pas  à  les  considérer  comme  formant  un  appareil  circulatoire , 
et  eiTectivement  ils  en  olTrent  bien  Taspect.  Mais  les  observa* 
tions  les  plus  récentes  dont  ces  organes  ont  été  l'objet  ne  sont 
pas  favorables  à  cette  opinion  ^  et  la  plupart  des  helmintholo- 
gistes  les  regardent  aujourd'hui  comme  appartenant  à  un  appa- 
reil excréteur  :  car  ils  assurent  que  ce  système  arborescent 
débouche  directement  au  dehors  par  un  orifice  particulier;  que 
le  liquide  en  mouvement  dans  son  intérieur  se  dirige  toujours 
des  parties  périphériques  vers  celte  ouverture,  et  que  souvent 
on  le  voit  sortir  par  cette  voie.  La  question  en  litige  ne  |iorte 
donc  pas  sur  l'existence  ou  l'absence  d'un  appareil  vasculaire , 
mais  sur  la  clôture  de  ce  svstème  ou  sa  communication  libre 
avec  l'extérieur,  et  sur  la  nature  des  courants  dont  il  est  le 
siège  (1). 

§  15.  —  Pour  mieux  préciser  les  faits ,  prenons  quelques 
exemples. 
Anphiftoiiies.  Lcs  Amphistomcs ,  Vers  intestinaux  de  forme  conique ,  qui 
se  rencontrent  assez  souvent  dans  restomac  du  Rruf,  preseii- 
tent  vers  la  parlie  postérieure  du  dos  une  petite  |>oche  ovalairc 
que  j'appellerai  la  vésicule  de  Ijxurer^  tant  [K)ur  ne  rien  préju- 
ger quant  à  ses  fonctions  que  pour  rappeler  le  nom  de  Tanato- 
miste  qui  en  a  fait  connaître  rexistence  (2).  Deux  gros  vais- 

(1)  Ces  couranls  ont  élé  observés  (î2)  On  doit  à  ce  naturaUste  «oe 
d'abord  chez  le  Distomum  militare,  bonne  monographie  anatomiqiie  de 
par  M.  Ehrenberg  {a)  ;  M.  Nordmann  P Amphlslome ,  publiée  soiis  la  forme 
en  a  ensuite  signalé  Texistence  chez  de  tlièse.  I>cs  figures  qui  accompl- 
ie Diplozoon  et  quelques  autres  gnenl  ce  mémoire  sont  très  nettes  c). 
Vers  {b). 

(a)  Ehrenber;.  SyniboUt  phyMicœ.  Anim.  everubv.  (dwas  1,  ffiiille  1). 
(M  Nordmiiin,  Mikrographuche  Beitrdgc  iur  Saturgeschuhtc  1er  wirb^lUueH  Tkknm .  1. 1. 
p.  «9  {Ann.  df  tcUncet  fuit.,  1K38,  !••  «Tie,  l.  XXX,  y.  3U2I. 

(c)  Laurer,  Disquiêitunus  anatoinicœ  de  Amphiitomo  conico.  In-i,  Gi7plii«.  1830. 
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seaux  parlent  de  ce  réservoir,  longent  les  branches  de  Tappareil 
digestif,  gagnent  rextrémité  antérieure  du  corps,  et,  chemin 
faisant ,  donnent  naissance  à  une  multitude  de  rameaux  dont 
les  divisions  se  répandent  dans  toutes  les  parties  voisines  et  s'y 
terminent  en  culs-de-sac.  Ces  tubes  membraneux  constituent 
donc  un  système  vasculaire  arborescent  à  branches  chevelues 
très  fines ,  et ,  d'après  Laurer,  la  vésicule  centrale  dont  ils 
partent  communiquerait  avec  l'extérieur  à  l'aide  d'un  pore 
dorsal  ou  foramen  caudale;  mais  M.  Blanchard,  qui  a  injecté 
cet  appareil  et  qui  en  a  donné  de  très  belles  figures ,  n'a  pu 
y  découvrir  aucun  orifice ,  et  considère  la  poche  en  question 
comme  étant  une  espèce  de  cœur.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant que  Laurer  ne  s'était  pas  trompé,  car  l'existence  du 
foramen  cavdale  paraît  avoir  été  constatée  d'une  manière  indu- 
bitable par  plusieurs  bons  observateurs  chez  divers  Trématodes 
fort  voisins  des  Amphistomes  (1). 


(i)  Les  premiers  observateurs  qui 
parlèrent  de  l'existence  d*un  orifice 
caudal ,  on   foramen  dorsale ,  chez 
divers  Trématodes,  le  prirent  pour 
on  anus  (a).  Mehlis  a  réfuté  cette 
opinion  (6),  et  annoncé  que  le  pore  ea 
question  communique  avec  des  vais- 
seaux que  Hudolphi  (c)  et  Bojanus  (d) 
avaient  déjà  aperçus  dans  le  corps 
de  quelques-uns  de  ces  Vers  intes- 
tinaux.   Laurer,  qui  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  cet  appareil  chez 
TAmpliistome  ,  le  considéra  comme 
étant  on    système  chylifère,   et    il 


appela  cisterna  chyli  la  vésicule  à 
laquelle  aboutissent ,  comme  nous 
Pavons  vu  ci-dessus ,  les  principaux 
troncs  (e).  M.  Nordmann  a  trouvé 
à  la  partie  postérieure  du  corps  » 
chez  les  Diplostomes  ,  une  poche 
analogue  qui  s'ouvre  au  dehors  par 
un  orifice  contractile  et  qui  expulse 
de  temps  en  temps  le  liquide  con- 
tenu dans  son  intérieur ,  mode  de 
déjection  que  ce  naturaliste  a  rendu 
apparent  en  plaçant  ces  Animaux 
dans  un  liquide  coloré.  M.  Nordmann 
décrit  aussi  un  système  de  canaux 


(«)  BMr,  BeUrâ§e  %ur  Kenntnisi  der  Ntedem  Thiere  (Àcta  Acad.  Leop.  Nai.  cur.,  voL  XIII, 
p.  536.  561,  611.  et  Soehein  WoriHiJber dtn  After der DUtomen,  Heusinger,  \oI.  H,  p.  197). 

—  Nvdo,  Ikber  den  Àfler  der  Diitomen  (Heiuinger's  ZeUschrift  fUr  die  Organ,  Phytikt  1827, 
^.  I,  p.  68). 

<b)  Rodolphi,  EnUnoorum  synopHt,  1819.  p.  337. 

(c)  Bojanos,  Enthelminthica  (tHt,  1821 ,  t.  VIII.  p.  102). 

<tf)  Mehlis,  Obaerv.  anat.  de  Distomate  hepatico  et  lanceolato,  1825,  p.  16  et  soW. 

(<)  Laurer,  DitqumHoneê  anatomkœ  de  Amphittomo  amico ,  1830,  p.  10  et  suiv. 
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Distomes.  AiDsi,  M,  Van  Benëden  a  observé  chez  le  Dùtomum  lerelù 
colle  une  poche  médiane  et  contractile  qui  est  évidemment 
l'analogue  de  la  vésicule  de  Laurer,  et  qui  communique  directe* 
ment  au  dehors,  par  l'intermédiaire  d'un  pore  caudal,  car  ce 
naturaliste  a  vu  le  liquide  de  ce  réservoir  être  excrété  par  cette 
voie.  La  vésicule  en  question  est  aussi  en  communication  avec 
deux  tubes  qui  suivent  les  côtés  du  corps  et  qui  constituent 
l'appareil  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  dire  quelques  mois  en 
parlant  des  prétendues  trachées  aquifères  de  ces  animaux. 
Enfin,  M.  Van  Beneden  a  reconnu  également  que  les  vaisseaux 
rameux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  ces  tubes,  et  qui 
avaient  été  décrits  par  d'autres  helminthologisles  comme  un 
appareil  circulatoire,  s'ouvrent  à  leur  tour  dans  ces  mêmes 
tubes  et  n'en  sont  que  des  branches  (1). 

assez  complexe  qu'il  considère  comme  lions  seraient  ia  conséquence  d*uDe 
étant  en  communication  avec  ce  ré-  perforation  accidentelle  ((f),  et  que 
servoir  et  comme  constituant  un  ap>  M.  Diesing  avait  précédemment  énon* 
pareil  circulatoire  ;  mais  il  me  paraît  ce  une  opinion  analogue  au  sujet  des 
évident  qu'une  grande  partie  des  or-  Amphistomcs  (e), 
ganes  qu'il  appelle  des  vaisseaux  ne  (1)  Dans  un  premier  travail  sur  les 
sont  autre  chose  que  les  oviductes  (a).  Vers  ccstoîdes ,  M.  Van  Beneden  s'é- 
M.  Dujardin  a  observé  aussi  plu-  tait  déjà  prononcé  en  faveur  de  la 
sieurs  fois  Torifice  en  question  (6)  ;  non-existence  d'un  appareil  circula- 
M.  Owen  a  eu  également  l'occasion  toire  chez  les  Tréma todes  aussi  bien 
d'en  constater  l'existence  (c);  et«  que  chez  les  Txnioïdes  (/)  ;  mais 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  l'ex-  c'est  surtout  dans  un  Mémoire  spé- 
pulsion  d'un  liquide  par  cette  voie  a  cial,  publié  postérieurement  aux  re- 
été  remarquée  par  plusieurs  lielmin-  cherches  de  M.  Blanchard  ,  qu*il  a 
thologistes.  Je  dois  ajouter  cependant  fait  connaître  les  faits  indiqués  ci- 
que,  d'après  M,  Blanchard,  ces  excré-  dessus  {g), 

(a)  Nordmann,  Mikrographuehe  Bcitrd{fe  %ur  yaturgeêchichte  ier  wUrhellouii  ThUrt ,  1833. 
Bil.  1,  p.  37  et  suiv  ,  pi.  4,  fij;.  5  et  0,  et  Ani\.  des  scietic€ê  nat.,  t.  XXX,  p.  270  ol  $uiv..  pi.  19, 
lîg:.  1  et  2. 

(ft)  Owen,  On  Ihe  Auatomy  o^Dii»loina  ciavatum  {TraHS.  of  ihe  Zool.  Soc,  vol.  I,  p.  41). 

(c)  Dujardin,  UUtoire  natnrclU  des  Helminthes,  p.  3H3. 

(d)  Blanchard,  llecherches  sur  l'organisation  des  Vers  (Ann.  des  sciânus  neit.,  18i7,  3*  .<ènc. 
t.  VII,  p.  HO,  et  Voyage  en  Sicile,  1. 111). 

(e)  Uieaing,  Monographie  der  Gatlungen  Àtnphisloma  uud  IHploHiscut  (  Aanulen  de»  Wieiur 
Muséums  der  Saturijeschu-hle ,  1K3»),  t.  V,  |».  iJT). 

(f)  Van  Beneden.  Recherches  sur  Ui  Faune  littorale  de  la  Belgique:  Yen  U9UMe*,  p.  48  («itr 
des  Mém.  de  VAcad.  de  tiruxelles,  18ÔU,  t.  XXV). 

{g)  Van  Beneden,  Note  sur  l'appareil  circulatoire  des  Trétnatodei  {Ann.  des  tciêncu  nsit.,  iSiS, 
3*  série,  t.  XVII,  p.  S3). 
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Les  recherches  encore  plus  récentes  de  M.  Aubert,  de  AspidogMtei 
Breslau ,  sur  la  structure  des  Aspidogaster,  conduisent  à  des 
résultats  analogues,  et  tendent  à  établir  que  tout  ce  système  n'est 
en  réalité  ni  un  appareil  circulatoire,  ni  un  organe  respiratoire, 
comme  on  Tavait  supposé  tour  à  tour,  mais  bien  un  appareil 
sécrétoire  diffus  destiné  à  excréter  des  matières  dont  l'organisme 
doit  se  débarrasser,  et  comparable,  par  conséquent,  à  l'appareil 
urinaire  des  animaux  supérieurs  (1). 

n  nous  paraît ,  en  effet ,  très  probable  que  les  vésicules  de 
Laurer  et  ses  dépendances  immédiates  représentent  ici  l'appareil 
de  Bojanus  que  nous  avons  déjà  étudié  chez  les  Mollusques. 
Mais  faut-il  en  conclure  que  tous  les  vaisseaux  en  communica- 
tion plus  ou  moins  directe  avec  ce  réservoir  appartiennent  à  un 
système  sécréteur  disséminé  dans  toutes  les  parties  de  l'écono- 
mie, et  qu'il  n'existe  chez  ces  Vers  aucun  vestige  d'un  système 
circulatoire  ?  Je  ne  le  pense  pas  ;  souvent  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  ressemble  tant  à  ce  qui  existe  cliez  divers  Annélidcs  où 
leur  nature  n'est  pas  incertaine,  qu'il  me  semblerait  bien  diffi- 
cile de  ne  pas  les  considérer  comme  étant  du  même  ordre,  et 
d'ailleurs  les  découvertes  récentes  faites  par  plusieurs  analo- 
mistes,  relatives  aux  relations  de  l'appareil  circulatoire  ou  de 
l'appareil  urinaire  chez  divers  Mollusques,  permettent  de  sup- 
poser que  l'existence  de  la  communication  entre  ces  vaisseaux 
et  l'extérieur  au  moyen  de  l'organe  bojanien  ne  serait  pas  in- 

(t)  M.   Aubert  (a)  a  trouvé  que,  braneux  jusque  vers  le  tiers  antérieur 

chez  ces  Vers,  le  foramen  caudale  du  corps,  où  il  se  termine  en  cul-de- 

Cjit  tout  à  fait  terminal,  et  commu-  sac,  mais  communique  latéralement 

nique  avec  deux  réservoirs  ovalaires  avec  un  vaisseau  flexueux  dont  les 

qui   correspondent  à  la  vésicule   de  branches  se  répandent  dans  les  di- 

Laurer  et  qui  se  continuent  chacun  verses  parties  de  l'organisme  {b). 
sous  la  forme  d'un  gros  tube  niem- 

^)  Hemunn  Anbert,  Ueberda*  Wa*sergefAi$-Syittm,  du  GetchleehtwerhâUnitse,  dUEibUdung 
iuÀspidagaMterund  Yergleichung  anderer  Trematoden  {Zeitichr.  fUr  wisietuchaftl.  Zaol.,  4855, 
BA.  VI,  p.  349). 

(h)  Op.  cit.,  p.  354,  pi.  M,  6g.  i  cl  3. 
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compatible  avec  leurs  fonctions,  comme  canaux  d'irrigation.  Je 
suis  donc  porté  à  croire  que  la  divergence  d'opinion  entre 
M.  Blanchard  et  les  autres  zoologistes  que  je  viens  de  citer  dé- 
pend de  l'existence  d'une  fusion,  tantôt  plus,  tantôt  moins  intime 
de  l'appareil  circulatoire  des  Trématodes,  avec  un  appareil 
excréteur,  et  que,  par  conséquent,  la  vérité  se  trouve  entre  les 
deux  interprétations. 

§  16.  —  Pour  se  convaincre  de  l'existence  d'un  système  de 
vaisseaux  ayant  tous  les  caractères  essentiels  de  l'appareil  circu- 
latoire tel  ({u'on  le  rencontre  chez  les  Annélides,  il  suffit,  ce  me 
semble,  de  jeter  les  yeux  sur  les  figures  dans  lesquelles 
M.  Blanchard  a  représenté  ces  canaux,  figures  dont  j'ai  eu  sou- 
vent l'occasion  de  constater  l'exactitude  en  les  comparant  avec 
la  nature. 

§  17.  —  On  voit  ainsi  que  chez  la  Douve  du  foie,  par  exemple, 
il  existe  sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  vaisseau  longitudinal 
qui  se  divise  antérieurement  en  deux  branches,  et  qui,  de 
chaque  côté,  émet  une  multitude  de  rameaux  dont  les  divisions 
dendroïdes  se  répandent  dans  toute  l'étendue  de  la  surface 
dorsale  du  corps  et  y  constituent  un  lacis  capillaire  trèsriche(l). 
D'autres  vaisseaux  disposés  à  peu  près  de  la  même  manière, 
mais  beaucoup  plus  grêles,  se  voient  à  la  face  inférieure  du 
corps.  Mehlis,  à  qui  Ton  doit  la  connaissance  de  la  disposition 
générale  de  ces  divers  canaux,  pensait  que  le  vaisseau  dorsal 
débouchait  au  dehors  par  un  pore  situé  à  son  extrémité  posté- 
rieure ;  mais  M.  Blanchard  n'a  pu  trouver  aucune  trace  de 
lexistence  d'un  orifice  de  ce  genre,  et  pense  que  ce  système 
vasculaire  est  complètement  clos  (2). 

(i)  Voyez  le  travail  de  M.  Blan-  Sicile,  t.  III,  pi.  A,  fig.  16  et  le. 

chard  sur  Porganisalion  des  Vers  in  -  (2)  Mehlis  pensait  qoe  ces  ▼aisseaor 

testinaux ,  avec  les  planches  qui  Tac-  communiquaient  non  -  seulement  au 

compagncnt ,  dans  notre  Voyage  en  dehors  par  le  pore  caudal  (a),  mils 

(a)  Mehlis,  ObservatUmes  auatomicœ  de  DisUnnate  hefMitKO  et  lanceolato,  p.  i8.  GœUiafs, 
1835. 
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Chez  les  Monostomes ,  le  système  vasculaire  est  non  moins 
développé  ;  mais,  au  lieu  d'un  vaisseau  dorsal  médian,  on  voit 
(le  chaque  côté  un  tronc  qui  s'atténue  à  ses  deux  extrémités  et 
qui  donne  naissance  à  une  multitude  de  ramuscules  déliés. 

On  remarque  des  variations  assez  grandes  dans  la  disposition 
de  ces  vaisseaux  chez  les  diverses  espèces  où  l'étude  en  a  été 
faite;  mais  ici,  de  même  que  chez  les  Annélidcs,  ces  différences 
ne  paraissent  tenir  qu'à  l'existence  de  divers  degrés  de  centra- 
lisation des  deux  moitiés  du  système  qui  tendent  à  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane,  d'abord  vers  la  partie  postérieure  du  corps, 
puis  de  plus  en  plus  loin  vers  la  tête  (1). 

Quant  au  mouvement  du  liquide  contenu  dans  l'intérieur  de    c«mini*. 


aassi  avec  la  ca?ilé  digestive,  et  cou- 
stUuaient  une  sorle  d'appareil  chy- 
lifère  ;  mais  M.  Blanchard  s'est  assuré 
que  les  liquides  colorés  poussés  dans 
l'estomac  ne  pénétraient  jamais  dans 
le  système  vasculaire. 

(1)  Ainsi,  chez  les  Poltstomes  (a), 
tde  même  que  chez  les  Monostomes  (6), 
les  troncs  latéraux  sont  séparés  dans 
tonte  la  longueur  du  corps,  et ,  en  se 
réunissant  par  leur  extrémité  posté- 
rieure ,  ne  donnent  pas  naissance  à 
nn  tronc  médian. 

Chez  les  Amphistomes  ,  comme 
nous  Pavons  déjà  vu,  les  deux  moitiés 
du  système  sont  également  distinctes 
et  écartées,  sauf  dans  une  petite  éten- 
due, où  ils  sont  représentés  par  la 
vésicule  de  Laurer  (c). 

Chez  te  Brachylcemus  Erinacei  (d), 
elles  sont  confondues  sur  la  ligne  mé* 
diane  dans  toute  la  moitié  postérieure 


du  corps ,  de  façon  que  la  portion 
centrale  du  système  a  la  forme  d'un  Y. 

Enfin,  chez  les  Douves,  la  centra- 
lisation s'étend  dans  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  longueur  du  corps ,  de 
sorte  que  le  tronc  médian  devient  la 
partie  principale  de  l'appareil ,  et  les 
troncs  latéraux  sont  courts  et  fort  rap- 
prochés l'un  de  l'autre ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  en  consultant  les  figures 
données  par  M.  Blanchard  (e). 

Chez  rUoLOSTOME  du  Renard ,  la 
portion  centrale  du  système  vascu- 
laire qui  est  représentée  en  arrière 
par  un  tronc  médian  et  en  avant  par 
deux  branches,  est  très  peu  dévelop- 
pée ;  mais  la  portion  périphérique  est 
formée  par  un  réseau  de  canaux  ra- 
meux  plus  gros  que  d'ordinaire ,  et  à 
la  face  inférieure  du  corps  on  remar<- 
que  une  série  de  vaisseaux  transver- 
saux (/). 


(a)  Blancturd,  toc.  cit.,  pi.  6,  fig.  4. 

(»)IdeiD,  iMd.,pl.6,  flff.  3. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  iO,  fig.  2  fr,  2  c. 

(d)Idem,  iMd.^pl.  G,  flg.  S. 

(e)ldem,  JMi(.,pl.  4,  fig.  I. 

(T)  Idem,  Und.,  pi.  7,  lïy.  i  et  i  a. 
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ces  divers  vaisseaux,  il  paraît  être  oscillatoire  seulement  (1),  et 
il  y  a  lieu  de  supposer  qu'en  général  les  courants  sont  établis, 
non  par  la  contraction  d'un  réservoir  sanguin  ou  des  parois 
vasculaires ,  mais  par  l'action  de  cils  vibratiles  dont  les  gros 
troncs  seraient  garnis  (2). 

§  18.  —  Chez  les  Vers  intestinaux  de  la  famille  des  Cestoïdes, 
M.  Blanchard  a  trouvé  un  certain  nombre  de  canaux  sous- 
cùtanés  très  grêles  qui  semblent  constituer  un  appareil  circu- 
latoire rudimentaire ,  mais  qui  suivent  les  espaces  inlermuscu- 
laires  sans  offrir  de  ramifications.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  sur 
le  mouvement  des  liquides  dans  ce  système  (3). 


(1)  M.  Nordmann  pense  que  chez 
le  Diplozoon  paradoœum  il  existe  de 
ehaqae  côlé  du  corps  deux  vaisseaux 
loDgitudinaux  à  branches  rameuses , 
dans  IMntérieur  desquels  il  indique 
des  courants  dirigés  en  sens  con* 
traires.  U  y  aurait  donc  là,  dans  chaque 
moitié  du  système,  un  cercle  vascu- 
lalre  complet 

M.  KôUilLer  a  trouvé  chez  les  Tn- 
stoma  papillorum  un  vaisseau  médio- 
dorsal  qui  est  contractile  et  qui  four- 
nit latéralement  des  ramuscules.  Ce 
zoologiste  décrit  aussi  sur  les  côtés  du 
corps  d*autres  vaisseaux  rameux, 
mais  ceux-ci  communiquent  avec  Tex- 
térieur  par  des  pores,  et  il  les  consi* 
dère  comme  constituant  un  appareil 
respiratoire  (a). 

(2)  M.  Nordmann  a  remarqué  que 
le  mouvement  circulatoire  est  souvent 
très  vif,  sans  qu^il  y  ait  ni  contraction 
ni  dilatation  appréciables  dans  les  vais- 
seaux (6). 


M.  Dujardin  a  constaté  Texistence 
de  cils  vibratiles  placés  de  distance  cb 
distance  dans  Tintérieur  de  quelques- 
uns  des  vaisseaux ,  chez  les  jeanes 
Distomes  ;  mais  il  pense  que  d'autres 
vaisseaux  en  sont  dépourvus  et  servent 
au  retour  du  liquide  (c). 

M.  Mayer  a  vu  aussi  des  cils  vibra- 
tiles en  connexion  avec  les  vaisseau 
latéraux  chez  VOctobothrium  de  TA- 
lose ,  mais  il  pense  qu'ils  ne  sont  pas 
logés  dans  ceux-ci  et  ne  produisent 
pas  un  mouvement  circulatoire  (d). 

(3)  Chez  le  T/Enia  de  Tliommet 
M.  Blanchard  a  injecté  quatre  vais- 
seaux longitudinaux  très  grêles  qui 
sont  reliés  entre  eux  par  un  grand 
nombre  de  branches  transversales  et 
simples,  ou  seulement  bifurquées  de 
façon  à  représenter  une  sorte  de 
treillis  fort  uniforme*  Ces  canaux  ne 
paraissent  avoir  aucune  communica- 
tion avec  les  autres  cavités  du  corps  y 
et  M.  Blanchard  les  décrit  comme 


(a)  Kôlliker,  Ueber  Trisioma  papillosum  (  Zweiter  Bericht  v<m  dêr  i90t9mUckm  AnêlêU  tu 
Wùnburg,  4849.  p.  23  et  24,  pi.  2,  ùg.  i). 

(b)  Nordmann,  Op.  cU.  (Ànn.  dtt  tcicncet  nat.^  t.  XXX,  p.  392). 
\c)  Dujardin,  Hùtoire  naturelle  de*  Helminthes,  1845,  p.  384. 
{d)  MeytY,  BdtrOge  *ur  Analomie  der  Ento»oont  1841 ,  p.  SS. 
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§  19.  —  On  ne  sait  encore  que  fort  peu  de  chose  au  sujet  ^^^^JÎJJ^ 
(Je  l'appareil  circulatoire  des  Rotatelrs;  les  parties  qui  ont  été 
décrites  sous  le  nom  de  vaisseaux  sanguins  par  plusieurs  natu- 
ralistes ne  paraissent  pas  mériter  ce  nom  ,  et  il  est  probable 
que  l'irrigation  nutritive  s'effectue  principalement,  sinon  exclu- 
sivement, à  l'aide  du  liquide  cavitaire  (1).  Mais  la  petitesse  de 
ces  Animaux  rend  la  solution  de  cette  question  très  difficile. 


ayant  des  parois  membraneuses  dis- 
lincus.  Deax  des  troncs  longitudinaux 
sont  situés  près  du  bord  latéral  du 
corps  en  dehors  du  tube  alimentaire, 
«t  les  deux  autres  à  peu  près  à  égale 
distance  des  précédents  et  de  la  ligne 
médiane  ;  les  branches  transversales 
sont  parfois  au  nombre  de  plus  de 
trente  par  anneau  (a).  Chez  le  Tœnia 
mtrrata,  ces  vaisseaux  sont  plus  grêles 
«t  les  branches  transversales  moins 
Tégulières  (6).  Chez  le  Tœnia  cucu- 
merina,  la  disposiUon  est  à  peu  près 
la  même  (c). 

M.  Blanchard  a  décrit  des  vaisseaux 
disposés  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière ,  mais  avec  beaucoup  moins  de 
régularité  chez  le  Caryophyllœvs  mu- 
tabilis.  Les  troncs  longitudinaux  sont 
au  nombre  de  dix,  et  les  traverses 
situées  à  la  même  hauteur  ne  s'élen- 
dent  que  d'un  tronc  à  celui  qui  TaVol- 
sine  (d), 

11  est  d^ailleurs  à  noter  que  JusquMc 


aucune  communication  n'a  été  consta- 
tée entre  ces  canalicules  sous-cutanés 
et  les  gros  tubes  longitudinaux  qui  se 
voient  sur  les  côtés  du  corps  des  Vers 
Taenioldes,  et  qui  sont  considérés  par 
M.  Van  Beneden  comme  étant  les  ana- 
logues des  canaux  en  rapport  avec  la 
vésicule  de  Laurer,  chez  les  Distomea. 
Quelques  auteurs  ont  décrit  ces  ca- 
naux latéraux  et  leurs  branches  ana- 
stomotiques  comme  constituant  un 
appareil  circulatoire  («)  ;  mais,  suivant 
la  plupart  des  naturalistes,  ils  repré- 
senteraient Pappareil  digestif  (/*). 
M.  Van  Beneden  pense  que  ce  sont 
des  organes  sécréteurs,  opinion  sur 
laquelle  notis  aurons  à  revenir  plus 
tard. 

J'ajouterai  que,  suivant  ce  dernier 
naturaliste,  la  circulation  serait  entiè- 
rement lacunaire  chez  tons  ces  Vers 
intestinaux  (g). 

(1)  Les  parties  que  M.  Ehrenberg 
a  considérées  comme  étant  des  vais- 


la)  Bhnehtrd,  Reck.  sur  VùrganUiation  des  Vers  {Voyage  en  Sicile,  I.  IH,  p.  168,  pi.  14, 
fig.  4). 

ih)Loe.eit.tp\.  il,  flg.  8. 

(e)  Loe.  cit.,  p.  147,  pi.  14,  Og.  4. 

{4)  Op.  eU.f  p.  147,  pi.  7,  fig:.  5,  5  a. 

[e)  Siebold  et  Slannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  136. 

(D  Cvliftle,  Observ.  upon  the  Structure  ànd  CSeonomy  ofthose  Intestinal  Warms  caUed  Tœnia 
[Trans.  of  the  Linn.  Soc.,  1794,  t.  Il,  p.  «51). 

—  Dclte  Chiaje,  Mem.  sulla  storia  e  notomia  degli  Anim.  sen%a  vertèbre  di  Kapoli,  t.  f,  p.  141 
<^  SUIT.  (  U  considère  à  tort  et»  canaux  comme  débouchant  au  dehors  dans  chaque  anneao.) 

—  Eschricbt.  Anat.  Phys.  Untersuch.  ûber  die  flothryoeephalen,  p.  57  (eilriil  des  Mém.  di 
TAedd.  des  eur.  de  la  Nat.,  t.  XIX,  siippbîm.). 

—  Owen,  Lectures  on  the  Comparative  Anatomy  ofthe  Inverteltrate  Animais,  1885,  p.  70. 

—  Blanchard,  Op.  cit.  (Voyage  en  Sicile,  1. 111,  p.  1 52). 

10)  Van  Benedtn,  Beeh.  sur  la  fttune  Uttcrale  de  Belgique  (Vert  eésttMeê),  p.  89  et  Miiv. 
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système  de  tubes  à  parois  membraneuses  qui  n\i  aucune  com- 
munication directe  avec  le  système  lacunaire,  et  qui  constitue 
évidemment  un  appareil  irrigatoire  spécial  (1).  Une  portion  de  ce 
système  est  en  connexion  avec  le  tube  digestif ,  et  Tony  remar- 
que un  tronc  vasculaire  principal  dont  les  parois  sont  con- 
tractiles, et  dont  les  ondulations  impriment  un  mouvement  cir- 
culatoire au  fluide  qui  en  occupe  Tintérieur.  D'autres  canaux, 
reliés  entre  eux  par  un  vaisseau  circumbuccal,  garnissent  les 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale,  et  se  prolongent  dans  l'in- 
térieur des  tentacules  rameux,  dont  l'extrémité  antérieure  du 
corps  est  entourée.  Mais,  jusqu'ici,  on  n'a  pu  constater  d'une 


(1)  L^existence  d^un  liquide  aqueux 
en  assez  grande  quantité  dans  la  ca- 
Tité  viscérale  du  corps  chez  les  Échi- 
nodermes  avait  conduit  d'abord  la 
plupart  des  naturalistes  à  penser  que 
cette  cavité  devait  communiquer  li- 
brement avec  le  dehors,  et  que  c'était 
de  Teau  seulement  qui  la  remplissait. 
Mais  les  observations  de  M.  de  Quatre- 
£iges»  de  M.  Williams  et  de  quelques 
autres  physiologistes  sur  la  constitu- 
tion de  ce  liquide,  tendent  à  établir 
que  c'est  un  suc  nourricier  comparable 
en  tout  au  sang  qui  occupe  aussi  la 
cavité  générale  du  corps  chez  les  Mol- 
lusques et  les  Animaux  arUculés  (a). 
Il  est  possible  que  dans  quelques  cas 
des  pores  puissent  permettre  rentrée 
d'une  certaine  quantité  d'eau  qui  vien* 
drait  se  mêler  à  ce  liquide  nourricier; 
mais  jusqu'ici  des  communicaUons  de 
ce  genre,  quoique  souvent  annoncées, 
n'ont  pas  encore  été  démontrées  d'une 


manière  satisfaisante,  et  quoiqu'il  ea 
soit  à  cet  égard,  il  me  parait  bien  évi» 
dent  que  le  liquide  cavitaire  joue  un 
rôle  très  important  dans  les  phéno- 
mènes ordinaires  de  l'irrigation  nu- 
tritive. 

La  cavité  viscérale  qui,  chez  les 
Ëchinodermes,  renferme  ce  liquide, 
ainsi  que  l'appareil  digestif  et  les  or- 
ganes de  la  génération,  est  limitée  par 
le  système  tégumentaire,  et  répète  par 
conséquent  la  forme  générale  du  corps. 
Elle  est  donc  ^  peu  près  cylindri- 
que chez  les  Holothuries ,  presque 
sphérique  chez  les  Échmides,  et  ra- 
diaire  chez  les  Astéries.  Une  mem* 
brane  très  fine,  de  la  nature  des  tuai* 
ques  séreuses,  en  tapisse  les  parois  et 
porte,  tantôt  dans  toute  son  étendue, 
tantôt  sur  certains  points  seulement, 
des  cils  vibraiiles  dont  les  mouve- 
ments flabellaires  déterminent  dans  le 
liquide  cavitaire  des  courants  plus  ou 


(c)  Qiitirefigw,  Mém.  $ur  la  eavUé  du  ecrpt  ii$  ïnvtrtArét  {Ann.  été  teienca  net.,  I8S0, 
8«  série,  t.  XIV,  p.  30i). 

—  T.  WiUiams,  On  the  Blood  Proper  and  Chulaqueaut  Fluid  of  Invcrtekrate  AnimaU  {PUkê, 
Tnms.,  i85S,  p.  605  et  suW.). 

—  On  tht  Mechanitm  of  Aqualk  Respiratum  {Ann,  of  Nat.  HUt.»  4853,  S*  série,  toi.  ZH, 
p.  S53  ). 
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En  eiïet,  dans  la  classe  des  ëchinodermes  ,  comprenant  les 
Holothuries,  les  Astéries  et  les  Oursins,  la  cavité  générale  du 
corps  et  ses  dépendances  renferment,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  un 
fluide  qui  ne  parait  ditTérer  en  rien  du  sang  incolore  des  autres 
Animaux  invertébrés,  et  qui  remplit  ici,  suivant  toute  appa- 
rence, des  fonctions  analogues  (1) .  Mais  on  trouve  en  outre  un 


SjBlMne 

vueiikdre 

soM-colaiitf. 


donnent  naissance  à  des  prolonge- 
ments radiaires  vascoli formes  ou  ren- 
flés en  ampoole  vers  la  base  (a). 
U  esl  aosri  à  noter  que  leur  nombre 
est  très  Yariable.  Ainsi,  chez  certains 
Paramédens,  on  n'en  voit  qu'une  seule, 
mais  on  en  distingue  deux  chez  les 
THchodiens,  trois  ou  quatre  chez  des 
Trachéliens,  et  l'on  en  compte  même 
quatorze  on  qninze  chez  les  Amphi- 

(i)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Monro  pubiia  quelques  observations 
sor  le  système  ?ascnlaire  des  Our- 
sins (c)  ;  et,  dans  un  de  ses  premiers 
ouvrages,  Gnvier  donna  une  descrip- 
tion sommaire  d'une  portion  de  ce 
système  chez  les  Holothuries  et  les 
Astéries  (d).  Konrad  fit  aussi  des  ob- 
servations sur  Panatomie  de  ces  deux 
animaux  {e)  ;  mais  ce  sont  les  tra- 


vaux de  M.  Tiedemann ,  entrepris  à 
l'instigation  de  P Académie  des  scien- 
ces, qui  ont  contribué  le  plus  au  pro- 
grès de  cette  partie  de  Phistoire  ana- 
tomique  des  Zoophytes  (Z").  M.  Oelle 
Chiaje  a  publié  aussi  des  travaux  con- 
sidérables sur  ce  sujet  (^},  et  Pon  doit 
également  à  MM.  Volkmann,  Valentin, 
M  aller  et  Quatrefages  des  observations 
intéressantes  sur  les  vaisseaux  de  ces 
Animaux  {h)  ;  mais  leur  circulation  ne 
nous  est  encore  connue  que  d'une  ma- 
nière très  incomplète.  En  18â0,  j'avais 
commencé  des  recherches  à  ce  sujet, 
et  quelques-uns  de  mes  dessins  ont 
été  publiés  dans  la  grande  édition  dn 
Règne  animal  de  Guvier  ;  mais  je  n*ai 
pas  eu  Poccasion  de  résoudre  la  pin- 
part  des  questions  dont  je  désirais 
obtenir  la  solution,  et  par  conséquent 
mon  travail  est  resté  inédit. 


(a)  Exempte  :  Paramecium  ÀureUa,  Voyez  Ehrenber; ,  Infutorien  Thiere  ,  pi.  39 ,  fif .  6 ,  et 
Di^in,  pp.  eit.  {Ann.  de*  tcUneei  nat.,  4838,  S*  t>érie,  t.  X,  pi.  45,  fig.  E,  3). 

{b)  \cjez  lef>  belles  pbnches  du  grand  ouvrage  de  M.  Ebrenberg  (  Infutorien  Thiere), 

(c)  llonro,  The  Structure  and  Phytioloffy  ofFithet,  4785,  p.  67. 

{é)  Cuvier,  Leçom  d'anoMmU  comparée,  4805,  t.  IV,  p.  444. 

(ê)  Konntd,  De  Aiteriarum  fabrica  (Di^sert.  inang.,  cum  tab.).  Hais  (sans  date). 

if)  P.  TiedeiDaann,  Anatomie  der  Rôhr en-Holothurie,  des  Pomeranzfarlfigen  Seeeteme  und  Stein' 
ueigeU,  1846,  fol. 

(f)  DeDe  Chiige,  Memorie  tulla  tloria  e  notomia  degli  AnimaU  9en%a  vertèbre  del  Regno  ii 
H^iiUt  t-  1 1  p*  98  et  suW.  (4833) ,  et  Detcri%iont  e  notomia  degli  AnimaU  invertebrati  délia 
SieUia  etferiore,  t.  IV,  p.  48  et  tuiv.  (4844). 

{h)  VoUunann,  Veber  dos  GefOtt'Syitem  der  Meenteme  (Isis,  4838.  t.  XXX,  p.  543). 

—  Valentin,  Anatomie  du  genre  Ecuinus  {Monographies  d'Échinodermee,  par  Agassii,  4844). 

—  Qoatrefiiges  ,  Mém.  tur  la  Synapte  de  Duvemoy  {Ann.  dee  tdencet  nat.,  4842,  S*  série, 
t.  XVn,  p.  58). 

—  Mâller,  Anatomitehen  Studien  iiber  die  Echinodermen  {Archiv  fUr  Anat.  und  Phyeiol.t 
1850.  p.  447). 

—  Idem,  Veber  den  Bau  der  ScMnodermen,  4854,  p.  79,  84,  etc. 
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système  de  tubes  à  parois  membraneuses  qui  n'a  aucune  com- 
munication directe  avec  le  système  lacunaire,  et  qui  constitue 
évidemment  un  appareil  irrigatoire  spécial  (1).  Une  portion  de  ce 
système  est  en  connexion  avec  le  tube  digestif,  et  Tony  remar- 
que nn  tronc  vasculaire  principal  dont  les  parois  sont  con- 
tractiles, et  dont  les  ondulations  impriment  un  mouvement  cir- 
culatoire au  fluide  qui  en  occupe  Tintérieur.  D'autres  canaux, 
reliés  entre  eux  par  un  vaisseau  circumbuccal,  garnissent  les 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale,  et  se  prolongent  dans  Tin- 
térieur  des  tentacules  rameux,  dont  Textrémité  antérieure  du 
corps  est  entourée.  Mais,  jusqu'ici,  on  n'a  pu  constater  d'une 


(1)  L'existence  d*un  liquide  aqueux 
en  assez  grande  quantité  dans  la  ca- 
Tité  viscérale  du  corps  chez  les  Échi- 
nodermes  avait  conduit  d'abord' la 
plupart  des  naturalistes  à  penser  que 
cette  cavité  devait  communiquer  li- 
brement avec  le  dehors,  et  que  c'était 
de  Teau  seulement  qui  la  remplissait. 
Mais  les  observations  de  M.  de  Quatre- 
figes»  de  M.  Williams  et  de  quelques 
aiures  physiologistes  sur  la  constitu- 
tion de  ce  liquide,  tendent  à  établir 
que  c'est  im  suc  nourricier  comparable 
en  tout  au  sang  qui  occupe  aussi  la 
cavité  générale  du  corps  chez  les  Mol- 
lusques et  les  Animaux  articulés  (a). 
II  est  possible  que  dans  quelques  cas 
des  pores  puissent  permettre  l'entrée 
d'une  certaine  quantité  d'eau  qui  vien* 
drait  se  mêler  à  ce  liquide  nourricier; 
mais  jusqu'ici  des  communications  de 
ce  genre,  quoique  souvent  annoncées, 
n'ont  pas  encore  été  démontrées  d'une 


manière  satisfaisante,  et  quoiqu'il  en 
soit  à  cet  égard,  il  me  parait  bien  évi- 
dent que  le  liquide  cavitaire  Joue  un 
rôle  très  important  dans  les  phéno- 
mènes ordinaires  de  l'irrigation  nu- 
triUve. 

La  cavité  viscérale  qui,  chez  les 
Êchinodermes,  renferme  ce  liquide, 
ainsi  que  l'appareil  digestif  et  les  or* 
ganes  de  la  génération,  est  lUnitée  par 
le  système  tégumentaire,  et  répète  par 
conséquent  la  forme  générale  du  corps. 
Elle  est  donc  ^  peu  près  cylindri- 
que chez  les  Holothuries ,  presque 
sphérique  chez  les  Êchinides,  et  ra- 
diaire  chez  les  Astéries.  Une  mem- 
brane très  fine,  de  la  nature  des  tant* 
ques  séreuses,  en  tapisse  les  parois  et 
porte,  tantôt  dans  toute  son  étendue, 
tantôt  sur  certains  points  seulement, 
des  cils  vibraiiles  dont  lea  mouve- 
ments flabellaires  déterminent  dans  le 
liquide  cavitaire  des  courants  plus  ou 


(c)  Qiitlrefii^,  Mém.  «iif  la  cavité  du  earpt  ia  Invtriébréi  {knn.  éti  teUneti  luit.,  iSM, 
3«  9éne,  t.  XIV,  p.  30i). 

—  T.  WilUams,  On  thc  Blooà  Proper  and  Chulaqueoui  Fluid  of  Invertekrate  Animale  (PMlM. 
Trans.t  i85S,  p.  605  et  suW.). 

—  On  tht  Mechanitm  of  Aqualic  Respiratum  {Ann,  of  Nat,  HUt.t  4853,  S*  série,  yùk,  ZD, 
p.  S53  ). 
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manière  salisfaisanle  aucune  communication  directe  entre  ces 
deux  systèmes  de  vaisseaux,  et  la  plupart  des  anatomistes  pen- 
sent aujourd'hui  qu'ils  sont  complètement  indépendants  Tun 
de  l'autre.  On  s'accorde  généralement  à  regarder  le  système 
vasculaire  viscéral  comme  étant  un  appareil  circulatoire,  et  l'on 
attribue  le  plus  ordinairement  au  système  cutané  d'autres 
usages.  Je  suis  porté  à  croire  cependant  que  tous  ces  ca- 
naux  sont  des  organes  d'irrigation  nutritive,  et  doivent  être 
considérés  comme  des  ébauches  d'un  système  circulatoire 
spécial. 

§  21 .  —  Dans  Tétat  d'incertitude  où  nous  sommes  sur  le  rôle 
physiologique  de  la  plus  grande  partie  du  système  vasculaire  des 
Ëehinodennes,  je  ne  crois  pas  devoir  m 'arrêter  à  en  donner  ici 


moins  Tifr.  M.  Sbarpey,  qui  a  été  ie 
premier  à  obserrer  ce  phénomène,  a 
To  q«e,  dans  diaqae  rayon  de  l^Ëtoile 
de  mer  «  il  y  a  deux  courants  œntri- 
fiages  qui  occupent  la  ligne  moyenne 
de  ces  prolongements  :  Tnn  immédia- 
tement BOUS  les  téguments  de  la  paroi 
rapérieure  ou  dorsale,  l'autre  sur  le 
plandier  ouparoi  inférieure  de  la  cavité 
Tfscérale,  et  le  liquide  ainsi  mis  en 
moaTement  revient  vers  le  centre  du 
corps  en  suivant  les  parties  latérales 
des  rayons.  D^autres  courants  analo- 
gues lèchent  pour  ainsi  dire  la  surface 
des  cœcums  gastriques  qui  s'avancent 
dans  rintérieur  des  rayons,  et  tous 
ont  ime  direction  constante,  de  sorte 
qu'il  s'établit  ainsi  une  véritable  cir- 
culation dans  toutes  les  parties  de 
la  cavité  viscérale  et  de  ses  dépen- 
dances (a). 


Le  mouvement  dliaire  a  été  con- 
staté aussi  par  M.  Sharpey  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  cavité  viscérale 
des  Oursins,  et  les  courants  y  baignent 
d'une  manière  très  régulière  les  bran- 
chies internes  ou  feuilles  basilaires  du 
système  ambulacraire,  ainsi  que  la 
surface  du  tube  digestif,  etc. 

AfL  de  Quatrefages  a  trouvé  que 
chez  les  Siponcles  le  liquide  cavltaire 
circule  aussi  d'une  manière  régulière  ' 
dans  la  cavité  viscérale  :  un  courant 
sous -cutané  se  porte  d'arrière  en 
avant,  et  le  courant  récurrent  longe 
la  masse  viscérale.  Si  Ton  interrompt 
la  communication  entre  la  partie  an- 
térieure et  la  portion  postérieure  de 
la  cavité  commune,  le  mouvement 
drculatoire  se  continue  d'une  manière 
indépendante  dans  chaque  portion 
ainsi  isolée  (6). 


(a)  Sharpey,  CiUa  (Todd's  Cyclopœdia  ofAnat,  and  Phytiol.»  i836j  vol.  I,  p.  6i6}. 
(&)  Quatrefages,  Mém.  mf  to  eaviU  du  e<frf9  iet  tnvertéàréi  (Afin,  iet  $clene£$  nat.,  ilM). 
3«séhe,  t.  XIV,  p.  3i7). 
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une  description  détaillée,  et  je  me  bornerai  à  en  faire  connaître 
brièvement  les  caractères  principaux. 
STstMne  Lc  systèmc  vasculaire  sous-cutané  de  tous  les  Échinodermes 
oi»-ciitaoé  proprement  dits  se  compose  essentiellement  de  cinq  tubes  Ion- 
ihiiKxieniies  gitudiuaux  qui  occupent  le  milieu  des  grandes  bandes  muscu- 
laires, étendues  d'une  extrémité  du  corps  à  l'autre,  et  accolées 
aux  parois  de  la  cavité  générale  où  flottent  les  viscères.  Ces 
vaisseaux  paraissent  être  fermés  à  leur  extrémité  postérieure, 
mais  s'ouvrent  antérieurement  dans  un  canal  annulaire  qui 
entoure  l'orifice  buccal  et  qui  envoie  des  prolongements  dans 
chacun  des  tentacules  dont  se  compose  la  couronne  labiale. 
Des  tubes  terminés  en  culs-de-sac  sont  suspendus  à  ce  même 
anneau  vasculaire,  et  paraissent  servir  de  réservoir  pour  le  fluide 
qui  reflue  des  tentacules,  quand  ceux-ci  se  contractent.  Enfin, 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe,  les  vaisseaux  longi- 
tudinaux donnent  naissance  latéralement  à  des  branches  simples 
qui  se  rendent  aux  vésicules  ou  feuillets  situés  à  la  base  des  ap- 
pendices ambulacraires  et  y  débouchent  (1).  11  est  aussi  à  noter 
que  ce  système  de  vaisseaux  sous-cutanés  est  pourvu  de  cils 
vibratiles  qui  mettent  en  mouvement  le  liquide  contenu  dans 
son  intérieur.  Beaucoup  de  naturalistes  pensent  que  ce  liquide 
n'est  autre  chose  que  de  Teau  de  mer  qui  pénétrerait  directe- 
ment dans  le  canal  circumbuccal  par  des  orifices  particuliers, 
et  ils  désignent  en  conséquence  cette  portion  de  l'appareil  vas- 
culaire sous  le  nom  de  système  aquifere  (2).  Mais  cette  opinion 


(1)  Cette  dénomination  a  été  appli-  dessus  (a),  tandis  que  le  système  aqal- 

quée  par  différents   auteurs    à  des  fère  dont  il  est  question   dans  les 

choses     essentiellement     distinctes.  MémoiresdeM.  DelleChiajeestle 

Ainsi  le  système  aquifere  dont  parle  tème  cavitaire  général  du  corps  (6). 
M.  Siebold  consiste  dans  le  système         (2)  M.  Krohn  pense  que  les  paro; 

de  vaisseaux  sous-cutanés  décrit  ci-  de  ces  feuillets  sont  creusées  d'un  v 


(a)  Siebold  et  Sunoii»,  Nouveau  Manuel  d'anat.  comp.,  1. 1,  p.  iOS. 
{b)  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  page  8. 
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ne  paraît  pas  être  fondée  :  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  aucun 
indice  de  Texistence  d'une  communication  libre  et  directe  entre 
Jes  vaisseaux  sous-cutanés  des  Échinodermes  et  l'extérieur  ;  je 
suis  même  très  porté  à  croire  qu'ils  s'anastomosent  avec  le 
système  vasculaire  viscéral,  et  qu'ils  font  réellement  partie  de 
l'appareil  circulatoire. 

Les  tubes  sous-cutanés  dont  il  vient  d'être  question  ne  don- 
nent jamais  naissance  à  des  ramifications  dendroïdes.  Les  vais- 
seaux qui  accompagnent  le  tube  digestif  fournissent  au  contraire  ^y,^^^ 
à  cet  organe  une  multitude  de  branches  dont  les  divisions  et 
les  subdivisions  successives  constituent  un  lacis  capillaire  fort 
remarquable. 

Chez  les  Holothuries  surtout,  ce  système  circulatoire  profond 
prend  un  très  grand  développement,  et  présente  une  multitude 
de  houppes  vasculaires  qui  sont  enchevêtrées  au  milieu  des 
ramifications  de  l'appareil  respiratoire  ;  mais  il  y  a  simplement 
contiguïté  entre  ces  vaisseaux  et  les  trachées  aquifères  qui 
constituent  l'appareil  branchial  interne  de  ces  Animaux  (1),  et 
jamais  les  vaisseaux  sanguins  ne  se  ramifient  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  ces  organes,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Mollus- 
ques, les  Crustacés  et  les  Animaux  supérieurs.  Le  tronc  con- 
tractile qui  parait  tenir  lieu  de  cœur  est  logé  dans  le  repli 
membraneux  qui,  à  la  manière  d'un  mésentère,  fixe  Tappareil 
digestif  dans  la  cavité  viscérale.  Du  côté  opposé  du  tube  intes- 
tinal se  trouve  un  autre  vaisseau  qui  peut  être  considéré  comme 
une  veine,  car  le  sang  poussé  par  le  cœur  tubiforme  doit  s'y 
rendre  après  avoir  traversé  le  réseau  capillaire  interposé  ;  mais 
on  ne  sait  pas  comment  le  fluide  nourricier  retourne  de  cette 

^a  marginal  et  de  diverses  ramifi-  avec  le  système  irrigatoire  général  (a). 
<^tions  ;  mais  il  ne  s^expliqne  pas  au  (1)  Voyez  tome  II ,  page  10  et  soi- 
^Qjet  des  relations  de  ces  vaisseaux      vantes. 

(a)  Krohn,  UOter  éU  AMTdnung  de»  Nerventyttemt  der  Eehiniien  und  Holothwien  im  AUf^ 
*ciii€n(Mâner'sAreMtrAlrAnat.  unâPhytioLt  1841,  p.  5,  note). 
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veine  intestinale  au  cœur  pour  recommencer  le  mouvement 
circulatoire  (1).  Il  serait  donc  possible  qu'il  n'y  eût  ici  qu'une 
oscillation»  un  mouvement  de  va-et-vient,  au  lieu  d'un  courant 


(1)  C^est  chez  les  Holothuries  que 
Tappareil  vascnlaire  est  le  mieux  con- 
na  (a).  Les  cinq  yaisseaux  longitudi- 
naux que  Ton  j;>eut  désigner  sous  le  nom 
de  vaisseaux  ambulacraires  princi- 
paux, à  raison  de  leurs  rapports  a?ec 
les  appendices  locomoteurs,  occupent» 
comme  je  Pal  déjà  dit,  le  milieu  des 
cinq  bandes  musculaires  longitudinales 
qui  garnissent  en  dedans  les  parois  de 
la  grande  cavité  viscérale  formées  par 
les  téguments  et  le  panicule  charnu 
sous-cutané.  Des  canaux  secondaires 
partent  à  angle  droit  de  ces  troncs 
principaux,  et,  après  avoir  marché 
entre  la  peau  et  les  muscles  longitu- 
dinaux, se  montrent  à  nu  sur  la  paroi 
interne  de  la  cavité  viscérale  ;  ils  ne 
se  divisent  pas  et  ne  s'anastomosent 
pas  ;  mais  chacun  d'eux,  parvenu  à  la 
base  de  Tun  des  appendices  ambula- 
craires, y  pénètre  après  s'être  renflé 
en  forme  de  petite  ampoule.  Les  troncs 
longitudinaux  dont  naissent  ces  vais- 
seaux  ambulacraires  secondaires  se 
rétrécissent  peu  à  peu  vers  l'arrière 
du  corps,  et  ne  m'ont  paru  s'anasto- 
moser ni  entre  eux,  ni  avec  les  vais- 
seaux du  système  viscéral.  Par  leur 
extrémité  antérieure  \\s  pénètrent  dans 
l'anneau  cartilagineux  qui  entoure  le 
pharynx,  et  y  donnent  naissance  à  une 


couronne  de  vaisseaux  tentaculaires 
qui  se  ramifient  dans  les  appendices 
labiaux,  et  à  autant  de  tubes  terminés 
en  culs-de-sac  qui  se  portent  en  ar- 
rière et  flottent  librement  dans  la 
cavité  viscérale.  Ces  derniers  organes, 
que  M,  Délie  Gbiaje  a  décrits  sous  le 
nom  de  sacs  foligniens  (6),  et  que  la 
plupart  des  auteurs  appellent  tubes  de 
Poli ,  ont  des  parois  contractiles ,  et 
paraissent  servir  de  diverUculumspoar 
recevoir  le  liquide  qui  reflue  des  ca- 
naux des  tentacules  correspondants 
lorsque  ces  appendices  se  contractent. 
Les  troncs  ambulacraires  se  recour- 
bent ensuite  en  dedans  et  en  arrière 
pour  longer  la  partie  antérieure  du 
tube  digestif,  et,  d'après  M.  Tiede- 
mann,  ils  s'anastomosent  latéralement 
entre  eux  dans  ce  point  de  rebrous.<e- 
ment  de  façon  à  consUtuer  un  anneia 
vasculaire  labial  (c).  Mais  M.  Mfiller 
pense  qu'ils  ne  présentent  qu'une 
simple  dilatation  latérale,  et  pas  de 
communication  directe  (d).  QuoIqu'O 
en  soit,  ils  ne  tardent  pas  à  se  termi- 
ner dans  un  anneau  vasculaire  pha- 
ryngien, au  côté  duquel  se  trouve 
appendu  un  sac  membraneux  à  col 
étroit  qui  fait  également  fonction  de 
réservoir,  et  qui  est  considéré  par 
M.  Délie  Ghiaje  comme  étant  one  es- 


(a)  Voyez  la  fifpire  anatomique  que  j'en  ai  donnée  dans  la  ^nde  édilion  du  Règne  animal 
(ZOOPHYTES,  pi.  18)  :  —  vl,  vaisseaux  ambulacraires  principaux;  —  ^  vaisseaox  ienUcuUires  ;  — 
V,  véilcttlet  foIignlennM  ;  —  va,  anneau  vascutairo  cesophajçien  ;  —  p,  r^witoir  cm  im  plianmiici  ; 

—  vi,  artère  méaenlëriquo  ;  —  vr,  rete  mitHibiU  ;  —  vtn,  artère  intetUiule  ;  —  ve,  twm  iaUstiaalei 

—  va,  branche  anaslomotique  de  re  dernier  vaisseau. 

(6)  Délie  Chiaje,  Descrn.  enotom.  degli  Animait  tnvertebrati^  t.  IV,  p.  21. 
(c)  Tiedomann,  Anat.  der  Rôhren -Holothurie,  p.  20,  pi.  2,  Gg.  4. 

(ff)Mailer,  Anatom.  Studun  vbcr  Echinodtrmen  {Archiv  filr  Anat.  und  Ph^ftiol.,  18^. 
p.  Uk). 
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à  direction  consUnle.  On  est  également  dans  Tignorance  au 
sujet  de  la  manière  dont  le  fluide  nourricier  se  meut  dans  les 
vaisseaux  longitudinaux  du  système  sous-culanë;  mais  on  a  pu 


pèce  de  cœur.  Les  parois  de  cet  organe 
sont  eflectiYement  contractiles,  et  je 
l^ai  souTent  vu  cliasser  brusquement 
dans  les  vaisseaux  pliaryngicns  le  li- 
quide dont  il  était  rempli;  mais  je 
n*y  ai  jamais  vu  de  pulsations,  et  je  ne 
pense  pas  qû*il  influe  d'une  manière 
régulière  sur  fc  mouvement  circula- 
toire du  fluide  contenu  dans  le  sys- 
tème vasculaire  dont  il  dépend,  mou- 
vement qui  résulte  essentiellement  de 
Paclion  de  cils  vibratiles  dont  ces 
canaux  sont  garnis  intérieurement. 

M.  Tiedemanu  a  figuré  deux  de  ces 
vessies  pharyngiennes  ;  mais  dans  les 
espèces  que  j'ai  eu  Poccasion  d'exa- 
miner, il  n'y  en  avait  qu'une,  ainsi 
que  chez  celles  étudiées  par  M.  Délie 
Chiaje,  et  je  suis  porié  à  croire  que 
c'est  le  nombre  normal. 

Les  appendices  foligniens  sont  en 
même  nombre  que  les  tentacules,  et, 
en  général,  on  en  trouve  trois  pour 
chaque  tronc  ambulacraire. 

Le  système  vasculaire  intestinal  des 
Holothuries    se    compose    de   deux 
troncs  principaux  qui  longent  le  tube 
digestif  et  qui  sont  séparés  par  ce 
viscère.  Celui  que  j'appellerai ,  avec 
M.  Délie   Chiaje  ,  Vartère  mésenté- 
rique,  est  logé  dans  l'épaisseur  du 
mésentère  et  forme  une  anse.  Sa  por- 
tion moyenne,  élargie  irrégulièrement 
et  très  contractile,  parait  remplir  les 
fonctions  d'un  cœur;  à  ses  deux  ex- 
trémités il  s'atténue  extrêmement,  et 
tout  le  long  de  son  bord  intestinal  il 
donne  naissance  h  une  mulllliidc  de 
t^ranclies  qui,  logées  dans  l'épaisseur 
du  mésentère,  se  dirig«*nl  vers  le  tube 


digestiL  Dans  leur  première  moitié» 
ces  ramu8cules,que  l'on  peut  nommer 
artères  gastriques ,  ne  présentent 
rien  de  particulier  ;  mais  les  branches 
qui  naissent  plus  en  arrière  offrent 
au  contraire  une  disposition  très  re- 
marquable. Chacun  de  ces  vaisseaux 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  ra- 
muscules  disposés  en  manière  de  pin- 
ceau ou  de  houppe  dont  les  divers 
brins  s'anastomosent  ensuite  entre 
eux  pour  reconstituer  un  vaisseau 
unique.  L'espèce  de  rete  mirabile 
ainsi  constitué  se  trouve  entremêlé 
avec  les  ramifications  aquifères  de 
l'appareil  respiratoire,  et  les  vaisseaux 
qui  en  partent  pour  se  diriger  vers 
l'intestin  vont  déboucher  dans  une 
artère  intestinale  qui  longe  la  ligne 
d'insertion  du  mésentère,  et  envoie  à 
bon  tour  une  multitude  de  branches 
sur  les  parois  de  la  portion  voisine 
du  tube  digestif.  Il  est  aussi  à  noter 
que  cette  artère  intestinale  se  continue 
en  arrière  beaucoup  au  delà  de  l'extré- 
mité du  rete  mirabile.  J'ai  pu  l'injec- 
ter dans  toute  sa  longueur,  jusqu'au 
cloaque  ;  mais  elle  m'a  paru  ne  plus 
fournir  de  branches  dans  toute  sa 
moitié  postérieure. 

Le  vaisseau  auquel  on  peut  donner  le 
nom  dei'etne  intestinale  longe  le  bord 
libre  du  tube  digestif  dans  toute  son 
étendue,  et  envoie  dans  les  parois  de 
ce  tube  une  multitude  de  petites  racines 
qui  s'anastomosent  avec  les  branches 
terminales  des  artères  gastriques  et 
intestinales.  Un  gros  vaisseau  ana- 
slomotique  transversal  établit  une 
conmiunicaliou  directe  entre  le  tiers 
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observer  ce  phénomène  dans  les  grands  conduits  dont  les  ten- 
tacules labiaux  sont  creusés,  et  Ton  a  reconnu  qu'un  double 
courant  y  est  établi  :  le  liquide  se  porte  de  la  base  au  sommet 


antérieur  et  le  tiers  postérieur  de  cette 
?eine,  qui  est  assez  grosse  dans  sa  por- 
tion moyenne,  mais  devient  extrême- 
ment grêle  vers  les  deux  extrémités 
du  tut)e  digestif. 

Les  anatomistes,t:omme  Je  i*ai  déjà 
dit»  sont  partagés  d'opinions  au  sujet 
des  relations  de  ce  système  vasculaire 
viscéral  avec  le  système  vasculaire 
sous-cuiané. 

M.  Tiedemann  pense  qu'il  n'existe 
aucune  communication  directe  entre 
ces  deux  ordres  de  vaisseaux  (a). 

M.  Délie  Chiaje,  au  contraire,  dé- 
crit l'artère  mésentérique  cl  la  veine 
intestinale  comme  débouchant  dans 
le  vaisseau  annulaire  oesophagien  qui 
appartient,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu,  au  système  sous-cutané  (6). 
M.  Militer  se  prononce  nettement  en 
faveur  de  l'opinion  du  premier  de  ces 
naturalistes,  et  considère  i*appareil 
circulatoire  comme  étant  formé  par 
le  système  vasculaire  viscéral  seule- 
ment (c).  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant qu'il  existe  en  ce  point  des  ana- 
stomoses entre  les  deux  systèmes  ;  seu- 
lement les  liquides  ne  me  paraissent 
pas  pouvoir  passer  de  l'anneau  œso- 
phagien dans  les  vaisseaux  intestinaux, 
à  raison  probablement  de  quelques 
valvules,  et  ces  divers  vaisseaux  sont 


extrêmement  grêles  à  leur  extrémité 
supérieure.  Du  reste,  quoi  quMl  en 
soit  de  ces  anastomoses,  il  me  parait 
évident  que  le  mouvement  des  liquides 
doit  être  presque  sinon  complètement 
Indépendant  dans  ces  deux  porUons 
du  système  vasculaire,  et  que,  par 
conséquent,  il  n'y  a  chez  ces  Animaux 
que  des  courants  circulatoires  par^ 
tiaux. 

Chez  les  Stn aptes  ,  qui  appartien- 
nent au  même  ordre  que  les  Holo- 
thuries, l'appareil  vasculaire  est 
moins  compliqué.  Les  vaisseaux  sous- 
cutanés  longitudinaux  ne  donnent  pas 
naissance  à  des  branches  latérales,  et 
il  ne  paraît  y  avoir  rien  d'analogoe 
au  rete  mirabile.  M.  de  QuatreCages, 
qui  a  été  le  premier  à  faire  bien  con- 
naître la  porUon  du  système  vasca- 
iaire  sous-cutané  qui  correspond  aux 
troncs  ambulacraires  et  à  l'anneaa 
labial  chez  ces  2k)ophytes,  n*avait  pa 
découvrir  aucune  trace  des  vaisseaux 
intestinaux  [d)  ;  mais  l'existence  de 
ceux-ci  a  été  constatée  plus  récem- 
ment par  M.  J.  MQller,  qui  a  troavé 
aussi  les  sacs  foligniens  disposéi 
comme  chez  les  Holothuries  (e).  On 
voit,  par  une  figure  de  la  Fistulaire 
brune  donnée  par  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard ,  que  ces  caectmns  sanguiièrei 


(a)  Tietiemann,  Anat.  der  ROhren'HolothurUt  p.  SI. 

{b}  DeUe  Cliii|)«,  Mem.  tuUa  itoria  e  notmn.  iegli  Anim.  teiua  verUbre^  t.  1,  p.  iOO,  ^.  9, 
fif.  6. 

(c)  llûUer,  Veber  den  Bau  der  Echinodermen,  p.  17  (extrait  des  Mim.  de  FAcad.  de  BerUm 
pour  1853). 

(d)  Qualrefag«s,  Mim.  tur  la  Synapte  de  Duvernùy  {Ann.  det  iciene.  tuU.,  1 849,  9"  térie,  i.  XVU, 
p.  58,  pi.  i,  fig.  1,  et  pi.  5.  fig.  5). 

(e)  J.  Mdller,  Analomitehe  Studien  lUfêr  die  Bchinodermen  {Arehiv  /Dr  Anaî.  wtâ  Pkgtitt., 
1850,  p.  129). 

—  Ueber  SynapU  digitaU,  und  Hiber  die  Eruugung  von  Schnecken  in  IMothwrient  1851,  p.  S. 
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de  ces  appendices  en  longeant  leurs  parois,  et  revient  en  sens 
contraire  en  suivant  Taxe  de  leur  cavité. 

S  22.  —  Dans  la  grande  famille  des  Oursins ,  ou  Échinides , 
la  disposition  générale  de  l'appareil  circulatoire  est  à  peu  près 
la  mênne  que  chez  les  Holothuries,  si  ce  n'est  que  la  portion 
viscérale  de  ce  système  est  beaucoup  moins  développée  (1). 


deTiennent  quelquefois  très  longs,  et 
leor  déveioppement  parait  être  en 
rapport  avec  celui  des  tentacules  buc- 
caux (a).  DàUB\eCl€uiolabe8  peruanus^ 
M.  M  aller  a  compté  près  d*une  cen- 
taine de  ces  appendices  qu'il  désigne 
sons  le  nom  de  vésicules  de  Poli  (6). 
Diaprés  M.  MQller,  le  système  vas- 
enfaiire  Tiacéral  fournit  des  brandies 
aux  tentacules  et  aux  parois  du  corps 
par  rintermédiaire  d'un  anneau  œso- 
phagien ;  mais  tous  ces  vaisseaux  se- 
raient parfaitement  indépendants  du 
système  cutané  auquel  ce  naturaliste 
donne  le  nom  de  système  aquifére. 

(1)  Chez  les  Ëchihides  ,  Pappareil 
fasculaire  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Holothuries,  et  se  compose  aussi 
de  deux  ordres  de  vaisseaux  :  d'un 
ifBtème  80U»-cutané,  et  d'un  système 
viscéral.  Le  premier,  comme  d'ordi- 
naire, consiste  essentiellement  en  cinq 
fiisaeaux   ambulacraires  principaux 
qui  se  portent  d'un  pôle  du  corps  à 
r«atre,  et  qui  fournissent  à  droite  et 
ï  gauche  une  série  de  branches  se- 
csodaires  transversales,  lesquelles  se 
RBdent  chacune  à  l'un  des  feuillets 
ams-ambniacraires.  Ces  vaisseaux  lon- 
gitadinaux  débouchent  inférieurement 
tluis  un  vaisseau  cirCumpharyngien. 
Le  système  vasculaire  viscéral  est 


moins  bien  connu.  Chez  les  Spatan- 
GDES  (c),  un  cœur  constitué  par  un 
gros  vaisseau  fusiforme  à  parc^  char^- 
nues  est  logé  dans  le  mésentère,  près 
de  la  portion  antérieure  du  tube  di- 
gestiL  Je  n'ai  pu  bien  distinguer  le 
mode  de  terminaison  de  son  extré- 
mité postérieure  ;  mais  en  avant  et  à 
gauche,  il  se  prolonge  en  une  artère 
mésentérique  qui,  après  avoir  suivi 
pendant  quelque  temps  le  bord  interne 
de  l'intestin,  et  y  avoir  formé  un 
coude  abrupt  d'où  partent  des  artères 
intestinales,  se  divise  en  deux  bran- 
ches dont  l'une,  descendante,  va  au 
côté  gauche  de  la  bouche ,  et  m'a 
paru  s'y  anastomoser  avec  l'anneau 
vasculaire  déjà  mentionné;  l'autre, 
ascendante,  se  porte  en  avant,  puis  en 
haut,  et  va  se  terminer  au  point  de 
réunion  des  vaisseaux  ambulacraires, 
près  des  pores  génitaux.  Un  autre 
vaisseau  qui  occupe  le  bord  opposé  de 
la  portion  antérieure  du  titbe  digesUf, 
et  qui  corresponde  la  veine  intesti- 
nale des  Holothuries,  m'a  semblé  dé- 
boucher aussi  dans  l'anneau  vasculaire 
circumbuccal,  et  Je  suis  porté  à  croire 
qu'il  communique  du  côté  opposé  avec 
l'extrémité  postérieure  du  cœur. 

Nos  connaissances  sont  encore  plus 
impariaites  au  sujet  du  mode  de  dis- 


(c)  Çt>oj  «t  Gainianl,  Voyage  de  VAttrolabe,  Zoonnms,  pi.  8,  fi;.  3. 

(»)  MiUkr,  Op.  Ht.  {Archiv,  4850,  p.  145). 

(^  Hiliie Kdwards,  Atku du  BèffM  animal  de  Guvier,  Zooravris,  pi.  îi  bii,  tg.  i,iû,iP, 
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Les  Astéries,  ou  Étoiles  de  mer,  nous  offrent  également  les 
mêmes  caractères  essentiels  ;  mais  on  remarque  dans  quelques 
parties  de  l'appareil  vasculaire  des  différences  plus  considé- 
rables. Ainsi ,  dans  la  région  dorsale  du  corps ,  on  trouve  un 
large  cercle  vasculaire  qui  communique  tout  autour  avec  des 
branches  radiaires  dont  les  ramifications  se  distribuent  aux 


tributiondes  vaisseaux  chez  les  Oursins 
proprement  dits,  et  les  descriptions 
qui  en  on  tété  données  successivement 
par  MM.  Tiedemann,  Ddle  Ghitje  et 
Valentin,  sont  en  désaccord  sur  beau- 
coup de  points  essentiels.  Le  cœur 
est  situé  à  côté  de  l^oesophage,  à  peu 
près  comme  chez  les  Spatangues.  Dia- 
prés M.  Délie  Cliiaje,  cet  organe  ne 
serait  iiu^une  ampoule  très  semblable 
à  celle  qui  est  appendue  à  Tannean 
vasculaire  œsophagien  des  Holothu- 
ries (a)  ;  mais  M.  Valentin  y  a  trouvé 
une  structure  très  complexe  (6),  et 
Ton  s'accorde  généralement  à  recon- 
naître qu'il  en  part  un  vaisseau  qui  se 
dirige  vers  Tanus  et  va  déboucher 
dans  un  cercle  vasculaire  entourant 
l'orifice  terminal  de  l'intestin.  Une 
autre  artère  descend  du  cœur  vers  la 
lanterne,  ou  appareil  buccal,  et  parait 
s'y  anastomoser  avec  un  anneau  va^ 
culairc  cesopbagien.  Il  y  a  aussi  une 
artère  intestinale  qui  suit  l'un  des 
bords  du  tube  alimentaire  ;  enfin,  on 
trouve  également  du  côté  opposé  de  ce 
tube  un  autre  vaisseau  qui  parait  cor- 
respondre à  la  veine  intestinale  des 
Uolothnries  ;  mais  les  rapporU  ana- 
tomiques  de  tous  ces  vaisseaux  sont 
très  obscurs.  Il  règne  encore  plus 
d'incertitude  au  sujet  des  connexions 
de  ce  système  vasculaire  viscéral  avec 


le  système  cutané.  M.  Délie  Ghiaje  dé- 
crit cinq  vaisseaux  pharyngiens  comme 
unissant  Panneau  œsophagien  à  nn 
autre  cercle  vasculaire  qui  entoarerait 
la  bouche  comme  chez  lea Holothuries; 
ils  s'anastomoseraient  également  avec 
les  cinq  vaisseaux  ambulacralres  qii 
régnent  tout  le  long  du  sillon  médian 
situé  entre  les  deux  rangées  des  ap- 
pendices foliacés  de  chaque  appareil 
ambulacralre. 

.    M.  Valentin  pense,  au  contraire» 
que  chacun  de  ces  divers  organes 
est  pourvu  de  deux  vaisseaux  di- 
sant fonction  d'artère  et  de  veine,  et 
que  Tun  de  ceux-ci  s'anastomoseiaU 
avec  l'anneau  vasculaire  anal ,  tandis 
que  l'autre  communiquerait  avec  le 
cercle  vasculaire  labial  (c)«  N'ayant 
pas  eu  l'occasion  d'injecter  les  vais- 
seaux des  Oursins,  comme  je  l'ai  iail 
pour  ceux  des  Spatangues.  je  n'oserab 
me  prononcer  sur    celte  question; 
mais  l'opinion  de  M.  Valentin  me  pi* 
ralt  peu  probable. 

M.  MQller  a  consuté  aussi  l'au- 
stomose  des  troncs  ambulacraires 
avec  le  vaisseau  annulaire  labial, et 
les  communications  de  cenx-d  avec 
les  vésicules  foligniens  (on  vésicules 
de  Toli,  M  aller);  mais  il  n'a  pas  vn 
de  connexions  entre  ce  système  da 
canaux  et  les  tentacules  buccaux. 


(a)  Dolle  Chiigc,  Detcrix.enotomia  degliAnim.  invertebr.,  t.  IV,  p.  45,  pi.  i±i,  fi?.  S. 

(b)  Valentin,  Anat.  du  genre  Eciiinus,  p.  92,  pi.  7,  Qg.  125,  etc.,  184i  (dant  Afasùs, 
graphie  de*  Échinodermet  vivantt  et  foitUes). 

(c)  Valeotio,  lùc.  cit.,  p-  U3. 
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I  viscères  sous-jacents.  Un  vaisseau  descendant,  qui  paraît 
Gonction  de  cœur  et  représenter  l'artère  mésentérique  des 
bories,  s'anastomose  aussi  avec  cet  anneau  dorsal  ;  mais 
est  pas  encore  fixé  quant  aux  relations  de  cet  organe  avec 
tèaie  circumbuccal  (1). 
S.  —  Les  Siponcles  et  les  autres  Animaux  dont  Guvier  a 


et  «ystème  vasculaire  des  Asté- 
tat  M.  Tiedeniann  a  donné  de 
In  flgares ,  présente  le  même 
Mral  qœ  cetai  des  Holothuries; 
m  plan  est  modifié  quant  aux 
ieeondaires.  Le  cœur ,  organe 
M  à  parois  épaisses  et  brunâ- 
II  placé  à  peu  près  comme  chez 
Aiiides,  et  donne  naissance  à  un 
pi  ascendant  qui  va  déboucher 
m  grand  cercle  vasculaire  dor- 
t  anneau  correspond  au  vais- 
icam-anal  des  Oursins,  et  corn- 
ai :  i*>  avec  dix  vaisseaux  ra- 
fui  suivent  la  face  supérieure 
^oidices  caecaux  de  Pestomac  et 
Itm  ainsijusqu'àrextrémitédes 
qfmis;  2^  avec  un  égal  nombre 
leaux  appartenant  aux  organes 
v^  et  3*  des  branches  gastri- 
l).  Un  anneau  vasculaire  œso- 
Bie  trouve  près  de  la  face  op- 
la  corps,  et  s'anastomose  avec 
lanches  radiaires  sons-intesti- 
lOl  se  ramifient  également  sur 
gastriques,  etc.  Enfin,  il 
autour  de  la  bouche  un 
▼aisseau  avec  lequel  s'anasto- 
i  ks  cinq  troncs  ambulacraircs 
fttcent  le  long  de  la  paroi  infé- 
des  rayons  et  se  comportent 
i  les  vaisseaux  du  même  nom 


chez  les  Ëchinides.  La  même  dissi- 
dence d'opinion  qui  existe  au  sujet  des 
connexions  du  système  des  vaisseaux 
viscéraux  avec  les  vaisseaux  ambula- 
craires  chez  les  Holothurirs  et  les 
Ëchinides  se  reproduit  ici.  M.  Tiède- 
mann  n*a  pu  découvrir  aucune  com- 
munication entre  Fanneau  labial  et  le 
système  vasculaire  viscéral.  M.  Délie 
Chiaje,  au  contraire ,  assure  que  les 
cinq  vaisseaux  sous-intestinaux  qui 
s'avancent  dans  les  rayons  à  la  face 
inférieure  des  caecums  gastriques  en 
naissent  directement  (6). 

il  est  aussi  à  noter  que  des  ampoules 
groupées  autour  de  Tœsophage  et 
correspondantes  aux  sacs  foligniens 
des  Holothuries  naissent  également 
de  Tanneau  labial  chez  les  Astéries, 
et  que,  chez  ces  dernières,  il  parait  y 
avoir  aussi  une  communication  entre 
cet  anneau  et  un  organe  dont  les 
fonctions  ne  sont  pas  connues  et  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  sac  calci- 
fère  ou  pœhe  à  sable. 

Chez  les  Comatules,  le  cercle  vas- 
culaire dorsal  qui,  chez  les  Oursins, 
entoure  Tan  us,  parait  être  remplacé 
par  un  réservoir  central  situé  au 
fond  d'une  cavité  creusée  dans  le 
calice  tégumcntaire  du  corps  et  don- 
nant naissance  aux  mêmes  vaisseaux 


I,  Ànat.  der  Mhr en- Holothurie ^  pi.  8. 
toflsi  V Atlas  du  Règne  animal  Je  Cuvier,  Zoophytes,  pi.  2,  fl^.  i. 
rib  Ciiiaje,  De9cri%.  e  notom.  degli  Anim,  invert.,  pi.  13,  fl^.  ié. 


Syslème 
▼aacukire 


Apodfls. 
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formé  le  groupe  des  Échinodermes  Apodes  sont  également 
pourvus  de  quelques  vaisseaux  sous-cutanés  et  gastriques;  mais 
les  première  ne  présentent  pas  la  disposition  radiaire  qui  se 
remarque  chez  les  Échinodermes  proprement  dits ,  ou  Échino- 
dermes pédicellés,  et,  sous  ce  rapport,  le  mode  d'organisation 
de  ces  Animaux  presque  vermiformes  se  rapproche  davantage 
de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Annélides  (1). 


que  noua  afons  vas  cbex  les  Asté- 
ries (a). 

(i)  Chez  les  Siponcles,  qae  la  plu- 
part des  zoologistes  rangent  dans  la 
classe  des  Échinodermes,  mais  qui,  à 
beaucoup  d'égards,  s'éloignent  consi- 
dérablement du  type  propre  à  ce 
groupe  de  Zoopbytes  ,  Tappareil  Tas- 
culaire  parait  être  très  réduit.  Un 
Taisseau  longitudinal  sous  -  cutané 
longe  le  cordon  nerveux  et  envoie  à 
droite  et  à  gauche  des  rameaux  aux 
tégument:».  A  Textrémité  antérieure 
du  corps  il  se  recourbe  pour  gagner 
le  pharynx,  et  parait  s'y  anastomoser 
afec  un  vaisseau  qui  longe  le  tube 
digestif,  ainsi  qu'avec  des  canaux 
creusés  dans  les  tentacules.  Ce  système 
vasculaire  a  été  décrit  sommairement 
par  M,  Délie  Ghiaje ,  et  avec  plus 
d'exactitude  par  M.  Grube  (6). 

Le  premier  de  ces  naturalistes  a 
représenté  un  sac  folignien  (ou  sac  de 
I\>li),  très  grand,  comme  étant  appendu 
sous  la  base  des  tentacules;  et  suivant 
M*  Grube,  il  y  aurait  deux  de  ces  ré- 


servoirs accolés  à  la  partie  antérieure 
du  tube  digestlL  Mais  M.  T.  WOliams, 
qui  a  étudié  plus  récemment  la  struc- 
ture de  ces  Animaux,  assure  qa*i) 
n'existe  aucun  organe  de  ce  genre,  et 
que  c'est  la  disposition  variqueuse  des 
troncs  vascolaires  qui  en  avait  imposé 
à  ses  prédécesseurs  (c). 

J'ajouterai  que  chez  les  Boublliis, 
comme  chez  les  Échiures,  dont  j'ai  ea 
déjà  l'occasion  de  parler  (d),  il  y  a  oi 
système  vasculaire  encore  plus  simple 
qui  parait  être  formé  sur  le  même 
plan  que  celui  des  Sipondes,  saof 
l'absence  des  vésicules  dont  il  viest 
d'être  question.  Ainsi,  M.  Schmardi 
y  a  Urouvé  un  vaisseau  sous-cutané 
longitudinal  qui  accompagne  te  cor- 
don nerveux  ganglionnaire,  qui  four- 
nit des  branches  à  droite  et  à  gauche, 
et  qui  antérieurement  se  divise  ei 
deux  troncs  pour  suivre  les  bords  de 
l'appendice  probosddlforme  dont  l'ex- 
trémité céphallqoe  de  ces  Animaux 
est  garnie.  Un  autre  tronc  longitudi- 
nal naît  de  deux  branches  marginales 


(c)  Heosinfer,  Auatcmùcke  VnUrtuckun§  êker  Comalab  meditemBM  {ZtiUchrift  fkr  ék  orp- 
nitcU  Fk^tik,  Bd.  111,  p.  373). 

—  MùUcr,  £fcèrr  ëe»  AtM  tfet  Paatacnooi  capaUMedom  {Mim,  de  tJkaé,  éê  BerU»,  I84i, 
p.  y36,  pi.  5.  f^.  if), 

(>)  DeOe  Chi^.  Jfm.  nMm  tttiHa  éetk  Âmim.  êOUM  vertékrt  4i  Napoli  (18iS,  toL  I,  p.  il. 
pi.  1 ,  6f .  6). 

—  B.  Grube,  Vertuck  einer  Amût0$nie  eu  SipoDcalus  nadns  (  Mâlkr*t  krOàù  /ttr  KmX.  nui 
PkfftiêL,  1837,  p.  iig  el  suit.,  pi.  1 1,  fif .  i-5). 

{O  WUliantt ,  On  r*^  filoâtf  Friper  mmâ  Ckfl^memn  Ftmd  9f  InwerMrmU  Amimêit  {Pkilu- 
Drmn».,  iSSi,  p.  608). 
{4}  Votei  ciHieMitt,  pi««  i78. 
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§  24.  —  On  voit  donc  qu'il  nous  reste  beaucoup  à  apprendre 
au  sujet  de  la  disposition  analoraique  et  des  fonctions  du  système 
vasculaire  chez  les  Échinodernies.  Pour  remplir  ces  lacunes,  il 
faudrait ,  d'une  part ,  avoir  recours  à  l'injection  des  vaisseaux, 
afin  d'en  rendre  le  trajet  bien  visible  et  d'en  découvrir  les 
anaston[)oses  ;  mais ,  d'autre  part ,  ne  pas  négliger  l'étude  des 
phénomènes  de  la  circulation  chez  les  espèces  dont  les  tégu- 
ments présentent  assez  de  transparence  pour  permettre  à  l'ob- 
servateur de  voir  ce  qui  se  passe  dans  l'organisme  pendant 
l'exercice  de  la  vie,  condition  qui  ne  se  trouve  réalisée  que  chez 
les  Synaptes. 

Si,  comme  on  le  pense  généralement,  le  système  vasculaire 
sons-cutané,  dit  aquifère,  est  indépendant  du  système  vas- 
culaire viscéral,  nous  aurions  ici  un  exemple  d'organes  d'irri- 
gation partiels  et  non  coordonnés.  En  effet,  des  liquides  qui  ne 
paraissent  différer  en  rien  d'essentiel,  qui  semblent  être  tous 
également  aptes  à  entretenir  le  travail  nutritif,  et  qui,  par  con- 
séquent, méritent  au  même  degré  de  porter  le  nom  de  sang^ 
se  trouvent  logés  dans  trois  systèmes  de  cavilés  :  la  chambre 
viscérale,  les  vaisseaux  propres  du  tube  digestif  et  de  ses 
annexes,  et  les  canaux  sous-cutanés,  dont  les  appendices  ambu- 
lacraires  et  les  tentacules  buccaux  sont  des  dépendances.  Un 


de  la  portion  terminale  du  même  ap- 
pendice et  accompagne  le  tabe  diges- 
Uff  sur  lequel  on  aperçoit  aussi  un 
troisième  tronc  longitudinal  qui  paraît 
^re  une  dépendance  du  Taisseau  sous- 
cotané  et  qui  est  comparable  à  Tarière 
intestinale  des  Holothuries.    Enfln , 
ces  gros  troncs  se  bifurquent  Tun  et 
l'autre  à  leur   extrémité   inférieure 
Pov  se  ramifier  dans  Tappareil  res- 
piratoire. U  est  aussi  à  noter  que 


chez  ces  Animaux,  de  même  que  chez 
les  Échiures,  il  y  a  sur  le  trajet  des 
deux  troncs  principaux,  vers  le  Uers 
antérieur  du  corps,  un  petit  renfle- 
ment en  forme  de  bulbe  qui  paraît 
être  de  nature  musculaire.  Ces  bulbes 
ont  été  considérés  comme  des  cœurs 
rudimentaires;  mais  jusqu'ici  rien  ne 
prouve  qu'ils  soient  des  organes  d'im- 
pulsion (a). 


(<)Scitiiiarda,  Zur  Naturgeêchichte  der  Àdria  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  i85i,  t.  II,  p.  1 19, 
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mouvement  circulatoire  anime  ces  liquides  dans  chacun  de  ces 
appareils  d'irrigation ,  et,  chez  la  plupart  des  Échinodermes, 
c'est  principalement  par  l'intermédiaire  du  fluide  contenu  dans 
le  système  de  canaux  superficiels  ou  ambulacraires  que  les 
relations  doivent  s'établir  entre  l'organisme  et  le  milieu  respi- 
rable  ambiant.  Mais  cette  multiplicité  d'agents  indépendants 
entre  eux  est  loin  d'être  un  indice  de  supériorité  physiolo- 
gique; et  là  où  le  travail  irrigatoire  se  perfectionne,  nous  avons 
vu  la  centralisation  des  forces  s'établir,  et  un  seul  système  bien 
constitué  prendre  la  place  de  tous  ces  instruments  grossiers. 

Telle  est  aussi  la  disposition  qui  se  rencontre  chez  les  Ani- 
maux vertébrés  dont  l'étude  nous  occupera  dans  la  prochaine 
Leçon. 


VINGT -SIXIÈME  LEÇON. 


De  la  circulation  chez  les  Animaux  vertébrés.  —  Appareil  circulatoire 

des  Poissons. 


§  1.  —  Dans  rembranchement  des  Vertébrés ,  Tappareil  de  Mode 
la  circulation  atteint  un  degré  de  perfection  dont  on  ne  connaît  de  lippureii 
aucun  exemple  dans  les  autres  divisions  du  Règne  animal  ;  mais  des  vcrtâiréi 
dans  les  rangs  les  plus  inférieurs  de  ce  groupe ,  il  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  la  classe  des  Anné- 
lides,  et,  dans  les  premiers  temps  de  l'existence,  chez  tous  ces 
Animaux ,  on  y  remarque  des  dispositions  organiques  qui  rap- 
pellent, à  certains  égards ,  le  mode  de  structure  du  système 
irrigatoire  de  beaucoup  d'Invertébrés  inférieurs  ,  bien  qu'à 
aucune  époque  de  la  vie  embryonnaire  du  Vertébré,  il  ne  puisse 
être  considéré  comme  le  représentant  de  ce  système  dans  un 
Zoophyte  ,  un  Mollusque  ou  un  Entomozoaire  quelconque. 
L'hypothèse  de  la  formation  d'une  série  zoologique  s'étendant 
depuis  la  Monade  jusqu'à  l'Homme ,  et  résultant  d'une  série 
d'arrêts  de  développement  dans  la  réalisation  du  plan  orga- 
nique d'après  lequel  le  corps  humain  se  constitue,  est  donc  tout 
aussi  fausse  quand  on  l'applique  à  cette  portion  de  l'économie 
Que  lorsqu'on  la  présente  comme  l'expression  des  ressemblances 
^t  (les  différences  qui  existent  dans  l'ensemble  de  l'organisme 
chez  tous  les  êtres  animés.  Non,  l'embryologie  des  Animaux 
Supérieurs  n'est  pas ,  comme  vous  l'entendez  répéter  souvent 
dans  une  autre  École,  le  tableau  mobile  de  l'anatomie  comparée. 
Lne  idée  pareille  ne  pourrait  que  vous  égarer  dans  vos  études  ; 
niais ,  pour  acquérir  des  notions  jusles  relatives  au  mode  de 
t'onslitulion  de  l'appareil  irrigaloire  dans  l'ensemble  de  la  Gréa- 
111.  20 
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lion  zoologi(|ue  ,  il  est  plus  nécessaire  de  tenir  compte  des 
clals  transitoires  de  cet  appareil  chez  les  Vertébrés  que  chez 
les  Animaux  inférieurs,  parce  que  les  changements  qu'il  subit 
sont  plus  considérables  et  tendent  davantage  à  effacer  les  ana- 
logies primordiales  qui  s'y  rencontrent  partout. 

Nous  avons  vu  que  chez  la  plupart  des  Animaux  inférieurs 
les  lacunes  ou  espaces  libres  qui  se  creusent  dans  la  substance 
des  tissus,  ou  qui  sont  ménagés  entre  les  organes,  jouent  un  rôle 
très  important  dans  la  constitution  du  système  de  cavités  à 
Taide  duquel  les  fluides  nourriciers  se  répandent  dans  les 
diverses  parties  de  l'économie;  mais   que,  chez  certaines 
espèces ,  les  canaux  de  distribution  ne  sont  plus  des  instru- 
ments empruntés  aux  parties  voisines,  et  se  forment  de  toutes 
pièces  à  l'aide  de  matériaux  qui  leur  sont  propres.  Ce  dernier 
procédé  organogénique  paraît  être  pour  ainsi  dire  exceptionnel 
dans  le  travail  de  développement  des  Invertébrés,  et  ne  s'est 
révélé  à  nous  d'une  manière  bien  distincte  que  chez  les  Anne— 
lides;  mais,  dans  Tembranchement  dos  Vertébrés,  il  devient 
prédominant ,  et ,  si  l'on  s'en  tenait  à  l'étude  de  ceux-ci  lors- 
qu'ils sont  parvenus  à  l'état  adulte,  on  pourrait  facilement  croire 
qu'il  n'en  existe  pas  d'autre.  En  effet,  pour  apercevoir  nelle- 
ment  chez  un  Vertébré  des  organes  d'irrigation  nutritive  qui 
soient  comparables  aux  lacunes  sanguifères  des  Mollusques,  des 
Crustacés  et  des  Insectes ,  il  faut  remonter  aux  premiers  temps 
de  la  vie  embryonnaire. 

Lorsque  l'appareil  circulatoire  commence  à  se  constituer 
dans  le  germe  du  Vertébré,  on  voit  effeclivement,  dans  l'épais- 
seur de  l'espèce  de  disque  organoplastique  appelé  blastoderme^ 
dont  l'être  en  voie  de  développement  est  alors  composé,  une 
multitude  d'espaces  de  forme  irrégulière  qui  sont  limités  par 
la  substance  commune  de  ce  blastoderme  et  qui  sont  occupés 
par  un  liquide  ;  bientôt  ces  cavités,  en  s'élendant ,  viennent  à 
communiquer  entre  elles ,  et  lorsque,  par  suite  de  la  formation 
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ilii  cœur,  le  liquide  dont  elles  sont  remplies  est  mis  rapidement 
en  mouYement,  on  voit  les  lacs  et  les  détroits  résullant  de 
eet  assemblage  de  lacunes  se  régulariser  peu  à  peu  ;  les  cou- 
rants principaux  semblent  s'endiguer;  des  membranes  d'un 
tissu  particulier  se  développent  sur  leurs  bords,  et  forment,  pour 
les  contenir,  des  tuyaux  a  parois  indépendantes  des  tissus 
d'alentour.  En  un  mot,  on  voit  se  produire  ici,  par  la  transfert 
mation  de  ces  lacunes  en  tubes,  un  système  vasculaire  compa- 
rable ,  sous  ce  rapport ,  au  système  circulatoire  de  la  plu- 
part des  Animaux  inférieurs.  Mais  ce  travail  organogénique  ne 
donne  jamais  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  chez  les 
Invertébrés ,  car  il  s'effectue  avant  que  les  grandes  cavités  qui 
fbnnent  la  partie  principale  de  l'appareil  irrigatoiro  de  ces  der- 
niers se  soient  constituées  ;  et  à  aucune  période  de  la  vie 
mibrj'onnaire  le  système  ainsi  obtenu  ne  ressemble  en  rien , 
sauf  son  mode  d'origine ,  au  système  circulatoire  lacunaire  ou 
semi-lacunaire  de  l'un  quelconque  des  Animaux  inférieurs  dont 
rétude  a  fait  l'objet  de  nos  précédentes  Leçons. 

Pendant  que  ces  canaux  s'établissent  dans  les  parties  péri- 
phériques du  blastoderme  des  Vertébrés,  un  corps  particulier 
de  forme  cylindrique  se  montre  dans  la  région  centrale  de  l'or- 
ganisme en  voie  de  développement ,  se  creuse  d'une  cavité,  se 
renfle  en  manière  de  bulbe ,  acquiert  des  parois  contractiles,  et 
devient  le  point  d'origine  d'un  système  de  vaisseaux  propre- 
ment dits,  qui  envahissent  peu  u  peu  toutes  les  parties  de  1  eco* 
Domie  et  se  mettent  en  couununication  avec  les  prccédentSf 
dont  l'existence  ne  doit  être  que  transitoire.  Les  courants  cir- 
culatoires s'établissent  alors  dans  l'organisme  naissant,  et  bien- 
tôt le  vaisseau  pulsalile  central  dont  il  vient  d'être  question 
change  de  forme  et  devient  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires 
un  cœur  bien  caractérisé  (1). 

(I)  J>x poserai  avec  détail  le  mode      cœur  lorsque  je  traiicrai  du  dtîvclop- 
de  formation  de  ces  vaisseaux  et  du      peinent  de  Tembryou  des  Vertébrési 
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jl  2.  —  Mais  il  est  un  Vertébré  chez  lequel  l'appareil  vascu- 
biiv.  au  lieu  de  subir  cette  dernière  métamorphose,  continue 
3  se  «iévelopper  d'une  manière  plus  uniforme,  et  prend  ainsi 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  système  circulatoire  des 
Annélides  les  plus  élevés  en  organisation.  C'est  rAmphyoxus, 
•|iie  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  comme  étant  le  représentant 
le  plus  dégradé  du  tj-pe  zoologi^pie  dont  dérivent  tous  les  Ver- 
tébrés. Chez  ce  singulier  Animal,  la  circulation  s'opère  à  l'aide 
d'un  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  assez  complexe;  mais  la 
division  du  travail  ne  s'établit  pas  nettement  entre  les  agents 
d'impulsion  et  les  organes  de  distribution;  il  n'y  a  pas  de  coeur 
proprement  dit,  et  le  sang  est  mis  en  mouvement  par  les 
parois  des  vaisseaux  eux-mêmes ,  qui ,  sur  beaucoup  de  poinis, 
se  dilatent  et  deviennent  wntractiles.  Il  v  a  donc  ici  une  innili- 
tude  de  bulbes  vasculaires  pulsatiles  très  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  rencontrés  chez  divers  Annélides  :  les  Eunices, 
IKW  exemple;  mais  il  n'y  a  pas  de  réservoir  central  agissant  à 
la  manière  d'une  pompe  foulante:  il  n'y  a  pas  de  cœur  propre- 
ment dit,  ou,  si  l'on  voulait  donner  ce  nom  aux  portions  dila- 
tées et  contractiles  des  tubes  irrigatoires,  il  faudrait  dire  que 
chez  l'Amphyoxus  il  exisie  une  centaine  de  cœurs  répartis  sur 
divers  points  du  Jrajet  circulatoire.  Effectivement,  on  en  trouve 
non-seulement  à  chacun  des   troncs  principaux  du  système 
vasculaiiT,  mais  aussi  à  la  base  de  chacune  des  branches  qui 
longent  les  an*s  pharyngiens  dont  se  compose  l'appareil  respira- 
toire, et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  nombre  de  ces  arcs 
s'élève,  chez  les  individus  adultes,  à  plus  de  cinquante  paires  (IJ. 

(I)  C'csi  principilcment  aux  obser-  serves  clans  Palcool ,  il  leur  avait  éié 

valions  de  M.  J.  Mûller  que  Ton  doit  impossible  de  se    former  des  idéfs 

la  connaissance  de  Tappareil  ciiTula-  justes  à  ce  sujet,  tandis  que  M.  llfliK 

loiro  de  VAmphyoxHs,  l^lusieui^  na-  en  observant  au  mia'oscope  de  jeums 

t.iraîistes  sVlaienl  occujm^s  avant  lui  individus   à  Tctat  vivant,  a  pu  ïoîr 

do  Tanatouiie  do  ces  Animaux  ;  mais  tous  les  principaux  courants  sanguins 

u^ayant  étudie  que  des  individus  coq*  à  raison  de   la  graode  traospareocc 
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Par  cela  seul  que  chez  TAmphyoxus  l'appareil  circulatoire 

* 

est  dépourvu  d'un  organe  central  d'impulsion ,  on  ne  saurait 
appliquer  aux  divers  vaisseaux  constitutifs  de  ce  système  les 
noms  d'artère*  et  de  veines;  car  ces  mots,  créés  pour  la  dési- 
gnation des  tubes  sanguifères  qui  parlent  du  cœur  ou  qui  y  arri  • 


«les  tissus  (a).  Ce  dernier  auteur  dé- 
signe sous  le  nom  de  cœur  artériel 
lin  gros  vaisseau  longitudinal  qui  oc- 
cupe la  ligne  médiane  et  longe  en 
clessous  la  grande  cavité  branchiale 
eu  pharyngienne,  qui  présente  dans 
toute  son  étendue  un  calibre  uniforme, 
et  qui  se  contracte  d'arrière  en  avant. 
De  chaque  côté  ce  vaisseau  inférieur 
donne  naissance  à  des  branches  ascen- 
dantes (ou  artères  branchiales j  Mill- 
ier) qui  remontent  le  long  des  arcs 
branchiaux  correspondants,  et  qui  pré- 
sentent à   leur  base  un  renflement 
contractile  ou  bulbe  qui  mériterait  le 
nom  de  cœur  tout  aussi  bien  que  le 
tronc  médian  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion. Chez  les  jeunes  individus,  on  voit 
environ  vingt-cinq  de  ces  bulbillcs  de 
chaque  côté  de  l'appareil  respiratoire, 
mais  cliez  les  adultes  il  y  en  a  cin- 
quante ou  davantage.  A  l'extrémité 
aniérieure  de  la  chambre  branchiale, 
le  vaisseau  médian  inférieur  (au  cœur 
artériel)  se  bifurque  et  forme  deux 
ires    ascendants    contractiles     que 
M.  MQller  assimile  aussi  à  des  cœurs 
[herzartige  Aorienbogen).  Ces  crosses, 
auxquelles  cet  auteur  applique  égale- 
ntent  le  nom  de  ductus  Botali,  se 
réunissent  au-dessus  de  la   bouche 
pour  s'anastomoser  avec  un  autre  tronc 
iDédian  dorsal   {Aorte,   Millier]   qui 


longe  la  voûte  de  la  cavité  respira- 
toire et  communique  probablement 
avec  l'extrémité  supérieure  des  vais- 
seaux branchiaux. 

A  son  extrémité  postérieure,  le 
vaisseau  pharyngien  inférieur,  ou  cœur 
artériel,  se  recourbe  et  se  continue 
ensuite  avec  un  autre  tronc  médian 
qui  est  également  contractile  et  qui 
occupe  la  face  supérieure  de  la  portion 
de  l'appareil  digestif  appelée  caecum 
hépatique  :M.  Millier  lui  donne  le  nom 
de  cœur  de  la  veine  cave.  EnGn,  à  la 
face  inférieure  du  même  caecum  de 
l'intestin,  se  trouve  un  autre  tronc 
médian  dont  les  parois  sont  également 
contractiles;  aussi  M.  Millier  y  donne- 
t-il  le  nom  de  vomr  de  la  veine  porte. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que 
tous  les  gros  troncs  du  système  vascu- 
laire  sont  des  organes  d'impulsion,  et 
qu'aucun  d'entre  eux  ne  constituant 
un  réservoir  contractile,  ne  mérite 
réellement  le  nom  de  cœur.  La  systole 
de  ces  différents  vaisseaux  se  fait  suc- 
cessivement et  ne  se  renouvelle  que 
lorsque  l'ondée  de  sang,  ainsi  mise  en 
mouvement,  a  accompli  le  cercle  cir- 
culatoire tout  entier.  Le  liquide  est 
poussé  d'arrière  en  avant  dans  le  vais- 
seau pharyngien  inférieur  et  passe  de 
là  dans  le  vaisseau  pharyngien  supé- 
rieur ou  aorte,  en  traversant  de  bas  en 


(a)  MttUer,  Ueber  den  Bau  und  die  Lebenterscheinungen  dtr  Branchioslonia  Lunibricuiu  (Costa), 
^Qipbjioxas  lanceolatus  (Yarrel),  1844,  p.  %{i,  pi.  5,  fi^.  1. 
—  Voyei  aii$ai  Quaircfagcs  ,  JVr'm.  Èur  VAmphyoxvs  (  Voyage  en  Sinîe  ,  I.  Il,  p.  12,  pi.  43, 
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vent ,  ont  une  signification  précise  :  ils  impliquent  deg  rapports 
anatomiques  qui  n'existent  pas  ici,  et  ils  n*ont  aucune  liaison  avec 
la  nature  du  sang  qui  traverse  telle  ou  telle  portion  du  oerde 
irrigatoire  (1).  Il  est  aussi  à  remarquer  que  tous  les  vaisseiin 
sanguifères  de  TAmphyoxus  paraissent  avoir  la  même  structure 
et  jouir  des  mêmes  propriétés.  La  division  du  travail  physiolo- 
gique ne  s*est  pas  encore  introduite  dans  TappareU  circulatoire 
de  cet  Animal,  bien  que  déjà  la  direction  du  courant  soit  devenue 
constante  et  que  le  même  conduit  ne  serve  pas  tour  à  tour  mi 
passage  du  fluide  nourricier  en  sens  contraire^  ainsi  queceh 
se  voit  chez  divers  Invertébrés  inférieurs. 

CtfMièrM  8  3-  —  Mais,  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires,  les  choses 
le  ^t[^^  ne  se  passent  pas  de  la  sorte ,  et,  avant  même  que  le  meuve» 
i«svt^rët  n^^nt  circulatoire  se  soit  établi,  Torganisme  se  trouve  pourvu 

ordinaires,    j.^j^  ^^^^  ^^  réscrvoir  sanguiu  qui,  agissant  à  la  manière  d'une 

pompe  foulante ,  chasse  le  sang  dans  une  portion  du  cercle 
vasculairc  et  se  remplit  avec  le  fluide  contenu  dans  l'autre  por- 
tion de  ce  même  cercle  irrigatoire.  Ce  cœur  devient  le  centre 
d'action  de  tout  le  système  hydraulique,  lors  même  que  certains 


haut  les  deux  crosses,  et  probablement 
aussi  la  série  des  vaisseaux  bran- 
chiaux. Dans  le  vaisseau  sous-hépa- 
tique (ou  cœur  de  la  veine  porte, 
Mnller),  le  courant  s'établit  derrière 
en  avant,  et  les  contractions  de  ce 
vaisseau  alternent  avec  celles  du  vais- 
seau intestinal  lou  veine  cave,  MiUler). 
Enfin,  il  existe  encore  d'autres  veines 
qui  côtoient  l'aorte  dorsale,  mais 
dont  les  connexions  n'ont  pas  été  net- 
tement constatées.  11  est  aussi  à  noter 
que  les  contractions  des  gros  troncs 
sont  très-énergiques  et  ^e  renouvol- 
ienî  dans  cliaciii)  de  ces  vaisseaux,  ù 
environ  une  minute  d'intervalle. 

(1)  Kn  oITi't,   nous  avons  déjà  vu 
que  chez  rilonnnc  et  tous  les  Animaux 


supérieurs,  ce  sont  des  artèreê  qâ 
portent  le  sang  veineux  da  coraru 
poumon,  de  même  qu>lles  porteMie 
sang  artériel  du  premier  de  ces  or* 
ganes  à  toutes  les  parties  de  PécoM- 
mie,  et  que  ce  sont  des  rfinêi  ffâ 
rapportent  le  sang  artériel  de  Pappirdl 
respiratoire  aussi  bien  que  le  saïf 
veineux  de  l'ensemble  de  TorganlsM 
vers  le  cœur.  Appliquer  le  nom  d*«^ 
tères  h  tous  les  vaisseaux  qui  poncM 
le  sang  arlérialisé,  ou  celui  de  vêùm 
à  tous  ceux  contenant  le  sang  qiû  i> 
pas  encore  respiré,  serait  donc  df- 
lourner  cos  expressions  de  leur  léri- 
lable  acception  et   faire  nattre  ne 
confusion  inutile. 
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Ironcs  de  distribution  continuent  à  être  contractiles,  et  v  vicn- 
nent  encore  en  aide  pour  mettre  le  sang  en  mouvement.  Par 
conséquent ,  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires ,  de  même  que 
chez  THomme,  c'est-à*dire  chez  les  Mammirères,  les  Oiseaux, 
les  Reptiles ,  les  Batraciens  et  les  Poissons  proprement  dits , 
Tappareil  circulatoire  se  compose  de  trois  parties  principales , 
un  cœur,  des  artères  et  des  veines. 

§  ft.  —  Le  cœur  occupe  toujours  la  région  inférieure  ou  ^^^^<^ 
sternale  du  tronc,  et  se  trouve  placé  en  arrière  du  pharynx  et 
au-dessous  de  la  portion  œsophagienne  du  canal  alimentaire , 
soit  dans  le  voisinage  de  la  tête  quand  celle-ci  n'est  pas  séparée 
du  tronc  par  un  cou  plus  ou  moins  allongé ,  comme  chez  les 
Poissons,  soit  à  une  distance  assez  grande  de  Textrémité  cépha- 
lique  dans  la  portion  thoracique  de  la  cavité  splanchnique , 
lorsque  la  forme  générale  du  corps  entrahie  un  refoulement  des 
viscères  vers  l'arrière  du  tronc,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Mammifères,  chez  les  Oiseaux  et  même  chez  les  Reptiles.  Le 
volume  de  cet  organe  est  toujours  assez  considérable  et  ses 
parois  sont  garnies  d'une  couche  épaisse  de  fibres  charnues. 
Intérieurement  il  est  divisé  en  deux  ou  plusieurs  cavités,  et  offre 
la  forme  d'un  sac  musculaire  qui  serait  suspendu  à  la  voûte 
d'une  loge  particuHère  à  l'aide  des  gros  vaisseaux  par  l'inter- 
médiaire desquels  il  est  en  rapport  avec  le  reste  de  l'appareil 
drculatoire. 

La  chambre  cardiaque  se  constitue  de  bonne  heure  dans  péricarde, 
l'embryon  par  l'écartement  des  parties  dont  le  cœur  est  entouré, 
elle  tissu  organoplastique  aux  dépens  duquel  toutes  ces  parties 
se  développent  se  modifie  d'une  manière  particulière  à  la  sur- 
face de  la  lacune  ainsi  constituée,  et  y  donne  naissance  à  une 
lïïembrane  analogue  à  celle  dont  toutes  les  grandes  cavités  du 
corps  se  tapissent,  soit  chez  les  Vertébrés,  soit  chez  les  Animaux 
inférieurs.  Cette  tunique  prend  ici  le  nom  de  péricarde^  et  elle 
s'éiend  sur  la  surface  extérieure  du  cœur  aussi  bien  que  sur 
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los  parois  de  la  (îliaiiibre  (|ui  loge  ce  viscère,  de  façon  à  y  for- 
mer une  double  enveloppe.  Chez  quelques  Poissons,  la  cavilé 
ainsi  consliluée  communique  avec  la  poche  péritonéale  qui 
tapisse  l'abdomen  (1)  ;  mais  celle  disposition  est  exceptionnelle, 
et  chez  les  Mammifères ,  les  Oiseaux ,  les  Reptiles,  les  Batra- 
ciens et  même  chez  tous  les  Poissons  osseux  ordinaires,  le  sac 
péricardique  est  complètement  fermé. 

Chez  les  Poissons ,  des  brides  s'étendent  souvent  enti^  le 
feuillet  cardiaque  et  le  feuillet  externe  de  cette  double  tunique, 
de  façon  à  fixer  le  cœur  par  divers  points  dans  la  cavité  qui  le 
renferme.  On  trouve  des  filaments  analogues  chez  quelques 


(1)  Monro  a  découvert  chez  la  Raie 
un  prolongement  infundibuliforme 
qui  part  de  la  parlie  postérieure  da 
sac  péricardique,  et  se  divise  bientôt 
en  deux  tubes  membraneux  dont  les 
parois  adhèrent  à  Tœsophage  et  dont 
Textrémité  débouche  dans  la  cavité  de 
Fabdomen.  A  raison  de  l'obliquité  de 
ces  canaux,  les  liquides  ne  passent  pas 
de  la  cavité  du  péritoine  dans  le  péri- 
carde, mais  ils  suivent  facilement  la 
direction  inverse  (a). 

Meckel  a  constaté  l'existence  d'une 
disposition  analogue  chez  plusieurs 
espèces  de  Raies,  chez  la  TorpiUe,  le 
Marteau,  TAnge  et  divers  Squales,  de 
sorte  qu'il  la  considère  avec  raison 
comme  étant  commune  à  lout  Tordre 
des  L'iagioslomes  (6). 

M.  Baer  a  trouvé  que  chez  l'Estur- 
geon il  y  a  aussi  une  communication 
entre  le  sac  péricardique  et  la  cavité 


abdominale  (c).  Les  Chimères  présen- 
tent le  même  caractère,  et  il  est  i 
noter  que  chez  ces  Storioniens,  le 
conduit  péricardique  est  simple  an 
lieu  de  se  bifurquer,  comme  chez  les 
Plagiostomes. 

Enfin,  chez  les  Ammocètes,  une 
large  fente  établit  de  chaque  côté  celle 
communication  d'une  manière  encore 
plus  directe,  et  le  péricarde  ne  semble 
être  qu'un  appendice  du  périlome  {d); 
mais  lorsque  le  développement  de  ces 
Poissons  s'achève,  cet  orifice  se  ferme, 
car  chez  les  Lamproies  le  péricarde 
est  complètement  clos  («). 

Chez  les  Myxlnes,  le  péricarde  com- 
munique également  avec  la  cavilé  do 
péritoine  par  un  large  orifice  situé  i 
droite,  près  de  la  dernière  brancbie, 
et  allant  déboucher  dans  rabdomeo,  A 
côté  du  col  de  la  vésicule  biliaire  (/). 


(a)  Monro ,  The  Structure  and  Phytioloçy  of  Fithe*  explained,  p.  S3,  pi.  2,  oH  Si  e<  (S*  <^ 
pi.  18.  fiff.  1,  n»«  lOelii. 

(6)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  1. 1\,  p.  â4G. 

(c)  Baer,  Zweiter  Bericht  von  der  Anstalt  in  Kœnigsbergt  1819,  p.  3i. 

(d)  Mùller,  YergUichende  Anatomie  der  Uyxinoiden  {Mém.  de  l'Acad.  d€  Berlin,  1839,  p.  1^' 
piil)li6en  1841). 

{e)  Meckel,  U>c.cit. 

if)  Millier,  Op,  cU.,  p.  177  et  suiv. 
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Eeptiles  (1);  niais,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  des  adhérences 
de  ce  genre  ne  s'établissent  que  dans  Tétat  pathologique ,  et 
les  deux  surfaces  en  rapport  sont  non^seulement  lisses,  mais 
lubrifiées  par  un  liquide  séreux  qui  en  facilite  le  glissement 
quand  le  cœur,  en  se  contractant ,  change  de  forme  et  de 
position. 

La  structure  du  péricarde  est  semblable  à  celle  de  la  plèvre 
et  des  autres  membranes  séreuses.  On  y  dislingue  une  couche 
superficielle  formée  de  tissu  épithélique  pavimenteux  et  une 


(i)  Ces  brides,  dont  Texistence  a 
élé  signalée  vers  le  milieu  du  xvii*  siè- 
cle par  Severini  (a),  sont  particulière- 
ment développées  et  nombreuses  chez 
les  Esturgeons;  elles  ressemblent  à 
des  ligaments  et  vont  s'attacher  prin- 
cipalement à  la  région  antérieure  du 
Teiitricule  (&}. 

Chez  la  grande  Lamproie,  on  en 
trouve  ordinairement  trois  :  une  s'é- 
tend entre  le  péricarde  et  le  ven tri- 
cale  ;  une  autre  se  fixe  à  roreiilette, 
et  la  troisième,  qui  est  très  large  et 
ressemble  moins  à  un  ligament,  se  dé- 
tache de  la  veine  cave  et  se  porte 
en  avant  entre  le  ventricule  et  Toreil- 
iette,  pour  se  terminer  antérieurement 
par  un  bord  libre  (c).  Chez  la  Lam- 
proie de  rivière,  ces  brides  sont  très 
grëes  et  échappent  facilement  à  Tob- 
ser?ation. 

Chez  les  Poissons  osseux,  elles  sont 


moins  communes,  mais  ne  manquent 
pas  toujours  ;  ainsi,  elles  ont  été  ob- 
servées chez  VAnarrichas  lupus  par 
Broussonnet  (d);  chez  le  Congre  {Mu- 
rcena  conter),  par  Tiedemann  («),  et 
chez  le  Cobiiis  fossilis,  ainsi  que  chez 
TAnguille  et  plusieurs  autres  Muré- 
niens ,  par  Meckel  (f)  ;  mais  elles 
n'existent  pas  chez  les  Myxines,  où 
ce  dernier  anatomiste  avait  cru  en 
voir  ig). 

Des  adhérences  filiformes  entre  le 
cœur  et  le  sac  péricardique  se  remar- 
quent aussi  chez  les  Chéloniens  (h)^  et 
paraissent  exister  constamment  dans 
l'ordre  des  Sauriens.  Elles  se  retrou- 
vent aussi  chez  beaucoup  d'Ophi- 
diens (t). 

Chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères, 
des  brides  de  ce  genre  n'existent  pas 
dans  l'état  normal. 


(«)  MarcQs  Aarelinf  Severinos,  Zootomia  demooratiea,  p.  169  (1645). 
(ft)Baer.  loc,  cit.,  p.  32. 

—  Ifccke),  Anatomie  comparée,  t.  DC,  p.  24 i. 

(c)  Canis,  Traité  d'anatùmic  comparée,  t.  U,  p.  C20. 

—  Meckel,  loc.  dt.,  p.  240. 

(d)  Broasflonnet,  Obterv.  9ur  le  Loup  marin  {Mém.  de  l'Aead.  det  tciencet,  1785,  p.  160). 
(«]Tiedeniann,  Anatomie  de*  Fachherune,  p.  5  (1809). 

(/ÎMeckd,  Op.  cit.,  p.  237. 

\l)  MoUer,  Yergl.  Anat.  der  Myxinoiden  {Acad.  de  Berlin,  1839,  p.  1 78). 

(4)Bojauu9,  Anat.  Tett.  Europ.,  p.  152. 

-M«ckel,  Op.dt.,  p.  297. 

(t)Mecke],  Op.iM.,  p.  300. 
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couche  profonde  composée  de  filaments  de  tissu  élastique  qui 
adhère  d*une  part  à  la  surface  du  cœur,  d'autre  part  aux  or- 
ganes circon voisins  (1).  Chez  les  Poissons,  il  tapisse  une 
cavité  particulière  qui  est  située  au-devant  de  Tabdomen  et 
séparée  de  celui-ci  par  une  cloison  tendineuse  à  laquelle  on 
donne  souvent  le  nom  de  diaphragme  (2).  Chez  les  autres  Ver- 


(i)  Chez  quelques  Poissons,  IHinion 
entre  le  feuillet  externe  ou  pariétal  du 
péricarde  et  les  parois  de  la  chambre 
cardiaque  est  si  intime,  que  plusieurs 
anatomistes  n'en  ont  pas  reconnu  la 
présence.  Ainsi  Perrault  a  cru  que 
cette  poche  manquaitchez  le  Squale(a), 
et  Vicq  d*Azyr  ne  Ta  aperçue  chez 
aucun  Poisson  cartilagineux  (6);  mais 
Terreur  commise  par  ces  auteurs  a  été 
rectiflée  par  Cuvier  (c). 

Dans  quelques  cas  très  rares,  le  pé- 
ricarde parait  avoir  avorté  dans  son 
développement  chez  les  Animaux  su- 
périeurs, et  même  chez  THomme» 
Ainsi,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Tanatomie  pathologique  signalent  Tab- 
sence  de  cette  membrane  chez  quel- 
ques individus  (d). 

La  couche  fibreuse  du  péricarde  est 
très  mince,  mais  bien  distincte,  et  se 
continue  avec  la  tunique  externe  des 
gros  vaisseaux  sanguins  à  Taide  des- 
quels le  cœur  est  comme  suspendu. 
Elle  est  plus  développée  dans  la  por- 
tion pariétale  de  cette  double  tunique 


que  dans  la  portion  réfléchie  qui 
adhère  à  la  surface  du  cœur. 

Chez  les  Batraciens,  la  couche  épi- 
thélique,  dont  la  surface  libre  du  pé- 
ricarde est  garnie ,  porte  souvent  des 
cils  vibratiles.  D'après  M.  Mayer,  cei 
tilaments  se  trouveraient  chez  1» 
Urodèlcs  aussi  bien  que  chez  les  Ba- 
traciens Anoures  ;  mais  M.  Leydig 
n'en  a  pas  vu  chez  la  Salamandre  ter- 
restre  et  le  Protée,  et  il  pense  qu'ils 
n'existent  que  chez  les  Anoures  (e). 

(2)  La  diambre  cardiaque  des  Pois- 
sons, qu'on  appelle  quelquefois  le  tho* 
rax  de  ces  animaux,  est  située  immé- 
diatement en  arrière  des  branchies, 
dans  l'angle  rentrant  que  les  arcs 
hyoïdiens  postérieurs  forment  en  gé- 
néral dans  la  région  sous-pharyn- 
gienne. 

Chez  les  Lamproies,  les  parois  de 
cette  cliambre  branchiale  sont  formées 
par  une  capsule  fibro  -  cartilagineose 
qui  termine  en  arrière  l'espèce  de 
charpente  externe  dont  Tappareil  bran- 
chial est  pourvu  (/"). 


(a)  Perrault,  Dacription  anatomique  d'un  Bênêrd  marin  (U  Squaltu  vulf$$,  Lin.)i  Mém^pov 
servir  à  l'histoire  des  Animaux,  i.  I,  p.  123. 

(b)  Vicq  d'Az)T,  Deuxième  Mémoire  sur  l'anatcmit  des  PoUtOM  (  (Swr€9,  t.  V,  p.  i9fie< 
218). 

(c)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  2'  cdil.,  t.  VI,  p.  336. 

(d)  BaiUia,  On  thê  Want  of  a  Pericardium  in  th$  Human  Body  {Trmu,  ofêSùC.  ^^ 
Improvem.  ofMed.  and  Chirurg.  Knowledge,  1. 1,  pi.  01). 

—  Brcschet,  Mém.  sur  un  vice  de  conformation  congénitale  des  enveloppes  4u  cmw  {Héptrl^r* 
général  d'anatomie,  1. 1,  p.  212). 

(<)  Leydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  412  (^857). 

If)  Voyez  Born,  Observ.  anat.  sur  la  grande  Lamproie  (  Ann.  des  sciences  fWl.i  iSMit.*™» 
pl.i.fig.  i). 
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tébrés,  cette  poche  membraneuse  se  trouve  entre  les  poumons, 
vers  la  partie  antérieure  de  la  chambre  viscérale  commune  ou 
dang  l'étage  supérieur  de  cette  cavité ,  là  où  le  thorax  est  dis- 
tinct de  l'abdomen.  Chez  les  Oiseaux,  elle  adhère  aux  sacs 
aériens  circonvoisins  (1),  et ,  chez  les  Mammifères,  elle  est  en 
rapport  avec  les  deux  cloisons  membraneuses  qui  dépendent 
des  plèvres  et  qui  constituent  le  médiastin  (2). 

§  5.  —  Nous  avons  vu,  dans  les  Leçons  précédentes ,  que 

chez  les  Animaux  Invertébrés  le  cœur  reçoit  toujours  du  sang 

artériel  et  pousse  ce  liquide  dans  le  système  de  vaisseaux  chargés 

de  le  distribuer  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  où  la 

nutrition  s'effectue.  Chez  les  Vertébrés,  il  n'en  est  pas  de  même  ; 

le  cœur  a  pour  fonction  invariable  d'envoyer  directement  le 

sang  à  l'appareil  respiratoire  ;  c'est  seulement  quand  sa  struc*- 

ture  se  complique  et  se  perfectionne  qu'il  se  trouve  en  rapport 

direct  avec  le  système  artériel  général.  Il  est,  avant  tout,  un 

cœur  veineux,  et  le  rôle  qu'il  remplissait  toujours  dans  les 

autres  embranchements  du  Règne  animal  est  ici  une  annexe  qui, 

dans  certaines  classes,  vient  s'ajouter  à  son  mode  d'action 

constant. 


Cœur. 


(1)  L'espace  ainsi  circonscrit  con- 
stitue ce  que  Guvier  appelait  la  cellule 
du  ccour  (a) ,  mais  ne  communique 
pas  avec  les  réservoirs  aériens ,  et 
w  trouve  seulement  accolé  à  ceux- 
ci  (6). 

(2)  Ain&i,  chez  THomme,  la  cliam^ 
bre  limitée  par  le  feuillet  externe  ou 
pariétal  du  péricarde  a  la  forme 
d'un  c6ne  dont  la  base  est  tournée  en 
bas,  et  adhère  au  diaphragme^  princi^ 


paiement  à  la  portion  fibreuse  de  ce 
muscle  qui  porte  le  nom  de  centre 
phrénique  (c).  En  avant,  elle  est  unie 
à  la  partie  moyenne  du  sternum  par 
du  tissu  conjonctif ,  et  en  arrière 
elle  est  séparée  de  la  colonne  verté- 
brale par  Tœsophage,  et  les  autres 
organes  contenus  dans  le  médiastin 
postérieur;  enfin,  latéralement,  elle 
est  en  rapport  avec  les  plèvres,  qui  la 
séparent  des  poumons. 


(a)  Cavier,  Anatomie  comparée, t.  VII,  p.  iîQ. 

(b)  Vojfei  Sappey,  Recherchet  tur  l'appareil  respiratoire  des  Oiseaux,  pi.  4,  fijf.  3. 

(c)  Voyes  tome  II,  pa^o  407. 
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rfeciionncm.     La  partie  essentielle  du  cœur  de  T Animal  vertébré,  celle  qui 

lucceuifs  ...  ,  . 

cet  organo  nc  niauquc  jamais,  est  le  ventricule  vemeux  et  sa  pompe  d'alî- 

E  1m  divers 

rertébréi.  mentalion  constituée  par  Toreillette  correspondante,  où  vien- 
nent déboucher  les  grosses  veines  du  corps.  Le  service  irrigâ* 
toirc  de  l'appareil  de  la  respiration  se  trouve  donc  assuré  de 
prime  abord:  et  chez  un  grand  nombre  de  ces  Animaux,  la  dis- 
tribution du  sang  artériel  dans  les  diverses  parties  de  Técono- 
mie,  ou  la  circulation  générale,  n'estqu'ime  conséquence  secon- 
daire du  flux  du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulatioû. 
Mais  lorsque  l'organisme  se  perfectionne,  l'impulsion  imprimée 
à  ce  liquide  se  renouvelle  après  son  passage  dans  les  poumons, 
et  le  sang  artériel,  reçu  dans  une  oreillette  particulière,  est  lancé 
directement  dans  le  système  artériel  de  la  grande  circulation 
par  les  contractions  du  cœur.  Ce  résultat  s'obtient  d'abord  par 
voie  d'emprunt,  car  c'est  le  ventricule  veineux  qui  est  alors 
chargé  de  ce  surcroît  de  travail  ;  mais  bientôt  une  seconde 
pompe  ventriculaire  vient  s'ajouter  au  système  d'organes  mo- 
teurs constitué  par  le  cœur,  et  l'on  voit  alors  réunis  dans  un 
même  organe  quatre  cavités  contractiles  qui  forment  en  quel- 
que sorte  deux  cœurs  :  un  cœur  artériel  et  un  cœur  veineux. 

Il  en  résulte  que  l'appareil  circulatoire  affecte  chez  les  Ver- 
tébrés proprement  dits  trois  formes  principales. 

L'un  de  ces  types  est  caractérisé  par  l'existence  d'un  cœur 
qui  se  compose  de  deux  cavités  seulement,  et  qui  ne  reçoit  que 
du  sang  veineux.  Il  appartient  essentiellement  à  la  classe  des 
Poissons. 

Le  second  type  se  reconnaît  à  l'existence  d'un  cœur  à  trois 
cavités,  savoir  :  deux  oreillettes  et  un  ventricule  où  le  sang 
artériel  et  le  sang  veineux  viennent  se  mêler  pour  être  distri- 
bués ensuite  dans  les  artères  de  la  grande  et  de  la  petite  circu- 
lation, mode  de  structure  qui  appartient  exclusivement  aux 
Batraciens  et  aux  Reptiles. 

Enfin,  le  troisième  type  diffère  des  deux  précédents  par 
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l'existence  de  quatre  cavités  cardiaques,  la  séparation  complète, 
entre  la  portion  artérielle  et  la  portion  veineuse  du  cœur,  dis- 
position qui  fait  passer  le  sang  deux  fois  dans  cet  organe  d'im- 
pulsion pour  compléter  le  cercle  circulatoire,  et  l'indépendance 
des  vaisseaux  qui  naissent  des  deux  ventricules ,  mode  d'or- 
ganisation par  suite  duquel  tout  mélange  entre  le  sang  rouge 
vermeil  qui  a  subi  l'action  de  l'air,  et  celui  qui  est  devenu  noi-^ 
ratrc  par  l'effet  de  son  emploi  dans  le  travail  nutritif,  est 
rendu  impossible. 

Cette  dernière  forme  de  l'appareil  circulatoire  est  propre  aux     R^Mme 
Oiseaux  et  aux  Mammifères,  et  c'est  pour  exprimer  ces  diffé-  ces  diirérei 
i^ences  que  les  zoologistes  appellent  ces  animaux  des  Vertébrés 
à  circulation  double  et  complète^  tandis  qu'ils  appellent  les  Pois- 
sons des  Vertébrés  à  circulation  simple^  et  les  Reptiles,  des 
Vertébrés  à  circulation  double  et  incomplète  (1). 

On  rencontre  aussi  dans  cet  embranchement  quelques  for- 
ïîies  intermédiaires,  soit  transitoires,  soit  permanentes,  et 
l'élude  de  ces  passages  d'un  type  organique  à  un  autre  est  très 
îniportante  lorsqu'on  veut  se  former  une  idée  générale  des 
procédés  employés  par  la  Nature  pour  constituer  l'appareil  cir- 
culatoire des  Animaux  vertébrés.  Nous  y  accorderons  donc  une 
attention  sérieuse.  Mais  ce  sont  les  trois  formes  dominantes 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  principalement,  et  afin  d'en 
faciliter  la  description,  je  ne  traiterai  en  ce  moment  que  des 
Poissons,  renvoyant  à  la  Leçon  prochaine  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  Batraciens  et  aux  Reptiles,  et  réservant  l'étude  des  organes 

(l)  Ces  expressions  ne  doivent  pas  vient  de  l'une  des  moitiés  du  système 

«tre  prises  dans  un  sens  rigoureux,  et  circulatoire  n'est  pas  envoyée  dans 

doivent  signifier  seulement  qu'en  fai-  Pautre  moitié;  enfln,  que  chez  les 

sant  le  tour  du  cercle  irrigatoire,  le  Manimirères  et  les  Oiseaux,  la  totalité 

sang  ne  passe  qu'une  fois  dans  le  du  sang  artériel  et  la  totalité  du  sang 

cœur  chez  les  Poissons;  que  chez  les  veineux  traversent  le  cœur  sans  se 

l^eptiles  il  y  passe  en  partie  deux  fois,  mêler. 

mais  que  la  totalité  du  liquide  qui  re- 


Appareil 
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circulatoires  des  Oiseaux  et  des  Mammifères  pour  une  autre 
séance. 

§  6.  —  Dans  la  classe  des  Poissons  ,  les  veines  qui  rap- 
portent le  sang  noir  des  diverses  parties  du  corps  se  réunissent 
à  la  partie  antérieure  de  Tabdomen  pour  constituer  un  grand 
réservoir  ou  sinus  à  parois  membraneuses.  Chez  les  Poissons 
osseux,  ce  sinus  est  appliqué  contre  la  cloison  postérieure  de 
la  chambre  cardiaque  ;  mais  chez  les  Plagiostomes  il  est  logé 
dans  le  péricarde  (1),  et,  chez  les  uns  comme  chez  les  autres, 
il  débouche  dans  Toreilletle  du  cœur.  Enfin,  Torifice  auriculo- 
veineux  qui  établit  cette  communication  est  souvent  garni  de 
valvules  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  (2). 

Le  cœur  des  Poissons,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  compose 
essentiellement  de  deux  sacs  contractiles  :  une  oreillette  et  un 
ventricule;  mais  on  y  trouve  aussi  presque  toujours,  à  la  sortie 
de  cGlte  dernière  cavité,  un  autre  réservoir  appelé  le  bulbe 


(1)  Ainsi,  cliez  la  Raie,  ce  sIdus  est 
disposé  transversalement  à  la  partie 
postérieure  du  sac  péricardiquc  (a). 

Clicz  ta  Perche,  au  contraire,  le  ré- 
servoir veineux  précardiaque  est  placé 
entre  le  péricarde  et  la  cloison  dia- 
phragmaliquc  qui  sépare  la  cliambre 
cardiaque  de  la  cavité  abdominale.  Un 
oriflce  pratiqué  au  milieu  de  sa  paroi 
antérieure  le  fait  communiquer  avec 
i^oreilleltc  {b}*  La  position  du  sinus 
veineux  est  la  même  chez  les  Salmo- 
nés  (c)» 


{'2)  Cet  orifice  est  pourvu  de  deoi 
valvules  semi-lunairescbesiaCarpe(4f 
la  Perche  (e).  la  Truite  (/"),  VOrthra- 
goriscus ,  la  Baudroie ,  les  IHagio* 
stomes,  PEsturgeon,  etc.,  mais  en  est 
dépourvu  chez  beaucoup  de  Poissons 
osseux  (g)* 

Chez  les  Ables  (Leuciscus)  et  qoei- 
ques  autres  Poissons,  ces  valvules 
sont  pourvues  de  fibi^es  musculaires 
striées ,  et  Ton  remarque  sur  leurs 
bords  des  prolongements  en  forme 
d*ampoules  simples  ou  multilobées(A)' 


(a)  Voyw  lloni*o,  The  Struct.  afid  Phyticl.  ofFiêhes,  pi.  i,  n*  38. 
Ib)  Guvier,  Hiitoirt  des  Poitêont,  1. 1,  p.  511,  pi.  7,  ûg.  1. 

(c)  Apassiz  et  Vogt ,  Anat.  det  Salmonét,  pi.  K,  fig.  2  (exlnit  dw  Métnoires  de  Ut  SoeiiUW 
Kiencet  naturelles  de  Neufchdtel,  4845,  t.  III). 

(d)Owen,  I.ectures  on  the  Comparative  Anatomy  and  Physiology  of  the  Veriebratt  Anm»*' 

FUhes ,  p.  256. 

(«)  Duvcrnoy,  Œuvres  anatomiques,  t.  H,  p.  i70,  pi.  9,  fig.  3. 

(/•)  Cuvicr,  loc.  cit. 

{g)  Aga»*u  cl  Yogi,  Op.  cit.,  p.  111. 

(h)  Lcydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  ill,  fig.  463i 
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artériel,  dont  le  jeu  est  plus  ou  moins  semblable  à  celui  des 
deux  précédents  (1).  Le  sang,  en  sortant  du  sinus  dont  il  vient 
d'être  question,  traverse  donc  trois  chambres  cardiaques  dis- 
tribuées en  enfilade,  et  reçoit  dans  chacune  de  ces  cavités  une 
nouvelle  impulsion  qui  le  dirige  vers  l'appareil  respiratoire. 
Chez  Fembryon,  ces  trois  réservoirs,  séparés  par  des  étrangle- 
ments, sont  placés  sur  une  même  ligne  droite(2),  et  quelquefois 
ils  conservent,àpeudechoseprès,  cette  position  chezTadulte  (3); 
mais,  en  générantes  progrèsdu  développement  amènent  un  mou- 
vement de  rotation  dans  le  cœur,  et  Toreillette  vient  chevaucher 
au-dessus  du  ventricule  ou  même  au-dessus  du  bulbe,  et  oc- 
cupe la  partie  supérieure  ou  dorsale  de  cet  organe  au  lieu  d'en 
constituer  l'extrémité  postérieure  (4).  Néanmoins  les  relations 

(1)  Ge  bulbe  manque  chez  les  Cy-      nectes  rhombus),  la  moitié  antérieure 
clostomes  {a).  de  rorelllette  recouvre  la  moitié  pos- 

(2)  Nous  étudierons  le  mode  de  dé-  térieure  du  venuricule  (e). 

veloppement  de  cet  organe  lorsque  Chez  le  Gymnarchutf  il  n'y  a  aussi 

nous  nous  occuperons  spécialement  de  que  la  moiUé  antérieure  de  Toreillette 

Tembryologie,  et  Je  me  bornerai  ici  à  qui  s'avance  de  la  sorte,  mais  elle  re* 

indiquer  quelques  figures  où  la  dispo-  couvre  la  presque  totalité  du  ventri- 

silion  indiquée  ci'dessus  se  trouve  re>  cule  (/). 

présentée  (6).  Chez  la  Carpe,  roreilletle  est  située 

(3)  Par  exemple ,  ches  les  Myxi-  sur  la  même  ligne  transversale  que  le 
noldes  (c)  et  ches  quelques  Poissons  ventricule,  au-dessus  et  à  gauche  de 
oaseux  »  tels  que  le  Soorpœna  scrofa  (d).  cet  organe  {g)» 

(à)  Ainsi,  chex  la  Barbue  {Pleuro-         Chez  la  Perche  (h),  la  Truite  (t),  la 

(a)  Mâller,  Vergl  AtuU.  dér  Mtxinoiden  (Àcad.  de  Berlin,  4839.  p.  i92). 

(b)  Voyei  :  RtUike,  Bildungt-Hnd  Entwkhelungt'Getchichte  des  Blennius  viyiptnis  {Abhandt. 
3kur  BUd.  une  Entw,  Gttch.  der  Mttiêchen  und  Thiere,  t.  II,  pi.  3,  Og.  89,  33). 

—  De  Filippi,  Memoria  sulla  SvUuppo  del  Ghic%%o  d'aqua  dolce  {Gohiut  fluviatilis),  pi.  i, 
^.  U  (extrait  des  Ann.  univ.  ii  tnedicina,  1841).  —  Sunto  di  alcune  oiserv.  tulV  embryologia 
dePuà,  pi.  i,  flg.  S  et  3  ;  pi.  9,  ftg.  3,  etc.  (extrait  du  Giamale  dell'  IttittUo  Lombardùt  1845, 
UXII). 

—  Vogt,  Embrvologle  deê  Satmonés»  pt.  4,  flg.  89,  94,  etc.  (extrait  do  VHiêtoire  naturelle  de» 
Poùtont  d'eau  douce  de  V Europe  centrale^  par  Agassiz). 

~-  Qaatrefages,  Mém.  9ur  l'embryologie  de»  Syngnathe»  {Ann.  de»  »cience»  na(.,  1848,  3*  série, 
l  XVm,  pi.  7,  flg.  1  et  3). 

(c)  UûUcr,  Vergl.  Anat.  der  Myxinoiden,  pi.  7,  flg.  6,  et  3*  partie,  pi.  f ,  fig.  0). 

[i]  TieJemano,  Anatomie  des  Fi»chher%en»,  pi.  2,  fig.  20. 

(e)TiedemaDn,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  23. 

(0  Duveniey,  Note  sur  le  Gymnarchiu  niloticus  (Ann.  de»  tcience»  nat.,  3*  série,  t.  III,  n|.  5, 

(9)  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  51  et  52. 

(ft)  Cmier,  Hi»toire  naturelle  de»  Pois»on»,  t.  I,  pi.  8,  (1g.  î,  7  et  8. 

(^)  Agushet  Vogt,  Anatomie  de»  Salmoné»,  pi.  A,  fig.  9. 


Oreillette. 
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physiologiques  ne  changent  pas,  et  toujours  c'est  Toreillette  qui 
reçoit  d'abord  le  sang  veineux  et  qui  le  transmet  au  ventricule, 
d'où  ce  liquide  passe  dans  le  bulbe  pour  pénétrer  ensuite  dans 
le  système  artériel. 

L'oreillette  est  en  général  plus  volumineuse  que  les  autres 
parties  constitutives  du  cœur,  et  déborde  le  ventricule  de 
chaque  côté.  Sa  forme  varie,  et  ses  parois,  minces  et  mem- 
braneuses, sont  garnies  de  faisceaux  musculaires  disposés  en 
manière  de  trame  et  faisant  quelquefois  saillie  dans  son  inté- 
rieur (1)  ;  mais  sa  cavité  est  toujours  simple,  et  des  vestige» 
d'une  cloison  ne  s'y  observent  que  chez  le  Lepidosiren,  animai 
qui  tient  du  type  du  Batracien  plus  encore  que  du  type  caracté- 
ristique du  Poisson  (2) .  L'orifice  auriculo-ventriculaire  en  occupe 


Lotte  (a),  et  beaucoup  d'autres  espèces, 
Toreillette  s'a?ance  davantage  et  clie- 
Tauchc  aussi  sur  le  bulbe  artériel. 

Enfin,  Il  est  d'autres  Poissons  où, 
ce  mouvement  s'exagérant  encore  da- 
vantage, Toreillette  se  trouve  placée 
entièrement  ou  presque  entièrement 
au-devant  du  ventricule  et  au-dessus 
du  bulbe  :  chez  les  Raies  (6) ,  les 
Squales  (c),  VEsox  Bellone  (d),  et  TOm- 
bre  ou  Salmo  thymalluSj  Lin.  (e),  par 
exemple. 

(1)  Chez  les  Poissons,  de  même  que 
chez  les  autres  Vertébrés»  le  lissu  mus- 
culaire du  cœur  se  compose  de  fibres 
striées,  et  les  faisceaux  primitifs  for- 
més de  ces  fibres  sont  plus  grêles  et 
plus  granulés  que  dans  les  muscles 


de  Tappareil  locomoteur  ;  ils  se  ruiii- 
fient  et  s'anastomosent  souvent  eotre 
eux  ;  enfin  ils  ne  sont  séparés  que  pu* 
très  peu  de  tissu  connectif  intenné- 
diaire  (/*). 

(2)  Chez  le  Lepidosiren  annecUM^ 
l'oreillette  est  simple  comme  chez  b 
Poissons  ordinaires  (p),  mais  chez  le 
Lepidosiren  paradoxa  elle  est  divisée 
en  deux  loges  par  une  cloison  incom- 
plète qui  est  composée  de  faisoeiox 
musculaires  entrecroisés.  L'oreillette 
gauche  est  en  communication  avec  les 
veines  pulmonaires,  tandis  que  1' 
droite  reçoit  les  veines  caves.  Il  y' 
donc  chez  cet  Animal  deux  oreilleties, 
mais  la  cloison  qui  les  sépare  est,  pour 
ainsi  dire,  à  claire-voie,  et  laisse  par- 


fa)  Ticdemann,  Anatomie  des  FischherxetiSt  pi.  2,  fig.  18. 
(6)  .Monn»,  Struct,  of  Fishet^  pi.  1,  flg.  4. 
—  Ticdomann,  Op.  cit.,  pi.  i,  fi;.  1  ;  pi.  2,  6ç.  6,  etc. 
(r)  Idom,  ibid.,  pi.  2,  lijî.  9. 
((/)  Ulcm.  ibid.,  pi.  3.  fig.  30,  31. 
(e)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  û-.  34  el  35. 
(/■)  l.cydig,  Lehrbtuh  dfr  Histologie,  p.  410. 

(g)  Owtn,  Description  of  thc  L.eptdu5ircn  «nncctcns  (TraNt.  of  the  Linnean  Society, ^fA.\^^^ 
p.  34  i). 
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(l'ordinaire  le  plancher,  cX  [)orle  des  valvules  dont  le  jeu  empêche 
lout  passage  rétrograde  du  sang  (1). 

Le  ventricule  a  des  parois  charnues  très  épaisses.  11  a,  en 
général,  la  forme  d'une  pyramide  dont  la  base  est  dirigée  en 
avant  (2)  ;  ses  fibres  musculaires  sont  disposées  sur  deux  plans 


tout  un  passage  assez  facile  d^une  ca- 
vité dans  Tautre  (a). 

(i)  r^s  valvules  sont  en  général  au 
nombre  de  deux,  ainsi  que  cela  se 
voit  ches  la  Perche  (6)  ;  mais  chez  la 
Raie  «  il  y  en  a  trois  (c)  ;  et  chez 
VOrthragoriscus  on  en  trouve  quatre, 
dont  deux  plus  grandes  et  deux  acces- 
soires (d).  Le  plus  ordinairement  elles 
ont  les  bords  libres  et  sont  semi- 
lunaires  ;  mais  quelquefois  des  brides 
charnues  qui  naissent  des  parois  du 
ventricule  viennent  s'y  fixer.  Ce  mode 
d'attache  se  voit  chez  la  Perche  (e), 
mais  est  plus  développé  chez  TEstur- 
geon. 

Chez  les  Squales,  ToriGce  auriculo- 
ventrîculaire  esr  garni  d'un  voile  val- 
Tulaire  unique  très  délicat,  dont  le 
bord  libre  est  attaché  à  son  pourtour 
par  plusieurs  points  (/*). 

M.  J.  Davy  compte  six  valvules  an- 


riculo-ventriculaires  chez  la  Tor- 
pille  ig). 

(2)  Le  cœur  des  Poissons  présente 
des  formes  très  variées.  Le  ventricule 
estglobuleux  cliezrOrt^ra^ort^cti^  {h), 
TËsturgeon  (t) ,  la  grande  Roussette 
(ou  Scyllium  canicula)  (/),  etc.  ;  ova- 
laire  chez  la  Baudroie,  les  Myxines, 
les  Bdellostomes  {k);  pyrlforme  chez 
le  Lépisostée  (/)  et  le  Polyplère  (m)  ; 
en  forme  de  losange  chez  le  Bro- 
chet (n),  chez  la  Raie  ronce  (o),  etc.  ; 
chez  le  Bequin  ,  il  est  au  contraire 
presque  deux  fois  aussi  large  que 
long  (p). 

M.  Tiedemann  a  remarqué  qu'en  gé- 
néral il  existe  une  certaine  ressem- 
blance entre  la  forme  du  cœur  et  les 
proportions  du  corps  du  Poisson  (g), 
mais  cette  règle  souffre  de  nombreuses 
exceptions  (r). 

Le  ventricule  et  le  bulbe  offrent  chez 


(a)  HyrU,  Lepidoêiren  paradoxa  Monographie  (Mém.  de  VAcad.  de  Boliéme ,  1845,  5*  série, 
l.V,p.  638,  pi.  l.fig.  3). 

{b)  Voyez  Guvier,  Histoire  des  Poissoiu,  1. 1,  pi.  8,  fig.  7. 

(c) Tiedemann,  Anal.  desFischhentens,  pi.  i,  fig.  4,  etc. 

{i)  Voyex  Wellenberg,  Observ.  anat.  de  Orthragorisco  tnola,  fig.  4. 

(«)  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  l,  p.  513. 

(0  Cavier,  Anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  34i. 

\S)  J.  Davy,  Exp.  and  Obs.  on  the  Torpédo  (Research.,  Physiol.  and  Anat.,  i.  1,  p.  9i). 

(A)  Wellenberg,  Op.  cit.^  fig.  4. 

(i)  Tiedemann,  Anatomie  des  Fischher%ens,  pi.  9,  fig.  i2. 

U)  Idem,  ibid.,  Op,  cit.,  pi.  2,  fig.  9. 

(k) Millier,  Yergleichende  Anatomie  der  Myxinoiden  (Mém.  de  VAcad.  de  Berlin  pour  1839, 
P»- 2,  fig.  5). 

(0  Millier,  Ueber  den  Bau  und  die  Gren%en  der  Ganoiden,  pi.  8,  fig.  i ,  et  pi.  3,  fig.  i  (Mém,  de 
'^ûd.d*  Berlin,  1844). 
H  MùUer,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  2. 
(»;  Tiedemann.  Op.  dt.,  pi.  4,  fig.  46. 
(o)I«leni,i*id.,  pi.  l,fig.  1. 
(P)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  206. 
(9)  Tiedemann,  Op.  cit.,  p.  18. 
i*")  Voyet  Meckel,  loc.  cit. 
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qui  sont  souvent  très  nettement  séparés  entre  eux  (1)  et  for- 
ment intérieurement  des  colonnes  charnues  assez  puissantes. 
Sa  cavité  se  contourne  pour  communiquer  en  dessus  et  en 
arrière  avec  l'oreillette,  en  avant  et  en  dessous  avec  le  bulbe  (2). 


r Esturgeon  une  disposition  très  sin- 
gulière qui  en  masque  pour  ainsi  dire 
la  forme.  La  surface  de  cette  porUon 
du  cœur  est  garnie  d'une  vingtaine 
de  lobes  arrondis  qui  sont  séparés 
entre  eux  par  des  sillons*  profonds 
et  qui  ont  un  aspect  spongieux. 
Leur  structure  paraît  être  très  vascu- 
laire ,  et  ils  ne  communiquent  pas 
avec  Tintérieur  de  Torgane.  Plu- 
sieurs anatomistes  considèrent  ces 
appendices  comme  étant  de  nature 
glandulaire  (a),  et  Meckel  a  cru  pou- 
voir les  assimiler  à  un  thymus  (6).  On 
y  trouve  des  fibres  mêlées  à  beaucoup 
de  cellules  nucléolées  et  une  espèce  de 
lymphe  contenant  des  granules  (c). 

Du  reste,  on  ne  sait  rien  de  précis 
relativement  à  leurs  usages. 

(1)  La  séparaUon  entre  les  deox 
couches  musculaires  du  ventricule  est 
si  marquée  chez  quelques  Poissons, 
qu'il  semble  y  avoir  une  cavité  acces- 
soire dans  Pépaisseur  de  ses  parois. 


Cette  disposition  a  été  constatée  pour 
la  première  fols  par  Doellinger  cbei 
des  Cyprins,  et  cet  anatomiste  consi- 
déra Pespèce  de  sac  ainsi  formé 
comme  étant  le  représentant  du  nu- 
uricule  droit  du  cœur  des  Vertébrés 
supérieurs  (d),  opinion  qui  a  été  adop- 
tée par  Eschsciioltz  (e),  mais  qnl  ne 
parait  pas  être  fondée,  ainsi  que  noos 
le  verrons  quand  nous  étudierons  le 
mode  de  développement  de  cet  or- 
gane. Ce  dédoublement  de  la  tuniqoe 
musculaire  a  été  observé  aussi  par  Cu- 
vier  chez  PEspadon  (/),  par  M.  Ratbke 
chez  le  Brochet  (g),  et  par  ikecfcel 
chez  le  Saumon,  etc.;  mais,  ainsi  qoe 
le  font  remarquer  ces  derniers  aniUh 
mistes,  elle  dépend  souvent  d'une  tl- 
tération  cadavérique,  et  durant  la  fie, 
il  paraît  y  avoir  presque  tonjoon  des 
adhérences  faibles  entre  les  deux  coa- 
ches  musculaires  en  question  {h), 

(2)  ChttXe  Lepidosirmparadomt 
la  cavité  du  ventricule  est  divisée  par- 


(a^  Valsahra  (liorpi^,  EpittoUt  atiiUonùeœ,  XV,  art.  t,  t.  H,  p.  70). 

—  Kuhl.  B^itràçi  sur  Zoologie  wid  vtrglnA*  Anai.^  1820,  p.  13S. 

—  Kcelreuter.  Ob^crr.  rplënchnolûgietc  ma  Aàpeiuerit  ruthad  mnatmiien  ^^ecumtet  (JIM 
*\*Him€nt.  Acaé.  P^lrqt»..  1*71,  l.  \VI,  p.  5it,  pL  1i.  fi^.  t). 

—  ïi*<T.  Btrkht  Ton  der  Anat.  Anst.  su  Kœm§Aer§,  i819. 

—  Cara»,  rt*.  AnAi.  comp.  Utuitr.t  pars  vi,  pL  4.  fif.  4. 
th}  Meckot.  Anatomu  comparée,  t.  l\,  p.  218. 

C'  <»acr.iu$.  Hauib.  der  Zootmnif,  i*  ëdiU,  1. 1.  p.  i38. 

—  L<ri*iL;.  Aiattnnuche  histolojische  Vntersuchungoi  ûker  Pl$ehê  umé  BêpHlieUt  p.  SI. 
«A  iH^Am^er,  Uk<r  ëoi  eifentliehen  BéU  été  Fiaekkêrtm»  { )V«ll«r«iMr  Ànnaim ,  <8^^ 

t.  IL  p.  311.21'. 

e,  EflclKfaottz,  L€è€r  dU  Bildung  der  rtekUm  BenÊsmmmer  {atitri§€  MwrNaturkwniew*'^ 
l'mUee-Provtfizen  R-istiands  von  Fonder,  Doqiat,  i8i0,  p.  148,  pi.  2,  fif.  7). 

;    l'.irrier.  His'ave  des  Poissont,  1. 1.  p.  512. 

J^  Ratlike.  Ueber  die  Her^ammer  der  Hsche  (Meckei's  Arch»  fltt  Hê  Pk§aiêL,  i9H,  >■  '' 

p.  I5i. 

"i)  SIfrk.»!.  .*'iti:.itnt^  conifarée,  t.  IX,  p.  2iO. 

—  ÎUihkt.'.  iùc.  '-.'f. 
-  OuMer,  lot.  eu. 
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Le  volume  du  ventricule,  compare  à  celui  du  corps  de  l'Ani- 
mal, varie  beaucoup  chez  les  divers  Poissons,  et,  d'après  les 
observations  recueillies  par  Broussonnet,  Tiedemann  et  Mec- 
kel>  il  paraîtrait  y  avoir,  en  général,  un  certain  rapport  entre  le 
développement  de  cet  organe  et  l'activité  du  travail  respiratoire 
ou  le  degré  de  puissance  de  l'appareil  locomoteur.  Ainsi,  chez  . 
les  Poissons  volants,  qui,  de  tous  les  Animaux  de  cette  classe, 
sont  ceux  dont  les  mouvements  m'usculaires  sont  les  plus  ra- 
pides et  les  plus  violents,  le  cœur,  dépouillé  de  ses  parties 
accessoires,  représente  a  peu  près  les  7^  du  poids  total  du 
corps,  tandis  que  chez  la  Carpe  et  les  autres  Cyprins,  ce  viscère 

ne  constitue  qu'environ  7^  du  même  poids  (1). 
Le  bulbe,  ou  chambre  antérieure  du  cœur,  consiste  en  un  boUm  unkii 

renflement  de  la  base  du  gros  vaisseau  qui  naît  du  ventricule 


liellement  en  deux  loges  i>ar  une 
cloison  charnoe  qni  part  de  sa  base  et 
se  dirige  vers  l'oriGce  aaricolo-Ten- 
tricalaire,  mais  ne  Tatteint  pas,  et  se 
tennine  sur  on  tubercule  fibro-carti- 
ligioeux  auquel  se  fixent  aussi  quel- 
ques brides  Tenant  de  la  cloison  auri- 
culaire (a). 

U  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Poissons  des  brides  charnues  eu 
très  grand  nombre  occupent  Tinté- 
rieur  du  ventricule  et  peuvent  même 
diviser  incomplètement  sa  cavité  en 
deux  étages,  disposition  qui  a  été 
constatée  chez  les  Trigles  et  quelques 
autres  espèces  par  Treviranus  ;  mais 
t^s  compartiments  ainsi  formés  n'ont 
rien  de  particulier  dans  leurs  fonc- 
ent et  oe  méritent  en  aucune  façon 
les  déaominations  de  ventricule  droit 


et  de  ventricule  gauche  qui  leur  ont 
été  données  par  cet  anatomiste  distin- 
gué (6). 

(i)  Les  pesées  faites  par  la  plupart 
des  anatomlstes  sont  peu  comparables 
entre  elles,  parce  que  tantôt  Tintestin 
avait  été  vidé  ainsi  que  Tovaire ,  tan- 
dis que  d'autres  fois,  Tabdomen  était 
plus  ou  moins  chargé  d*œuis  ou  de 
matières  alimentaices.  Mais  les  re- 
cherches de  Meckel,  qui  paraissent 
avoir  été  faites  avec  assez  de  soin, 
tendent  à  montrer  que  les  variations 
dans  le  volume  du  cœur  se  lient  à 
certaines  différences ,  soit  dans  râge« 
soit  dans  la  manière  de  vivre  des 
Poissons.  Pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  on  peut  consulter  la  Monogra- 
phie de  M.  Tiedemann  (c)  et  VAnato- 
mie  comparée  de  Meckel. 


ia)HyrU.  Op.  cit.  {Mém.  de  V Académie  de  Bohême,  1845,  t.  V»  p.  639,  pi.  1,  fig.  8). 

(^)  TrtvinBM,  Beobaeh.  ûber  die  Organe  des  Blulumiauft  und  einige  andere,  dàmit  in  Ver- 
^^niiung  tUhende  fheile  bH  den  Àmphibien,  Piechen  und  WirbeUoienthieren  (Beebachitmgen 
<^^dirZooUmie  und  Phytiologie,  4839,  t.  I,  p.  7.  pi.  S,  ûg.  10  à  18). 

(c)  Anatonùe  des  FUchherunt,  p.  6. 
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et  qui  se  dirige  en  avant.  Le  volume  de  cette  troisième  chaaiba* 
cardiaque  est  moins  considérable  que  celui  des  deux  autres; 
quelquefois  même  elle  ne  se  développe  pas  (1);  mais,  efi 
général,  elle  est  pyriforme.  Ses  parois  sont  garnies  de  Sbfes 
musculaires  assez  puissantes  chez  quelques  Poissons  ;  chez  h 
plupart,  cependant,  elles  ne  présentent  guère  que  des  faisceaux 
de  tissu  élastique,  et  c'est  a  raison  de  son  élasticité  plutôt  que 
de  ses  contractions  actives  que  ce  réservoir  pousse  le  sang  eo 
avant  pendant  que  le  ventricule  est  en  repos  (2). 


(1)  Ainsi  que  je  i*ai  déjà  dit,  le 
bult)e  manque  chez  les  Cycloslomes. 

Duvernoy  a  trouvé  que  cliez  la  Chi- 
mère arctique  le  bult)e  artériel  manque 
également,  ou  plutôt  n^est  représenté 
que  par  une  légère  dilatation  de  la 
portion  correspondante  de  Tartèrc  qui 
sort  du  cœur  pour  se  rendre  aux  bran- 
chies (a). 

Chez  les  Plagiostomes,  le  bulbe  est 
caractérisé  par  la  structure  muscu- 
laire de  ses  parois  ;  mais  on  géné- 
ral il  Cht  cylindrique  et  h  peine 
élargi  (6).  Chez  les  Cyprins,  au  con- 
traire, il  est  très  renflé  (c). 

(2)  M.  Brilcke  a  publié  récemment 
des  observations  intéressantes  bur  la 
blructurc  intérieure  du  bulbe  aortique 
de  divers  I^oissons,  et  il  pense  qu*cn 
général  les  parois  de  ce  réservoir  ne 
sont  pas  pourvues  de  fibres  muscu- 
laires. 

Celles-ci   sont    bien    caractérisées 


chez  TEsturgeon  et  inipriiiMit  ai 
bulbe  des  mouvements  de  oooiractiQi 
indépendants  de  ceux  da  corar;  nais 
chez  les  l'oissons  osseux  le  balbe  aor- 
Uque,  après  s'être  laissé  fortemeit  dé- 
tendre par  le  sang  au  moment  de  b 
systole  du  ventricule,  revient  seik- 
ment  sur  luf-méme  et  ne  |AraU  p» 
avoir  une  tunique  chamae  bien  déie- 
loppéc.  lies  Gbres  élastiques  qui  réfu- 
tent intérieurement  ses  parob  soal 
disposées  en  faisceaux  entrecroiséiet 
font  plus  ou  moins  saillie  danssw 
intérieur  ;  quelquefois  ils  acquièreii 
un  très  grand  développement  cl  } 
constituent  un  tissu  caverneux.  Celk 
disposition  est  très  marqué**  dan»  W 
genres  Cyprinus,  Tiuca,  Ahramuri 
Chondrostoma  (J)  ;  elle  Test  aussi, 
mais  à  un  moindre  degré,  daos  Ir 
genres  Barbus  et  Leuciscus  'e  )  ;cbei  li 
plupart  des  Poissons ,  et  notanuneii 
chez  le  Brochet  et  le  Sllnrc  :/".', b 


(a)  Duvernoy,  Sur  deux  bulbet  arUrielt  faitaat  fonction  de  cœurs  accfuoirtM,  f m  m  rmr.. 
dont  Us  artèrtt  innominées  de  la  Chimirt  arctique  [Ann.  de»  sdenceê  nat.^  i'  »ëri«,  i.  ^m 
p.  38.  |il.  3  A.  ù%.  â). 

{b)  Voyelles  figures  du  cœur  de  di\crs  Squales  ou  Raic^,  dan^  U  Monograpiiic  de  TK^èmif 
{\nat.  detFischherzeng,  \A.  \  et  i). 

(c)  Voyei  Tiedeniann,  Ci»,  cit.,  pi.  4,  fi{r-  5i  et  55. 

(tf)  Bnii-ke.  Beilrdgr.  %ur  vergletchenden  Anatomie  uiid  l*h\fsi4>logie  des  ikfdU'Sgtiem  <Arkt 
Khrtftender  Akad.  der  WisseuschafteH  iu  Wien,  1853, 1. 111,  |>.  i65). 

(r)  Bnuke,  Inc.  cit.,  pi.  i5,  li^f.  i!. 

(f)  l'Ieiu,  ibid.,  pi.  i5.  Ug.  18  cl  11>. 
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Enfin,  rorifice  qui  en  forme  l'entrée  est  pourvu  de  valvules 
qui  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  (1),  et 
souvent  on  trouve  des  replis  analogues  à  Textrémilé  antérieure 
de  ce  réservoir  contractile,  ou  même  dans  presque  toute  sa 
longueur. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  est  dominant  chez 
les  Poissons  osseux  ordinaires  ;  le  second  ne  s'observe  que  chez 
les  Plagiostomes  et  les  Poissons  dont  M.  Agassiz  a  formé  un 
ordre  particulier  sous  le  nom  de  Ganoïdes  (2).  Mais  il  est  A 


stractore  des  parois  du  bulbe  est  au 
coDtraire  assez  simple. 

M.  Leydig  a  troufé  que  chez  les 
Poissons  GanoTdes ,  les  Chimères,  les 
Plagiostomes  et  les  Lepidosiren  ,  de 
même  que  chez  les  Batraciens*  le 
Imlbeest  pourvu  de  fibres  musculaires 
striées  ;  tandis  que  chez  les  Poissons 
Otteux  cet  organe  ne  parait  avoir  que 
des  fibres  musculaires  lisses  dont  les 
contractions  sont  toujours  lentes  et  ne 
se  produisent  pasd^une  manière  rhyth- 
mique  (a). 

(1)  Ces  valvules  venuriculo- sorti- 
çaes  manquent  chez  le  Lepidosiren 
paradoœa  (6).  Elles  sont  formées  par 
des  replis  de  Tendocarde ,  et  chez  les 
Ganc^esel  les  Squales  elles  sont  ren- 
forcées par  des  fibres  élastiques  logées 
<lans  leur  épaisseur  (c). 

(2)  M.  J.  MQller,  qui  a  été  le  premier 
4  appeler  TattenUon  des  naturalistes 
^mir  ce  caractère  anatomique  des  Ga- 
>^«1âes,  le  considère  comme  étant  ab- 


solu (d).  Mais  M.  Vogt  a  trouvé  que 
Tappareil  valvulaire  du  bulbe  est 
simple  chez  diverses  espèces  très 
voisines  de  VAmia,  où  ces  valvules 
sont  cependant  multiples  (e). 

Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux 
il  n'existe  qu'une  seule  paire  de  ces 
valvules  à  l'entrée  du  bulbe  arté- 
riel. Ce  sont  deux  replis  semi-lunaires 
de  la  tunique  interne  du  coeur ,  dont 
la  concavité  est  dirigée  en  avant  et 
dont  les  bords  libres  se  rencontrent 
lorsque  le  sang  les  pousse  vers  le  ven- 
tricule. M.  Tiedemann  a  donné  de  très 
bonnes  figures  de  ces  organes  chez  la 
Carpe  et  le  Salmo  hucho  (f). 

M.  MQller  a  dressé  une  liste  assez 
longue  des  espèces  où  ce  caractère 
anatomique  a  été  constaté  {g). 

Chez  le  Poisson  lune  {Orthragorisctia 
mola),  le  cercle  valvulaire  se  compose 
de  quatre  replis  semi- lunaires,  dont 
deux  grands  et  deux  petits  (h), 

Evrard  Home  a  avancé  que  chez  la 


(a)  l^eydig,  Handbueh  der  HistolOifU,  p.  4i0. 

{h)  HyrU,  Lepidotiren  paradoxa  {Mém,  de  l'Acad,  de  Bohême,  1.  V,  p.  639). 

(c)  Leydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  iH. 

{d)  MûUer.  Mém.  tur  Ui  GanoUdet  (Ann.  de»  tciences  tiat.,  4845,  3*  série,  t.  IV,  p.  13). 

(e)  Vogt,  Observ,  tur  let  earactêret  qui  servent  à  la  classification  des  Poisson*  GanoUides  {Anu. 

t  aâenees  nat.,  1845,  t.  IV,  p.  60). 

(/)Vo7ex  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  54  et  48. 

(I)  J.  MuUer.  Op.  cit.,  p.  16. 

[h)  WeUenberg,  Obitrp.  an9t.  de  Orthragorisco  mola,  pi.  25,  fig.  4.  ^ 
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et  (|ui  se  dirige  en  avant.  Le  volunie  de  celle  Iroisièuic  chiiinbre 
cardiaque  est  moins  considérable  que  celui  des  deux  autres; 
quelquefois  même  elle  ne  se  développe  pas  (1);  mais,  en 
général,  elle  est  pyriforme.  Ses  parois  sont  garnies  de  fibres 
musculaires  assez  puissantes  chez  quelques  Poissons  ;  chez  la 
plupart,  cependant,  elles  ne  présentent  guère  que  des  faisceaux 
de  tissu  élastique,  et  c'est  à  raison  de  son  élasticité  plutôt  que 
(le  ses  contractions  actives  que  ce  réservoir  pousse  le  sang  en 
avant  pendant  que  le  ventricule  est  en  repos  (2). 


(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le 
bulbe  manque  cbez  les  Cyclostomes. 

Duvernoy  a  trouvé  que  cbez  la  Chi- 
mère arctique  le  bulbe  artériel  manque 
également,  ou  plutôt  n^est  représenté 
que  par  une  légère  dilatation  de  la 
portion  correspondante  de  Partère  qui 
sort  du  cœur  pour  se  rendre  aux  bran- 
cbies  (a). 

Chez  les  Plagiostomes,  le  bulbe  est 
caractérisé  par  la  structure  niuscu- 
luire  de  ses  parois  ;  mais  en  géné- 
ral il  est  cylindrique  et  h  peine 
élargi  (6).  Cbez  les  Cyprins,  au  con- 
traire, il  est  très  renflé  (c). 

(2)  M.  Brilckc  a  publié  récemment 
des  observations  intéressantes  sur  la 
structure  intérieure  du  bulbe  aortique 
de  divers  Poissons,  et  il  pense  qu'en 
général  les  parois  de  ce  réservoir  ne 
sont  pas  pourvues  de  fibres  muscu- 
laires. 

Celles-ci   sont    bien    caractérisées 


chez  PEsturgeon  et  impriment  au 
bulbe  des  mouvements  de  conlraclfoo 
indépendants  de  ceux  du  cœur;  mais 
chez  les  Poissons  osseux  le  bulbe  aor- 
tique, après  s'être  laissé  fortementdi»- 
tendre  par  le  sang  au  moment  de  la 
systole  du  ventricule,  revient  seule* 
ment  sur  lui-même  et  ne  parait  pas 
avoir  une  tunique  charnue  bien  défe- 
loppéc.  Les  Obres  élasUques  qui  rerè- 
tent  intérieurement  ses  parafe  sont 
disposées  en  faisceaux  entrecroisés  el 
font  plus  ou  moins  saillie  danssoa 
intérieur  ;  quelquefois  ils  acquièrent 
un  très  grand  développement  et  y 
constituent  un  tissu  caverneux.  Celle 
disposition  est  très  marquée  dans  Ic) 
genres  Cyprinus,  Thica^  Abramisci 
Choiidrostoma  {d)  ;  elle  Test  aussi, 
mais  à  un  moindre  degré,  dans  If^ 
genres  Barbus  et  Leuciscus  {e  )  ;chc2  la 
plupart  des  Poissons ,  et  notaramenl 
chez  le  Brochet  et  le   Silure  (/),b 


(a)  Duvernoy,  Sur  deux  bulba  artériels  faitant  fonction  de  cœurs  accessoires,  qui  se  ffoieul 
dans  les  artères  innominées  de  la  Chimère  arctique  {Ann.  des  sciences  nat.,  8'  série,  l^^l 
p.  38.  pi.  3  A,  Gff.  â). 

{b)  Voyez  les  figures  du  cœur  de  divers  Squales  ou  Raies,  dans  la  Monog^aplûe  de  TinleaMn" 
[Ànat.  des  Fischhersens,  pi.  1  cl  2). 

(c)  Voyez  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fi^.  5i  et  55. 

(tf)  Briicke,  Beitràge  %ur  vergletchenden  Anatomie  und  Physiologit  des  GefdU'Sgstem  (Otn^ 
svhriften der  Akad.  der  WUsenschaften  au  Wien,  1 852,  t.  HI,  p.  265). 

(c)  Briicke,  loc.  cit.,  pi.  25,  fiç.  24. 

(0  l'ieni,  ibid.,  pi.  25,  lig.  48  el  lU. 
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Enfin,  rorifice  qui  en  forme  rentrée  est  pourvu  de  valvules 
qui  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  (1),  et 
souvent  on  trouve  des  replis  analogues  à  Textrémilé  antérieure 
de  ce  réservoir  contractile,  ou  même  dans  presque  toute  sa 
longueur. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  est  dominant  chez 
les  Poissons  osseux  ordinaires  ;  le  second  ne  s'observe  que  chez 
les  Plagiostomes  et  les  Poissons  dont  M.  Agassiz  a  formé  un 
ordre  particulier  sous  le  nom  de  Ganoïdes  (2).  Mais  il  est  \\ 


stmctare  des  parois  du  bulbe  est  au 
ooDtraire  assez  simple. 

M.  Leydig  a  troufé  que  chez  les 
Poissons  Ganoïdes ,  les  Chimères,  les 
I1i|io8tomes  et  les  Lepidosiren ,  de 
aiCme  que  chez  les  Batraciens,  le 
Mbeest  pourvu  de  fibres  musculaires 
ilriées  ;  tandis  que  chez  les  Poissons 
oiKux  cet  organe  ne  parait  avoir  que 
des  fibres  musculaires  lisses  dont  les 
contractions  sont  toujours  lentes  et  ne 
se  produisent  pasd*une  manière  rhyth- 
mkiae  (a). 

(1)  Ces  valvules  venlriculo-aorti- 
qoes  manquent  chez  le  Lepidosiren 
paradoxa  (6).  Elles  sont  formées  par 
des  replis  de  Tendocarde ,  et  chez  les 
Ganoïdes  et  les  Squales  elles  sont  ren- 
forcées par  des  fibres  élastiques  logées 
dans  leur  épaisseur  (c). 

(2)  M.  J.  MQller ,  qui  a  été  le  premier 
à  appeler  l'attention  des  naturalistes 
sur  ce  caractère  anatomique  des  Ga- 
nMeSf  le  considère  comme  étant  ab- 


solu {d).  Mais  M.  Vogt  a  trouvé  que 
Pappareil  valvulaire  du  bulbe  est 
simple  chez  diverses  espèces  très 
voisines  de  VAmia,  où  ces  valvules 
sont  cependant  multiples  (e). 

Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux 
il  n'existe  qu'une  seule  paire  de  ces 
valvules  à  l'entrée  du  bulbe  arté- 
riel. Ce  sont  deux  replis  semi-lunaires 
de  la  tunique  interne  du  cœur ,  dont 
la  concavité  est  dirigée  en  avant  et 
dont  les  bords  libres  se  rencontrent 
lorsque  le  sang  les  pousse  vers  le  ven- 
tricule. M.  Tiedemann  a  donné  de  très 
bonnes  figures  de  ces  organes  chez  la 
Carpe  et  le  Salmo  hucho  (f). 

M.  Millier  a  dressé  une  liste  assez 
longue  des  espèces  où  ce  caractère 
anatomique  a  été  constaté  {g). 

Chez  le  Poisson  lune  {Orthragorisais 
mola),  le  cercle  valvulaire  se  compose 
de  quatre  replis  semi-lunaires,  dont 
deux  grands  et  deux  petits  (h). 

Evrard  Home  a  avancé  que  chez  la 


(a)  Leydifi  Handbuch  der  Hittclogie,  p.  4i0. 

(k)  Hyrti,  Lepidotiren  paradoxa  {Mém.  de  VAcad.  de  Bohême,  (.  V,  p.  639). 
(e)  Leydi;,  UhHnuih  der  Hûtologie,  p.  il  S. 

{ji)  MuQer,  Mém.  tur  Ut  GanOïdes  [Ann.  det  tciences  nat.,  4845,  3*  série,  t.  IV,  p.  13). 
(€>  Vogt,  Obterv.  tur  let  caractèret  qui  tervenl  à  la  clattiflcation  det  Poittont  GanoUdet  {Ann. 
in  tcUncis  nat.,  1845,  t.  IV,  p.  60). 
(^)  Voyez  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  54  et  18. 
(l)  J.  MùUcr,  Op.  cit.,  p.  10. 
{k)  Wellenbtff ,  Observ.  anat.  de  Orthragoritco  mola,  pi.  25,  %.  4.  ^ 
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syMème  §  7.  —  Lc  cœui*  alnsl  constilué  donne  naissance  à  un  gros 
vaisseau  médian  qui  se  dirige  en  avant,  et  qui  est  le  tronc  d'ori- 
gine de  tout  le  système  artériel.  Chez  le  Poisson  adulte,  il  est 
assez  difficile  de  saisir  au  premier  abord  la  disposition  de 
Tensemble  de  cette  portion  de  l'appareil  circulatoire;  mais, 
chez  Tembryon ,  cela  est  au  contraire  fort  aisé,  et  la  connais* 
sance  des  modifications  qui  s'y  effectuent  par  les  progrès  du 
développement  facilite  singulièrement  Tctude,  non-seulemenl 
de  Tangiologie  dans  cette  classe,  mais  aussi  des  rapports  que 
les  vaisseaux  de  ces  Animaux  peuvent  avoir  avec  ceux  des 
Vertébrés  supérieurs.  En  effet,  le  système  artériel  affecte 
d'abord  la  même  disposition  chez  tous  ces  êtres,  et  c'est  seule- 
ment par  suite  des  progrès  du  travail  organique  que  les  par- 
tii^ularités  propres  aux  divers  types  secondaires  de  ce  grand 
embranchement  ^^oologique  s'y  manifestent.  Cela  est  si  vrai 
que,  pour  acquérir  les  notions  dont  nous  avons  besoin  en  ce 
moment,  nous  pourrions  choisir  comme  exemple  le  système 
vasculaire  naissant  d'un  Reptile,  d'un  Oiseau  ou  d'un  Mammi- 
fère aussi  bien  que  celui  d'un  Poisson,  et  que  tout  ce  que  je 
vais  dire  de  ce  dernier  est  également  applicable  aux  autres. 
Mode  Ainsi,  chez  l'embryon  du  Poisson,  de  même  qiie  chez  celui 

du«y»ièir  du  Poulet,  du  Chien  ou  du  Lapin  (1),  on  voit  d'abord  naître  de 
'"hw"*     l'extrémité  antérieure  du  cœur  un  tronc  vasculaire  qui  a  reçu 
^*^*^"'    le  nom  d'aorte  ascendante^  et  qui  se  divise  à  droite  et  à  gauche 

voisines  du   cœur    un   réseau    très  lement  de  Torganogénie  des  Verté- 

riche  (a).  brés,   et  je  me  bornerai  à  iodigoer 

(1)  Nous  reviendrons  sur  Tétude  du  ici  quelques-unes  des  figures  où  Too 

développement  des  vaisseaux  sanguins,  peut  voir  la  disposition  décrite  d* 

lorsque  nous  nous  occuperons  spécia-  dessus  (6). 

(a)  Leydig,  Lehrbuch  der  Hittologie»  p.  418. 

(b)  Voyoz  :  Baer,  Unteriuchungen  Hber  die  Bntwicketungtgeêchichte  der  Fiteke,  1835.  fif.  i^ 

et  sa. 

-^  RaUike,  Bildungt-und  Entunckelungt-GetcfUchU  det  Blennius  viviparns  {i^hMuliiMfM  si^ 
Bildungs-und  Entw.  Guch.  des  Menschen  und  Thiere,  t.  II,  pi.  3,  fig.  SS-S4). 

—  Vogt,  Embryologie  des  Salnumes  {HiMtoire  naturelle  de»  Poiesone  d'tûu  àôwi  i^Knmf- 
par  AyM5u,  pi.  3,  fifç.  71,  72,  86  ;  pi.  4,  fig.  90  et  91). 
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en  un  certain  nombre  de  branches  courbées  en  forme  de  crosses 
ou  d*arcs.  Ces  branches  se  portent  en  dehors ,  contournent 
le  tube  digestif,  et  se  réunissent  ensuite  au-dessus  de  cot  organe, 
de  façon  à  former  de  chaque  côté  du  corps  du  jeune  embryon  en 
voie  de  formation  un  tronc  récurrent  qui  va  s'anastomoser  avec 
son  congénère  pour  constituer,  sur  la  Hgnc  médiane,  un  vaisseau 
impair  situé  du  côté  dorsal  du  canal  alimentaire.  Cette  artère  se 
dirige  d'avant  en  arrière,  fournit  des  branches  aux  diverses 
parties  de  l'organisme,  et  porte  le  nom  d'aorte  dorsale.  Ainsi 
la  portion  aorlique  du  système  artériel  se  compose  de  trois 
parties  :  un  tronc  d'origine,  ou  aorte  ascendante;  un  tronc 
récurrent,  ou  aorte  dorsale,  et  deux  séries  d'arcs,  ou  crosses, 
qui  réunissent  ces  troncs  entre  eux  et  qui  sont  à  la  fois  les 
branches  du  premier  et  les  racines  du  second. 

Chez  quelques  Poissons  dont  l'élude  nous  occupera  bientôt 
d'une  manière  plus  spéciale,  les  crosses  aortiques  postérieures, 
ou  arcs  vasculaires  les  plus  rapprochés  du  cœur,  ne  subissent 
aucune  transformation  ultérieure,  et  garnissent,  chez  l'adulte, 
le  bord  inférieur  des  derniers  arcs  branchiaux.  Mais  chez  lous 
les  Animaux  de  cette  classe,  plusieurs  de  ces  branches  transver- 
sales, et,  en  général,  même  toutes,  ne  tardent  guère  à  se  garnir 
de  ramuscules  qui  se  répandent  dans  les  feuillets  pecliniformes 
dont  l'appareil  branchial  se  compose,  et  alors  la  communica- 
tion entre  la  portion  cardiaque  des  crosses  aortiques  et  la  por- 
tion dorsale  ou  abdominale  de  ces  mêmes  crosses  cesse  d'être 
directe ,  et  n'a  lieu  que  par  l'intermédiaire  du  réseau  capillaire 
des  branchies. 

II  en  résulte  que  dans  la  forme  typique  de  l'appareil  circulatoire    J^* 
(les  Poissons,  la  première  portion  du  système  aortique  ne  dis-       J? 
tri  bue  le  sang  que  dans  les  branchies,  et  constitue  un  tronc  ra-    *>«»*•»>»•»<'. 
meux  auquel  les  anatomistes  donnent  le  nom  (ï artère  branchiale. 

§  8.  —  r.es  variations  qiii  s'observent  dans  la  disposition 
de  (*elle  portion  cardio-branchiale  du  système  artériel  dépendent 
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toutes,  soit  du  nombre  des  crosses  aortiques,  soit  de  Tindé— 
pendance  ou  de  la  centralisation  plus  ou  moins  grande  de  ce& 
vaisseaux  vers  leur  origine, 
fj  aortiques.     Lcs  crosscs  aortiques  se  constituent  successivement  d'avanl 
en  arrière,  et  Ton  en  compte  jusqu'à  sept  paires  (1);  maii^ 
il  'est  rare  que  tous  ces  vaisseaux  aient  une  existence  perma^ 
nente,  et,  le  plus  ordinairement ,  les  premiers  formés  s'atro^ 
pliient  et  disparaissent  avant  que  les  derniers  se  soient  bien 
constitués;  enfin  d'autres  fois  quelques-uns  de  ceux-ci  pa* 
raissent  avorter,  de  sorte  que,  chez  T Animal  parfait,  le  nombre 
de  ces  arcs  vasculaires  ne  dépasse  que  rarement  quatre  ou  cinq 
paires  (2), 


on 

artèret 

brancliMles 

propres. 


(1)  En  les  désignant  sous  des  numé- 
ros d*ordre ,  je  compterai  par  consé- 
quent d'avant  en  arrière,  et  ce  seront 
les  arcs  aortiques  les  plus  rapprochés 
du  cœur  qui  porteront  les  numéros 
les  plus  élevés. 

(2)  L'existence  de  sept  paires  d'arcs 
aortiques  dans  Tembryon  des  l'oissons 
osseux  a  été  constatée  chez  la  Brème 
[Abramis  Blicca]  par  M.  von  Baer.  Le 
premier  correspondait  au  premier  arc 
hyoïdien,  c'est-à-dire  aux  cornes  de 
rbyoïde  du  Poisson  adulte;  les  quatre 
suivants  reposaient  sur  les  quatre 
paires  d*arcs  branchiaux;  le  sixième 
appartenait  k  Tare  pharyngien,  et  le 
septième  embrassait  la  partie  posté- 
rieure du  pharynx,  un  peu  en  arrière 
des  précédents  (a). 

M.  Vogt  n'a  distingué  que  six  paires 
de  ces  arcs  aortiques  chez  l'embryon 
de  la  Truite  palée,  et  la  crosse  hyoï- 
dienne correspondante  aux  cornes  de 


l'hyoïde,  qui  avait  été  la  première  à 
paraître,  s'était  atrophiée  avant  la  for 
mation  des  crosses  postérieures  qui 
correspondaient  aux  os  pharyngiens. 
Puis  cette  dernière  paire  d'arcs'vaica- 
laires  s'est  atrophiée  k  son  tour,  et  le 
nombre  des  crosses  aortiques  s'est 
trouvé  réduit  à  quatre  paires  (6). 

Giiez  l'embryon  des  Lamproies,  on 
voit  très  distinctement  les  sept  paires 
d'arcs  vasculaires  d'abord  à  l'état  de 
crosses  simples,  puis  se  garnissant  la- 
téralement de  franges  capillaires  pour 
constituer  les  branchies  (c).  Là  ces 
vaisseaux  suivent  donc  tons  une  lna^ 
che  ascendante  dans  leur  dévelopjie- 
ment,  et  arrivent  également  à  la  forme 
typique  ;  tandis  que  chez  les  Poissons 
osseux,  le  premier  et  les  deux  der- 
niers ont  un  mode  de  développement 
récurrent,  et  finissent  par  dispartitre 
pendant  que  les  quatre  intermédiaires 
se  perfectionnent. 


(a)  Baer,  Untertwhungen  Ûber  die  Entwicketungi-Gesehiehte  der  Fiêche,  p.  27. 

(b)  Voft,  Embryologie  des  Saltnonet,  p.  236  {Uittoire  naturelle  de»  Poietom  d^eau  douce  ii 
VEuTûpe  centrale,  par  Agassiz,  4842). 

(c)  M.  S.  SchullM,  Die  Sntwickelungi-Geschichte  von  Pelromyzon  Plaoeri,  pi.  S,  fif.  3,  et 
pi.  6,  fi;,  i  (Natuurkundige  Verhandelingenvan  de  Hollandtche  Maatschappij  de»  Weuntciui^ 
f<  tfor/cm,  1856). 
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Effectivement,  dans  la  grande  division  des  Poissons  osseux, 
chaque  arc  branchial  reçoit  un  de  ces  vaisseaux,  et  en  général 
le  tronc  dont  ceux-ci  naissent  ne  fournit  pas  d'autres  bran- 
ches (1).  Il  y  a  par  conséquent  quatre  paires  de  crosses  ou 
artères  branchiales  propres. 

Chez  les  Piagiostomes ,  ou  Sélaciens  ^  ordre  dans  lequel  le 
nombre  des  branchies  est  plus  considérable,  on  compte  toujours 
cinq  paires  de  ces  mêmes  artères. 

Enfin,  dans  Tordre  des  Gyclostomes,  il  en  existe  six  ou  sept 
paires  (2). 


(i)  Chez  les  Estargeons  et  les  au- 
tres Poissons  de  la  difislon  des  Ga- 
Boldes,  où  il  existe  à  la  face  interne 
de  Topercule  ane  branchie  acces- 
soire (a)»  le  Lépisûstée,  par  exemple, 
M  troave  Tanalogae  de  la  première 
ptire  d'artères  branchiales  propres 
des  Plagiostomes*  tandis  que  ces  vais- 
sessx  manquent  chez  les  Poissons 
osseox  ordinaires.  U  y  a  par  consé- 
quent, chez  ces  Ganoldes,  cinq  paires 
de  crosses  comme  chez  les  Plagio- 
sloiiies(6), 

Jl  est  aussi  è  noter  que  chez  le  Po- 
lifptêTus  bison  le)  elle  Spaluiaria(d)^ 
qâï  prennent  place  dans  le  même 
groupe  zoologiqne,  mais  qui  n*ont  pas 
de  branchie  accessoire,  la  disposition 
dm  système  vasculaire  est  encore  la 
En  effet,  Bl.  MQIler  a  constaté 


Texistence  d'une  branche  artérielle 
qui  se  détache  de  chacune  des  artères 
branchiales  propres  de  la  première 
paire  pour  se  rendre  à  Topercule,  et 
qui  représente  soit  Tarière  de  la  bran- 
chie accessoire  des  Esturgeons,  soit 
la  crosse  aortique  antérieure  chez  les 
Sélaciens. 

La  Chimère  arctique  présente  aussi 
cinq  paires  d'artères  branchiales  pro* 
près  («). 

(2)  Chez  le  Pricka  (Pteromyzon 
fluviatilis)  (f),  et  chez  le  hdeUostoma 
hêterosoma ,  il  y  a  sept  de  ces  vais- 
seaux  d'un  c6té,  et  six  seulement  de 
l'autre  {g). 

Chez  le  Myœine  glutinosa.  Il  n'y  en 
a  que  six  paires  (A). 

On  en  trouve  également  six  paires 
chez  les  Lepidosiren  (i). 


(S^  Vwjm  tome  U,  p.  S37. 

^)  MàDir,  UtUr  den  Buu  und  die  Orafisan  des  Ganoidm  {Mém.  'de  VAcad.  de  Berlin,  1844, 
p.  133.  pi.  t,  ùg.  1. 

(e)  Mùller,  Femere  Bemtrkungen  iUber  den  Eau  der  Ganoïden  (Berkht  der  Acad.  der  Wissentch. 
a»  Berlin,  1846,  p.  69  et  suiv.). 

(d)  Millier,  Ueber  den  Bau  und  die  Grenzen  der  Ganoiden,  pi.  5,  flf .  3. 

(<)  Dutemoy,  Note  tur  deux  bulbes  artériels,  etc.  {Ann.  des  sdeneu  nat.,  1837,  i*  s4ric. 
t.  Vm,  pi.  S.  fiff.  S). 

(/}  lUUike,  Bemerkungen  ûberden  innem  Bau  der  Pricke,  pi.  3.  fiy.  38  (1886). 

(^  Voytt  lfùU«r,  VergUiehende  Analomie  der  Myxinoident  pi.  7,  flg.  3. 

(S)  Idcn,  ibid.,  pi.  7,  flf.  6. 

ff)  Bitchoff;  LepIdoHren  paradcxa  {Ann,  des  êcienees  nat..  S*  i«ri«,  t.  XlV,  pi.  9,  fif.  3). 
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de  chaque  côté  sont  réunies  à  leur  base  en  un  tronc  intermé- 
diaire (1). 

Enfin ,  chez  la  plupart  des  Poissons  de  la  famille  des  Raies, 
cette  jonction  basilaire  des  crosses  branchiales  est  portée  encore 
plus  loin,  et ,  bien  que  le  nombre  de  ces  vaisseaux  soit  plus 
considérable,  l'artère  branchiale  commune  ne  fournit  de  chaque 
côté  que  deux  troncs  secondaires  :  l'un  situé  postérieurement 
très  près  du  bulbe  aorfique,  et  se  divisant  bientôt  pour  don- 
ner naissance  aux  artères  branchiales  propres  des  trois  der- 
nières paires  ;  l'autre  terminant  le  système  antérieurement,  et 
fournissant  les  artères  branchiales  propres  des  deux  premières 
paires  (2). 

D'autres  modifications  intermédiaires  se  remarquent  aussi 
chez  divers  Poissons ,  mais  n'offrent  pQS  assez  d'importance 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici  (3) . 


(i)  Cette  disposition  a  été  très  bien 
représentée  chez  le  Saumon ,  par 
Monro  (a),  et  chez  la  Truite,  par  Lau* 
rillard  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  la 
Truite  la  seconde  artère  branchiale 
propre  naît  très  près  de  l'artère 
branchiale  intermédiaire  ,  qui  fournit 
les  artères  branchiales  propresdes  deux 
paires  postérieures,  de  façon  à  se  con- 
fondre presque  avec  ce  vaisseau  (c). 

(2)  Ce  mode  de  conformation  se 
rencontre  chez  la  Raie  blanche  {Raia 
bâtis),  dont  Monro  a  fait  Tanalomie  (d), 
ainsi  que  chez  la  Raie  commune  (e) 
et  la  Torpille  if). 


(3)  Ainsi,  chez  le  Squalus  cani- 
cu/a,  où,  de  même  que  chez  les  aatres 
Sélaciens  ,  il  y  a  cinq  paires  d'ar- 
tères branchiales  propres,  le  tronc 
principal  ou  impair  donne  naissance 
à  quatre  paires  de  branches  :  cellci 
de  la  paire  antérieure  se  bifurquent 
comme  chez  les  Raies  pour  former 
les  artères  branchiales  propres  do 
deux  premières  paires  ;  celles  de  b 
paire  suivante  sont  bien  Isolées  i 
leur  origine,  mais  celles  des  deux  der* 
nières  paires  naissent  presque  ao 
même  niveau ,  les  unes  au-dessus  cb 
autres  (^). 


(a)  Monro,  The  Structure  and  Physiology  of  Fishes,  pi.  26,  fig.  1 . 

(b)  Lwirillard,  AtUu  det  PoUt<nu»  dans  U  grande  édiUoo  du  Règne  animal  de  Otntr,  f^-  ^' 

lig.  i  el  2. 

(c)  Voyef  Agauix  et  Vogt.  Anatomie  des  Salmones  {loc,  eit.t  p.  116,  pl.L,  (if.  I). 

(d)  Monro,  Struct.  and  Anat.  of  Fithet,  pi.  1,  fig.  4. 
{e)  Tiedcmann,  Op.  cit.,  pi.  i,  Ûg.  1. 

if)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  fig.  8. 
(0)  Idem,  ibid.t  pi.  2,  fig.  9. 
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SS8 


Artérioles 

et  capiUairet 

branchial». 


JJ  9.  —  Les  artères  branchiales  propres  suivent  en  général 
\  bord  inférieur  des  arcs  branchiaux  correspondants,  et  sont 
>gées  dans  la  gouttière  dont  ces  os  sont  creusés.  Chemin  fai- 
ant,  elles  fournissent  une  double  série  d'artériolcs  destinées 
ux  appendices  lamelliformes  qui  garnissent  inférieurement  ces 
oemes  arcs  ;  elles  diminuent  de  calibre  à  mesure  qu'elles  se 
Ihrisent  de  la  sorte,  et  elles  se  terminent  à  Tcxtrcmité  supérieure 
le  Tappareil  respiratoire  sans  y  avoir  aucune  communication 
directe  avec  les  portions  postbranchiales  du  système  artériel. 
La  totalité  du  sang  lancé  par  le  cœur  dans  Tartère  branchiale  se 
distribue  donc  aux  feuillets  branchiaux  y  et  les  artérioles  qui  le 
contiennent  forment  à  la  surface  de  ces  appendices  un  réseau 
capillaire  très  riche  à  l'aide  duquel  la  respiration  s'effectue. 
Ce  lacis  vasculaire  fournit  à  son  tour,  près  du  bord  externe  de 
chaque  lamelle  branchiale,  un  vaisseau  récurrent  qui  gagne  le 
bord  inférieur  de  l'arc  branchial,  et  y  débouche  dans  un  système  é^hn^^Z», 
(tevaisseaux  efférenls  à  l'aide  desquels  le  sang  devenu  artériel 
continue  sa  route  pour  gagner  Taorle  dorsale  et  se  distribuer 
dans  les  diverses  parties  de  l'organisme  (1).  Les  anatomistes 


Qrig^ine 
des  irléres 


ou 

racines 

de  l'aorte 

dorsale. 


(i)  Le  mode  de  distribution  des 
vibaeaax  sanguins  dans  les  feuillets 
biiBciiiaux  des  Poissons  a  été  étudié 
pir  Rosenthal,  Dœilinger,  Treviranus, 
M.  Alessandrlni,  M.  HyrtI  et  plusieurs 
>Mres  anatomistes  (a). 

Ghei  les  Poissons  osseux,  Tarière 
^chiale  propre  longe,  comme  je 
^  déjà  dit,  le  milieu  de  la  face  infé- 


rieure de  Parc  branchial;  et  se  trouve 
par  conséquent  immédiatement  au- 
dessus  de  la  ligne  de  partage  des  deux 
séries  de  feuillets  pectiniformes  dont 
ces  arcs  sont  garnis.  Elle  envoie  à 
chacun  de  ces  feuillets  une  artériole 
qui  en  occupe  le  bord  interne,  et  qui 
donne  à  son  tour  naissance  à  deux 
séries  de  ramuscnles.  Ceux-ci  s'en 


(«)  RoMnthal,  Ueber  die  Structur  der  Kiemân  {Verhandlungen  der  GetelUchaft  Naturfortchen' 
^  Freundc  %u  Berlin,  1849,  1. 1,  p.  4,  pi.  i,  fiç.  !-*J. 

—  Dœilinger.  Ueber  die  Yertheilung  des  Ulutes  in  den  Kiemen  der  Fische  {Mém.  de  l'Acad.  de 
^•Piire,  1837.  t.  Il,  p.  785,  pi.  1 ,  fi^.  3  et  4). 

^^HyrW,  Beob.  aus  der  Gebiete  der  vergî.  Gefdulehre  [Medicinitclie  Jahrb.  des  Oeiterreich. 
^^octes,  1838,  p.  235). 

—  Treviranus,  Bewegung  des  Bluts  in  den  Kiemen  [Beobachtungen  aus  der  Zootoinie  und  Phy- 
*o«<Vte,  1839,  1. 1,  p.  8,  pi.  4,  n?.  17). 

-^  Alessandrini,  Observationes  super  intima  branehiarwn  structuré  Piscium  cartilagineortim 
'^^^Cwiment.  Acad,  scient.  Bonon.,  t.  IV,  p.  339). 

- —  A^aasiz  et  Voft,  Anat.  des  Salmones^  p.  120,  pi.  0,  fig.  1. 

-^  Williams,  Organi  of  Bespiration  (Todd*8  Cyclopœdia  ofAnat.t  Supplem.,  1856|  p.  288). 
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de  chaque  côte  sont  reunies  à  leur  hase  en  un  tronc  intermé- 
diaire ^1). 

Enfin ,  chez  la  plupart  des  Poissons  de  la  famille  des  Raies , 
cette  jonction  basilaire  des  crosses  branchiales  est  portée  encore 
plus  loin,  et ,  bien  qae  le  nombre  de  ces  \'aisseaux  soit  plus 
considérable,  l'artère  branchiale  commune  ne  fournit  de  chaque 
côté  que  deux  troncs  secondaires  :  Tun  situé  postérieuremeni 
très  près  du  bulbe  aortique,  et  se  divisant  bientôt  pour  don- 
ner  naissance  aux  artères  branchiales  propres  des  trois  der- 
nières paires  ;  Taulre  lerminant  le  système  antérieurement,  et 
fouroissant  les  artères  branchiales  propres  des  deux  premières 
paires  (2}. 

D'autres  modifications  intermédiaires  se  remarquent  aussi 
chez  divers  Poissons ,  mais  n'offrent  pas  assez  d'importance 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici  (3) . 


(1)  Cette  dispositioQ  a  été  très  bien 
représentée  ches  le  Saamon .  par 
Mooro  (a),  et  chez  la  Truite,  par  Laa- 
rillard  {b). 

Il  est  aussi  i  noter  que  chez  la 
Traite  la  seconde  artère  tiranchiale 
propre  naît  très  près  de  Tartère 
branchiale  intermédiaire  ,  qd  fonmit 
les  artères  branchiales  propres  des  deox 
paires  postérieures,  de  fdçon  à  >e  con- 
fondre presque  avec  ce  vaisseau  .c). 

(2t  Ce  nK>de  de  conformation  se 
rencontre  chez  la  Baie  blanche  Ha  ici 
hatis] .  dont  Monro  a  fait  l*analomie  ((i^. 
ainsi  que  chez  la  Raie  commune  (e' 
Cl  la  Torpille   /" . 


(3.  Ainsi,  chez  le  Sqmalu»  com- 
^uAi,  où,  de  mCmeqœ  chet  les  ailrcs 
Sfladens  ,  il  y  a  cinq  paires  d*)r- 
tères  branchiales  propres,  le  iroïc 
principal  ou  impair  donne  natMaace 
i  quatre  paires  de  t>ranches  :  cdlo 
de  la  paire  antérieure  se  bifarqieirt 
comme  chez  les  Baies  pour  foracr 
les  artères  branchiales  propres  dei 
deux  premières  paires  ;  celles  de  h 
paire  suivante  sont  t>ien  isolées  à 
leur  origine,  mab  celles  des  deux  do** 
nières  paires  naissent  presque  M 
même  niveau ,  les  unes  aa-desns  de» 
autres  {g . 


.»>  LMnibrd.  MJu  éa  PoUaotu,  Aws  U  çnmét  éiiitioa  ^  lUfiu  ûMimmi  éi  C««Mr.  pL  • 
.•    I  -t  i. 
•  c   Vovcs  \^m»ii  et  Vo^rt.  .tiMtouur  été  Sûhmoueê  \têc.  ctl..  p.  116.  pL  L.  6f.  I). 

f    I  ir  j»  t\un  1 .  (.^  .  1 1:  .  f  1  ■  I .  û(.  I . 

(^1  Mcm.  i»W..  pi.  i.  fi».  9. 
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^9.  —  Les  artères  branchiales  propres  suivent  en  général     Ariérioics 
le  bord  inférieur  des  arcs  branchiaux  correspondants,  et  sont  1,,SîShlî!S! 
logées  dans  la  gouttière  dont  ces  os  sont  creusés.  Chemin  fai- 
sant ,  elles  fournissent  une  double  série  d'artérioles  destinées 
aux  appendices  lamelliformes  qui  garnissent  inférieuremenl  ces 
mêmes  ares  ;  elles  diminuent  de  calibre  à  mesure  qu'elles  se 
divisent  de  la  sorte,  et  elles  se  terminent  à  l'extrémité  supérieure 
de  l'appareil  respiratoire  sans  y  avoir  aucune  communication 
directe  avec  les  portions  postbranchiales  du  système  artériel . 
La  totalité  du  sang  lancé  par  le  cœur  dans  l'artère  branchiale  se 
distribue  donc  aux  feuillets  branchiaux  y  et  les  artérioles  qui  le 
contiennent  forment  à  la  surface  de  ces  appendices  un  réseau 
capillaire  très  riche  à  l'aide  duquel  la  respiration  s'effectue. 
Ce  lacis  vasculaire  fournit  à  son  tour,  près  du  bord  externe  de 
chaque  lamelle  branchiale,  un  vaisseau  récurrent  qui  gagne  le     ongine 

Aon  BrlÀrfli 

bord  inférieur  de  l'arc  branchial,  et  y  débouche  dans  un  système  épibranchiai 
(ievaisseaux  efférents  à  l'aide  desquels  le  sang  devenu  artériel 
continue  sa  route  pour  gagner  l'aorte  dorsale  et  se  distribuer 
dans  les  diverses  parties  de  l'organisme  (1).  Les  anatomistes 


ou 

racines 

de  raortc 

dorsale. 


(i)  Le  mode  de  distribution  des 
nisseaux  saoguins  dans  les  feuillets 
bnnchiaox  des  Poissons  a  été  étudié 
par  Rosenthal,  Dceilioger,  Trevicanus, 
M.  Alessandiini,  IVL  HyrtI  et  plusieurs 
cotres  anatomistes  (a). 

Cbei  les  Poissons  osseux,  l^artère 
bnnchiale  propre  longe,  comme  je 
''«i  déjà  dit,  ie  milieu  de  la  face  infé- 


rieure de  Tare  branchial,  et  se  trouve 
par  conséquent  immédiatement  au- 
dessus  de  la  ligne  de  partage  des  deux 
séries  de  feuillets  pectiniformes  dont 
ces  arcs  sont  garnis.  Elle  envoie  à 
chacun  de  ces  feuillets  une  artériole 
qui  en  occupe  le  bord  interne,  et  qui 
donne  à  son  tour  naissance  à  detlx 
séries  de  ramuscnles.  Ceux-ci  s'en 


{a)  Ro»enthal,  Ueber  die  Structur  der  Kiemen  {Verhandlungen  der  GetelUchaft  Haiurfornchen* 
^i^frewuU  %u  Berlin,  1829,  1. 1,  p.  4,  pi.  4,  flg.  4-4). 

—  Doellinger,  Ueber  die  Yertheilung  des  Blutes  in  den  Kiemen  der  Fische  {Mém.  de  l'Acad,  de 
^tUre,  1837.  t.  II,  p.  785,  pi.  4,  fig.  3  et  i). 

—  Hyrtl.fieoft.  au9  der  Gebiete  der  vergl.  Oefdsslehre  {Medicinitehe  Jahrb.  des  Oesterreich. 
^^taaUt,  4838,  p.  235). 

—  Treriranus,  Bewegung  des  Bluts  in  den  Kiemen  (Bet^achtungen  ans  der  Zootomit  und  Phy- 
*^ie,  4839,  1. 1,  p.  8,  pi.  4,  fig.  17). 

—  Alessaodrini,  Observationes  super  intima  branchiartum  structuré  Piscium  curtUagineorum 
^^^Comment.  Acad.  scient.  Bonon,,  t.  IV,  p.  329). 

--  Aganiz  et  Vogrt,  Anat,  des  SaUnones,  p.  120,  pi.  0,  fi;.  4. 

-Williams,  Organe of  Hespiration  (Todd*8  Cyclùpœiia  ofAnat.f  Supplem.,  1856,  p.  288); 
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donnent  en  général  ù  ces  vaisseaux  le  nom  de  veines  bran- 
chialeSy  parce  qu'ils  sont  jusqu'à  un  certain  point  comparables 
aux  veines  pulmonaires  qui,  chez  THomme  et  les  autres  Vcr- 


dOlachent  presque  ù  angle  droit  et 
se  portent  parallèlement  sur  les  deux 
faces  opposées  du  feuillet  auquel  ils 
appartiennent,  puis  se  divisent  chacun 
en  deux  ou  plusieurs  branches  prin- 
cipales dont  les  subdivisions  forment 
sur  la  surface  des  replis  transversaux 
de  la  membrane  branchiale  un  lacis 
de  capillaires  d^une  grande  délica- 
tesse. £n  général,  il  y  a  une  de  ces 
urtérioles  transversales  pour  chacun 
des  replis  ou  rides  du  feuillet,  et,  sui- 
vant M.  Hyrtl,  ces  petits  vaisseaux 
offriraient  ù  leur  base  un  renflement 
bulbeux  (a).  Du  côté  opposé,  c'est-à- 
dire  vers  le  bord  externe  du  feuillet, 
ce  réseau  vasculaire  se  résout  peu  à 
peu  en  branches  efférentes  (dites  vei- 
neuses) qui  paraissent  être  beaucoup 
plus  nombreuses  que  les  ramuscules 
artériels  afférents,  et  qui  débou- 
chent dans  un  vaisseau  situé  sur  le 
bord  externe  du  feuillet  (6),  Enfin,  ce 
dernier  vaisseau  marginal ,  parvenu 
à  la  base  de  ces  appendices,  passe 
sur  le  côté  de  Partère  branchiale  et 
va  déboucher  latéralement  dans  un 
autre  tronc  qui  marche  parallèlement 
à  celle-ci,  mais  plus  profondément 
entre  elle  et  Tare  branchial ,  et  qui 
est  Partère  épibranchialc  (ou  veine 
branchiale  des  auteurs),  c'est-à-dire 
le    vaisseau   efférent  commun     aux 


deux  séries  d'appendices  pectlni- 
formes  dont  la  branchie  se  com- 
pose (c). 

Chez  les  Squales,  où  les  deux  feuil- 
lets branchiaux  congénères  sont  réu- 
nis dans  presque  toute  leur  longueur 
par  une  cloison  conneclivc,  l'arlère 
branchiale  se  comporte  à  peu  près  de 
même  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes ;  mais  au  lieu  d'un  seul  tronc 
efférent  ou  artère  épibranchiale,  ily 
en  a  deux,  et  celles-ci  se  trouvent  sur 
les  côtés  de  l'artère  brancliiale  au  lieu 
de  lui  être  superposées  (d).  Il  est  aussi 
à  noter  que  les  petites  branches  vas- 
culaires  qui  sortent  des  lamelles  m 
réunissent  par  groupes  de  dix  ou 
douze  pour  constituer  des  troncs  plus 
gros  et  moins  nombreux,  lesquels 
vont  déboucher  d'espace  en  espace 
dans  le  vaisseau  épibranchial  coires- 
pondant  {e). 

Dans  VOrthragoriscus  mola^  où  la 
disposition  des  vaisseaux  branchiaux 
a  été  étudiée  avec  soin  par  M.  Aies- 
sandrini,  les  capillaires,  au  lieu  de 
former  un  réseau  à  mailles  à  peu  près 
quadrilatères,  sont  disposés  en  géoe- 
ral  transversalement  sur  les  deux  sur- 
faces des  replis  membraneux  doul 
chaque  face  des  feuillets  branchiaux 
est  garnie  (/"). 


(a)  HjtU,  MedicinUchA  Jahrbiichcr  des  OesUireichischen  Staates,  ucuc  Foilsclz.,  l.  XV,  183i?. 
(6)  Voyez  Roscnlhal,  loc.  cit.,  pi.  i  ,  fig.  3. 
(c)  Voyez  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  pi.  8,  iig.  0. 

((0  Alcssandrini,  Op.  cit.  {Novi  Comment.  Acad.  Bonoii.,  t.  IV,  pi.  30,  fîg- 1,  2  cl  3). 
{e)  Idem,  ibid-,  pi.  28  et  29. 

-     Ale»v«andrini ,  De  Piscium   apparatu  respira tionis,  tum  speciaivn  Orthragoritco  {f^ 
Comment.   Acad,  scient.  Bononiensis,  1839,  l.  UI,  p.  329). 
(/)  Idem,  ibid,  {Novi  Comment.  Acad.  sciait,  Bonon. ,  t.  III,  pi.  32,  Iig.  U). 
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lobrés  supérieurs ,  reçoivent  le  siiiig  après  son  passage  dans 
Tappareil  respiratoire  ;  mais  ce  mode  de  désignalion  est  vicieux 
el  doit  tendre  à  donner  une  idée  fausse  des  choses.  En  elTet, 
les  vaisseaux  efférents  dont  il  est  ainsi  question  n'ont  rien  de 
la  nature  des  veines  et  correspondent  à  la  portion  dorsale  des 
crosses  aortiques.  Ils  sont  en  quelque  sorte  les  racines  du 
système  artériel  général ,  et  il  me  semble  préférable  de  les 
appeler  artères  épibranchiales. 

Iji  disposition  de  ces  vaisseaux  est  assez  semblable  à  celle 
«les  artères  branchiales  propres ,  si  ce  n'est  <pi'ils  marchciil  en 
sons  contraire  et  qu'ils  grossissent  à  mesure  qu'ils  s'avancent 
(le  la  partie  inférieure  vei^  l'extrémité  dorsale  de  l'appareil 
respiratoire  (1).  Ils  sont  logés  aussi  dans  le  sillon  creusé  à  la 
face  inférieure  des  arcs  branchiaux,  mais  plus  profondément, 
et,  lorsqu'ils  sont  arrivés  sous  la  base  du  cnme,  ils  s'anasto- 
mosent entre  eux  pour  constituer  les  troncs  d'origine  de  l'aorte 
dorsale  (2). 


(1)  Chez  les  Raies,  au  lieu  crun 
seul  de  ces  vaisseaux  épibranchiaux 
accompagnant  chaque  artère  bran- 
chiale propre,  il  y  en  a  deux  qui  se 
réunissent  en  un  seul  tronc  au  mo- 
ment où  ils  sortent  de  Tappareil  res- 
piratoire (a).  On  remarque  aussi  chez 
ces  Poissons  des  troncs  anastomoti- 
ques  qui  relient  entre  elles  les  artères 
épibranchiales  vers  le  milieu  de  leur 
trajet. 

Chez  les  Myxinoîdes,  ces  vaisseaux 
donnent  aussi  naissance  à  des  bran- 
chesanastomotiques  longitudinales  qui 
contournent  les  orifices  branchiaux  en 
forme  d'anneau  (6). 

(*2)  Chez  VOrthragoriscus  mola,  les 


artères  épibranchiales  ne  suivent  pas 
une  marche  aussi  régulière,  etnaissenl 
par  deux  branches.  Tune  antérieure, 
Tautre  postérieure,  qui  se  réunissent 
vers  le  milieu  de  chaque  arc  branchial 
pour  constituer  un  tronc  ascendant, 
lequel  se  dirige  vers  la  base  <du  crâne 
et  va  concourir  à  la  formation  de 
Taorte  dorsale.  Ceux  venant  des  bran- 
ches des  deux  dernières  paires  se  con- 
fondent en  une  seule  paire  de  racines 
aortiques,  et  les  six  vaisseaux  ainsi 
constitués  se  réunissent  en  un  même 
point  pour  former  l'aorte  dorsale. 
L'artère  viscérale  natt  aussi  de  ce 
point  de  rencontre  des  artères  épi- 
branchiales. 


;a)Monro,  Structure  and  Phifsiology  ofFîihes,  pi.  i.  fig.  5. 
—  fiuvicr,  Histoire  de*  Poissotu,  1. 1,  p.  514. 

(6)  MuUer,   Vergl.  Anat.  der  Myxinoidcn  ,   3*  parlie,  pi.  t,  fit'.  1  ^Mém.  de  l'Acad.  de  Dcvitn 
pwr  1839). 
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§  10.  —  U\  disposition  que  je  viens  (Vindiquer  est  en  général 
commune  à  toutes  les  crosses  qui  établissent  le  passage  entre 
la  portion  cardiaque  et  la  portion  rachidienne  du  système 
ûortique ,  ou ,  en  d'autres  mots ,  entre  Tartère  branchiale  et 
Taorte  dorsale,  et  chez  tous  les  Poissons  elle  se  rencontre 
dans  plusieurs  de  ces  arcs  vasculaires.  Mais ,  dans  quelques 
espèces,  la  forme  embryonnaire  persiste  dans  une  portion  de 
ce  système  de  vaisseaux ,  et  Ton  rencontre  quelques  artères 
branchiales  propres  qui  ne  se  ramifient  pas,  et  se  continuent 
directement  jusqu'à  Taorte  dorsale  de  façon  à  représenter  dans 
leur  portion  supérieure  les  artères  épibranchiales  et  à  ne  pas 
être  séparées  de  celles-ci  par  un  réseau  capillaire.  Ce  sont 
par  conséquent  des  arcs  aortiques  simples ,  et  nous  verrons 
bientôt  qu'ils  sont  tout  à  fait  comparables  aux  crosses  de  l'aorte 
chez  les  Vertébrés  à  respiration  pulmonaire. 

Ainsi,  chez  le  Cuchia  du  Gange  (ou  Amphipn(yus)^  dont  j'ai 
déjà  fait  connaître  l'appareil  respiratoire  anormal  (l),  les  artères 
branchiales  propres  de  la  dernière  paire,  après  avoir  contourné 
l'appareil  hyoïdien  sans  y  fournir  aucun  ramuscule ,  se  réu- 
nissent directement  entre  elles  pour  constituer  sur  la  ligne 
médiane  l'aorte  dorsale ,  tandis  que  les  artères  branchiales  des 
arcs  antérieurs  se  terminent  comme  d'ordinaire  par  un  lacis 
capillaire  respiratoire  (2). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  l[,  p.  237 
dp.  3«2. 

(i)  L'arièrc  branchiale  commune  du 
Cucliia  est  très  longue  et  se  termine 
antérieurement  par  trois  branches  qui 
sont  à  peu  près  de  même  calibre.  Deux 
de  ces  branches,  qui  sont  paires,  con- 
stituent les  arcs  vasculaires  postérieurs 
et  suivent  les  arcs  branchiaux  de  la 
dernière  paire  «  lesquels,  ainsi  que 
nous  Pavons  déjà  vu,  sont  dépourvus 
d'appendices  pecl  in  i  formes.  Cescrosses 


|)08térieure9,  parvenues  k  l^extrémild 
supérieure  de  Tappareil  hyoïdien,  te 
recourbent  en  arrière,  et  se  réanlMent 
entre  elles  sur  la  ligne  médiane,  aa- 
dessous  de  la  dixième  vertèbre,  pour 
constituer  le  tronc  de  Taorte  donak. 
La  troisième  branche  de  l^artère  bran* 
chialc  commune  est  impaire,  et  repré- 
sente en  réalité  la  continuaUon  de  ce 
vaisseau.  Elle  se  porte  en  aTant,  Ibor- 
nit  de  chaque  côté  des  artères  bran- 
chiales propres  aux  arcs  branchlasi 
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i  mode  d'organisation  analogue  se  rencontre  chez  les 
lOBiren ,  que  la  plupart  des  zoologistes  rangent  aussi  dans 
Me  des  Poissons.  En  effet,  chez  ces  Animaux ,  de  métne 
ïhtt  VAmphipnous^  quelques-uns  des  arcs  vascutaires  qui 
ent  de  Tartère  branchiale  commune  se  ramifient  comme 
liiiftire  à  la  surface  des  lamelles  branchiales,  et  ne  commua- 
M  avec  Taorte  dorsale  que  par  rinlermédiaire  d'un  réseau 
laire  dont  les  canaux  efférents  constituent  les  troncs  épi- 
Maux,  ou  veines  branchiales  de  la  plupart  des  auteurs  ; 
dWres  branches  de  cette  même  artère  basilaire  forment 
ircs  continus  et  indivis  qui  débouchent  directement  dans 
Itème  aortique  postbranchial  (1). 


Mttièiiie  et  troisième  paire,  qui 
mchifères,  et  se  termine  anté- 
Dtnt  en  se  ramifiant  sur  les  po- 
l^liratoires  dont  les  arcs  bran- 
,  et  la  première  paire  sont 
.  De  peUts  vaisseaui  analogues 
lires  épibrancbiales  ordinaires 
iMt  branchiales  des  auteurs)  re- 
t  le  aang  qui  a  traversé  ces  ré- 
ctpiilaires,  et  vont  déboucber 
•crosses  postérieures  avant  que 
Ol  aient  quitté  l^appareil  byo!- 
ovr  aller  constituer  l'aorte  (a). 
Chez  le  Lepidosiren  annectens^ 
s>liranchiale  commune,  aussitôt 
tk  du  cœur,  se  divise  en  deux 
de  gros  vaisseaux  qui  se  cour- 
fl  dehors  et  bientôt  se  bifur- 
I  feor  tour  pour  constituer  ainsi 
paires  d'artères  branchiales 
û,  La  première  de  celles-ci 
avant  une  branche  qui  va 
dans  la  branchie  accessoire 
lidithne,  puis  continue  sa  route 
I  da  bord  inférieur  du  pre- 


mier arc  branchial,  et  va  concourir 
à  la  formaUon  de  Taorte  dorsale  sans 
avoir  donné  naissance  à  aucune  rami- 
fication branchiale.  Le  second  arc  vas- 
culaire  est  également  indivis,  et  se 
comporte  de  la  même  ntanière,  si  ce 
n'est  qu'au  moment  de  se  recourber 
au-dessus  de  l'appareil  hyoïdien,  il 
fournit  une  très  petite  branche  qui  se 
rend  aux  branchies  externes.  Les  ar- 
tères branchiales  propres  des  deux 
paires  suivantes  se  ramifient  au  con- 
traire dans  les  appendices  dont  les 
trois  derniers  arcs  branchiaux  sont 
garnis,  et  envoient  aussi  chacune  im 
rameau  aux  branchies  externes.  Le 
réseau  capillaire  résultant  des  divi- 
sions de  ces  deux  derniers  troncs 
donne  naissance  à  deux  vaisseaux  effé- 
rents, ou  artères  épibrancbiales»  qui 
vont  s^anastorooser  avec  l'extrémité 
supérieure  des  deux  crosses  précé- 
dentes, et  former  ainsi  de  Chaque 
côté  un  gros  vaisseau  unique.  Enfin, 
les  deux  troncs  ainsi  constitués  se  joi- 


,  tijior,  On  thé  Retpiratory  Organs  and  Âir-Bladder  of  Certain  Fishet  of  the  CangtÉ 
f0k  Journal  of  ScUnu,  1831,  new  ssries,  t.  V,  p.  47). 
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il  en  résulte  que  chez  les  Amphipnous,  de  même  que  chez 
les  Lepidosiren ,  une  portion  seulement  du  sang  lancé  par  le 
cœur  vient  respirer  dans  les  appendices  branchiaux ,  et  qu'une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  arrive  dans 


gnent  entre  eux  sur  la  ligne  médiane 
pour  constituer  Taorte  dorsale;  mais 
chacun  d'eux  fournit  à  son  origine 
un  gros  vaisseau  qui  se  rend  au  pou- 
mon du  côté  correspondant.  Ainsi,  le 
sang  qui,  en  partant  du  cœur,  traverse 
ies  deux  premiers  arcs  vasculaires, 
arrive  dans  les  racines  de  Taorte  sans 
avoir  respiré  ;  tandis  que  la  portion  du 
même  liquide  qui  s'est  engagée  dans 
les  deux  arcs  vasculaires  postérieurs 
s'y  transforme  en  sang  artériel  avant 
d'arriver  au  même  point  où  il  se  mêle 
au  précédent,  et  le  mélange  ainsi 
formé  se  divise  de  nouveau  en  deux 
courants,  dont  l'un  va  aux  poumons 
et  l'autre  pénètre  dans  l'aorte  dor- 
sale (a). 

Chez  le  Lepidosiren  paradoxa,  la 
disposition  de  cette  portion  du  système 
circulatoire  est  à  peu  près  la  même, 
si  ce  n'est  que  l'artère  branchiale 
commune  ne  se  divise  qu'en  trois 
paires  d'arcs  vasculaires,  et  que  les 
artères  pulmonaires  sont  en  continuité 
directe  avec  les  artères  branchiales 
propres  de  la  dernière  paire.  Les  deux 


premières  paires  de  crosses  sont  sim- 
ples, et  vont  former  directement  les 
racines  de  Taorte  dorsale,  comme  chez 
le  Lepidosiren  annectens  (6). 

Quant  aux  veines  pulmonaires  qui 
ramènent  le  sang  des  poumons,  elles 
longent  le  côté  externe  de  ces  organes 
et  se  réunissent  en  un  tronc  impair, 
lequel  débouche  dans  le  cœur  (c}. 

l\  est  aussi  à  noter  que  chez  le  Po* 
LTPTÈRE  les  artères  de  la  vessie  nata- 
toire naissent  aussi  des  derniers  vais- 
seaux efférents,  ou  artères  épibrao- 
chiaies,  avant  leur  réunion  poor 
constituer  l'aorte  dorsale  ;  mais  le  sang 
qui  y  arrive  a  traversé  en  totalité 
le  réseau  capillaire  branchial,  et  il 
n'existe  pas,  comme  chez  VAmphi- 
pnous  et  chez  ies  Lepidosiren ,  des 
communications  dhectes  entre  l'artère 
branchiale  ou  aorte  cardiaque  et  l'a- 
nalogue de  l'artère  pulmonaire  oa 
l'aorte  dorsale  (d).  Il  en  résulte  que 
cette  poche,  dont  la  disposition  ana- 
lomique  ressemble  tant  à  celle  des 
poumons  d'un  lepidosiren,  ne  reçoit 
que  du  sang  déjà  artérialisé. 


(a)  Voyez  la  fl^re  que  M.  Peten  a  donnée  de  ce  système  vasculaire  {Ueber  einen  dem  L^pidosircv 
unneclcns  verwandten  Fisch  von  Quellimane  (Mùller's  Archiv  fur  Anat.  and  PhysioL,  i  845,  pi.  I, 
lijT.  3).  —  Les  principaux  vaisseaux  ont  éié  très  bien  représentés  aussi  par  M.  Owen  {Lectura  w 
the  Comp.  Anat.  of  the  Yertebr.  Animais,  1846,  p.  266,  ûg.  71). 

(&)  BtscIioflT,  Descript.  anat.  du  Lepidosiren  paradoxa  (i4nn.  des  sciences  nat.,  1840.2*  série, 
t.  XIV,  pL  9,  fig.  5). 

—  HyTil,  Lepidosiren  paradoxa  Monographie  {Abhéndl.  der  Bàhmischen  Gesellschaft  éer  H'ii- 
senschaften,  1845,  5*  série,  t.  III,  p.  642,  pi.  4,  ûg.  2). 

—  Duvernoy,  Cours  d'histoire  naturelle  (Revue  %oologique  de  la  Société  cuviérientu,  1846, 
pL  l.fig.  1,  d'après  Hyrll). 

(c)  Owen,  Descript.  oflhe  Lepidosiren   annectens  (Trans.  of  the  Unn,  Soc.,  vol.  XVffl.  p.  SW, 

Pl.  26.  ùg.  i). 

{d}  Mùller,  Fernere  Bemerkungen  Uber  den  Bau  der  Ganoiden  {Bericht,  Acad.  BerUH,  t846. 
p.  72). 
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Taorte  dorsale  sans  avoir  subi  rinfliience  vivifiante  de  Teau 
aérée  dont  l'appareil  respiratoire  est  baigné.  Chez  TAmphipnous, 
c'est  donc  toujours  un  mélange  de  sang  artériel  et  de  sang 
veineux  qui  se  distribue  à  l'économie ,  et,  d'après  les  calibres 
respectifs  des  vaisseaux  qui  arrivent  à  l'aorte  dorsale  sans 
avoir  traversé  les  branchies,  et  de  ceux  qui  s'y  ramifient  avant 
de  déboucher  dans  cette  artère ,  on  peut  voir  que  dans  ce  mé- 
lange la  proportion  de  sang  veineux  l'emporte  de  beaucoup  sur 
celle  du  sang  artérialisé.  Mais,  chez  les  Lepidosiren,  il  en  est     ^*ff*"« 

'■  .  des  artères 

autrement,  car  les  arcs  aorliques  postérieurs  ne  se  rendent  pas   puïmontirei 

clwz  les 

intégralement  à  l'aorte  dorsale;  chemin  faisant,  ils  fournissent  Lepidwiren. 
de  chaque  côté  une  branche  considérable  qui  va  se  ramifier  dans 
les  sacs  pulmonaires  dont  ces  Animaux  sont  pourvus ,  et  de  la 
sorte  une  portion  considérable  du  sang  qui  coule  dans  leur 
intérieur  dévie  de  la  route  directe  pour  aller  subir  l'influence 
de  la  respiration  aérienne,  puis  revient  au  cœur  à  l'état  de 
sang  artériel  par  l'intermédiaire  de  veines  pulmonaires  parti- 
culières. Il  en  résulte  donc  que  le  sang  veineux  est  déjà  mêlé  de 
sang  artériel  avant  de  s'engager  dans  le  système  des  vaisseaux 
branchiaux,  où  une  portion  de  ce  liquide  doit  respirer  de 
nouveau  et  une  autre  passer  directement  dans  le  système  irri- 
gatoire  général  de  l'organisme. 

Mais  ce  mode  de  circulation  est  tout  à  fait  exceptionnel  dans  Disposiuon 
la  classe  des  Poissons,  et ,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  la  ëpibrwchiaie 
totalité  du  sang  veineux  qui  entre  dans  le  cœur  passe  dans  iesPois»ons 
les  branchies ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et  n'arrive 
aux  artères  chargées  de  le  distribuer  dans  les  diverses  par- 
lies  de  l'économie  que  par  l'intermédiaire  des  vaisseaux  effé- 
rents  de  l'appareil  branchial.  Quelquefois  une  portion  du  sang 
veineux  apporté  à  l'appareil  respiratoire  par  les  artères  bran- 
chiales ne  traverse  pas  les  lamelles  des  branchies  propre- 
ment dites ,  et  se  dévie  un  peu  de  la  route  ordinaire  pour 
traverser  une  sorte  de  blanchie  accessoire  :  chez  VHeteroiis, 


ordintires. 
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par  exemple  (1)  ;  mais  toujours  la  totalité  ou  la  presque  totalité 
du  sang  passe  dans  les  artères  épibranehiales,  ou  vaisseaux 
efférents  de  l'appareil  respiratoire,  lesquels  donnent  naissance 
à  Tensemble  de  la  portion  irrigatoire  du  système  artériel. 

§11.  —  Voyons  donc  maintenant  comment  ces  canaux  cen- 
trifuges chargés  de  porter  le  sang  artériel  dans  tous  les  organes 
prennent  naissance  et  se  répandent  dans  l'économie. 

Pendant  que  les  vaisseaux  épibranchiaux  sont  encore  logés 
dans  l'appareil  hyoïdien,  ils  fournissent  quelques  artères  qui 
sont  destinées  à  porter  le  sang  aux  parties  voisines.  Telles  sont 
les  artérioles  nourricières  des  lamelles  branchiales  (2),  Tarière 


(i)  M,  Hyrtl  a  trouvé  que  Tappen- 
dice  branchial  en  forme  de  Limaçon 
placé  au  sommet  de  la  cavité  respira- 
toire reçoit  une  branche  de  Tarière 
branchiale  propre  de  la  dernière  bran- 
chie,  et  Tournit  un  vaisseau  qui  va  dé- 
boucher dans  Tartère  épibranchiale 
(ou  veine  branchiale  des  auteurs)  cor- 
respondante. Ainsi,  le  sang  suit  dans 
cet  organe  la  même  marche  que  dans 
les  branchies  proprement  dites  (a). 

Une  structure  analogue  se  retrouve 
chez  les  Clupéacés  qui  possèdent, 
comme  VHeterotis,  une  de  ces  bran- 
chies accessoires  en  forme  de  lima- 
çon (6). 

J'ajouterai  que  chez  les  froissons  de 
Tordre  des  Plagiostomes,  qui  à  Tétat 
fœtal  sont  pourvus  de  branchies  ex- 
ternes (c),  ces  appendices  filiformes 
renferment  chacun  une  anse  vasculaire 
dont  les  connexions  varient  suivant 
la  position  de  ces  organes  transitoires. 


Dans  les  branchies  externes  qui  nais- 
sent directement  de  Tappareil  hyoï- 
dien et  qui  sont  fixées  au  bord  des 
ouïes,  ces  vaisseaux  sont  en  continuité 
avec  ceux  des  branchies  internes  ,  et 
constituent  autant  d'anses  anastomo- 
tiques  entre  les  artères  branchiales 
propres  et  les  artères  épibranchiales 
correspondantes;  mais  ceux  qui  ap« 
partiennent  aux  branchies  externes 
qui  naissent  des  évents  sont  fournis 
par  les  branches  du  réseau  admirable 
dépendant  de  la  pseudo-branchie  dont 
j*aurai  bientôt  à  parler  (</). 

(2)  Les  artères  nourricières  dés 
branchies  naissent  de  l'arlériole  effé- 
rente  des  feuillets  branchiaux ,  et  se 
ramifient  dans  la  substance  de  ces 
appendices pecliniformes,  de  façon  à  y 
former  un  réseau  capillaire  indépen- 
dant de  celui  qui  sert  d'intermédiaire 
entre  les  artères  branchiales,  ou  vais- 
seaux afférents,  et  les  artères  épibran- 


(a)  Hycll,  Beitrdge  %ur  Ânatomie  von  Heterolis  Ehrenbergrii  (DenktchrifUn  der   Âkad.  ier 
Wiitenseh.  su  Wien,  t.  VIII,  p.  73,  pi.  3,  Og.  i). 
{b)  HjTil.  Ueber  die  Accetsoruchen  KUmenorgatie  der  Clupeacetn  {Op.  cit.,  1855,  l.  X,  p.  47). 

(c)  Vuycx  toroe  II,  page  915. 

(d)  Cornalia,   Sulle  branchie  tranritorie  dei  feti  Plagiostomi,  p.  46,  pi.  i,  fif.  iO,  Il .  I9,dc 
(Mtrut du Gioni.  dêW  Ittituto  Lombarde,  t.  IX,  Milan,  4857). 
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coronaire  du  cœur  (1),  et  les  artères  hyoïdiennes,  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  aux  parties  inférieures  de  la  têlc  et  des 
parois  abdominales,  et  concourent  à  former  les  organes  vaseu- 
laires  appelés  pseudo-branchies,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
dire  quelques  mots  en  traitant  de  la  structure  de  l'appareil 


cblales,  on  Taisseaux  efférents.  Le  sang, 
après  QToir  traversé  ce  réseau  nourri- 
der,  est  ramené  au  cœur  par  les 
mnei  de  Duvemey^  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin  (a). 

(1)  VarUrê  coronaire  naît  ordinai- 
rement de  la  pénultième  artère  épi- 
bnnchiale  (ou  veine  branchiale  des 
auteurs),  vers  la  partie  inférieure  de 
Parc  branchial,  et  se  porte  directe- 
ment en  bas  et  en  arrière  pour  aller 
tt  ramiGer  dans  l'épaisseur  des  parois 
da  ventricule  et  des  autres  parties  du 
cœur  (6).  Suivant  Cu\ier,  cette  artère 
Battrait  du  vaisseau  épibranchial  an- 
térieur chez  la  Perche  (c). 

J*ai  remarqué  que  chez  VOrthrago- 
riscus  mola,  la  disposiilon  de  ces 
vaisseaux  est  moins  simple  ;  ils  pren- 
nent an  développement  très  considé- 
rable,  et  sont  au  nombre  de  deux, 
Tau  antérieur  et  inférieur ,  Tautre 
postérieur  et  supérieur.  Chaque  artère 
éplbranchiale  (ou  veine  branchiale 
des  auteurs)  de  la  première  paire , 
près  de  son  extrémité  antérieure , 
donne  naissance  à  une  artère  assez 
forie  qui  bientôt  se  bifurque  ;  une  de 
Ks  branches  se  porte  en  avant,  fournit 
des  rameaux  à  la  langue,  puis  se  re- 
coorbe  en  bas  et  en  arrière  pour  gagner 
la  mâchoire  inférieure  ;  Tautre  se  re- 


courbe en  dedans  et  en  arrière  pour 
aller  s'anastomoser  avec  un  vaisseau 
analogue  fourni  par  la  deuxième  artère 
éplbranchiale  ;  le  tronc  ainsi  formé 
reçoit  bientôt  une  troisième  artère 
provenant  de  Partère  éplbranchiale 
suivante,  et  ensuite  se  Joint  avec  son 
congénère  pour  constituer  un  vaisseau 
impair  et  médian  qui  se  recourbe  en 
bas  et  en  arrière,  passe  sous  Tarière 
branchiale  commune,  et  se  divise  en 
deux  branches,  dont  Tune  se  distribue 
aux  muscles  du  cou  et  Tautre  constitue 
Vartère  coronaire  inférieure.  Les  ar- 
tères épibranchiales  de  la  quatrième 
paire  fournissent  aussi  à  leur  extré- 
mité antérieure  une  paire  de  vaisseaux 
analogues  aux  précédents,  qui  s'ana- 
stomosent tout  de  suite  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  forment  ainsi  une  seconde 
artère  médiane.  Celle-ci  gagne  aussi 
la  face  inférieure  de  Pappareil  hyoï- 
dien, et  s'y  divise  en  deux  branches. 
Tune  destinée  aux  parois  de  la  cham- 
bre respiratoire,  l'autre  au  cœur:  cette 
dernière  est  Vartère  coronaire  supé- 
rieure. l\  est  aussi  à  noter  que  les 
troncs  d'origine  de  ces  vaisseaux  four- 
nissent plusieurs  petites  artères  nour- 
ricières aux  parois  des  artères  bran- 
chiales. 


(a)  Mûller,  Verglnehende  Anatomie  der  Myxinaiden,  dritter  Fortsetx.  {Mém.  de  l'Aead.  de  Berlin 

—  Agttfitti  et  Vogl,  Anat.  des  Salmonet,  pi.  0,  fip^.  i . 

fh)  Voyex  Aj^^iz  et  Vojfl,  Anatomie  des  Salmones,  p.  125,  pi.  K,  fig.  2. 
(c)  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  p.  514,  pi.  17,  fig.  1. 

—  Vovez  aas»i  Laurillard,  Atlas  des  Poissons  de  la  grande  édition  du  B^gne  animal  de  Cuvier. 

pi.s.  f«.'r 
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respiratoire  des  Poissons  (^).  Elles  s'y  divisent  en  une  multilude 
de  raniuscules  capillaires  qui  bienlôt  se  réunissent  de  nouveau 
entre  eux  pour  constituer  un  tronc  commun  destiné  à  porter 
le  sang  aux  yeux  (2). 

Le  mode  de  jonction  des  vaisseaux  efférents  des  branchies 


(1)  Voyez  lome  II,  p.  238. 

(2)  Cliez  les  Poissons  osseux  ordi- 
naires qui  n'ont  que  quatre  paires  d'ar- 
tères branchiales  propres ,  les  artères 
hyoïdiennes  (ou  hyoïdales  d'Agassiz, 
artères  operculaires    de    quelques 
auteurs)  se  détachent  des  vaisseaux 
épibranchiaux  (ou  veines  branchiales) 
de  la  paire  antérieure ,  vers  le  tiers 
inférieur  de  celle-ci ,  et  côtoient  l'arc 
branchial    correspondant     jusqu'au 
basihyal.  Elles  remontent  alors  le  long 
des  cornes  hyoïdiennes,  et  traversent 
la  joue  pour  pénétrer  entre  les  muscles 
élévateurs  de  la  mâchoire  inférieure. 
Pendant  ce  trajet,    chacune  d'elles 
fournit  divers   rameaux  aux  parties 
voisines ,  puis  rentre  sous  la  voûte  de 
la  chambre  respiratoire  pour  s'y  bifur- 
quer et  envoyer  une  de  ses  branches 
sous  le  cr&ne,  où  elle  s'anastomose  avec 
le   cercle   aortique   ou    céphalique , 
l'autre  danslapseudo-branchie  corres- 
pondante. Ce  dernier  organe,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  (a) ,  ressemble 
beaucoup  aux  branchies  proprement 
dites  par  sa  structure,  et  les  branches 
de  l'artère    hyoïdienne  se  ramifient 
dans  les  feuillets  qui  le  constituent  et 
v    forment   un  lacis  vasculaire  très 

• 

riche.  Enfin,  les  capillaires  de  ce  ré- 
seau se  réunissent  entre  eux  pour 
consumer  les  rac  ines  des  artères  effé- 
rentes ,  dites  veines  pseudo  -  6ran- 
chiales^qw,  aprrs  avoir  gagné  la  voûte 


du  palais  et  s'y  être  anastomosées 
entre  elles  à  l'aide  d'une  branche 
transversale ,  se  rendent  dans  l'inté- 
rieur des  yeux,  et  s'y  ramifient  dans 
les  ganglions  vasculaires  appelés  corpi 
rouges  de  la  choroïde  ou  glandes 
choroïdiefines. 

Ainsi,  le  sang  artériel  qui  a  déji 
traversé  l'appareil  respiratoire,  et  qui 
est  contenu  dads  les  artères  hyoï- 
diennes, traverse  un  système  capil- 
laire accessoire  de  la  nature  de  ceoi 
que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  de  rete  mirabile,  avant  que  d'ar- 
river aux  yeux.  On  doit  la  connais- 
sance de  cette  disposition  curieuse  à 
M.  J.  M  aller,  qui  en  a  fait  l'objet  de 
reclieixhes  très  approfondies  chez  le 
Gadus  callarias  (6).  MM.  Agassizet 
Vogt  ont  trouvé  cette  portion  du  sys- 
tème circulatoire  disposée  exactement 
de  la  même  manière  chez  la  Truite (e). 

il  est,  du  reste,  à  noter  que  le  re(# 
mirabile  des  pseudo-branchies  ne  lire 
pas  toujours  son  origine  des  artères 
hyoïdiennes.  Ainsi,  chez  le  Brochet,  Il 
est  formé  par  des  branches  du  cercle 
céphalique. 

Chez  les  Ganoïdes  qui  sont  pourvus 
d'une  branchie  accessoire  ou  opercn- 
laire,  et  qui  ont  par  conséquent  cinq 
paires  d'artères  épibranchiales  aussi 
bien  que  cinq  paires  d'artères  bran- 
chiales propres,  les  artères  épibran- 
chiales antérieures  ou  accessoires  don- 


(a)  \oycT.  ci-tlessiis,  tomo  II,  |)a^c238. 

{b)  Miillcr,  Vergl.  Anat.  der  Myxitwiden  {Acad.  de  Berlin  pour  i  839,  pi.  3,  fiç.  <  3,  cl  pi.  ^M-  3) 

(c)  Agassiz  et  Voçl,  AnatomU  des  SaJmones,  p.  iSO,  pi.  K,  fitr.  9,  et  pi.  L.  fi^.  1,  â,  3. 
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OU  artères  épibranchiales  varie  un  peu  ;  mais,  en  général,  ces 
tubes  sanguifères  se  réunissent  de  façon  à  former  de  chaque 
coté  de  la  base  du  crâne  un  tronc  qui  se  dirige  obliquement  en 
arrière  et  en  dedans,  pour  aller  s'unir  à  son  congénère  etcon- 


nent  naissance  de  chaque  côté  de  la  tête 
à  Partère  operculaire  ou  hyoïdienne , 
laqueUe  se  rend,  comme  d'ordinaire,  à 
la  pseudo-branchie.  Mais  le  vaisseau 
efférent  du  plexus  vasculaire  formé  par 
ses  ramuscules  terminaux  (ou  veine 
pseudo-branchiale  des  auteurs)  ne  se 
rend  pas  directement  au  plexus  cho- 
roîdien,  et  pénètre  dans  le  crâne  pour 
y  remplir  le  rôle  d'une  carotide  in- 
terne (a). 

Chez  les  Plagiostomes ,  la  pseudo- 
brancbie  est  représentée  par  les  replis 
pectinifornes  qui  garnissent  la  partie 
terminale  des  évents  et  qui  reçoivent 
ane  grosse  artère  provenant  de  la 
partie  moyenne  de  l'artère  épibran- 
chiale  accessoire  ou  antérieure,et  ana- 
logue ,  par  conséquent ,  à  l'artère 
hyoïdienne  ou  operculaire  des  Pois- 
sons osseux  (6).  D'après  M.  Millier,  le 
tronc  efférent  de  cette  pseudo-branchie 
descendrait  vers  la  voûte  palatine  , 
et  irait  se  ramifier  dans  l'œil  et  les  par- 


Ues  voisbies  de  la  face  et  de  l'encé- 
phale (c). 
Des  recherches  récentes  de  M.  HyrU 

tendraient  à  établir  que  le  sang  ne  suit 
pas  celle  direction  et  reviendrait  de  la 
pseudo-branchie  vers  l'aorte  ;  mais  les 
observations  de  cet  anatomisle  ne  me 
sont  pas  encore  suffisamment  connues 
pour  que  je  puisse  en  apprécier  la 
valeur  {d). 

Le  corps  que  les  anatomisles  dési- 
gnent sous  le  nom  de  glande  cho^ 
roidienne  est  aussi  un  rete  mirabile 
ou  ganglion  vasculaire,  logé  entre  le 
feuillet  fibreux  et  le  feuillet  vasculaire 
de  la  choroïde  où  il  contourne  la  por- 
tion terminale  du  nerf  optique  {e). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  du 
mode  de  structure  de  ces  lacis  vascu- 
laires,  je  renverrai  au  grand  travail 
de  M.  MQUer,  inséré  dans  son  ouvrage 
sur  l'anatomie  comparée  des  Myxi- 
noïdes  (/"),  et  à  son  second  Mémoire 
sur  les  Ganoïdes  {g)» 


(a)  Ifûller,  Uéber  dm  Bau  und  die  Gren%en  der  Ganoiden  {Mém.  de  l'Aead.  de  Berlin,  1844). 

{b)  Le  trajet  de  ces  artères  chez  le  Marteau  a  été  figuré  par  MM.  Carus  et  A.  Otto  (Tab.  aiiat. 
comp.,  pars  vu,  pi.  4,  ûg,  2  et  3). 

{e)  MùUer,  Yergl.  ÂiMt.  der  Myxinoiden  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1839,  p.  23G). 

{i)  Hyrtl,  Sur  le  aystème  vasculaire  des  Raies  { Institut,  1857.  n*  1239,  p.  325). 

{e)  Voyez  à  ce  sujet  :  Eichwald  ,  De  Selachis  Aristotelis  spécimen  inaugurale.  Wilna  ,  1819, 
p.  37. 

—  Ovren,  Catal.  ofthe  Mus.  of  ihe  Coll.  of  Surgeons,  t.  Ill,  p.  145. 

—  Whartun  Joncs,  On  the  so-called  Cfwroid  Gland  ofthe  Fish's  Eye  {Lond.  Med.  Gazette,  1837, 
S'iérie.t.  I,  p.  651,  fig.  1). 

—  Treviranus,  Beobachtungen  aus  der  Zootomie  und  Physiologie,  t.  I,  p.  20,  pi.  5  et  6, 
fig.  32-35. 

—  Erdl,  Disquisttiones  de  Piscium  glandtUa  choroideali  (Dissert,  inau;.,  Munich,  1839,  fij;.). 

—  Millier,  Yergl.  Ânat.  der  Myxinoiden  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlinpmir  1839,  p.  254). 

{f)  MùUer,  Von  Gefdsses- System  der  Nebenkiemen  und  accessorischen  Athmeti  Organe  und  von 
der  Nebenkiemen  der  Fische  (voyez  les  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1839,  p.  213  et  suiv.). 

{g)  MùUer,  Femere  Bemerkungen  ûber  den  Bau  dei'  (ianoiden  {Bericht  der  Akad.  der  \\issensch. 
iu  Berlin,  1 840,  p.  C8). 
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slituer  avec  lui  Tarière  principale  du  corps  appelée  Vaorte 
dorsale  i^i). 

Les  artères  épibranchiales  antérieures  se  divisent  en  deux 


(1)  Chez  la  Perche,  les  vaisseaux 
efférents  des  branchies  postérieures 
se  réunissent  de  chaque  côté  à  celles 
de  la  paire  précédente,  avant  que  de 
s*anastomo8er  avec  les  crosses  aor- 
liques  formées  par  la  réunion  des  ar- 
tères épibranchiales  des  deux  paires 
antérieures  (a). 

Chez  la  Truite,  Tartère  épibran- 
chiale  antérieure  se  réunit  à  la  rai- 
vante,  et  constitue  de  la  sorte  un  vais- 
seau assez  gros  qui  se  porte  en  dedans 
et  en  arrière  pour  se  joindre  à  son  con- 
génère et  former  avec  lui  un  tronc 
médian  qui  est  le  commencement  de 
Paorte,  et  qui,  à  une  certaine  dis- 
tance,  reçoit  de  chaque  côté  les  vais- 
seaux efférents  des  deux  branchies 
postérieures,  unis  préalablement  entre 
eux,  ou  tout  au  moins  fort  rapprochés 
Pun  de  l'autre  (6).  Ce  mode  de  grou- 
pement se  voit  aussi  cliez  le  Thon  (c). 

Chez  la  Baudroie,  il  n*y  a  que  trois 
paires  d'artères  épibranchiales,  et 
celles  des  deux  dernières  paires  se 
réunissent  de  chaque  côté,  en  sorte 
que  l'appareil  respiratoire  ne  fournit 
en  définitive  à  l*aorte  que  deux  paires 
de  racines  ydu 

M.  ilyrtl  a  constaté  récemment  ime 
particularité  remarquable  dans  la  dis- 
position des  racines  de  Taorte  dorsale 


chez  le  Lépisostée.  Les  deux  vaisseaux 
afférents  des  branchies  antérieures  se 
réunissent  directement  entre  eux  sar 
la  ligne  médiane,  et  constituent  nn 
premier  tronc  aortique  impair  qui  9e 
dirige  en  arrière.  La  paire  suivante  des 
artères  épibranchiales  se  comporte  de 
même,  et  constitue  un  second  tronc 
aortique  qui  se  dirige  en  arrière  aa- 
dessous  du  précédent,  et  s'anastomose 
bientôt  avec  lui.  Enfin,  les  vaisseaux 
efférents  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième branchie  se  réunissent  de 
chaque  côté  en  on  seul  tronc  qui  ?a  se 
joindre  à  son  congénère  pour  former 
un  troisième  tronc  médian.  Ce  dernier 
est  plus  gros  que  le  précédent,  dont  0 
longe  la  face  inférieure,  et,  après  s'être 
confondu  avec  lui,  constitue  l'aorte 
dorsale.  lia  par  conséquent  à  la  t)ase 
du  crâne  trois  vaisseaux  médians  et 
impairs  qui  sont  superposés,  et  qui  se 
réunissent  successivement  entre  eux 
pour  constituer  l'aorte  dorsale  (e). 

Chez  les  Esturgeons ,  les  artères 
épibranchiales,  en  quittant  l'appareil 
hyoïdien  pour  aller  constituer  l'aorte 
dorsale,  ne  s'appliquent  pas  contre  U 
base  du  crâne,  mais  pénètrent  dans  des 
cavités  creusées  dans  la  substance  des 
parois  cartilagineuses  de  cette  botte 
céphalique.   Il  est  aussi  à  noter  que 


(A)  Vo>^x  l^urilUrd,  Atlûs  du  R^e  nnimal.  Poissons,  pi.  3,  ûf,  i . 

[i]  Aganii  et  Vo0,  Anéfmie  ë*»  Salwamua,  p.  4  iV ,  pi.  L,  fif .  i. 

(r)  Eschrichi  et  Nùller.  Uebtr  die  «rKmwi»  und  t€noten  WwndêmelMê  (Mim,  de  tAf^-  ^ 
Birlim  pour  1835.  pi.  S,  fif .  6). 

{4)  MeckeU  AnaiomU  amptrée,  t.  L\.  p.  i5S. 

(«i  Hjnl ,  Vtb<r  dûs   Art€rimu§sUm  dêâ  Lepùottettt  (Sitwunfibenehi  der  Atâd.  der  Wism 
Khaften  i-on  W^en,  185i.  t.  Mil,  p.  S34J. 
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branches  au  moment  où  elles  sortent  de  rextrémilé  supérieure 
(le  l'appareil  respiratoire  pour  gagner  la  base  du  crâne  :  Tune 
de  ces  branches  se  recourbe  en  arrière  pour  s'anastomoser 


AHèra 
oéphaliqae« 


les  troncs  des  deux  côtés  du  corps 
s*y  croisent  avant  de  s'anastomoser 
rar  la  ligne  médiane  (a). 

Chez  les  Sélaciens  ou  Plagio- 
STOM ES,  le  mode  de  groupement  des 
vaisseaux  efférentsderappareil  respi- 
ratoire n*e8t  pas  tout  à  fait  le  même 
que  cbex  les  Poissons  osseux  ordi- 
naires. Il  y  a  une  artère  épibrancbiale 
pour  chaque  deml-branchle  ou  série 
de  lamelles  branchiales,  et  ces  vais- 
seaux s'anastomosent  entre  eux  deux  à 
deux  en  dehors  aussi  bien  qu'en  dedans 
de  chaque  loge  respiratoire»  de  manière 
k  former  quatre  anneaux  vasculaires, 
suivis  d'une  artère  épibrancbiale  sim- 
ple qui  dépend  de  la  demi-branchie 
renfermée  dans  la  cinquième  loge  res* 
piratoire  (6).  Tous  ces  vaisseaux  s'ana- 
stomosent aussi  entre  eux  par  une 
série  de  troncs  placés  au-dessus  des 
cloisons  interbranchiales,  vers  le  mi- 
lieu de  leur  longueur,  et,  du  côté  ex*- 
terne,  d*aotres  anastomoses  les  font 
communiquer  avec  une  des  branches 
de  l'artère  de  la  nageoire.  Enfln,  un 
tronc  correspondant  à  chacune  des 
cloisons  interbrancbiales  naît  de  l'ex- 
trémité interne  de  ces  mêmes  anneaux 
vasculaires,  et  constitue  la  portion  ter- 
mioale  du  système  efférent.  Ces  der- 
niers troncs  correspondent  donc  à  Ja 
portion  sous -crânienne  des  artères 
épibranchiales  chez  les  Poissons  os- 
seux, et  constituent  également  les 


racines  de  l'aorte.  Us  sont  au  nombre 
de  quatre  de  chaque  côté  de  la  tête, 
et  chez  les  Squales  ils  restent  isolés 
jusqu'au  moment  où  ils  se  rencontrent 
sur  la  ligne  médiane,  pour  donner 
naissance  à  l'aorte  dorsale  (c).  Mais 
chez  les  Raies,  le  premier  et  le  second 
de  ces  vaisseaux  se  réunissent  pour 
former  un  tronc  commun,  et  par  con- 
séquent le  nombre  des  racines  de 
l'aorte  se  trouve  réduit  à  trois 
paires  {d). 

Chez  la  grande  Lamproie,  il  naît  une 
artère  afférente  de  chaque  demi-bran- 
chie, et  sauf  la  première  et  la  der- 
nière de  chaque  série,  ces  vaisseaux 
se  réunissent  deux  à  deux  avant  d'aller 
constituer  le  tronc  aortique  dorsal.  11 
y  a  par  conséquent  de  chaque  côté 
huit  racines  aortiques  dont  deiu  sont 
simples  et  six  prennent  naissance  dans 
les  moitiés  contiguës  de  deux  sacs 
branchiaux. 

Knfm,  chez  les  Myxines,  le  tronc 
médian  dans  lequel  tous  les  vaisseaux 
afTérenis  des  branchies  viennent  se 
rendre  successivement,  se  continue  en 
avant  entre  les  deux  artères  céphali- 
ques,  où  il  forme  une  artère  céphalique 
accessoire,  et,  après  avoir  fourni  plu- 
sieurs brandies  latérales  et  avoir  beau- 
coup diminué  de  calibre,  il  s'anasto- 
mose avec  la  partie  antérieure  du 
cercle  aortique  (e). 


(a)  Hyiil,  Op.  cit.  {Sitxungiberkht  der  Âkad.  der  Wissensch.  zu  Wien,  l.  VIII,  p.  236). 

{b)  Voyn,  pour  la  disposition  de  ces  branchies,  la  treizième  Leçon,  t.  II,  p.  244. 

(c)  Hyrtl,  loc.  cit. 

{d)  llonro,  Structure  of  Fishes,  pi.  1 ,  ûg.  5. 

—  llartin-Saint-Ango,  Circulation  conndéréc  c1u%  le  fxtutt  etc.,  fig.  29. 

(e)  Mùller,  Vergl,  Anat.  der  Myxinoiden,  3*  partie,  pi.  f ,  fi(.  I . 
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avec  le  vaisseau  efférent  de  la  branchie  suivante,  et  concourir, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  à  la  constitution  de  l'aorte 
dorsale  ;  l'autre,  au  contraire,  se  porte  en  avant  et  distribue 
ses  rameaux  dans  toute  la  portion  antérieure  et  supérieure  de 
la  tête.  On  la  désigne  ordinairement  sous  les  noms  d'artère 
carotide  ou  d'artère  céphalique^  et  il  est  à  remarquer  qu'en 
général  ce  vaisseau  s'anastomose  avec  son  congénère  sous  la 
base  du  crâne,  de  façon  à  clore  en  avant  l'espèce  de  fourche 
formée  par  les  racines  de  l'aorte  dorsale,  et  à  donner  ainsi 
naissance  à  une  sorte  d'anneau  vasculaire  que  les  anatomistes 
désignent  ordinairement  sous  les  noms  de  cercle  artériel  ou  de 
cercle  céphalique  (1). 


(1)  n  existe  des  variations  noiU' 
breuses  dans  le  mode  d^origine  et  de 
division  des  artères  de  la  tète  des 
Poissons. 

Ainsi,  chez  les  Salmonés ,  où  la 
dis[)osition  de  ces  yaisseaux  a  été  étu- 
diée avec  beaucoup  de  soin  par 
MM.  Agassiz  et  Vogt,  Vartère  caro- 
tide  ou  céphalique^  formée  de  la  sorte 
par  Tune  des  branches  de  la  bifurca- 
tion de  l*artère  épibranchiale  anté- 
rieure ,  ou  vaisseau  efférent  de  la 
première  branchie,  se  divise  presque 
immédiatement  en  deux  troncs  prin- 
cipaux, savoir  :  une  artère  faciale^ 
ou  carotide  externe^  et  une  artère 
encéphalopalatine ,  ou  carotide  in^ 
terne  {a).  Quelquefois  cependant  ces 
vaisseaux  naissent  isolément. 

Vartère  faciale  accompagne  le  tronc 
du  nerf  trijumeau,  et  envoie  des  ra- 
meaux à  Torbite,  aux  fosses  nasales, 
aux  muscles  îles  joues,  à  la  peau  du 
museau,  etc.  (6). 


Vartère  carotide  interne  ou  enci- 
phalO'palatine  se  divise  bientôt  en 
deux  branche».  Une ,  externe  ,  dite 
artère  orbito-palatine  ^  qui  pénètre 
dans  Torbite,  envoie  des  rameaui 
aux  muscles  oculaires,  passe  ensuite 
dans  les  fosses  nasales ,  où  elle  four- 
nit du  sang  à  la  membrane  pitai- 
taire,  va  de  là  aux  coins  de  la  bonclie, 
et  s'y  termine  dans  les  os  et  les  tégu- 
ments de  la  partie  antérieure  de  la 
face.  L'autre  branche,  dite  artère  en- 
céphalo-oculaire,  semble  être  la  con- 
tinuation de  la  carotide  primitive,  et 
se  réunit  è  sa  congénère  pour  former 
la  portion  antérieure  du  cercle  ar* 
tériel  et  donner  naissance  à  un  tronc 
médian  impair,  lequel  fournit  à  soo 
tour  les  artères  cérébralei  et  les 
artères  oculaires. 

Les  artères  cérébrales  se  bifur- 
quent, et  leurs  deux  branches,  dirigée» 
Tune  en  avant,  Tautre  en  arrière,  s'a- 
nastomosent SUT  la  ligne  médiane,  de 


(a)  Exemple  :  la  Truile  (voyei  A|^as*is  cl  Vojjt,  Op.  cit.^  pi.  L,  fip.  3). 
{b)  Voyez  A;»<siz  et  Vogt,  Op.  cit.t  pi.  K,  fig.  i. 
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L'aorte  dorsale  occupe  la  ligne  médiane  et  s'clend  dans  toute  Aorie  donaie 

*  et  ses  brancbea 

la  longueur  du  corps,  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale. 
Dans  la  région  abdominale,  elle  est  appliquée  contre  la  face 
inférieure  du  corps  des  vertèbres,  ou  logée  dans  un  sillon  dont 


,  iaçoo  à  coDstitaer  à  la  base  de  l'encé- 
phale un  rhombe  artériel  qui  est  Tana- 
logne  da  cercle  de  Willis,  dont  j'aurai 
à  parler  bientôt  en  traitant  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  et  qui  donne  nais- 
sance aux  artérioles  de  Tencéphale, 
ainsi  '^qa'à  une  artère  impaire  accolée 
à  la  face  inférieure  de  la  moelle  épi- 
nière  (a). 

Le  cercle  artériel  céphalique  ou 
aortique  est  mieux  caractérisé  chez 
les  Gades,  comme  on  peut  le  voir 
dans  une  très  belle  figure  donnée  par 
M.  MiiUer  (6). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  cet  anato- 
miste  a  trouvé  que  chez  les  Ganoîdes 
qui  sont  pourvus  d'une  branchie  ac- 
cessoire, le  vaisseau  efférent  de  la 
pseudo-brancbie  constitue  la  carotide 
interne,  et  pénètre  directement  dans 
la  cavité  crânienne.  Chez  les  Lépisos- 
tées  la  carotide  interne  se  résout  aussi 
en  un  réseau  plexiforme,  et  la  caro- 
tide externe  ou  faciale  naît  directe- 
ment de  la  première  artère  épibran- 
chiale  proprement  dite. 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  le 
l'olyptèreM.  Millier  a  trouvé  les  caro- 
tides internes  représentées  par  un 
vaisseau  impair  qui  naît  du  point  de 
jonction  des  artères  épibranchiales  et 
traverse  la  base  de  Tos  occipital  (c). 

Chez  la  Chimère  arctique,  le  mode 


d'origine  de  ces  vaisseaux  n'est  pas 
tout  à  fait  le  même  que  chez  les  Pois- 
sons ordinaires.  Le  premier  vaisseau 
afférent,  ou  artère  épibranchiale  anté- 
rieure, pénètre  dansla  cavité  crânienne 
pour  remplir  le  rôle  d'une  carotide 
interne,  et  le  second  vaisseau  elférent, 
qui  d'ailleurs  concourt  comme  les  sui- 
vants à  la  formation  de  l'aorte  doisale, 
donne  naissance  à  une  artère  carotide 
antérieure  dont  les  branches  se  distri- 
buent à  l'orbite  {d). 

Chez  la  lUie,  le  cercle  aortique  n'est 
pas  fermé  en  avant  et  l'encéphale  re- 
çoit le  sang  par  deux  paires  d'artères  : 
l'une,  antérieure,  qui,  d'après  M.  MQl- 
1er,  naîtrait  de  ia  pseudo-brancbie, 
comme  chez  les  Ganoîdes,  et  qui  pa- 
raît mériter  plus  particuUèremcnt  le 
nom  de  carotide  interne  (e)  ;  l'autre 
qui  provient  du  cercle  aortique  en 
arrière  du  point  de  réunion  des  ar- 
tères épibranchiales  de  la  première  et 
de  la  seconde  paire,  et  qui  est  désignée 
ordlnairemeht  sous  le  nom  de  carotide 
interne  postérieure,  mais  qui  paraît 
être  l'analogue  de  l'artère  vertébrale 
des  Mammifères.  Parvenue  dans  la 
cavité  crânienne,  cette  dernière  s'ana- 
sloroose  avec  sa  congénère  de  ma- 
nière à  constituer  un  anneau  vascu- 
laire  assez  semblable  au  cercle  de 
Willis,  dont  l'extrémité  postérieure  se 


(a)  Aguêïx  et  Vogt,  Op.  cit.,  pi.  L,  fi;.  3  à  6. 

{b)  IfiiUer,  Vergl.  Anat.  der  Myxinoiden  (Mém.ie  VAcad,  de  Berlin  pour  1839,  pi.  3,  fig.  13). 
(c)  MùUer,  Femere  Bemerk.  ûber  den  Bau  der  Ganoiden  {Bericht  der  Akad,  %u  Berlin,  1846, 
p.  68). 
{d)  Stannius  et  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  U,  p.  112. 
{e)  MàUer,  Yergl.  AnaA,  der  MUxinoiden  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1839,  p.  S3d). 
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elles  sont  creusées  ;  mais,  dans  la  région  caudale,  elle  se  trouve 
en  général  engagée  dans  une  sorte  de  canal  à  claire-voie 
formé  par  les  racines  des  apophyses  épineuses  sous-verté- 
brales (1).  Chemin  faisant,  elle  fournit,  au  niveau  de  chaque 


prolonge  en  une  artère  spinale  mé- 
diane (a). 

M.  Hyrtl  a  communiqué  dernière- 
ment à  l'Académie  de  Vienne  de  nou- 
velles observations  sur  la  disposition 
des  artères  céplialiques  des  Baies, 
mais  Je  ne  connais  son  travail  que  par 
l^xtrait  fort  court  qui  en  a  été  donné 
par  le  Journal  de  l'Institut  (6). 

On  retrouve  encore  le  même  plan 
organique  fondamental  chez  les  Myxi- 
noîdes,  mais  avec  d'autres  modifica- 
tions d'une  importance  secondaire  : 
ainsi  les  branches  qui  correspondent 
aux  artères  céphaliques  sont  exces- 
sivement allongées  et  ne  s'anasto- 
mosent entre  elles  que  très  loin  de 
Tappareil  branchial,  tout  près  de  la 
bouche,  et,  ainsi  que  Je  l'ai  déjà  dit, 
une  artère  médio-céphallque  impaire 
se  voit  dans  Tespace  qui  les  sépare  (c). 

(1)  En  général,  l'aorte  dorsale  est 
d'un  calibre  assez  uniforme  et  se  ré- 
trécit gra  duel  lemen  t  d'à  van  t  en  arrière  ; 
mais,  chez  plusieurs  CyprinoTdes,  elle 
se  dilate  en  forme  de  sinus  sous  chaque 
vertèbre  abdominale. 

Chez  les  Esturgeons,  ce  tronc  arté- 
riel est  logé  dans  une  gatne  cartilagi- 
neuse ou  un  sillon  plus  ou  moins 
profond  situé  à  la  face  inférieure  de 
la  colonne  vertébrale,  et  ses  parois 


y  adhèrent  très  intimement  :  d'après 
M.  Stannius,  elles  ne  seraient  même  re- 
présentées que  par  lé  pérlchoDdre((f); 
un  ligament  fibro-élastique  longitudi- 
nal fait  saillie  dans  ce  canal  (e).  Les 
Spatulaires  présentent  une  disposition 
analogue. 

Chez  plusieurs  Squales  et  chez  di- 
vers Poissons  osseux  ordinaires,  tels 
que  r Alose,  le  Hareng,  le  Brochet  et 
le  Silure,  l'aorte  ventrale  est  logée  dans 
un  sillon  creusé  à  la  face  inférieure  de 
la  colonne  vertébrale  et  n'est  pourvue 
d'une  tunique  élastique  qu'à  sa  face 
inférieure;  des  bandes  aponévrotJques 
passent  d'un  bord  à  l'autre  de  ce  canal, 
d'espace  en  espace,  en  manière  de 
sangles,  et  dans  les  intervalles  le  vais- 
seau ainsi  bridé  en  dessous  se  renfle. 
De  même  que  chez  les  Esturgeons,  il 
y  a  dans  ce  même  canal  un  ligament 
qui  vient  du  crâne,  et  la  tunique  élas- 
tique parait  être  un  prolongement  de 
cette  bande.  Lorsque  l'aorte  est  libret 
elle  n'est  pas  toujours  placée  sur  la 
ligne  médiane  du  corps.  Ainsi,  chez 
VEsox  Bellone  et  le  Sphyrœna  Spet, 
elle  est  à  gauche  (/').  Chez  les  Syn- 
gnathes, ce  vaisseau  se  trouve  dans  un 
sillon  pratiqué  à  la  foce  hiférieure  du 
rein  gauche,  et  chez  VEcheneis  il 
adhère  au  rein  droit  ;  thuVEngrdulif 


(a)  Voyez  Monro,  Structure  ofFishes,  pi.  1,  fig.  5. 

(b)  N*  1239,  30  septembre  1857,  p.  324. 

(c)  Mnller,  Yergl.  Anat.  der  Myxinoiden,  3  FoHseU.,  pi.  i,  6f.  1  (Uim,  de  l'Acoâ.  iê  itrHn 
pour  4839). 

{d)  Voyez  Stannius  el  Siebold,  Handb.  der  Zootomie,  S*  ëdit.,  U  II,  p.  943. 
(e)  Baër,  Bericht  der  analom.  ÂMtaU  *u  Kxnigsberg,  1819,  p.  81. 
if)  SUnnioi,  loc.  cit.,  p.  S43. 
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ntervertébral,  une  paire  d'artères  intercostales  qui  dis- 
leurs branches  aux  muscles  du  tronc  et  de  la 
1)4  Enfin  elle  donne  aussi  naissance  à  un  grand  vais- 
i  est  chargé  de  porter  le  sang  aux  viscères  abdomi- 
),  et  qui  fournit  à  la  vessie  natatoire  une  branche  dont 


dans' la  sabstance  de  cette 

I  la  Perche  (&)  et  TAspe,  ou 
aspius  (c)  ,  il  existe  une 
ères  intercostales  correspon- 
bAque  vertèbre.  U  en  est  de 
Bt  les  Truites,  dans  le  très 
((i)  ;  mais,  par  les  progrès  du 
ment,  ce  caractère  d'unlfor- 
mit,  et  l'on  ne  trouve  qu*une 
ces  vaisseaux  pour  deux 
espaces  intervertébraux  (e). 
1  CD  soit,  une  de  leurs  bran- 
onte  le  long  des  apophyses 
des  vertèbres  et  va  se  ramifier 
ilisclesde  la  région  dorsale  du 
imême  dans  la  nageoire  mé- 
Bt  cette  partie  est  garnie  ; 
!  branche  se  porte  en  bas,  en 
I  dlrecUon  des  c6tes,  et  se 
de  la  même  manière  aux 
st  iax  téguments  de  la  por- 
trale  du  corps.  Les  artères 
lies  qui  se  prolongent  dans 
ires  abdominales,  et  qui  cor- 
Bt  par  conséquent  aux  ar- 
qaes  et  crurales  des  Ver- 
Ipéirieurs,  sont  un  peu  plus 
!es  que  les  autres,  mais  ne 
t  da  reste  aucune  particula- 
rtsnte. 
Ife  série  de  petites  branches 


artérielles  natt  aussi  de  chaque  côté, 
soit  delafoce  inférieure  de  Taorte  dor- 
sale, solides  intercostales,  et  se  distri- 
bue aux  reins  et  à  la  vessie  natatoire. 

Les  artérioles  qui  se  rendent  à  la 
moelle  épinière  ont  une  origine  ana- 
logue. 

(2)  Ches  les  Poissons  osseux,  la  plu- 
part des  artères  destinées  aux  viscères 
abdominaux  naissent  d*un  tronc  uni- 
que qui  se  détache  de  Taorte  dorsale 
presque  aussitôt  la  naissance  de  celle- 
ci,  traverse  la  portion  antérieure  des 
reins,  et  se  montre  à  découvert  au- 
dessus  de  Toesophage,  pour  se  porter 
ensuite  obliquement  en  arrière  et  en 
bas.  La  manière  dont  cette  artère 
abdominale  (ou  artère  cœliaque,  Cu- 
vicr)  se  ramifie,  varie  un  peu  suivant 
les  espèces.  Ainsi,  dans  la  Truite  (/*}, 
elle  fournit  quatre  branches  princi- 
pales : 

1*"  Une  artère  intestinale,  dont  les 
principales  divisions  sont  :  une  ar- 
tère gastrO'Splénique^qvA  suit  la 
grande  courbure  de  Testomac,  envoie 
beaucoup  de  ramuscules  à  cet  organe, 
et  va  se  terminer  dans  la  rate  ;  une 
artère  gastro-hépatique,  qui  passe  à 
droite  de  i^eslomac,  longe  la  petite 
courbure  de  cet  organe,  y  distribue 
des  ramuscules ,  fournit  au  foie  une 


Bm$  wopoititche  Sifstem  tUr  Knochetiftsk.  {Mém.  it  l'Acad»  d$  Vkntiê,  t.  U,  p.  23). 

*,  UUttoiredtt  PoUtoM,  t.  I,  pi.  7,  tig.  1. 

il  A.  Ollo,  Tab.  Anat.  Comp.  Illustr.,  pars  vi,  pi.  4,  fig.  i. 

MmbryologU  des  Salmones,  pi.  4  a,  ilg.  9  ^ 

stt  Vogl,  Anatomie  d&ê  S*lmoMt,  pL  K,  flg.  i. 

AftMix  et  Vogt,  Anatomie  deê  Salmonéit  pi.  K,  fig.  S. 
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les  rainuscules  forment  dans  rintcrieur  de  cet  organe  les  plexus 
vaseulaires  connus  sous  le  nom  de  corps  rouges  (1). 

Ij\  plupart  des  artères  ne  présentent  rien  de  bien  remarquable. 
Celles  qui  se  rendent  aux  nageoires  pectorales,  et  qui  peuvent 


artère  hépatique  et  aux  appendices 
pyloriqucs  plusieurs  ramuscules,  puis 
se  termine  comme  la  précédente  dans 
la  raie;  enfin  deux  artères  mésenté- 
riques  qui  suivent  les  deux  bords 
opposés  de  Tintestin  jusque  dans  le 
voisinage  de  Tanus. 

2*  Une  artère  de  la  vessie  nata- 
toire, qui  est  très  grêle  et  qui  longe  la 
face  inférieure  de  cet  organe. 

3*  Deux  artères  spermatiques,  qui 
se  logent  dans  le  sillon  pratiqué  à  la 
face  inférieure  des  ovaires  ou  des  testi- 
cules, et  y  fournissent  des  ramuscules 
dont  la  disposition  rappelle  un  peu 
celle  des  barbes  d'une  plume. 

Chez  la  Perche,le  mode  de  distribu- 
tion de  ces  vaisseaux  est  à  peu  près  le 
même  (a). 

Chez  la  Raie,rartère  abdominale  est 
remplacée  par  deux  troncs  impairs 
qui  naissent  de  Taortc,  à  quelque  dis- 
tance Tun  de  Tautre  (6).  On  donne  gé- 
néralement le  nom  d'artère  cœliaque 
au  premier  de  ces  vaisseaux,  dont  les 
branches  se  distribuent  principale- 
ment à  la  valvule  spirale  de  Tintestin, 
au  foie  et  à  Testomac.  Le  second,  ap- 
pelé artère  mésentérique,  fournit  des 
rameaux  au  pancréas  et  h  Tintes- 
tin  (c).  D'autres  branches  de  l'aorte 
naissent  plus  en  arrière  et  se  distri- 


buent à  Toviducte*  etc.  Enfin  les  artères 
rénaleSf  au  lieu  de  consister  en  une 
multitude  de  branches  provenant  des 
intercostales,sont  fournies  par  un  gros 
tronc  qui  naît  de  la  partie  postérieure 
de  l'aorte  ventrale,  s'avance  le  long 
des  reins  en  y  donnant  des  ramus- 
cules, fournit  une  branche  épigastrique 
et  va  se  terminer  dans  la  nageoire  de 
l'anus  ((f). 
(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  II,  p.  377. 
Le  mode  d'origine  et  de  distribu- 
tion des  artères  de  la  vessie  natatoire 
varie  beaucoup.  Tantôt  elles  naissent 
directement  de  l'aorte,  comme  nous 
venons  de  le  voir  chez  la  Perche;  d'au- 
tres fois  elles  proviennent  du  tronc 
cœliaque  (chez  la  Morue,  par  exem- 
ple), et,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasioa 
de  le  dire,  elles  sont  quelquefois  four- 
nies par  les  artères    épibranchiales 
postérieures  (e).  M.  J.  Mâlier,  qui  en 
a  fait  une  étude  attentive,  distingue 
dans  leur  mode  de  distribuUon  quaue 
formes  principales.  Ainsi,  chez  cer- 
tains Poissons  (la  Carpe,  par  exemple], 
ces  vaisseaux  se  résolvent  en  petites 
touiïes    de   capillaires  disposées   en 
éventail  et  disséminées  sur  presque 
toute  la  surface  interne  de  la  vessie 
natatoire.  Dans  le  second  type,  leurs^— 
ramuscules  terminaux  se  réunlssenC-. 


(a)  Voyei  Cuvicr,  Histoire  des  Poissons,  l.  I,  pi.  7,  fig.  1 ,  et  pi.  8,  fig.  S  et  3. 
—  L^urillard,  Atlas  du  llègtu  animal  de  Cuvier,  Poi3SOXS,  pi.  2,  fig.  1. 

(b)  Voyez  Monro,  Op.  cit.,  pi.  i,  fig.  5. 

(c)  Monro,  Op.  cit.,  pi.  3. 

(d)  Cuvicr,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  222  (2*  cdiL). 
{e)  Voyez  ci-Uc&Niâ,  page  33G. 
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rigiiéessous  le  nom  d'artères  claviculaires  (1),  offrent 
an  pelit  renflement  que  plusieurs  analomistes  ont  con- 
cemme  étant  un  bulbe  contractile  propre  à  pousser 
vers  les  parties  périphériques  de  l'appareil  circulatoire  ; 


piquets  radiés,  et  se  localisent 
s  daiïs  le  cas  précédent,  de 
constituer  des  ganglions  vas- 
radimentaires;  mode  d*orga- 
.qii  se  voit  chez  le  Brochet, 
trobième  type,  l'artère  se  di- 
Itaiears  branches  et  constitue 
un  gros  rete  mirabile  en 
e  houppes,  dont  les  canaux 
I  se  dirigent  vers  le  bord  de 
poar  se  ramifier  ensuite  au 
SiqilesMa  Morue,  la  Lotte,  la 
etc.).  Enfin,  le  quatrième  type 
rtérisé  par  Texistence  de  ré- 
Inilrables  en  forme  de  faisceaux 
lit  déposition  qui  se  volt  chez 
Biiles  (a). 

les  Ganofdes,  les  vaisseaux 
i  de  la  vessie  aérienne  ne  se 
it  pas  en  ganglions  sanguins, 
distribuent  tout  de  suite  dans 
li  de  cet  organe,  sous  la  forme 
capillaires  ordinaires. 


On  doit  à  M.  Quekett  de  très  bonnes 
figures  représentant  le  mode  d'arran- 
gement des  vaisseaux  sanguins  dans 
les  corps  rouges  et  les  autres  parties 
de  la  vessie  natatoire  chez  divers  Pois- 
sons, et  plus  spécialement  chez  TAn- 
guille  et  la  Morue  (6). 

(1)  L'existence  de  ces  renflements 
en  forme  de  bulbes ,  sur  le  trajet  des 
artères  claviculaires,  a  été  constatée 
à  peu  près  en  même  temps  par  Du- 
vernoy  chez  la  Chimère  arcUque  (o) 
et  par  M.  J.  Davy  chez  la  Torpille  {d), 
Duvcrnoy  et  M.  Valenlin  (e)  ont  con- 
sidéré ces  organes  comme  des  cœurs 
accessoires.  Mais,  d'après  les  observa- 
tions récentes  de  M.  Leydig,  il  paraît 
que  les  bourrelets  dont  ces  artères 
sont  entourées  ne  sont  pas  de  na- 
ture musculaire  (/*).  Du  reste,  lors 
même  qu'ils  seraient  contractiles,  rien 
ne  nous  autoriserait  à  penser  qu'ils 
pourraient  accélérer  le  cours  du  sang. 


r',  Vergl.  Atiat.  der  Myxinoiden  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1 839,  pi.  5). 

il  ce  sujet  :  De  la  Roche,  (^serv.  sur  la  vente  aérienne  des  Poissons  {Ann.  du 
ii09,t.XiV,  p.  SOielsuiv.). 

rfar.  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  delà  Roche  (loc,  cit.,  p.  176). 
■,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  I,  pi.  7,  ûg.  1. 

hks,  Zur  Anatomte  der  Fische  (MùUcr's  Archiv  fur  Anat.  und  PhysioL,  1838,  p.  413, 
|.  S,  4  et  9). 

nrimn»,  Beobacht.aus  der  Anat.  und  P/tyno2.,1839,  t.  I,p.  19,  pi.  5,  fig.  31. 
Mnoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  vni,  p.  710. 

èsll,  On  a  Peculiar  Arrangement  of  Blood^Vessels  in  the  Air-Bladder  ofFislies  (Trans. 
^r9Êtop.Soc.  ofLondon,  18U,  p.  99,  pi.  12  et  13). 

Nmoy,  Note  sur  deux  bulbes  artériels  faisant  fonction  de  cœurs  accessoires  chez  la 
êretique  (Ann.  des  sciences  nat.,  1837,  2*  série,  t.  VIII,  p.  35,  pi.  3,  fiy.  1). 
IknjtExp.  and  Observ.  on  the  Torpédo  (Research.,  Physiol.  and  Anat.,  iS29 ,  i.\, 
*I,.ig.3). 

iMtfo,  Veber  das  centrale  Nervensystem  und  die  Nebenherxen  der  Chimxra  monslrosa 
Arvftitr  fiir  Anat.  und  Physiol.,  1842,  p.  42.  pi.  2,  fig.  0). 

yHff,  Zur  Anatomie  und  Histologie  der  Chimxm  monstrosa  (Uiiller's  Archiv  fur  Anat, 
'  l.,4851,p.  25G). 
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mais  ces  prolcndus  cœurs  accessoires  ne  paraissent  pas  être  de 
nature  musculaire,  cl  lors  même  (]u'ils  seraient  contractiles, 
leur  action  aurait  plutôt  pour  effet  de  retarder  le  passage  de  ce 
liquide  (1). 

Je  dois  faire  remarquer  aussi  que  chez  le  Thon  les  princi- 
pales branches  de  l'artère  abdominale  ou  cœliaque  présentent 
ime  disposition  analogue  à  celle  (|ue  nous  avions  déjà  ren- 
contrée sur  le  trajet  des  artères  hyoïdiennes.  En  effet,  elles 
se  divisent  en  houppes  de  vaisseaux  très  grêles  qui  bientôt 
se  réunissent  de  nouveau  pour  constituer  des  troncs  de  dis- 
tribution ,  et  elles  constituent  de  la  sorte  des  lacis  capil- 
laires que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  rele  mi- 


Kn  effet,  l*arlère  ne  présente  dans  ce 
point  aucune  valvule  qui  puisse  em- 
pêcher le  reflux  de  ce  liquide,  et  To- 
bliger  h  couler  vers  le  système  capil- 
laire avec  une  vitesse  plus  grande 
quand  le  vaisseau  se  rétrécirait,  et,par 
conséquent,  toute  constriction  de  ce 
genre  aurait  pour  effet  de  ralentir  le 
courant  plutôt  que  de  Taccélérer. 

(1  j  Les  artères  claviculaires  {que  les 
anatomistes  désignent  aussi  parfois 
sous  les  noms  d^artères  scapulaires^ 
artères  axillaires  ^  artères  innomi- 
uéeSf  ctc]  naissent  en  général  sous 
la  base  du  crâne,  mais  varient  beau- 
coup dans  leur  mode  crorigine.  En 
effet,  taniôt  elles  proviennent  directe- 
meut  de  Taortc,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  la  Perche,  la  Baudroie  et  la 
lUic  ;  d'au  1res  fols  elles  sortent  des  ra- 
cines de  l'aorte,  chez  les  Gades,  par 
exemple  (a)  ;  et  d'autres  fois  encore 


elles  sont  fournies  par  le  tronc  com- 
mun des  deux  artères  épibranchiala 
antérieures,  disposition  qui  se  ren- 
contre chez  le  Brochet.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  vaisseaux  se  portent  en  arrière, 
côtoient  le  bord  des  os  de  Tëpaule, 
et  se  divisent  d'ordinaire  en  deui 
branches  priucipales,  dont  Tune  longe 
la  ligne  latérale  du  corps  et  l'autre 
va  se  terminer  dans  la  nageoire  pec- 
torale. 

11  esta  noter  que,  chez  les  Raies, cei 
artères,  dont  le  volume  est  très  con- 
sidérable, envoient  vers  la  tète  une 
grosse  branche  anastomollque  qui 
communique  avec  la  série  entière  é» 
vaisseaux  efférents  des  branchies,  on 
artères  épibranchiales,  le  long  d\iM 
externe  de  l'appareil  respiratoire  (fl). 

Chez  le  Thon,  ces  artères  naissent 
plus  en  arrière  que  Tarière  viscé- 
rale (6). 


[a)  Monro,  The  Stntcture  ofFithes,  pi.  1,  fig.  4  cl  5). 

{b)  Ëschricht  et  Mùller,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acûd,  de  Berlin  pour  4885,  pi.  3,  lig.  0;. 
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rabile  (1).  Une  disposition  analogue  a  été  observée  che?;  des 
Squales  (2). 
§  12.  —  La  portion  veineuse  de  Tappareil  cireulatoire,  qui     syrtèmc 

1  /  Il  1  •         1  veineux 

est  chargée  de  ramener  le  sang  de  toutes, les  parties  du  corps  desPoision 
(les  Poissons  jusque  dans  le  cœur  se  compose  de  deux  systèmes 
principaux  de  vaisseaux  à  parois  minces.  L'un  de  ces  systèmes 
appartient  essentiellement  aux  muscles  et  aux  autres  organes  de 
la  vie  de  relation,  et  Ton  peut  le  désigner  sous  le  nom  de  sys- 
tème veineux  rachidien^  à  raison  de  ses  rapports  intimes  avec 
la  colonne  vertébrale  et  ses  dépendances.  L'autre  est  spécia- 
lement affecté  au  service  des  viscères  abdominaux ,  et  on  rap- 
pelle généralement  le  système  de  la  veine  porte ,  ou  système 
viscéral.  Enfin  ,  il  est  encore  un  troisième  système  veineux 
t|ui  dépend  de  Tappareil  hyoïdien,  mais  qui  n'offre  que  peu 
d'importance  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  système  bronchique  ^ 
ou  veine  de  Duvernoy, 

Ces  divers  systèmes  sont  liés  entre  eux  d'une  manière  plus 
fju  moins  intime,  et  ils  vont  tous  verser  le  sang  dans  un  grand 
réservoir  veineux  qui  est  en  quelque  sorte  le  vestibule  de  l'oreil- 


(1)  Ces  réseaux  capillaires,  situés 
sur  le  trajet  du  sang  artériel  qui  se 
rend  aux  principaux  organes  de  la 
digestion,  se  voient  près  de  la  surface 
inférieure  du  foie,  et  constituent  un 
nombre  considérable  de  mëclies  vas- 
culaires  de  forme  conique,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  veines  disposées 
^e  la  même  manière,  mais  sans  corn- 
oionicatJon  avec  les  artérioles.  On  en 
<loit    la  connaissance    au  professeur 
^^richt,  de  Copenhague  (a). 


(2)  Chez  VAlopias  vulpes,  un  rete 
mirabile  diffus,  composé  de  branches 
artérielles  et  veineuses,  s'étend  sur 
presque  toute  la  surface  de  Festomac 
et  du  gros  intestin  (6). 

Chez  le  Squale-nez,  ou  Lamna  cor- 
nubica,  une  disposition  analogue  se 
voit  à  la  partie  antérieure  de  Tabdo- 
men,  près  de  Tœsophage.  Les  plexus 
vasculaires  ainsi  constitués  ressem* 
blent  à  ceux  du  Thon  (c). 


(a)  Eschricbk  et  MûUtr,  Ueber  4U  arUriôten  und  venôsen  Wundernetae  an  der  Lebtr  und  eintn 
'^^'^kwûrdigen  Bau  diètes  Organetbeim  Thunfieche  {Mém,  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1835,  p.  10 
®^  5UJV.,  pi.  2  et  3,  fig.  1 ,  3  cl  4). 

<b]  Al.  Barlh,  De  retibue  mirabilibus  (Dissert,  inaug.,  Berlin,  1837,  p.  9,  fig.  1). 

(c)  MuUer,  Vergl,  Anat.  der  Myxinoiden  (Même  de  l'Acad,  de  Berlin  four  1839.  pi.  i)t 
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lellc  (la  ciuur,  et  qui  est  connu  des  anatoniistes  sous  le  nom  de 
sinus  de  Cuvier^  ou  sinus  précardiaque. 

Pour  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil  l'ensemble  de  cet  appa- 
reil vasculaire,  il  est  bon  d'observer  la  circulation  chez  un  1res 
jeune  Poisson,  dont  les  tissus  offrent  encore  assez  de  transpa- 
rence pour  nous  permettre  de  distinguer  les  courants  sanguins 
jusque  dans  les  parties  les  plus  profondes  de  l'organisme  :  une 
petite  Truite  nouvellement  éclose ,  par  exemple  (1).  On  voit 
alors  que  chacune  des  artères  intercostales  est  accompagnée 
d'une  veine  qui  se  dirige  vers  la  face  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale  et  y  débouche  dans  un  vaisseau  longitudinal  silué 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  au-dessous  de  l'artère  aorle. 
Ces  deux  troncs  longitudinaux,  appelés  veines  cardinales^  sont 
J 'abord  accolés  l'un  à  l'autre,  ou  confondus  en  un  seul  vaisseau, 
et  se  portent  dire(îlement  d'arrière  en  avant  depuis  rextrémilé 
postérieure  de  la  queue  jusque  dans  Tabdomen  ;  mais,  vers  la 
partie  antérieure  de  cette  chambre  viscérale,  ils  s'écartent 
enli'c  eux  pour  gagner  la  partie  latérale  du  corps,  et  reçoivent  le 
sang  qui  revient  de  la  lèle  par  une  paire  de  vaisseaux  dits  veines 
jugulaires^  lesquelles  se  dirigent  d'avant  en  arrière.  Le  tronc 
commun  formé  de  chaque  côté  du  corps  par  la  réunion  de  la  veine 
cardinale  et  delà  veine  jugulaire  a  reçu  le  nom  de  canal  deCuvier, 
et  se  porte  en  dedans  vers  son  congénère  pour  aller  concourir 
à  former  avec  lui  le  sinus  veineux  précardiaque. 

lui  disposition  du  système  de  la  veine  porte  est  moins  simple. 
Les  veinules  qui  naissent  sur  les  parois  de  la  portion  postérieure 
de  lintestin  se  réunissent  pour  constituer  un  vaisseau  principîil 
qui,  situé  à  la  partie  inférieure  de  Tabdomen,  se  dirige  d'arrière 

(l)  Nous  étudierons  plus  tard  les  niUve  dont  H  est  queslIoD  ici,  eldonl 

divei*sos  formes  par  lesquelles  Pappa-  on  trouve  de  très  bonnes  figures  dans 

reil  veineux  des  Poissons  passe  aTsnt  Poavrage  de  M.  Vogt  (a), 
que  d'acquérir  la  forme  presque  défi- 

.ci)  Vo(i,  SmknfolofU  i€4  SûUhoh£$,  pi.  4.  fig.  01.  de. 
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en  avant,  et,  chemin  faisant,  reçoit  des  branches  des  autres 
portions  du  canal  digestif.  Parvenue  au  foie,  celle  veine  s'y  en- 
fonce et  s'y  ramifie  de  façon  à  y  constituer  un  lacis  vasculairo 
très  riche,  dont  les  branches  se  rejoignent  ensuite  de  nouveau 
pour  reformer  un  tronc  veineux  auquel  on  donne  le  nom  de 
veine  hépatique.  Enfin,  cette  dernière  veine  va  se  dévei^er 
comme  les  autres  dans  le  sinus  précardiaque. 

Telle  est  la  composition  générale  du  système  veineux  des 
jeunes  Poissons.  Voyons  maintenant  comment  chacune  des 
parties  constitutives  de  cet  appareil  est  disposée  chez  TAnimal 
parfait. 

§  13.  —  Les  courants  sanguins  qui  retournent  au  cœur  veines 
varient  beaucoup  dans  leur  mode  de  groupement,  et  ont  imc  ^ItiZT 
tendance  remarquable  a  se  disjomdre,  pour  ainsi  dire,  sur  cer- 
tains points,  de  façon  a  reconstituer  dos  capillaires  plus  ou 
moins  comparables  au  réseau  veineux  que  nous  avons  vu  se 
développer  sur  le  trajet  des  veines  viscérales  dans  Tintérieur 
du  foie,  et  donner  au  système  de  la  veine  porte  son  caractère  le 
plus  important.  Cette  disposition  est.  toujours  plus  ou  moins 
marquée  dans  quelques-unes  des  veines  qui  traversent  les  reins, 
et  il  en  résulte  qu'une  portion  du  sang  qui  revient  des  parties 
postérieures  du  corps  par  les  veines  cardinales  est  distribuée 
dans  la  substance  de  ces  glandes  à  la  manière  du  sang  artériel, 
puis  ce  sang  est  réuni  de  nouveau  dans  des  troncs  veineux  qui 
le  conduisent  vers  le  cœur.  II  v  a  donc  chez  les  Poissons  une 
veine  porte  rénale  aussi  bien  qu'une  veine  porte  hépatique.  On 
en  doit  la  découverte  à  un  anatomiste  danois,  Jacobson,  et  l'on 
donne  souvent  le  nom  de  cet  observateur  au  système  circula- 
toire rénal  ainsi  constitué  (i). 

(1)  Jacobson,  dont  le  travail  sur  le      tiles  et  des  Oiseaux,  parut  en  1821  (a), 
^siè>me  veineux  des  Poissons, des  Kep-      n'a   indiqué  sa  découverte  que  d'une 

{a)  Jacobson,  De  tystemate  venoso  pecuïiari  in  permulùs  Animalibvx  nbtervûin.  nopenliapic 
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^cine  port» 
rcnale. 


Chez  les  Poissons,  où  ce  mode  crorganisation  est  le  mieux 
caractérisé,  tels  que  les  Baudroies  et  les  Gjinnotes,  la  veine 
caudale,  ou  portion  postérieure  de  la  veine  cardinale,  après 
avoir  reçu  les  branches  veineuses  de  toute  la  portion  posté- 
rieure du  corps,  arrive  dans  la  cavité  abdominale,  et  là  se  divise 
en  deux  branches  ;  mais  celles-ci,  au  lieu  de  poursuivre  leur 
route  vers  le  cœur,  ainsi  que  le  font  les  veines  cardinales  de 
Tembryon,  plongent  dans  la  substance  des  reins  et  s'y  divisent 
en  rameaux  dont  le  chevelu  constitue  un  réseau  capillaire  ;  puis 
les  canalicules  de  ce  lacis,  venant  à  se  réunir  de  nouveau,  devien- 
nent les  racines  d'un  système  de  veines  rénales  efférentes^  et  se 
continuent  en  avant  avec  la  portion  antérieure  des  veines  car- 
dinales, lesquelles,  après  s'être  réunies  aux  veines  jugulaires, 
vont  déboucher  dans  le  sinus  précardiaque.  La  veine  cardinale 
primitive,  qui  d'abord  s'était  bifurquée  seulement  dans  la  cavité 


manière  très  succincte,  et,  bien  que 
les  principaux  résultats  qu'il  annonça 
aient  été  bientôt  après  confirmés 
par  les  reclierches  de  Nicolai  (a), 
la  plupart  des  anatomistes  ont  cru 
devoir  révoquer  en  doute  l'existence 
d'une  veine  porte  rénale,  et  inter- 
préter d*une  autre  manière  le  cours 
du  sang  dans  cette  portion  de  l'ap- 
pareil circulatoire.  Ainsi  Cuvier,  Mec- 
kel ,  Duvernoy ,  M.  Owen  et  plu- 
sieurs autres  naturalistes  éminenls 
ont  pensé  que  les  prétendues  veines 
rénales  efférentes  de  Jacobson  n'é- 


taient que  des  veines  ordinaires  qui 
suivaient  une  marche  récurrente  (6). 
Mais  cette  opinion  repose  sur  des 
observations  incomplètes  ou  erronées, 
et  les  nouvelles  recherches  faites  de- 
puis quelques  années  sur  ce  sujet  par 
plusieurs  anatomistes  habiles,  et  sur- 
tout par  M.  Bonsdorff,  de  Helsingfors, 
et  M.  le  professeur  Uyrtl,  de  Vienne, 
mettent  hors  de  tonte  contestation 
l'existence  d'une  circulation  veineuse 
portale  plus  ou  moins  développée  dans 
cette  classe  d'animaux  (c). 


(a)  Nicolai,  Untersuehungm  ûber  den  Vêrlauf  und  du  Vertheilwig  der  Veinen  bei  ikMff» 
Yùgeln,  AmphibUn,  und  Fischen  (Isis,  1826, 1. 1,  p.  404). 

(b)  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  p.  51  C. 

—  Meckel,  Anatomit  comparée,  l.  IX,  p.  266. 

—  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2»  édil.,  l.  VI,  p.  262. 

-—  Owoii,  Lectures  on  the  Comp.  Anat.  and  Phy^iol.  ofthe  Vertébrale  Animais,  p.  251. 

(c)  BonsdorfT,  Bidrag    till  Dlodkdrlsystemets  jemfôrande  Anatomie.   Portven  tt/ttimt  »^ 
Gadiis  Lo(a  {Acta  Soc,  scient.  Fennicœ,  1852.  t.  III,  p.  571,  pi.  9). 

Hyril ,    Das    nvopoinischc    System  der   Knochenfische   [Denkschriften  der  kai*.    Akai.  àr 
Wissenscliaften  «u  Wien,  1851,  l.  Il,  p.  27). 
-*  SlanniuK,  Handbuch  der  Zootomie,  2*  <^dil.,  1854,  t.  H,  p.  241. 
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abdominale  pour  constituer  en  avant  les  deux  troncs  à  Taidc 
desquels  la  plus  grande  partie  du  sang  veineux  de  la  partie  post- 
eéphalique  du  corps  est  versée  dans  les  jugulaires,  se  trouve 
(Jonc  interrompue  vers  le  milieu  de  son  cours,  et  sa  moitié  pos- 
térieure ou  caudale  ne  communique  avec  sa  moitié  antérieure 
que  par  l'intermédiaire  d'un  réseau  capillaire  dont  la  portion 
postérieure  constitue  les  veines  rénales  afférentes^  et  la  portion 
antérieure  forme  les  veines  rénales  efférentes  ou  veines  rénales 
proprement  dites  ;  enfin  les  tronçons  antérieurs  des  deux  veines 
cardinales  qui  font  suite  à  ces  veines  efférentes,  et  qui  peuvent 
être  désignées  sous  le  nom  de  veines  abdominales  (1),  repré- 
sentent, comme  nous  le  verrons  bientôt,  les  veines  azygos  des 
Vertébrés  supérieurs  (2) . 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  cette  transformation  n'est  pas 
aussi  complète  :  une  des  divisions  de  la  veine  caudale  plonge 
dans  la  substance  du  rein  et  s'y  ramifie,  tandis  que  sa  partie 
antérieure  fonpe,  comme  dans  le  cas  précédent,  une  veine 
rénale  efférente,  et  entre  ces  deux  points  elle  s'atrophie  ;  mais 


(1)  Quelques  anatomistes  appellent 
ces  Taiaseaux,  des  veines  caves  posté- 
fiêures  (a);  mais,  ainsi  que  nous  le 
îcrroDs  bientôt,  ils  ne  sont  pas  les 
analogues  de  la  veine  cave  inférieure 
de  rnooime  et  des  autres  Vertébrés 
wpërieurs,  et  par  conséquent  ils  ne 
doivent  pas  porter  le  même  nom. 

(2)  M.  Hyrtl  a  constaté  ce  mode 
d'organisation  chez  les  Merluches  et 
'es  Scorpéooldes  du  genre  Pterois. 
^ne  structure  analogue  existe  aussi 


chez  les  Diodons,  les  Tétrodons,  les 
Triacanthes,  les  Rubans  (Cepola)  et 
quelques  SiluroTdes  ;  seulement  la 
veine  taudale  ne  se  bifurque  pas 
avant  de  plonger  dans  la  substance  des 
reins  pour  s*y  ramifier  (6).  Celte  der- 
nière disposidon  se  rencontre  égale- 
ment chez  la  Lotte,  où  elle  avait  été 
aperçue  par  Nicolai  (c),  et  où  elle  avait 
été  démontrée  d^une  manière  très 
satisfaisante  par  M.  BonsdoriT,  qui  en 
a  donné  une  excellente  figure  (d). 


(a)  Monro,  Strvcture  ofFithet,  p.  47. 

—  Cuvier,  Anat.  comparée,  l.  VI,  p.  257. 

—  Ileckel,  Anat.  comparée^  t.  IX,  p.  36i. 

(b)  Hjrtl,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  de  VUnne,  l.  Il,  p.  34,  pl.9,fig.  2). 
{c)  Nicolai,  Op.  cit.  (IsU,  1826,  p.  404). 

{d)  Bonsdorff,  Bidrag  till  Blodkûrltyttemets  jemfôraudê  Ànatomiê  (Acia  Sœietalit  «ct/nrta- 
Fcnnkic,  1853,  t.  III,  p.  447,  pi.  9). 
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lautre  branche  continue  sa  rou(e  vers  le  cœur  sans  subir 
aucune  interruption  de  ce  genre ,  et  va  constituer  Tune  des 
veines  abdominales  sans  avoir  changé  de  caraclère  (1).  Dans  ce 
cas,  les  reins  ne  reçoivent  qu'une  petite  portion  du  sang  vei- 
neux de  la  queue,  la  plus  grande  partie  de  ce  liquide  conti- 
nuant directement  sa  route  par  le  grand  vaisseau,  qui  prend 
successivement  les  noms  de  veine  caudale  et  de  veine  abdo- 
minale^ ou  branche  terminale  de  la  veine  cardinale.  Mais  le 
système  portai  n'en  existe  pas  moins  dans  les  glandes  uri- 
naires,  car  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  des  veines  du 
dos  ou  veines  intercostales  qui ,  au  lieu  d'aller  déboucher 
directement  dans  les  troncs  cardinaux  ,  pénètrent  dans  la 
substance  des  reins,  s'y  ramifient,  et  s'anastomosent  par  leurs 
ramuscules  terminaux  avec  les  racines  des  veines  rénales  effé- 
•  rentes  (2). 


(i)  Lorsque  les  reins  sont  agglomé- 
rés dans  toute  leur  longueur,  la  veine 
caudale,  devenue  ainsi  la  veine  ab- 
dominale (ou  veine  cardinale,  iiyrll), 
reste  sur  la  ligne  médiane  et  reçoit 
des  veinules  des  deux  moitiés  de  cet 
organe.  Mais  lorsque  les  reins  se  divi- 
sent en  deux,  suivant  leur  longueur, 
ce  vaisseau  s'applique  d'ordinaire  sur 
le  bord  interne  du  rein  droit,  et  y  re- 
çoit une  partie  des  veinules  efférentes 
du  rein  gauche  aussi  bien  que  toutes 
celles  du  rein  droit;  les  autres  vei- 
nules efférentes  du  rein  gauche  se 
déversent  directement  dans  la  veine 
rénale,  qui,  tout  en  naissant  dans  cette 
glande,  représente  le  tronc  cardinal 
gauche  et  va  constituer  la  veine  ai)do- 
ininale  gauche  (a).  Quelquefois  c'est 
Pinverse  qui  s'observe,  et  c^est  contre 
le   bord    du  rein  gauche  que  s'ap- 


plique la  veine  cardinale  non  inter- 
rompue :  chez  les  Erythrines,  par 
exemple. 

(2)  Ainsi  M.  Hyrtl  a  constaté  que 
chez  les  Plagiostomes,  où  la  veine 
caudale  ne  porte  pas  de  sang  aux  reins, 
les  veines  intercostales  vont  se  rami- 
fier dans  ces  organes ,  et  constitoent 
les  veines  afférentes  du  système  de 
Jacobson. 

Chez  le  Brochet,  le  Cottus  quadri» 
cornis^  le  Scorpœna  scrofa^  V Exact- 
tus  exsiliens,  les  Gymnodontes  et  quel- 
ques Siluroîdes,  toutes  les  veines  cos- 
tales deviennent  ainsi  des  veines 
rénales  afférentes,  et  chez  le  Mugil 
cephalus  six  paires  de  ces  vaisseaux  se 
comportent  de  la  même  manière  (6). 

Cuvier  avait  cru  que  chez  la  Perche 
Cl  la  plupart  des  autres  Poissons,  le» 
veines   costales    se   rendaient  k  no 


(ri)  Hyrlt,  Uas  uropoetixcht  System  der  KnochenfiscUe  {Mém,  de  Viwiw,  t.  Il,  p.  33,  pi.  \  0,  H-  *^ 
i\>)  Idem,  ibirf.,  p.  35. 
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Ainsi,  qu'il  y  ait  ou  non  interruption  dans  la  portion  rénale 
des  veines  cardinales,  ces  vaisseaux  se  trouvent  représentés 
dans  la  partie  antérieure  de  l'abdomen  par  les  deux  veines  abdo- 
minales, qui  vont  se  réunir  aux  veines  jugulaires  derrière  la 
tête.  Quelquefois  ces  deux  troncs  sont  de  mênnc  calibre  (l)  ; 
mais  en  général  ils  sont  très  inégalement  développés,  et  celui 
du  coté  droit  est  d'ordinaire  beaucoup  plus  gros  et  çlus  long 
que  celui  du  côté  gauche  (2). 


tronc  racbidien  situé  aa-dessus  de  la 
moelle  épiniëre,  dans  Phitéricar  du 
canal  vertébral,  et  recevant  aussi  en 
avant    des  branches  veineuses   des 
reins,  tandis  que  plus  en  arrière  des 
branches    anastomotiques   l'auraient 
iroi  à  la  veme  caudale.  C'est  même  sur 
cette  disposition  qu'il  s'est    appuyé 
pour  révoquer  en  doute  les  décou- 
vertes de  Jacobson  (a).  Mais  M.  Uyrtl 
a  constaté  que  ce  vaisseau,  auquel 
M.  Owen  a  donné  le  nom  de  veine 
tieuralis{b),esi  un  tronc  lymphatique 
et  ne  contient  pas  de  sang  (c}. 

(1)  Par  exemple,  chez  les  Diodons, 
les  Téu-odons  et  le  Schilbé  (d). 

(2)  Exemples  :  Tinca  ,  Exocetus , 
Anthi<u ,  Anableps  ,  Clinus ,  AmmO' 
dytes ,  PeriophthalmuSf  Coryphœna , 
Loricaria ,  Centriscus  et  Syngno" 
thui  (e). 

Chez  la  Lotte  cette  inégalité  est  très 
pea  marquée  (/). 

Quelquefois   l'une   de    ces  veines 

nianque  complètement  :  celle  de  gau- 

^Ae  chez  le  Cepola  rubescens,  et  celle 

^c   droite  chez  VErythrinus  unitœ^ 


niatus.  Enfin,  chez  d'autres  Poissons, 
il  n'existe  qu'une  seule  veine  rénale 
médiane  qui  ne  se  dévie  à  droite 
que  tout  près  de  l'extrémité  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale.;  notamment 
chez  les  Gonnelles  (g). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
rénales  présentent  souvent  sur  un  ou 
plusieurs  points  de  leur  longueur  des 
dilatations  en  forme  de  sinus.  Chez  le 
Tétrodon ,  chacun  de  ces  troncs  con- 
stitue ainsi  un  sinus  arrondi  après  sa 
sortie  des  reins,  mais  en  général  c'est 
dans  l'intérieur  de  ces  organes  que 
ces  réservoirs  sont  ménagés.  Chez 
V Anableps  tetrophthalmus,  le  Trigla^ 
VOreosoma,  le  Blepsias^  etc.,  la  veine 
rénale  du  côté  droit  présente  un  grand 
sinus  réniforme  ;  chez  le  Sphyrcena 
picuda ,  le  Cobitis  fossilis,  VArgen- 
tinàyeic,  ce  vaisseau  en  offre  deux,  qui 
sont  placés  l'un  en  avant  de  l'autre  »et 
chez  la  Tanche  il  y  a  tout  un  chape- 
let de  ces  sinus;  enfin, chez  le  Tétrodon 
maculatus,  chacune  de  ces  veines  se 
renfle  de  la  sorte  dans  son  point  de 
jonction  avec  la  jugulaire  {h). 


{a}  CuTier  et  Valenciennes,  Hittoire  naturelle  iet  Poittùtu,  t.  I,  p.  510,  pi.  7,  fi^.  i . 

(6)  OweOp  Leetureê  on  the  Comp.  Anat.  ofthe  Yertebrate  AnimaU,  p.  251 . 

ic)  Hyrtl,  loc.  cit.,  p.  36. 

id)  Idem,  ibid.,  p.  33. 

U)  Idem,  ibU.,  p.  33. 

iS)  Voye»  Bonsdorff,  Op.  cit.  (Mém.  de  la  Soc.  Finnoite,  t.  III,  pi.  9:. 

(«)  Hyril,  Op.  cit.,  p.  33. 

ih)Uem,ilnd.,p.U. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Poissons  les  veines 
;ibdominales  se  dilatent  beaucoup  ,  et  communiquent  même 
avec  des  sinus  caverneux  situés  à  la  partie  supérieure  de  la 
cavité  viscérale.  Cette  disposition  se  voit  dans  la  famille  des 
Raies,  et  se  trouve  portée  très  loin  chez  les  Lamproies  (1). 

Pendant  leur  trajet  vers  le  sinus  précardiaque,  les  veines 


(1)  Je  reviendrai  bientôt  sur  l'étude 
des  sinus  veineux  des  Lamproies,  et 
je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  Monro 
a  trouvé  cbez  la  Raie  des  sinus  san- 
guins très  considérables  qui  sont  for- 
més ,  soit  par  les  veines  abdominales 
dont  le  tronc  est  très  dilaté,  soit  par 
les  branches  anastomotiques  qui  unis- 
sent entre  eui  ces  deux  vaisseaux, 
et  par  des  réceptacles  situés  au- 
dessus  des  organes  génitaux  (a). 
M.  Natalis  Guillot  a  étudié  de  nou- 
veau ces  sinus,  et  les  considère 
comme  étant  formés  principalement 
par  un  tissu  caverneux  ou  lacu- 
naire (6).  Ces  réservoirs  veineux,  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  sinus  ds 
MonrOf  ont  été  trouvés  aussi  cbez  les 
Squales  par  M.  Robin.  Voici  la  des- 
cription que  ce  dernier  analomiste  en 
donne  :  a  Chez  les  Squales  comme  chex 
les  Raies,  ce  réservoir  se  remplit  lors- 
qu'on injecte  le  vaisseau  lymphatique 
de  la  ligne  latérale  du  corps  ;  comme 
chez  les  Raies  aussi,  on  le  remplit  en 
poussant  une  injection  d'air  par  une 
des  veines  situées  sur  les  côtés  de  la 
colonne  vertébrale.  En  remplissant 
ce  réservoir  par  l'insufflation  de  l'air, 
on  peut  très  facilement  en  étudier  la 
disposition,  surtout  pour  ce  qui  con- 


cerne la  structure  des  parois  et  les 
Glaments  fibreux  entrecroisés  que  pré- 
sente l'intérieur  du  réserTOir,  sur  les 
côtés  et  en  ayant,  près  de  l'aboocbe- 
ment  dans  le  shius  de  Guvier  de  la 
veine  qui  lui  fait  suite  et  de  laquelle 
il  n'est  qu'une  sorte  d'appendice.  Cet 
abouchement  se  fait  de  ctiaquecdlé  par 
un  orifice  très  étroit  relativement  à  la 
capacité  du  réservoir.  Chez  les  Raio. 
chez  les  Squales,  mais  plus  facilemeot 
chez  ces  derniers,  on  peut  remplir  le 
réservoir  lacuneux  en  poussant  l'in- 
jection par  ia  veine  caudale.  Les  parois 
du  réservoir  sont  très  minces,  de  cov- 
leur  rosée,  analogue  à  celle  des  parois 
des  oreillettes,  et  elles  ont  im  aspect 
aréolaire ,  lâche,  dû.  à  des  liaisceaiu 
d'un  Ussu  rougeâtre ,  diversement 
entrecroisés.  Le  réservoir  loi-même, 
dans  sa  portion  lapins  large,  est  divisé 
en  deux  lobes ,  l'un  à  droite ,  plus 
grand,  et  l'autre  à  gauche,  plus  petit. 
Cette  division  en  deux  lobes  est  doe 
à  l'existence  d'une  cloison  située  sur 
la  Ugne  médiane  de  la  colonne  verté- 
brale :  do  reste,cette  cloison  est  incom- 
plète ;  elle  est  percée  d'un  grand  nom- 
bre de  trous  très  larges.permettant  une 
facile  communication  d'an  des  lobes 
du  réservoir  dans  l'autre  (c).  » 


(a)  Monro,  The  Structure  of  Fithes,  p.  17. 

(b)  Nalalis  Guillot,  Sur  un  réservoir  particulier  de  la  circulation  des  BaUt  {Complet  rtniu» if 
lAcad.  des  sciences,  iS\ô,  t.  XXI,  p.  H79). 

(e)  Robin,  Communication  sur  le  système  veineux  des  Baifs,  etc.  {Jowrruil  de  VhutUiUtit^^i 
t.  XUl.  p.  429). 
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abdominales  reçoivent  plusieurs  branches  ,  no(animent  la 
veine  spermatique^  qui  revient  des  testicules  ou  de  l'ovaire  (1), 
et  un  petit  tronc  qui  appartient  à  la  vessie  natatoire.  Eidîn,  les 
veines  jugulaires  (2),  auxquelles  ces  deux  grands  vaisseaux  se 
réunissent  d'ordinaire  avant  que  de  déboucher  dans  le  sinus 
précardiaque  (3),  proviennent  des  parties  latérales  de  la  tête,  et 
reçoivent  en  général  quatre  branches  principales,  savoir  :  une 
veine  cérébrale,  une  veine  oculaire,  une  veine  faciale  interne 
et  une  veine  faciale  externe.  En  général,  ces  veines  de  la  tête 
suivent  le  trajet  des  principales  artères,  et  il  est  à  noter  aussi 
que  les  veines  jugulaires  communiquent  entre  elles  par  un  tronc 
anastomotique  assez  large,  et  constituent  en  général,  derrière 
les  orbites,  un  sinus  plus  ou  moins  vaste  (&). 


(1)  Ces  veines  accompagnent  les 
artères  spermatiques,  et,  après  avoir 
inssé  au-dessus  de  Testomac,  traver- 
sent reitrémité  antérieure  des  reins 
pour  aller  déboucher  dans  les  veines 
cardinales  (a). 

(2)  Veines  cardinales  antérieures 
de  quelques  auteurs. 

(3)  Suivant  quelques  anatomistes, 
les  deux  veines  jugulaires  du  Thon 
se  réuniraient  pour  former  un  tronc 
commun  qui  irait  s'ouvrir  directe- 
ment dans  le  sinus  précardiaque  (6). 
Mais  on  voit,  par  les  recherches  de 
^11.  Eschricht  et  MQller,  que  ces  vais- 
seaux débouchent  comme  d'ordinaire 
^  les  deux  c6tés  du  sinus  com- 
onm  (c). 


(à)  Ce  sinas  se  trouve  entre  la  base 
du  crâne  et  le  sommet  de  l'appareil 
hyoïdien  (d),  M.  HyrU  le  désigne  sous 
le  nom  de  bulbe  ophthalmique  de  la 
veine  jugulaire  (e).  Il  est  extrême- 
ment développé  chez  les  Squales,  et 
constitue  de  chaque  côté  des  branchies 
un  vaste  réservoir  qui  s'étend  dans 
les  cavités  orbitalres  (/"). 

Les  veines  qui  y  rapportent  le  sang 
des  diverses  parties  de  la  tête  for- 
ment de  chaque  côté  quatre  troncs 
principaux,  savoir  :  1'  une  veine  cé- 
rébrale, qui  sort  de  la  cavité  crânienne 
par  le  trou  du  nerf  optique  ;  T  une 
veine  oculaire,  qui  vient  de  Tceil  et 
longe  le  nerf  optique  ;  3°  une  veine 
faciale  interne ,  qui  occupe  le  bord 


(a)  Voyes  Carier,  Histoire  des  Poittont,  t.  l,  pi.  7,  fig.  i,  el  pi.  8,  fig.  3. 

—  Agaasiz  et  Vogt,  Anatomie  des  Salmones,  pi.  K,  fig.  2. 

{b)  Oweo,  Lectures  on  the  Comp.  Anat.  ofthe  Vertebrate  ÂnimatSt  p.  251. 

(c)  Eschricht  et  Millier,  Ueber  die  arteriôsen  und  vcnûsen  \Vundemet*e  an  der  Leber  des  Thun- 
^che  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1835,  pi.  3,  fig.  i  e). 

(d)  \oyez  Cinrier,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  pi.  7,  fig.  1. 

(e)  HyrU,  Sur  les  sinus  caudal  etcéphaliquedes  Poissons  {Ann,  des  sciences  nat.,  1843, 2*Mrïe, 
♦-  XX,p.225,  pl.*7,  fig.  8). 

if)  Robin,  Sur  le  système  vein€u:t  des  Poissons  cartilagineux  {Comptes  rendus  de  l'Acad.  des 
«cteneet,  1845,  t.  XXI.  p.  1382). 
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Système         §  1  ft .  —  Le  systèmc  de  la  veine  porte  hépatique  est  formé, 

de 

veine  porte  commo  jc  Tai  déjà  dit,  par  les  veines  de  Tintestin,  de  restomac 

*^'    et  de  la  rate ,  dont  les  troncs  terminaux  se  ramifient  dans  le 

foie  (1),  et  par  les  veines  hépatiques  qui  naissent  du  réseau 


Inférieur  de  Torbile  ;  /i°  une  veine  fa- 
ciale externe ,  qui  se  trouve  au  bord 
externe  du  muscle  masséler.  Ces  vais- 
seaux suivent  en  général  les  artères 
correspondantes,  et,  arrivés  au  t>ord 
postérieur  de  l'orbite,  ils  débouchent 
dans  le  bulbe  ophthalmique  delà  veine 
Jugulaire.  Ce  sinus  est  mis  en  com- 
munication avec  son  congénère  par 
un  tronc  anastomotique  transversal. 
Chez  la  Truite  il  est  peu  développé  (a); 
mais,  chez  d'autres  Poissons,  tels  que 
les  Silures,  il  acquiert  im  volume  assez 
considérable  (6). 

La  vehie  jugulaire  se  dirige  ensuite 
en  arrière,  sur  les  côtés  de  la  base  du 
crâne,  et,  arrivée  près  de  la  ceinlure 
scapulaire,  reçoit  la  veine  abdomhiale. 
Enfm  le  tronc  qui  résulte  de  Tunion 
de  ces  deux  vaisseaux,  et  qui  peut 
être  désigné  sous  le  nom  de  veine 
cave  antérieure^  se  porte  en  dedans,  et 
va  s'unir  à  son  congénère  pour  former 
derrière  l'oreillette  le  sinus  de  Cuvier^ 
ou  sinus  précardiaque,  quiestparcon- 
séquent  le  représentant  d'une  veine 
cave  antérieure  commune  (c). 

U  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
qui  naissent  du  réseau  capillaire  de 
la  choroïde  se  ramiflent  de  nouveau 


dans  le  ganglion  vasculaire ,  et  s'y 
entremêlent  avec  les  divisions  du  ré- 
seau admirable  artériel  dont  il  a  élé 
question  ci-dessus. 

(l)  Chez  quelques  Poissons,  tels  que 
les  Cyprins  et  les  Lottes,  la  majeure 
partie  du  sang  venant  des  organes 
génitaux  est  versée  également  dans  la 
veine  porte  hépatique  (d),  et  il  paraî- 
trait même  que  chez  le  Silurusglanis, 
ime  des  grosses  branches  de  la  veine 
caudale  concourt  à  la  formation  de  ce 
système  {e) 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  la 
Cyprins,  où  le  foie  entrelace  ses  lobes 
avec  les  replis  de  l'intestin,  la  veine 
porte  est  en  quelque  sorte  diffuse, car 
les  veinules  viscérales  y  pénètrent 
directement,  sans  s'être  réunies  an 
préalable  en  un  ou  plusieurs  gros 
troncs.  Mais  cette  disposition  est  ex- 
ceptionnelle, et,  en  général,  ces  vais- 
seaux se  groupent  de  la  manière  soi* 
vante  : 

Tantôt  toutes  les  veines  viscérales 
se  réimissent  en  trois  troncs  qui  pénè- 
trent isolément  dans  le  foie  (exemple, 
Cottus  scorpius)^  ou  bien  ne  forninl 
que  deux  troncs  principaux  avant 
d'entrer  dans  cet  organe,  dispositioB 


(a)  Affassiz  et  Vogt,  AnatomU  de*  Salmonet,  p.  i31,  pi.  K,  fig.  2. 

{b)  HyrtI,  Sur  l'appareil  vasculaire  det  PoUtOM  (Ann.  des  tcienceê  fuil.,  4843,  t.  XX,  pi.  ?• 
fig.  8). 

(c)  Voyez  Monro,  Anat.  ofFUhes,  pi.  2. 

—  Cuvier,  Hittoire  de*  Poitsmu,  t.  I,  pi.  26,  fig.  1  et  S  ;  pi.  7,  fig.  i. 

—  Agassiz  et  Vogt,  Op.  cit.,  pi.  K,  fig.  2. 

—  Bonsdorff,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  de  Finlande,  t.  III,  pi.  9). 

(d)  Rathke,  Ueber  die  Leber  und  da*  Ffortader-Ststem  der  Fttche  (Meckers  Arûhiv  /ttr  PA|iMm 
182B,  p.  126),  et  Mém.  iUr  le  foie,  etc.  (Ann.  de*  science*  nat.,  1826,  t.  IX,  p.  169). 

{e)  Nicolai,  Uutersuchungen  Ober  den  Yerlauf  und  die  Vertheilung  der  \enen  kei  râiif* 
ViiQeln,  Amphtbien  und  Fitchen  {Isis,  1H26, 1. 1,  p.  413). 
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vascubire  ainsi  eonsiitiié,  el  se  terminent  aiitérieuivinent  [xir  un 
seul  Ironc,  lequel,  presque  aussitôt  après  sa  sortie  de  ce  vtsivfw 
(iéboucbe  dans  le  sinus  précardiaque,  vers  le  milieu  de  la  {laroî 
postérieure  de  ce  réservoir,  et  constitue  lanalogue  du  vaisseau 


qae  M.  Radike  a  trooTée  chei  le  Bro- 
cbet,  I^ÉperliB,  le  Hareng,  les  Épino- 
cbes ,  diien  Plearoiiectcs,  elc ,  et 
qui  existe  aosii  chez  le  Spatnlaire  (a) 
et  le  G  jmwle  (h).  D'antres  fois  la  plus 
grande  partie  de  ces  veines  fonne  on 
seul  tronc,  mais  il  y  a  encore  des  pe- 
tits rameanx  qm  pénètrent  isolément 
dans  le  foie,  ainsi  qne  cela  se  Toit 
chez  la  Perche,  la  Lotte,  FAIose,  le 
Silore,  etc.  Enfin,  d^aotres  fois  encore 
tons  ces  Taisseanx  se  réunissent  en  un 
aeol  tronc  avant  d'arriver  an  foie; 
genre  de  centralisation  qui  se  ren- 
contre chez  TAngnille,  la  Lotte,  le 
Goojon,  les  Tmiies,  etc.  (c). 

En  général,  les  principales  branches 
sont  disposées  d'une  manière  assez 
simple.  Ainsi,  chez  les  Salmooes.  deox 
troncs  veineux  longent  Tintestin  dans 
toute  sa  longueur  et,  après  Tavoir 
abandonné  en  avant,  se  réunissent  en 
on  seul  tronc  qui  s'anastomose  avec 
une  seconde  branche  venant  de  la 
rate  et  de  Testomac  Une  troisième 
branche,  venant  également  de  la  rate, 
longe  la  partie,  postérieure  de  Testo- 
niac  et  reçoit  des  ramtiscules  des  ap- 
pendices py toriques.  Enfin  ces  diverses 
branches  se  réunissent  en  un  seul 
ifonc,  à  la  face  interne  du  foie,  près 


du  point  oà  le  conduit  biliaire  s'onvie 
dans  la  vésicole  du  fiel  ;  ce  tronc  pé- 
nètre dans  cette  glande  et  s\  divise 
en  rayonnant  (cf;. 

Je  forai  remarquer  aussi  que  souvent 
le  tronc  principal  de  la  veine  porte  se 
divise  en  plusieurs  branches  avant  de 
pénétrer  dans  la  substance  du  foie, 
disposition  qui  a  été  très  bien  repré- 
sentée diez  la  Lotte  par  M.  fions* 
dorfl"  (0- 

Chez  les  Plagiostomes  du  genre 
Marteau  {Zygctna^  Cuv.),  la  partie 
postérieure  du  tronc  principal  de  la 
veine  porte,  ou  veine  mésentérique, 
présente  uue  disposition  très  singu- 
lière. Au  lieud*étre  logée  comme  d'or- 
dinaire à  Textérieurde  Tintestin,  elle 
se  trouve  dans  la  cavité  de  ce  tube, 
insérée  au  bord  du  grand  repli  mem- 
braneux qui  faitsaillie  dans  l'intérieur 
du  gros  intestin,  et  y  constitue  rappeii-- 
dice  nommé  viUvule  spirale.  Duver- 
noy,qui  a  fait  connaître  cette  particula- 
rité, a  trouvé  aussi  que  les  parois  de 
celte  portion  de  la  veine  porte  vsont  très 
épaisses  et  d'apparence  musculaire; 
aussi  suppose- l-il  qu'elle  est  pulsatile 
et  remplit  les  fonctions  d'un  cœur  vei- 
neux (/). 

Celle  disposition  n'a  été  observée 


{a)  Mb.  Wa^er,  De  Spatularlarum  anatoim  (Dissert,  inaug.,  Berolini,  1848,  lig.  4). 

(b)  Délie  Chiaije,  Disscrtaiioni  tulV  Anatomia  umana  comparata  e  pathologicat  1. 1,  p.  94, 
P\,  46. 

(c)  Raihke,  Op.  cit.  {Ann.  lUs  tcicnca  nat.,  t.  IX,  p.  171). 
((i)  AgMsiz  et  Vogi.  Op.  cit.,  p.  133.  pi.  K,  Og.  2. 

(e)  Bonsdorir,  Op.  cit.,  {Mém.  de  la  Soc.  Finnoiie,  t.  III,  pi.  8). 

if)  Davernoj,  Sur  quelques  particularitét  du  tuittme  sanguin  abdominal  et  du  canal  aUmen" 
^^ùre  de  plusieurs  Poissons  carlilagineiun  {Ann.  des  sciences  nat.t  1835,  S*  série,  t.  III,  p.  S74, 
Pi  10,  Cg.  2). 
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qui,  chez  l'Homme  et  les  autres  Vertébrés  supérieurs,  est  connu 
sous  le  nom  de  veine  cave  postérieure. 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  aucune  autre  veine  ne  vient 
déboucher  dans  ce  tronc  terminal  du  système  hépatique  ou 
veine  cave  postérieure  ;  mais  chez  quelques  Ganoïdes,  ce  vais- 
seau acquiert  plus  d'importance  et  ressemble  davantage  à  ce 
que  nous  trouverons  chez  les  Vertébrés  supérieurs.  En  effet, 
il  prend  naissance  vers  la  partie  postérieure  de  l'abdomen ,  où 
il  s'anastomose  avec  les  veines  Cardinales  ou  abdominales,  et 
en  s'avançant  vers  le  cœur  il  reçoit  les  veines  provenant  de 
la  vessie  aérienne  (1). 


chez  aucun  autre  Plagiostomc,  si  ce 
n'est  dans  une  espèce  indéterminée 
voisine  des  Milandres.  Mais  je  dois 
ajouter  que  chez  la  Lamproie  le  tronc 
principal  de  la  veine  porte  est  égale- 
ment logé  dans  un  repli  intérieur 
de  la  tiuique  muqueuse  de  Pintes- 
tin  (a). 

Enfin  il  y  a  aussi  de  grandes  varia- 
lions  dans  le  mode  de  groupement 
des  veines  hépatiques  qui  naissent  des 
ramuscules  de  la  veine  porte,  et  qui 
sortent  du  foie  pour  se  rendre  vers  le 
cœur. 

Ainsi,  chez  VEsox  Bellone^  le  Cy- 
clopterus  Lumph,  la  Blennie,  T An- 
guille, les  Salmones,  le  Silure,  TEstur- 
geon,  etc.,  ces  veines  se  réunissent 
toutes  en  un  seul  tronc  qui  va  débou- 
cher au  milieu  du  sinus  commun.  Chez 
la  Tanche,  le  Goujon,  la  petite  Brème, 
le  Brochet ,   les  Pleuronecles,    etc.. 


il  y  a  deux  de  ces  troncs.  Enfin, 
chez  la  Perche,  la  grande  Brème,  le 
Chabot  scorpion,  etc.,  on  en  trouve 
trois.  Du  reste,  ces  variations  ont 
peu  d'importance,  car  elles  se  ren- 
contrent  parfois  dans  les  diflférentes 
espèces  d'un  même  genre  naturel  :  par 
exemple,chez  TÉpinoche  {Gasterostew 
spitKichia)^  il  y  a  deux  troncs  hépa- 
tiques, tandis  que  chez  le  G(istêro$tew 
aculeatus  et  le  G.  pungitias  ,  il  n'y 
en  a  qu'un  seul. 

Pour  plus  de  détails  sur  l'origine  et 
le  mode  de  groupement  des  branches 
constitutives  de  la  veine  porte,  Je  ren- 
verrai au  Mémoire  déjà  cité  de 
M.  Rathke,  et  à  un  travail  plus  réceit 
sur  le  même  sujet  par  M.  Schmid  (6). 

(l)  Cette  disposition,  dont  nous  de- 
vons la  connaissance  à  M.  J.  Mm* 
1er  (c), offre  beaucoup  d'analogie  ai«c 
le  mode  d'organisaUon  de  cette  por- 


(a)  M agendie  et  Dcsmoalins ,  Sote  sur  l'anatomie  de  la  Lamproie  {Journal  âe  phntioio^  ^ 
Mapcndic,  4822,  l.  II,  p.  229). 

—  Rathke  ,  Anatomische-physiologische  Bemerkungen  (  Meckel's  DeuUchu  Àrcki»  /Itr  Ht 
Physiologie,  1823,  l.  Mil,  p.  51). 

(b)  F.  Ch.   Schmid,   Veher  die  Leber  und  dat  Pfortadertystem  der  Flsche  (  Ditfoi.  ioMf.. 
Augtbourg,  1849). 

(c)  J-  llùller,  Femere  Bemerkungen  iiber  den  Bau  der  Canoiden  {Bericht  dtr  èMÊi.  ^ 
Witsaisch.  %u  Berlin,  1846,  p.  68). 
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Chez  le  Thon,  plusieurs  des  gros  trancs  de  la  veine  porte 
présentent  une  disposition  très  remarquable  :  elles  commu- 
niquent entre  elles  par  des  branches  anastomotiques,  et  ces 
rameaux,  ainsi  que  plusieurs  des  ramuscules  terminaux,  au 
lieu  d  être  simples,  comme  d'ordinaire,  se  subdivisent  en  une 
multitude  de  capillaires  rangés  parallèlement  comme  les  fils 
d'un  écheveau,  puis  se  réunissent  de  nouveau  en  un  tronc  Com- 
mun avant  de  déboucher  dans  le  vaisseau  auquel  ils  se  rendent 
pour  pénétrer  dans  la  substance  du  foie.  Ces  houppes  vasculaires, 
ou  réseaux  admirables^  pour  me  servir  du  terme  généralement 


tion   du  système  vasculaire  cbez  le 
^pidosiren  paradoxa;  mais  chez  ce 
limier  les  veines  pulmonaires,  au  Heu 
^^  déboucher  dans  la   veine  cave, 
^   rendent    directement   au  cœur. 
U  portion  postérieure   du  système 
d^  veines  cardinales  est  représentée 
par  deux  veines  caudales    qui  cô- 
toient Taorle,  et  qui  viennent  s'ap- 
pliquer   sur  le    bord    externe   des 
feins ,  où  elles  reçoivent  les  veines 
ovariennes  et  donnent  naissance  aux 
\eine8    afférentes   ou    veines    arté- 
rieuses  des  reins.  Mais  elles  ne    se 
terminent  pas  dans  ces  organes,  et 
vont  s''anastomoser    de  chaque  côté 
iTec  une  des  veines  costales  qni  vient 
des  parois  latérales  de  l'abdomen  et 
débouche  dans  la  veine  cave  corres- 
|K>ndaDte.  Les  veines  efférentes  des 
reins  naissent  sur  le  bord  opposé  de 
ces  glandes,  et  consUtuent  les  veines 
caves.  Celle  de  gauche  est  très  grêle  et 
déverse  tout  de  suite  une  portion  de  son 
contenu  dans  sa  congénère  ,  à  Taide 
de  plusieurs  branches  anastomotiques 
transversales.   La  grosse   veine  cave, 
âtuée  à  droite,  se  dirige  directement 


en  avant,  se  loge  dans  un  sillon  du 
bord  dorsal  dufoie,o(ielle  reçoit  direc- 
tement les  veines  hépatiques,   puis 
débouche  dann  l'oreillette   (a).  Une 
paire  de  veines  caves  antérieures,  for- 
mées par  la  réunion  des  veines  jugu- 
laires et  clavîculaires,se  rendent  aussi 
à  Toreillette,  et  sont  mises  en  commu- 
nication avec  les  veines  caves  posté- 
rieures à  Taide  d'une  paire  de  bran- 
ches  anastomotiqucs    longitudinales 
qui  correspondent  aux  veines  cardi- 
nales ou  abdominales  des  Poissons,  et 
qui  portent  le  nom  de  veines  azygos. 
II  est  aussi  à  noter  que  chez  cet 
Animal  la  veine  porte,  après  avoir 
formé  un  tronc  principal  très  court,  se 
divise  en  deux  branches  artérieuses  ou 
afférentes, Tune  inférieure,  Taulre  su- 
périeure, qui  reçoivent  diverses  bran- 
ches  gastriques.  Les  veineseflféreniesdc 
ce  système,  ou  veines  hépatiques  pro- 
prement dites,  ne  se  réunissent  pas  en 
un  ou  plusieurs  troncs  hors  du  foie, 
mais  débouchent  directement  dans  la 
portion  de  la  grande  veine  cave  qui 
adhère  à  la  face  supérieure  de  cet 
organe  (6). 


(a)  Hyrtl,  LepidaHren  paradoxa  Monographie  (Mém,  de  VAcad.  de  Bohême,  t.  V,  pi.  5)* 
{b)  Uma,  i»iA,t  pi.  3,  âg.  3i 


Veines 
«  Duvernoy. 
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usité  par  les  anatomistes,  rappellent,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  lacis  capillaires  que  ces  mêmes  veines  vont  former  dans 
rintérieur  du  foie  et  que  les  veines  afférentes  des  reins  consti- 
tuent dans  la  profondeur  de  la  substance  de  ces  organes; 
mais  au  lieu  d'être  en  connexion  avec  le  tissu  d'une  glande, 
ce  chevelu  vasculaire  se  trouve  ici  à  nu  (1). 

Chez  quelques  Squales,  où  la  veine  porle  ne  présente  rieii 
(le  particulier,  une  disposition  analogue  s'observe  dans  les 
veines  hépatiques  qui  sortent  du  foie  pour  déboucher  dans  le 
sinus  précardiaque  (2). 

Enfin  il  est  aussi  à  noter  que  dans  l'estomac  de  la  Loche 
des  étangs ,  où  nous  avons  vu  un  travail  respiratoire  s'accom- 
plir (3),  les  ramuscules  veineux  se  prolongent  en  forme  de 
houppes  dont  la  structure  rappelle  beaucoup  celle  des  ganglions 
vasculaires  de  la  vessie  natatoire  de  quelques  Poissons  (4). 

§  15. — Enfin  les  veines  de  Duvernoy,  ou  veines  hyoïdiennes, 
qui  rapportent  le  sang  fourni  à  l'appareil  respiratoire  par  les 


(1)  Ces  mèches  de  vaisseaux  capil- 
laires se  trouvent  pour  la  plupart  près 
de  la  face  postérieure  du  foie,  et  sont 
mêlées  à  celles  formées  par  les  artères 
gastriques, hépatiques,  etc.  Mais  il  ne 
parait  y  avoir  aucune  communication 
anastomotique  entre  ces  deux  ordres 
de  vaisseaux  (a). 

(2)  M.  Millier  a  trouvé  ce  mode 
d'organisation  chez  le  Lamna  cornu- 
bica.  Les  mèches  vasculaires  formées 
par  les  divisions  chevelues  des  veines 
hépatiques  constituent  à  la  partie  an- 
térieure de  Pabdomen,  de  chaque  côté 
de  rœsophage,une  masse  volumineuse 


où  il  y  a  aussi  des  capillaires  arté- 
riels, mais  dont  Porigine  n^a  pas  été 
déterminée.  M.  Mûllern'a  trouvé  rien 
de  semblable  chez  les  autres  Piagio- 
stomes  dont  il  a  fait  Tanatomie  (6). 

(3)  Voyez  tome  II,  page  383. 

(h)  M.  Treviranus  a  trouvé  que 
les  veines  gastriques  du  Cobiiis  foh 
sUis  constituent  des  houppes  qui  oat 
beaucoup  d'analogie  avec  un  rete  mi- 
rabile  difliis  ;  disposition  qui  ne  se 
voit  pas  chez  la  plupart  des  Poissoi», 
lors  même  que  la  membrane  mo- 
queuse intestinale  est  très  vascaJaire, 
comme  chez  les  Trigles  (c). 


(a)  Eschricht  et  Mûllcr,  Veber  die  arteri&sen  und  venôsen  W'undemet%e  an  der  làtr  wi 
einen  merkiifûrdigen  liau  dietet  Organet  beim  Thunfifche  {Mém.  de  VAcad.deBerUnpotrl^^' 
p.  6,  pi.  â  cl  3). 

(b)  Eschricht  et  Millier,  loc.  ci/.,  p.  Si. 

(c)  Treviranus,  Ueobachlungen  aut  der  Zootomie  und  Physiologiet  ertles  Heft,  1839,  p>  I^* 
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«rlères  iioiirncièrcs  des  branchies,  débouchent  aussi  dirccle- 
ment  dans  le  sinus  veineux  commun,  près  de  son  entrée  dans 
loreilletle  (1). 

Si  le  Lepidosiren  est  bien  réellement  un  Poisson,  ainsi  que 
le  pensent  presque  tous  les  zoologistes  du  jour,  il  faut  noter 
encore  ici  l'existence  exceptionnelle  de  veines-pulmonaires.  En 
ciTet,  le  sang  qui  a  été  distribué  aux  poumons  de  ces  singuliers 
animaux  par  les  artères  pulmonaires  provenant  des  artères  bran- 
chiales, revient  directement  au  cœur  par  deux  veines  situées  à 
la  face  supérieure  de  ces  organes,  et  se  réunit  en  un  tronc 
unique  pour  aller  déboucher  dans  Toreillette,  au  point  où  ce 
réservoir  se  confond  avec  la  terminaison  des  veines  caves  (2). 


(1)  Les  radicales  Teinenses  prove- 
nant des  artères  noarricières  des  feuil- 
lets branchiaux  naissent  sar  les  deux 
faces  de  la  lame  cartilagineuse  qui  se 
trouve  dans  Tintérieur  de  ces  appen- 
dices, et  elles  vont  se  réunir  dans  une 
veine  marginale  située  an  cdté  interne 
de  cliaqiie  feuillet,  parallèlement  à  la 
branche  marginale  de  l*artère  bran- 
chiale. Les  veines  disposées  ainsi  sur 
les  deux  faces  de  chaque  feuillet  dé- 
bouchent dans  un  tronc  basilaire  qai 
longe  le  milieu  du  bord  inférieur  de 
Tare  branchial,  et  qui  va  s*anastomo- 
ter  avec  ses  congénères  pour  consti- 
tuer sur  la  portion  basilaire  de  Tap- 
pareil  hyoïdien  une  paire  de  veines 
longitudinales  situées  au-dessus  de 
Fartère  branchiale  commune.  Enfin 
cet  deux  veines  principales  se  réunis- 
sent postérieurement  en  un  ironc 
conuDon  qui  traverse  le  péricarde 
pour  aller  déboucher  dans  le  sUius 


précardiaque  (a).  La  portion  radlcu^ 
laire  de  ce  système  veineux  hyoïdien 
avait  été  d*abord  considérée  comme 
appartenant  au  système  lymphati- 
que (6).  Mais  sa  véritable  nature  a  été 
constatée  par  M.  Millier  (c)  ainsi  que 
par  MM.  Agassiz  et  Vogt. 

On  voit  donc  qu*il  existe  dans  cha- 
que feuillet  branchial,  de  deu^  côtés 
de  la  lame  cariilagineuse  médiane,  un 
lacis  vasculaire  profond  composé  des 
vaisseaux  nourriciers,  et  un  lacis  su- 
perficiel formé  par  les  vaisseaux  res- 
piratoires. Sur  les  arcs  branchiaux  la 
vehie  hyoïdienne  se  trouve  à  peu  de 
distance  de  l'extrémité  du  connectif 
des  feuillets  ;  vient  ensuite  Partère 
branchiale  propre;  plus  profondé- 
ment encore  le  vaisseau  épibranchial 
(dit  veine  branchiale), 

(2)  LVifice  auriculaire  du  Lepido- 
siren n*est  pas  garni  de  valvnles. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  les 


(8)  Afasiiz  et  Vogl.  AnatomU  de*  SaUnonet,  p.  itS  el  tuiv. 

(*)  robaMn,  Dat  Saugadert^tem  der  WirbtUhUre,  p.  34,  pi.  0,  Of.  3. 

{e)  Màntr,  Xergl,  Anat,  der  Mnxinoidtnt  9*  ptrtie  (Acad,  de  BerHn,  Ittti  p.  tOO). 

m.  *Àh 


368 


APPAUEIL    DE    LA    CIKCULATION 


Sinus 
de» 
iinet  caves. 


Vdlvttlel 
les  yeioes. 


§  i  6. — Le  sinus  prccardiaque,  que  Ton  pourrait  appeler  aussi 
la  veine  cave  coinfnune^  est  donc  le  point  de  réunion  de  toutes 
les  veines  du  corps.  C'est  un  grand  réservoir  dispose  transver- 
salement, relevé  et  atténué  des  deux  cotés,  et  situé  tantôt  entre 
les  lames  aponévrotiques  qui  limitent  en  avant  la  cavité  abdo- 
minale (1),  tantôt  dans  l'intérieur  du  péricarde,  derrière  et  au- 
dessus  du  cœur  (2). 

Un  genre  de  perfectionnement  qui  acquiert  beaucoup  d'impor* 
tance  chez  les  Vertébrés  supérieurs  commence  à  s'introduire 
dans  le  système  veineux  des  Poissons,  et  consiste  dans  la  forma- 
tion de  certains  replis  de  leur  membrane  interne,  disposés  en  ma- 
nière de  valvules  et  servant  à  empêcher  le  reflux  du  sang.  On  en 
trouve  à  Tentrée  des  principales  veinesdansle  sinuscommun  (3). 

§  17.  —  On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  le  système 
veineux  des  Poissons  ordinaires  est  constitué  de  façon  à  former 
avec  les  artères  un  ensemble  de  tubes  clos,  et  que  l'appareil 
circulatoire  de  ces  Vertébrés  n'emprunte  jamais,  pour  bc  cora- 


veines  pulmonaires  de  cet  Animal  re« 
çoiTent  à  leur  extrémité  postérieure 
({aelques  branches  anastomotiques  ve- 
nant des  parois  de  Tabdomen  (a).  Le 
tronc  commun  des  veines  pulmonaires 
s'accole  à  la  veine  cave  postérieure, 
mais  n'y  débouche  pas  (6)» 

(1)  Ches  les  Poissons  osseux,  ce 
grand  sinus  veineux  est  très  bien  re- 
présenté dans  la  iigure  de  Tanatomie 
de  la  Perche  donnée  par  Guvier  (c), 
et  se  voit  également  dans  les  planches 
relatives  à   Tanatomie  du    Saumon 


dans  Pouvrage  de  Monro  (d).  Ches  le 
Thon,  ses  parois  sont  garnies  d*un  ré- 
seau lâclie  de  fibres  musculaires  (e). 

(2)  Chez  les  Ptagiostomes* 

(3)  Monro  a  très  bien  représenté  ces 
valvules  ches  la  Raie  {f)  et  chei  le 
Saumon  (p)* 

J'ajouterai  que  chei  lesPiagioston» 
il  y  a  des  canaux  lymphatiques  qoi 
entourent  certaines  Teioes,  ainsi  qsc 
nous  le  verrons  aussi  cbet  les  Bh 
traciens  (h). 


{a)  Hyrtl,  UpUotiren  paraioxû  {Mém,  de  Bohême,  4845.  t.   IIT,  pi.  3,  fig.  2). 
(b)  Owen,  On  the  I/epidotiren  «nnecteni  (  loc.  cit.t  pi.  20,  fig.  S), 
(r)  Cuvier,  Hittoire  det  Poitêonê,  1. 1,  pi.  7,  fig.  1. 
—  VoyM  uan  LAorillard,  Atla*  du  Règne  animal^  Poissons,  pi.  S,  fig.  1 . 
(d)  Monro,  Strnct.  and  Phttiol.  of  Fishet,  pi.  26,  fig.  1  et  2  ;  pi.  28  et  29. 
{e)  Lexdig,  Anat.  histol,  Untersuch.  ûber  Fitche  und  neptilien,  p.  25. 
if)  Monro,  Striut.  ofFishes,  pi.  2. 
{g)  Op-  ci/..  1>Ï.  20,  lig.  i. 

(h)  l.cvilig,  Ucitr.  sur  fnikroic.  Anat.  undSntUfick*  derHochtn und  Rëiât  p.  60, 9i  Anêt.  IMlt^- 
iiber  Fische  wid  ReptéUen,  p.  2û. 
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Jeter,  la  grande  cavité  viscérale  qui,  chez  la  plupart  des  In  ver-    Déçr«<biion 
iébrés,  remplit  les  fonctions  d'un  réservoir  sanguin.  Mais,  chez  xcmJT^  u 
quelques  Poissons  cartilagineux,  on  aperçoit  des  indices  d'une    '^^*®' 
dégradation  organique  qui  paraît  constituer  un  degré  inter- 
médiaire entre  ces  deux  formes  d'appareil  irrigatoire.  En  eiïel* 
chez  les  Lamproies,  une  portion  considérable  du  système  vei- 
neux semble  être  formée  par  une  série  de  lacunes  plutôt  que  par 
des  vaisseaux  proprement  dits,  et  plusieurs  des  canaux  par- 
courus par  le  sang  veineux  n'ont  guère  pour  parois  que  les 
organes  circonvoisins  tapissés  d'im  peu  de  tissu  conjonctif  plus 
oa  moins  condensé  en  forme  de  membrane  (1).  Il  existe  chez 
ces  Poissons  une  veine  caudale  disposée  comme  d'ordinaire  et 
se  bifurquant  à  son  entrée  dans  l'abdomen,  où  elle  forme  deux 
veines  cardinales  qui  longent  de  chaque  côté  l'rtrtère  aorte 
abdominale  ;  mais  au-dessous  de  ces  vaisseaux  il  règne  dans 
presque  toute  la  longueur  du  tronc  un  énorme  sinus  médian 
qui  occupe  le  milieu  des  reins  et  qu^  reçoit  tout  le  sang 
venant  de  ces  organes,  ainsi  que  des  ovaires  ou  des  testicules 
skiiés  au-dessous.  Les  veines  de  ces  viscères  sont  aussi  des  sinus 
ou  des  canaux  sans  parois  bien  distinctes,  plutôt  que  des 
tubes  vasculaires  ordinaires,  et  le  grand  réservoir  rénal  com- 
munique avec  les  veines  cardinales  par  un  grand  nombre  de 
pertuis  (2).  Enfin ,  celles-ci  débouchent  dans  le  sinus  pré- 
cardiaque où  viennent  aussi  se  terminer  une  série  de  sinus 
céphaliques  qui  tiennent  lieu  de  veines  jugulaires  ,  et  qui 
paraissent  être  des  lacunes  inlerorganiques  seulement  (5). 

(1)  Cet  état  de  dégradation  da  sys-  trab écoles  sont  de  texture  fibreuse^ 

ttae  ?eineux  chez  les  Lamproies  a  (3)  Lorsqa^on  injecte  le  système  vei- 

élé  brièvement  indiqué  par  M.  Du-  neux  de  ces  Animaux  par  la  partie  pos- 

iiiéri],  en  iSlS  (a).  térieure  du  corps,  on  voit  se  remplir 

2^  Ainsi  que   Ta  fait    remarquer  d'abord  les  vaisseaux  et  les  sinus  de 

M.  Reizius,   ce  grand  réservoir  con-  la  région  abdooiioale  ,  puis,  dans  la 

tiste   en  on  tissu  spongieux  dont  les  région  céphaliquc ,  une  cavité  mé- 

{û)  iHunéril .  M*serlali(m  tnr  la  famille  det  Voiamt  Ci/elo$limcê,  tvltic  d*m  Mémoire  «tir 
VëmëUmU  éi9  UmproUê,  p«  5i. 
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Clicz  les  iMyxinoïdcs,  ces  anomalies  ne  s'observent  pas,  elle 
système  veineux  est  constitué  à  peu  près  de  la  même  manièit) 
que  chez  les  Poissons  ordinaires  (1). 


(liane  qui  est  traversée  par  Tartère 
branchiale  et  qui  communique  de 
chaque  côté  avec  des  sinus,  dans  l'in- 
térieur de  chacun  desquels  se  trouve 
suspendue  une  des  poches  branchiales. 
Enfln  on  reconnaît  que  toutes  ces 
veines  communiquent  aussi  très  libre- 
ment avec  une  grande  lacune  labiale 
qui  occupe  la  partie  antérieure  et 
inférieure  de  la  tête.  Sur  des  Lam- 
proies très  fraîches,  j'ai  trouvé  toutes 
ces  lacimes  occupées  par  du  sang , 
et,  en  y  poussant  un  injection  colorée, 
j*ai  vu  les  veines  abdominales  se  rem- 
plir. 

(1)  Quelques  particularités  assez  im- 
portantes dans  la  marche  et  le  mode 
de  groupement  des  veines  se  remar- 
quent cependant  chez  ces  Cyclostomes. 
Ainsi  les  deux  veines  jugulaires  com- 
munes ne  sont  pas  disposées  symétri- 
quement Celle  dn  côté  gauche  se  porte 
en  ligne  droite  de  la  partie  antérieure 
et  latérale  de  la  tête  vers  Tabdomen,  en 
passant  au-dessus  des  sacs  branchiaux, 
et  va  s^anastomoser  comme  d'ordi- 
naire avec  l'extrémité  antérieure  de 
la  veine  cardinale  du  même  côté  (a). 
Mais  le  tronc  jugulaire  du  côté  droit, 
arrivé  vers  le  milieu  de  l'appareil  bran- 
chial, descend  sur  la  ligne  médiane 
sternale,longe  l'artère  branchiale  com- 
mune, et  se  porte  à  gauche,  où  il  dé- 
bouche dans  la  veine  cave  commune, 


près  de  l'entrée  de  celle-ci  dans  ToreiN 
letie  (6). 

La  veine  caudale,  en  entrant  dans 
la  cavité  abdominale,  devient  comme 
d'ordinaire  la  veine  cardinale  gau- 
che, qui  se  place  à  côté  de  l'aorte  et 
reçoit  les  veines  intercostales  da 
même  côté  ,  etc.  Une  veine  cardinale 
droite  ,  plus  petite ,  prend  naissance 
sur  le  rein  du  côté  droit ,  s'anasto- 
mose avec  sa  congénère  par  une 
multitude  de  petits  vaisseaux  trans- 
versaux, et  va  enfm  se  confondre  avec 
ce  tronc  à  la  partie  antérieure  de 
l'abdomen.  La  veine  cardinale  gauche, 
après  avoir  reçu  le  sang  apporté 
ainsi  par  la  veine  cardinale  droite 
et  par  quelques  veines  gastriques, 
constitue  une  veine  cave  antérieure 
qui  se  courbe  à  gauche  du  cardia,  se 
joint  à  la  jugulaire  correspondante,  et 
débouche  dans  Toreillette  après  avoir 
reçu  aussi  la  veine  hépatique  et  lajo* 
gulaire  droite  réunies  (c)« 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
costales  s'anastomosent  entre  elles  par 
une  double  série  de  branches  longi- 
tudinales,de  façon  à  former  de  chaque 
côté  des  mailles  quadrilatères  qui  en- 
tourent les  glandes  sous-cutanées  (</). 

La  veine  porte  est  formée  princi- 
palement parla  veine  mésentériqoe, 
qui  longe  l'intestin  et  qui  reçoit  des 
branches  desvehiesdes  organes  g^- 


(a)  Voyez  IIUllGr,  Vergl.  Anat.  der  Myxinoiden,  1"  partie,  pi.  7,  llg.  i. 

(b)  Reiâufi,  Mém.  iur  VanaUmU  de  la  Myxine  {Ann.  det  scknct*  naLt  18t8, 1.  XIV,  (i  '^^ 
lig.  2,  n*  9). 

(c)  Voyez  ReUius,  lac,  cit.,  fig.  i  5. 
((/)  Idem,  t^id.,  fi^r.  3,  n*  U. 
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S  18. — Pour  terminer  cette  esquisse  de  l'histoire  auatoniique  commu 


nica- 


1^1»  •!•         j    A    *         irfc»  •!  1  *•    lions  dos  veine 

de  1  appareil  circulatoire  des  Poissons,  il  me  reste  encore  a  si-    «yec  de« 


canaux 


gnaler  une  disposition  très  remarquable  du  système  veineux,  lymphauqi 
Divers  canaux  qui  ne  contiennent  pas  de  sang  viennent  débou- 
cher dans  les  veines  caudales  et  dans  les  veines  de  la  tête,  mais 
leurs  oritices  terminaux  sont  garnis  de  valvules  qui  s'opposent  à 
l'entrée  du  sang  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux,  tout  en  lais- 
sant passer  les  liquides  de  Tintérieur  de  ceux-ci  dans  le  système 
drculatoire.  Lorsque  nous  étudierons  l'appareil  lymphatique, 
nous  reviendrons  sur  l'examen  de  ces  tubes  que  les  naturalistes 
désignent,  mais  probablement  à  tort,  sous  le  nom  de  canaux 
mucipares  (1),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  l'organe 


lies. 


Ditanx  et  une  [>artie  des  veines  de 
rettomac,  ainsi  qa'une  branche  ve- 
nant des  parois  latérales  du  corps. 
Itevenu  près  du  foie,  ce  tronc  se  di- 
late et  forme  une  grande  poche  ou 
sinos  (a),que quelques  anatomistes  ont 
considéré  comme  une  espèce  de  cœur 
accessoire ,  car  on  y  voit  des  puisa- 
tlODS  (6)  ;  mais,  comme  M.  Millier  le 
fidt  remarquer,  ce  réservoir  n'est  pas 
pourvu  de  valvules  intérieurement,  et 
les  faisceaux  de  fibres  dont  ses  parois 
loot  garnis  paraissent  être  composés 
principalement  d*un  tissu  jaune  élas- 
tique, et  non  de  tissu  musculaire.  Les 
veines  afférentes,  ou  veines  artérielles 
du  foie,  naissent  de  l'extrémité  anté- 


rieure de  ce  réservoir  et  se  distribuent 
dans  le  foie.  La  veine  hépatique,  ou 
veine  elTérente  de  cet  organe,  traverse 
la  capsule  cartilagineuse  qui  loge  le 
péricarde,  et  débouche  dans  la  veine 
cave  commune,  au  confluent  des  veines 
jugulaires ,  par  conséquent  sous  la 
portion  de  ce  vaisseau  qui  correspond 
au  sinus  précardiaque  des  Poissons 
ordinaires. 

Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  on 
peut  consulter  les  descriptions  don  nées 
par  M.  Retzius  et  M.  MQller  (c). 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  les  travaux  de 
M.  Hyrtl,  de  MM.  Âgassiz  et  Vogt,  et 
de  M.  Hobin,eic.  {d]. 


{ê]  Vojex  Relxius,  loc.  cit.,  pi.  9,  fig.  i. 

{h)  IfiiOer,  Bemerkungen  ûbei'  ei§enthûmliche  Herxen  des  Arlerien-vnd  Venensystemt  {Archiv 
fl^Anat.  undPhytiol.,  4848,  p.  471). 

{e)  Retxius,  Bidrag  till  dder-och  Nerfsystemets  Analomie  lu»  Myxine  çlutinosa  (Yetenikapê- 
Âeademiens  Handlingar  fôr  18S2,  p.  233,  pi.  3) ,  trad.  en  français  dans  les  Ann.  des  sciences 
IMI.,  1828,  t.  XIV,  p.  448. 

—  Mûller.  Yergl.  Anat.  der  Myxinoiden,  3*  partie  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  4839, 
p.  48C  elsuiv.). 

{i)  Hyrll,  Ueber  die  Caudal-und  Kopf-Sinuse  der  Fische  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol., 
4843,  p.  224). 

—  Sur  les  sinus  caudal  et  céphalique  des  Poissons,  et  sur  le  système  des  vaisseaux  latéraux 
atec  lesquels  ils  sont  en  connexion  {Ann.  des  sciences  nat.,  4843,  2*  série,  t.  XX,  p.  244). 

—  Robin,  Note  sur  un  appareil  particulier  des  vaisseaux  lymphatiques  rftes  les  Poissons 
{Journal  de  l'Institut,  4845,  t.  XIII,  p.  444  et  452). 
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pulsalile  découvert  dans  la  queue  de  l'Anguille  par  Marshall- 
llall,  et  décrit  par  ce  physiologiste  comme  étant  un  cœur  acces- 
soire (l),  appartient  à  ce  système  ,  et  non  à  Tappareil  circu* 
latoire. 


(1)  MarslialUilall,  À  Crilical  and 
Expérimental  Essaij  on  the  Circula- 
tion ofthe  Blood,  1831,  p.  170,  pi.  10. 

M.  J.  Davy  a  remarqué  dans  les  ap- 
pendices accessoires  mâles  des  Raies 
et  des  Torpilles  une  cavilé  pulsatile 
qui  renfermait  du  sang,  et  que  cet  au* 


leur  considère  comme  an  cœur  acces- 
soire ;  mais  il  n*a  pas  fait  connaître  les 
relations  de  ce  réservoir  avec  le  sys- 
tème vasculaire  (a).  D*après  les  nou- 
velles observations  de  M.  Uyrtl,  il  pa- 
rait que  cet  organe  appartient  au  sys« 
tèmc  lympliallquc  (6). 


(a)  J.  T)avy,  On  the  Maie  Organt  of  tome  of  Vie  CartilaginoM  Fishes  {Philot.  Trans, ,  4839, 
p.  U5). 

(b)  Hyril,  Sur  le  syit^mevascul.  des  Raiet  (l'Institut,  48r>7,  i.  XXV,  p.  325). 


VINGT-SEPTIÈME  LEÇON. 

De  Tappareil   circulatoire   dans   la  classe   des   Batraciens, 

§  1.  —  L'étude  de  l'appareil  circulatoire  des  Batraciens  ^,^{J" 
offre. beaucoup  d'intérêt,  parce  que  ce  système,  adapté  successi- 
vement au  service  d'une  respiration  branchiale  et  d'une  respi- 
ration pulmonaire  chez  le  même  individu ,  présente  à  certains 
égards  ,  d'abord  les  caractères  de  l'appareil  circulatoire  des 
Poissons,  puis  ceux  de  ce  même  appareil  chez  les  Vertébrés 
supérieurs.  Son  étude  nous  permet  donc  de  bien  saisir  les  res- 
semblances fondamentales  qui  peuvent  exister  dans  le  système 
vasculaire  de  tous  ces  Animaux ,  malgré  les  différences  qui  se 
rencontrent  chez  ceux  dont  le  mode  de  respii'ation  varie ,  et 
(le  bien  apprécier  les  modifications  que  cette  différence  physio- 
logique entraîne  dans  la  structure  de  cette  portion  de  rorga*- 
nismc. 

Las  Batraciens  offrent  des  exemples  de  quatre  formes  prin- 
cipales de  l'appareil  circulatoire,  suivant  que  ces  animaux  res- 
pirent à  Taide  do  branchies  externes  seulement;  qu'ils  possèdent 
des  branchies  internes  sans  avoir  en  même  temps  des  poumons; 
qu'ils  ont  à  la  fois  des  branchies  et  des  poumons  ;  ou  bien 
qu'ils  ne  respirent  qu'à  l'aide  de  ces  derniers  organes, 

S  2.  —  Le  cœur  de  ces  Animaux  (i)  se  compose  d'une     simcture 

*^  \   /  ir  jy  cœur. 

série  de  trois  cavités  contractiles  qui  correspondent  par  leur 

(1)  Le  cœur  des  Batraciens  est  situé  la  région  jugulaire,  au-devant  du 
à  peu  de  distance  de  la  tête,  presque  foie  ;  chez  les  Anoures,  il  est  placé 
immédiatement  derrière  Tappareil  plus  en  arrière.  Kn  général,  il  est  sus- 
hyoïdien.  Chez  les  Pérennihranches  pendu  librement  dans  le  péricarde, 
et  chez  les  télards  des  Batraciens  mais  chez  la  Grenouille  il  y  est  fixé 
Abranches ,  il  se  trouve  nu  milieu  de  postérieurement  par  un  frein  aponé- 
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position  et  leurs  usages  a  roreillctte,  au  ventricule  el  au  bull>c 
aorlique  du  cœur  des  Poissons.  Chez  les  Batraciens  qui  ne 
respirent  que  par  des  branchies,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les 
Têlards  pendant  le  jeune  âge,  la  première  de  ces  pompes  car- 
diaques est  simple  comme  dans  la  classe  précédente.  Mais  ce 
mode  d'organisation  n'est  que  transitoire,  et  chez  le  Batracien 
adulte,  soit  que  celui-ci  respire  tout  à  la  fois  par  des  branchies 
et  des  poumons,  ou  qu'il  ne  possède  plus  que  des  poumons , 
l'oreillette  est  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  verticale, 
ou  plutôt  il  existe  deux  oreillettes,  dont  la  disposition  rappelle 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  le  Lepidosiren  (1).  Effective- 
ment l'une  de  ces  loges,  celle  du  côté  droit,  communique  avec 
le  système  veineux  général  du  corps ,  tandis  que  celle  du  côlé 
gauche  reçoit  le  sang  artériel  qui  revient  des  poumons  par  les 
veines  pulmonaires  (2).  Du  reste,  ces  deux  loges  débouchent 
dans  le  ventricule  par  un  orifice  commun  ou  très  près  l'un 


vrotiqae,  et  chez  les  Salamandres  un 
ligament  analogue  s'étend  tout  le  long 
de  son  bord  droit  (a). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  318. 

(2)  Depuis  Harvey  (6)  jusque  dans 
ces  dernières  années,  les  anaiomistes 
pensaient  que  les  Batraciens  avaient 
tous  un  cœur  à  une  seule  oreillette, 
et  dans  la  méthode  de  classiGcaiion 
des  Reptiles  par  Alex.  Brongniari  (c), 
que  Cuvier  a  toujours  suivie  (d),  celle 
particularité  de  structure  est  employée 
comme  un  des  principaux  caractères 


propres  à  distinguer  les  premiers  des 
Ophidiens,  des  Sauriens  et  des  Cbélo* 
niens.  Meckel  pensait  aussi  que  les 
Batraciens  ont  généralement  un  corar 
à  oreillette  uniloculalre ,  mais  il  dé-» 
couvrit  que  chez  le  Pipa  la  cavité  de 
cet  organe  est  divisée  en  deux  loges 
par  un  voile  membraneux^  (e).  M.  J. 
Davy  a  trouvé,  de  son  côté,  qne  le 
cœur  présente  la  même  structure  diez 
la  Grenouille  et  chez  le  Crapaud  (J), 
Plus  récemment  ces  résultats  ont  été 
étendus  aux  Salamandres  par  M.  Mar- 


(a)  Meckel,  AruiUmie  comparée^  t.  IX,  p.  S87. 

\b)  Haney,  Exercit.  anat.  de  motu  cordii,  cap.  xvii. 

(c)  Bronçniart,  Euai  d'une  cUusification  naturelle  de»  Reptiles,  i805. 

{d)  Cuvier,  At^^ne animal,  t.  II,  p.  i 01  (2*  édit.,  4829). 

—  L^  même  opinion  était  soutenue  en  i  829  par  Aliéna,  Commentatio  ad  queestiûnem.  Ststematice 
enumerentur  speciei  indigenœ  Reptilium  ex  ordine  liatrachwrum ,  addita  uniut  tallem  tpnin 
anatome,  etc.,  p.  54.  Lcyde.  j829. 

(e)  Meckel,  Analomie  comparée,  t.  IX,  p.  287. 

If)  J.  Davy,  Obierv.  on  the  Structure  of  the  Heart  of  Animais  ofthe  Centis  Rana  {Umeton'* 
New  Philos.  Journal,  4828,  t.  V,  p.  ICO,  ci  Research  ,  Phys'ol.  and  Anat.,  vol.  I,  p.  t35ci 
aiiiv.). 
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lutre,  et  leur  séparation  ne  semble  pas  pouvoir  influer 

ilement  sur  le  cours  du  sang  (1). 

I  ventricule ,  dont  les  parois  sont  très  charnues  et  d'une 


Bt-ADge  (a),  à  la  Sirène,  à  l*Aiii- 
e  et  an  Protée  par  M.  OweQ(6}, 
s  la  plupart  des  traités  d'anato- 
MDparée,  on  cite  le  Menobràn- 
t  VAxolotl  comme  faisant  ex- 
il à  cette  règle  et  comme  n'ayant 
i  seule  oreillette  (c).  Cependant 
»  deux  Batraciens  la  portion 
lalre  du  cœur  est  divisée  plus 
iiis complètement  en  deux  loges. 
il;  Galori  a  trouvé  que,  chez 
)tl,  Toreillette,  en  apparence 
îy  est  divisée  intérieurement  en 
cavités  ou  loges  dont  Tune, 
i  et  située  en  avant,  reçoit  les 
caves,  et  une  postérieure,  plus 
reçoit  les  veines  pulmonaires((i!. 
yer  a  trouvé  aussi  dans  Tinté- 
le  la  cavité  auriculaire  du  cœur 
nûbranchus  une  saillie  charnue 
divise  incomplètement  en  deux 

Hyrtl  a  trouvé  que  chez  le 
\g  anguinus  (ou  Hypochthon 
iltf),  la  cloison  qui  sépare  les 
ffellleltes  s'étend  jusqu'à  Tori- 
entriculaire ,  mais  est  incom- 

0. 


M.  Stannius  pense  qu*il  en  est  de 
même  chez  la  Cécilie  (g). 

(i)  En  général,  la  séparation  des 
oreillettes  est  peu  on  point  disUncte 
extérieurement,  et  ces  organes  sont 
situés  plus  ou  moins  à  gauche  au- 
dessus  du  ventricule. 

Chez  le  Siren  lacertina,  la  forme 
des  oreillettes  est  rendue  très  bizarre 
par  Texistcnce  d'un  nombre  considé- 
rable de  prolongements  ou  digitations 
frangées  qui  en  garnissent  les  parties 
latérales,  et  qui  se  replient  en  dessous 
de  façon  à  embrasser  le  ventricule 
en  dehors  {h).  A  l'intérieur,  ces  loges 
sont  garnies  d'une  sorte  de  treillis 
formé  de  faisceaux  charnus  ;  l'oreil- 
lette artérieuse  est  petite  et  commu- 
nique avec  le  ventricule  par  un  oriQce 
ovalaire  situé  à  côté  de  l'ouverture  au- 
riculo-ventriculalre  droite,  mais  dis- 
tincte de  celle-ci.  Les  veines  pulmo- 
naires y  débouchent.  L'oreillette  droite 
ou  veineuse  est  très  grande  et  com- 
munique avec  le  sinus  commun  des 
veines  caves  (i}« 

Chez  VAmphiuma,  les  oreillettes 
sont  moins  développées,  moins  fran-» 


irtin  Saint-Ange,  CArcuîation  du  sang  contidérée  che%  le  fœhu  de  l'Homme,  et  compara^ 

\  Aui«  Us  quatre  classes  des  Vertébrés,  i  feuille  sans  date. 

fM,  On  the  Structure  of  the  Heart  in  thc  Perennibranchiale  Batrachia  (Trans.  of  the 

5.,  1835,  vol.  1,  p.  il  3). 

ittmoy,  AnatomU  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  335. 

lori,  SuW  anatomia  dell'  Axolotl  commentaiio  ,  p.  45,  pi.  3,  fig.  Id  (extrait  des  Mém.  de 

t  êe  Bologne). 

ftr,  Analecten  fUr  Vergleichende  AnatomU,  1835,  p.  73. 

Tll,  Berichtigungen  ilber  den  Eau  des  Gefdss -Systems  von  Hypoclilhon  Laurenlii  {Medici- 

ikrbûcherdes  Oesterrekhischen  Staates,  1844,  t.  XLVIII,  p.  S58). 

aniBs  et  SicbolJ,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  235. 

nm,  loc.  cit.,  pi.  31,  fig.  1. 

Moni,  Amours  des  Salamandres  aquaUques,  pi.  5,  fig.  7. 

ra,  he.  cit.,  fig.  2. 
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structure  caverneuse  intérieurement  (1),  est  arrondi  et  ne  pré- 
sente rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  que  sa  portion  postérieure 
est  quelquefois  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  charnue  (2) . 
Son  orifice  auriculaire  est  garni  de  valvules  plus  ou  moins  bien 
constituées  (â) ,  et  antérieurement  il  débouche  dans  le  bulbe. 
Enfin  on  aperçoit  dans  son  tissu  beaucoup  de  filaments  nerveux, 
mais  les  centres  ganglionnaires  n'y  sont  pas  très  nombreux  (4). 


gées  latéralement  et  placées  plus  à 
gauche  (a). 

Chez  le  Menobranchus  ^  les  oreil- 
lettes sont  très  lisses  à  Textérieur,  et 
la  cloison  qui  les  sépare  est  placée 
transversalement  (6). 

Chez  le  Protée^ldi  portion  auriculaire 
du  ccBur  est  très  large  et  arrondie 
latéralement  (c). 

Chez  les  Grenouilles,  et  surtout 
chez  les  Crapauds  ,  elle  est  peu  déve- 
loppée et  embrasse  latéralement  et  en 
arrière  le  tronc  aortique,  amsi  que 
la  base  du  ventricule  (d)  ;  tandis  que 
chez  les  Salamandres  {è) ,  de  même 
que  chez  le  Ménopome,  elle  est  située 
tout  à  fait  h  gauche  du  ventricule  (/*), 
ainsi  que  chez  TAxolotl  {g), 

(1)  M.  Brilcke  a  trouvé  que  chez 
les  Batraciens  Anoures,  les  faisceaux 
musculaires  dont  la  tunique  charnue 
du  ventricule  est  formée  circonscri- 
vent une  multitude  de  petites  cavités 
irrégulières  qui  communiquent    les 


unes  avec  les  autres,  et  qui  déboadient 
dans  un  espace  libre  situé  près  de  Tori- 
fice  auriculo-ventriculaire  (/>). 

(2)  Chez  le  Siren  lacertina,  où  cette 
disposition  existe,  la  cloison  ventricu- 
laire  s'étend  dans  la  moitié  postérieure 
du  cœur,  et  se  termine  en  avant  par 
un  bord  concave  dirigé  vers  ToriGce 
aor tique.  I^a  surface  interne  du  ven- 
tricule est  réticulée  par  des  colonnes 
charnues.  Enfin  le  bord  inférieur  de 
la  cloison  interauriculaire  est  attaché 
aux  parois  du  ventricule  par  une 
bride  charnue,  et  présente  de  chaque 
côté  un  petit  prolongement  membra- 
neux en  forme  de  valvule  (•). 

(3)  Ces  valvules,  comme  je  viens  de 
le  dure,  sont  très  peu  développées  chei 
la  Sirène. 

(Zi)  Les  nerfs  du  cœur  de  la  Gre- 
nouille proviennent  des  pneumogas- 
triques, et  présentent  sur  leur  trajet 
plusieurs  centres  ganglionnaires  œm- 
posés  d'utricules  médullaires.  Quel- 


la)  Cuvier,  Mém.  #t/r  tm  genre  de  Reptiles  tummé  Amphiuma  {Mém,  du  Muséum t  1827,  t.  \l\', 
pl.  2,  fig.  1  cl  2). 

(b)  Mayer,  AnaUctenfÛr  vergl.  Anat.,  p.  73,  pl.  7,  fig.  4. 

je)  Délie  Chitfje,  Riceréhe  anatomico-biologiehe  tul  Proteo  serpentino,  pl.  2,  fiç  I. 

(d)  Meckel.  Afiatomie  comparée,  t.  IX,  p.  385. 

(e)  Funk,  De  Salamarulrœ  terreMrii  vita  Iractatut,  pl.  1,  fiç.  1. 
if)  Voyei  Mayer,  Analecten  fur  vergl.  Anat.,  pl.  7,  fig.  3. 

{g)  Calori,  Op.  cit.,  pl.  3,  Rg.  13. 

(h)  Brùckc,  Beitrûge  zur  vergleichenden  Anatomie  und  Phytiologte  der  GefOâi-Siittemt  (Jfc^- 
de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  1852,  t.  IIl,  p.  355,  pl.  22,  flfr.  12  cl  13). 

(i)  Owcn,  On  the  Struct.of  the  tleart  in  ihe  Perennibr.  ftatrnrhia  {Trant.  nfthe  Znol.S(X-^ 
l.  l,p.  2HJ,  pl.  31,r,ç.  3). 
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Dans  les  premiers  temps  de  la  formation  du  cœur  chez  Tem- 
bryon  de  tous  les  Vertébrés ,  on  remar(|ue  entre  le  venlricule 
et  le  bulbe  un  étranglement  plus  ou  moins  allongé  que  Ton 
désigne  d  ordinaire  sous  le  nom  de  délroit  de  Haller,  en  Thon- 
neur  du  physiologiste  célèbre  de  Berne,  qui,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  fut  un  des  premiers  i\  bien  observer  le  dévelop- 
pement de  cet  organe.  Chez  les  Poissons,  de  mtMne  que  chez 
les  Vertébrés  supérieurs,  ce  détroit  ne  larde  pas  à  disparaître  et 
devient  seulement  Torifice  artériel  du  venlricule  ;  mais  chez  les 
Batraciens,  au  contraire,  il  persiste,  et  il  acrjuiert  souvent  une 
longueur  considérable  (1).  Chez  la  Sirène,  où  il  est  un  peu 
contourné  en  spirale,  il  est  garni  de  valvules  à  ses  deux  extn> 
miles  (2). 


qoes-ans  de  ces  ganglions  sont  logés 
dans  la  cloison  interauriculaire  ;  d'au- 
tres se  IrouTcnt  dans  le  ventricule,  ft 
la  base  des  valvules  auriculo^ventri- 
enlaires  (a). 

(1)  Chez  les  têtards  du  Triton,  ce 
détroit  est  très  allongé ,  en  forme 
de  tube  dont  Textrémité  antérieure 
eit  renflée  pour  constituer  le  bulbe 
aorUque  (b)  ;  chez  le  Monobran^ 
chus,  il  est  plus  court  et  presque 
droit  (c). 

(2)  M.  Owen  a  trouvé  à  la  base  de 
ce  détroit  deux  valvules,  dont  une 
grande  et  Tautre  rudimcntairc.  Deux 


valvules  plus  petites  sont  placées  à 
Textrémité  antérieure  du  détroit, là  où 
commence  le  bulbe  {(f), 

M.  Uyril  a  signalé  aussi  Pcxistcnce 
de  deux  séries  de  ces  valvules,  chez  le 
Prolée  (e). 

Chez  le  Menopoma^  cette  structure 
est  encore  plus  développée,  chaque 
rangée  de  valvules  se  composant  de 
quatre  languettes  membraneuses  (/*}. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  détroit 
de  liai  1er  est  quelquefois  un  peu  renflé 
vers  le  milieu,  et  constitue  alors  le 
bulbe  accessoire,  ou  bulbe  postérieur 
dont  Texisience  a  été   signalée  par 


(a)  I^dwiff,  Vebtr  die  Ikrznerven  de*  Froichcs  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  und  Phyiiol.t  1848, 
p.  139,  pi.  5). 

—  Biddcr,  Veber  functioMll  verschUdcne  und  rdumlkh  getr^nnte  yfrvmcfntra  im  Frosrh' 
henen  (Muller's  Archiv,  1H52,  p.  1«8,  pi.  5). 

—  Valentin,  Grundrisi  der  Physiologie,  p.  551,  i\^.  370. 

(6)  Piiucoiii,  Amour*  de*  Salamandres  aquatiques,  pi.  5,  fi^.  4. 
{c)  Mayer,  Analccten  fur  vergleichende  Anatomie,  pi.  7.  Cv^.  4. 

(d)  Owen,  Op.  cit.  {Tram,  of  the  Zool.  Soc.,  i.  I,  p.  210). 

(e)  Hyrt],  Berichtig,  ûber  den  Ban  des  Gefâis-Systems  von  Hypochthon  {Uedicin.Jahrb.,X.  XLVllî, 
p.  259). 

(/)  Hunier,  Gen.  Observ.  on  Pneumobranchiata  {Descript.  and  Illustratêd  Catalogue  of  the 
Phtsiological  Séries  of  Comp.  Anat.  contained  in  the  Muséum  of  the  Collège  of  Surgeons  in 
Ijonion,  t.  Il,  pi.  23,  rijr.  2). 
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S>'stèrae 
aorlique. 


Yaitsetux 
brtncbiaux 
les  Tâtards. 


Le  bulbe  aorlique,  qui  fait  suite  au  détroit  de  Haller,  est  en 
général  très  développé,  et  présente,  chez  quelques  espèces,  une 
disposition  curieuse  dont  nous  apprécierons  plus  tard  Tinripor- 
tance.  En  effet,  chez  la  Grenouille  et  le  Crapaud,  sa  cavité  est 
incomplétenfient  divisée  en  deux  canaux  parallèles  par  des  replis 
membraneux  longitudinaux  dont  les  bords  se  rencontrent,  mais 
restent  distincts  (i). 

§  3.  —  C'est  principalement  dans  la  disposition  delà  portion 
antérieure  du  système  aorlique  que  résident  les  grandes  diffé- 
rences dont  j'ai  annoncé  lexistence  chez  les  Batraciens,  où 
l'appareil  respiratoire  est  constitué  suivant  les  quatre  types  rap- 
pelés ci-dessus,  et,  pour  bien  saisir  l'ensemble  de  ces  niodifi- 
c^ilions,  il  est  nécessaire  de  suivre  le  développement  de  ces  vais- 
seaux dans  l'embryon. 

Chez  tous  les  Batraciens,  le  tronc  aorlique  qui  fait  suite  au 
bulbe  artériel  du  cœur  se  divise  presque  aussitôt  en  une  double 
série  d'arcs  ou  de  crosses  ,  et  chez  l'embryon  ces  arcs  vascu- 
laires,  après  avoir  embrassé  le  tube  digestif,  vont  se  réunir  au- 
dessus  de  celui-ci  pour  constituer  l'aorte  dorsale.  Par  consé* 


quelques  analomistes  chez  certains 
Batraciens,  tels  que  le  Protéc  (a). 

(1)  Les  deux  replis  longitudinaux 
qui  divisent  incomplètement  le  canal 
du  bulbe  chez  les  Batraciens  Anoures 
mentionnés  ci-dessus  ont  été  signalés 
par  M.  Hyrll ,  comme  étant  tout  à  fait 
semblables  à  ceux  que  cet  anatomiste 
a  trouvés  chez  le  Lepidosiren  para^ 
doxa  (6). 

Quelque  chose  d'analogue  ,  mais 
moins  bien  développé,  se   remarque 


chez  le  Siren  lacertina.  Un  bourrelet 
saillant  se  détache  de  la  paroi  supé- 
rieure du  bulbe,  se  prolonge  dans 
toute  sa  longueur,  et  offre  en  dessous 
des  sillons  qui  correspondent  aux 
artères  formées  par  la  division  de 
Pextrémité  antérieure  de  cette  portion 
aortique  du  cœur  (c). 

Une  disposition  semblable  a  été 
trouvée  chez  F  Axolotl  par  M.  Ga- 
lori  {dl 


(a)  Ddle  CLiaje,  nicerche  analomico-biologiche  sul  ProUo  serpentino,  pi.  3,  fiç.  1. 

—  HyrtI,  Op.  cit.  {Med.  Jahrb.  des  Oetterrekh.  Staalet,  \Ui ,  l.  XLVIII). 

—  Sianniiis  ol  Siebokl,  Nouveau  Manuel  d'auatomie  comparée,  i.  H,  p.  i3G. 
(^)  Owen,  loc.  nt.,  p.  210,  pi.  31 ,  fijj.  3  g. 

(c)  Hyrll,  Lepidosiren  parndo.ta  Monographie  (.V/m.  de  Bohême,  l.  Ill,  p.  041). 
(c/)  C.alori,  Op.  cit.,  p.  45. 
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(juenf,  la  disposition  de  CCS  crosses  aorliques  est  d'abord  la  moine 
([ue  chez  Tembryon  des  Poissons,  sauf  le  nombre,  car  chez  les 
Batraciens  il  n'en  existe  que  quatre  paires.  Mais  cet  éU\i 
n'est  que  transitoire,  et  bientôt  chacune  des  crosses  des  trois 
premières  paires  donne  naissance  latéralement  à  une  petite 
anse  vasculaire  qui  se  développe  dans  la  branchie  externe  cor- 
respondante. Ces  anses  secondaires,  d'abord  simples,  se  ramifient 
et  se  multiplient  à  la  file,  de  façon  à  constituer  dans  chaque 
branchie  externe  deux  vaisseaux ,  marchant  parallèlement  et 
communiquant  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  (l).  A 
mesure  que  la  branchie  externe  grandit,  ces  deux  vaisseaux, 
dont  Tun  est  afférent  ou  centrifuge,  l'autre  efférent  et  centri- 
pète, grossissent  ;  la  quantité  de  sang  qui  y  pénètre  devient  de 
plus  en  plus  considérable,  et  lorsque  leur  développement  est 
achevé,  l'un  d'eux  constitue  le  prolongement  de  la  portion  in- 
férieure ou  cardiaque  de  l'arc  aortique  dont  il  dépend,  tandis  que 
l'autre  devient  le  commencement  de  la  portion  dorsale  du  même 
arc  ;  car,  en  général,  la  partie  intermédiaire  de  la  crosse  primitive 
comprise  entre  les  points  d'origine  de  ces  deux  troncs  bjran- 
chiaux  s'atrophie  et  disparaît.  Ainsi,  par  suite  de  ces  change- 
ments organogéniques,  l'arc,  aortique,  qui  primitivement  était 
simple  et  continu,  se  trouve  divisé  en  deux  parties  :  une  artère 
branchiale  j  qui  part  du  bulbe  pour  se  ramifier  dans  la  branchie 
externe  correspondante,  et  un  vaisseau  efférent,  ou  artère  épi- 
branchiale^  qui  ressemble  à  une  veine  par  son  mode  d'origine 
dans  le  réseau  capillaire  branchial,  et  qui  va  contribuer  à  la 
formation  deFaorte  dorsale  (2). 

(I)  H  [Mirait  que  chez  leProtée,  où  seulement  et  ne  se  résolvent  pas  en  un 

les  globules  du  sang  sont  remarqua-  réseau  de  véritables  capillaires  (a). 
blement   grands ,  les  vaisseaux  des  (2)  Chez  la  Grenouille,  cette  trans- 

tilaments  branchiaux    sont    ondulés  formation  des  arcs  aor tiques  en  deux 

(s)  H^tU,  Op.  clL  Medicin.  Jahrb.,  1841,  t.  XLVUI,  p.  âCO). 
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Le  mode  d'organisation  de  la  portion  centrale  du  systènie 
artériel  ressemble  alors  à  ce  qui  existe  chez  les  Poissons,  avec 
cette  différence  cependant  que  les  arcs  aortiques  de  la  quatrième 
paire,  toujours  très  grêles  et  confondus  à  leur  base  avec  ceux 
de  la  paire  précédente,  débouchent  dans  l'aorte  dorsale  sans 
s'être  ramifiés  dans  l'appareil  respiratoire ,  et  que  les  artères 
branchiales  formées  parles  trois  premières  paires  de  crosses  se 
terminent  dans  un  réseau  capillaire  situé  à  Texlérieur  du  corps, 
au  lieu  de  se  ramifier  pendant  leur  trajet  le  long  des  ares 
branchiaux  de  l'hyoïde. 

Ce  mode  de  circulation  est  très  nettement  caractérisé  chez 
les  larves  des  Tritons  (1),  et  se  voit  aussi  chez  les  Têtards  de  la 
Grenouille  pendant  les  premiers  moments  de  la  vie.  Mais  chez 
ces  derniers,  une  modification  importante  ne  tarde  pas  à  s'y 
manifester.  Des  ramifications  naissent  tout  le  long  de  la  portion 
hyoïdienne  des  artères  branchiales,  et,  après  avoir  formé  un 
réseau  capillaire  dans  les  franges  membraneuses  dont  les  ares 
branchiaux  se  garnissent,  se  réunissent  de  nouveau  pour  c»on- 
stituer  des  vaisseaux  efférents  qui  débouchent  dans  les  racines 


vaisseaux  réunis  par  un  système  ca- 
pillaire respiratoire  n'est  pas  coni'» 
plùte ,  et  chatiue  artère  branchiale 
propre  communique  aussi  avec  Tar- 
tère  épibranchialc  par  un  canal  ana- 
Slomotique  très  large,  disposition  sur 
laquelle  je  reviendrai  bientôt  (a). 

(1)  La  disposition  générale  de  ces 
vaisseaux  chez  la  larve  du  Triton  a 
été  très  bien  étudiée  et  représentée 
par  M.  Rusconi  (&}. 


J'ajouterai  à  ce  qui  a  été  dit  ci^ 
dessus,  qu'à  une  certaine  époqiie  des 
métamorphoses,  le  tronc  de  cliacunc 
des  artères  branchiales ,  avant  son 
entrée  dans  la  brandiie  ,  commu- 
nique avec  le  vaisseau  efiféreot  cor- 
respondant par  deux  ou  plusieun 
petits  canaui  anastoraoUques  trans- 
versaux, qui  plus  tard  se  réduisent  i 
un  seul. 


(a)  Umbotte.  Ohêerv.  anal,  et  phyiiol.  sur  Ut  appareils  ianguim  et  retj^tairêt  des  Batrir 
viens  Anoures  (Mém.  couronnés  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  4838,  t.  Xtlt,  fig.  81). 

(b)  Mauro  Rusconi.  Descrixione  anatomica  degli  organi  delta  circola»Ume  dtllê  larwe  ielli 
Salamandre  acquatiche.  Pavia,  18i7,  pi.  i,  fi|;.  G. 

—  Amours  des  Salamandres  aquatiques  et  développement  du  têtard  de  ces  Salamanéret, 
1824,  pi.  5,  iig.  i  à4. 

—  Voyez  aus»i  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  sang,  ùg.  S5. 

—  Caru9  et  V.  Otto,  Tabula:  Anat<miam  comparativam  illustrantes,  ptn  \t,  pi.  (,  fif.  I. 
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aorliquescorres[)ondantcs.La  portion  Icrininale  du  système  vas- 
culaire  respiratoire  s'atrophie  en  même  temps  que  ces  rameaux 
nouveaux  se  développent,  et  bientôt  les  branchies  externes 
cessent  d'exister,  mais  les  branchies  internes  qui  viennent  de 
se  constituer  remplissent  les  mêmes  fonctions  :  et  chez  ces  Tê- 
tards, de  même  que  chez  les  larves  des  Tritons,  un  réseau  vâs- 
culairo  branchial  se  trouve  placé  sur  le  trajet  du  sang  qui  se 
rend  du  cœur  à  Taorte  dorsale;  seulement  ce  réseau ,  au  lieu 
d'appartenir  à  des  appendices  cutanés  externes,  comme  chez  ces 
derniers,  naît  sur  les  arcs  de  l'appareil  hyoïdien  et  constitue 
les  branchies  internes. 

En  ce  qui  concerne  les  arcs  aortiques  des  trois  paires  anlé-     Arièrei 
Heures,  le  premier  de  ces  deux  modes  d'organisation  persiste  é^pé^t 
pendant  toutela  vie,  chez  les  BatraciensPérennibranehes,  c'est-à-    *'""'^'''' 
dire  chez  les  Protécs,  les  Sirènes,  les  Axolotls,  les  Ménobran- 
ches,  etc.  Mais  les  crosses  aortiques  postérieures  ne  restent  pas 
simples  comme  chez  la  larve  du  Triton,  et,  en  se  développant, 
changent  complètement  le  caractère  de  l'appareil  respiratoire. 
En  effet,  des  phénomènes  organogéniques,  analogues  à  ceux 
(jue  nous  avons  vus  se  produire  sur  le  trajet  des  arcs  vasculairc8 
des  trois  premières  paires  dans  le  point  où  les  branchies  ex- 
ternes prennent  naissance,  se  manifestent  dans  un  point  du 
trajet  de  chacun  de  ces  vaisseaux.  Deux  organes  nouveaux,  les 
poumons,  se  développent  dans  le  voisinage  de  ces  arcs  aortiques 
[H)stérieur8,  et  à  mesure  qu'ils  se  forment,  des  branches  venant 
de  ceux-ci  se  ramifient  dans  les  parois  de  ces  sacs  membra- 
neux, oii  elles  s'anastomosent  avec  d'autres  vaisseaux  dépen- 
dants de  la  portion  centripète  du  système  circulatoire  enfin  ;  la 
partie  dorsale  de  ces  arcs  aortiques  postérieurs  s'atrophie  à 
mesure   que  les  branches  pulmonaires  se  développent  :  de 
sorte  que  ces  crosses,  au  lieu  de  devenir  des  artères  bran- 
chiales comme  celles  des  paires  précédentes,  deviennent  des 
artères  pulmonaires. 
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C'est  ainsi  (juc  se  trouve  réalisée  la  troisième  Ibrnie  de 
Tappareil  eireulatoirc  des  Batraeiens  :  celle  qui  est  propre  aux 
Péreniîibranehes. 

Chez  ces  Animaux,  en  effet,  le  bulbe  aorlique  donne  nais- 
sance à  trois  paires  d'artères  branchiales  qui,  après  avoir  suivi 
le  bord  inférieur  des  arcs  hyoïdiens  correspondants,  vont  se 
ramifier  dans  les  branchies  extérieures,  et  à  une  paire  d'artères 
pulmonaires  qui  se  recourbent  en  arrière  pour  aller  distribuer 
une  portion  du  sang  veineux  aux  poumons  (1). 


(1)  Ainsi  chez  V Axolotl,  où  la  dis- 
position de  ces  vaisseaux  a  été  briève- 
ment indiquée  par  Guvier  (a)  et  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Galori , 
le  tronc  aortique  commun ,  ou  bulbe, 
fournit  quatre  paires d*arcs  vasculaires 
dont  les  troncs  antérieurs  naissent 
isolément  et  les  deux  derniers  sont 
confondus  à  leur  base  de  chaque  côté. 
Les  trois  premiers  arcs  consUtuent  les 
artères  branchiales,  qui  se  portent  en 
avant  et  en  dehors,  longent  le  bord  in- 
férieur des  arcs  hyoïdiens  correspon- 
dants, et  sur  les  côtés  du  cou  se  delà- 
chcnt  du  corps  pour  pénétrer  dans 
les  branchies,  dont  elles  occupent  le 
bord  antéro-inférleur  (6).  Là  elles 
donnent  naissance  à  une  double  série 
de  ramusculcs  qui  pénètrent  dans  les 
franges  branchiales,  s'y  ramifient,  et 
constituent  vers  le  bout  de  ces  ap- 
pendices filiformes  un  réseau  capil- 
laire d'où  naissent  les  racines  du 
vaisseau  branchial  efférent  correspon- 
dant (c).  Celui-ci  va  déboucher  dans 


un  tronc  récurrent  ou  artère  épibran- 
chiale  qui  longe  le  bord  postéro-supé- 
rieui*  de  la  branchie,  pénètre  dans  le 
cou,  et  va  sur  la  paroi  supérieure  de  la 
cavité  viscérale  s'anastomoser  avec  ses 
congénères  du  même  côté  pour  con- 
stituer les  racines  de  Taorte,  etc.  Les 
arcs  aortiques  de  la  quatrième  paire 
contournent  aussi  Tœsophage  en  se 
portant  obliquement  en  arrière  et  en 
dehors  ;  puis  parvenus  sur  les  côtés  do 
cou,  se  bifurquent  pour  aller  d'une 
part  s'anastomoser  avec  les  racines  de 
l'aorte,  d'autre  part  se  distribuer  aux 
poumons,  dont  ils  occupent  la  face 
externe  (d). 

Chez  le  Siren  lacertina,  la  qua- 
trième  paire  d'arcs  aortiques  paraU 
manquer,  et  les  artères  pulmoaaires 
naissent  des  crosses  de  la  troisième 
paire,  au  delà  du  point  où  ceU€s-d 
sont  interrompues  par  le  système 
capillaire  branchial  ;  ces  artères  sont 
par  conséquent  des  branches  des  ra- 
cines aortiques  ou  artères  épibran- 


(a)  Cuvier,  Recherches  anatomiquet  tur  lu  lieptilet  regardés  encore  comme  douUux  for  Ut 
naluralittet  (  Humboldl  cl  BoopUnd,  Recueil  d'observatUmt  de  %oologie  et  d^anatomU  comparée, 
18t1,  t.  I.  p.  114). 

(^)  CaJori.  SulV  atiatmia  delV  Axolotl  commentario,  Bologne,  185«  (exlriit  dos  Mémoimii 
r Académie  des  sciences  de  VInslitut  de  Bologne,  t.  III). 

(c)  Calori,  loc.  cit.,  pi.  4,  ùg.  il. 

(d)  Idem,  ibid.,lp\.  4,  fig.  18. 
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Les  vaisseaux  qui  reçoivent  le  sang  fourni  à  Tappreil  pneu- 
matique par  ces  dernières  artères  n'ont  pas  de  représentants 
dans  TappreU  circulatoire  des  Poissons  ordinaires  ou  des  jeunes 
larves  de  Batraciens  :  ce  sont  des  organes  de  création  nouvelle 
qui  sont  introduits  dans  Téconomie  pour  répondre  aux  besoins 
qu  entraine  le  perfectionnement  de  la  respiration  chez  les 
Vertébrés  supérieurs.  Ils  consistent  en  veines  qui  naissent  du 
réseau  capillaire  des  parois  des  poumons  y  et  qui  vont  directe- 
ment au  cœur  pour  y  déboucher  dans  Toreillette  droite. 

Le  sang  qui,  en  sortant  du  cœur,  au  lieu  de  s'engager  dans 


chiales  postérieures ,  vaisseaux  effé- 
rents  que  les  anatomistes  désignent 
généralement  sous  le  nom  de  veines 
branchiales  (a). 

Chez  le  Protée,  ce  système  de  vais- 
seaux se  centralise  davantage  :  le  tronc 
commun  dePaorte  se  divise  d'abord  en 
une  paire  de  branches,  et  bientôt  celles- 
ci  se  bifurquent  pour  former  une  artère 
branchiale  antérieure  qui  reste  simple, 
et  un  rameau  pos'térieur  qui  à  son 
tour  se  divise  en  deux,  afin  de  consti- 
tuer les  artères  branchiales  propres 
des  deux  derniers  arcs  (6).  Les  trois 
paires  d^arcs  vasculaires  ainsi  formées 
portent  le  sang  aux  branchies  externes, 
mais  à  la  base  de  ces  appendices  elles 
sont  unies  aux  vaisseaux  eifércnts  cor- 
respondants   (ou    artères   épibran- 
cliiales}  par  des  anastomoses  directes  ; 
de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du 
liquide  qui  les  traverse   n'arrive  pas 
dans  Tappareil  respiratoire  et  passe 


directement  dans  les  racines  de 
l'aorte  (c). 

Le  mode  d'origine  des  artères  pulmo- 
naires est  le  même  que  chez  la  Sirène. 

Il  est  aussi  à  noter  que,  par  suite 
de  la  position  de  l'anastomose  entre 
l'arc  vasculaire  pulmonaire  et  le  sys- 
tème aortique,  le  sang  qui  se  distribue 
à  la  tête  est  plus  complètement 'arlé- 
rialisé  que  celui  destiné  au  tronc  En 
effet,  les  artères  carotides,  etc.,  nais- 
sent de  la  portion  antérieure  du  sys- 
tème aortique  avant  que  celui-ci  ait 

« 

reçu  les  deux  branches  anastomoti- 
ques  qui  y  déversent  une  portion 
du  courant  veineux  dont  le  reste  va 
aux  poumons.  Lorsque  la  respiration 
aérienne  est  interrompue  et  que  les 
poumons  sont  affaissés,  ces  anasto- 
moses servent  aussi  au  passage  de 
presque  tout  le  sang,  qui  dans  le  cas 
contraire  traverse  ces  derniers  or- 
ganes. 


(a)  Cavier,  HqttiUt  douteux  {loc.  cit.,  p.  407,  pi.  i\,  fig.  2  et  3). 

—  Owen,  On  the  Structure  ofthe  Heart  in  the  Perennibranchiate  Batrnchia  {Trans.  of  the 
ZooL  Soc.,  wl.  1,  p.  217,  pi.  3i,  (Ig.  i  cl  3). 

{b)  Configliaclii  et  Hiisconi,  Del  Proteo  angu'mo  di  Laurenti  monographia  ,  1819,  p.  70,  pi.  4, 
Oy.  8. 

—  Dclle  Chîajn.  Ricerche  anat.-biol.  sut  Proteo  serpentino,  pi.  3,  fiç.  3. 
(c)  Hjrtl,  Op,  cit.  (Jfedicitt.  Jahrb.,  1844,  t.  XLVUI,  p.  358). 
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les  artères  pulmonaires,  s'avance  dans  les  artères  branchiales 
et  arrive  dans  Içs  panaches  cervicaux,  où  la  respiration  aqua- 
tique a  son  siège,  passe,  comme  je  Tai  déjà  dit,  dans  le  réseau 
capillaire  branchial,  puis  revient  en  sens  inverse  par  les  ar* 
tères  efférentes  de  ces  appendices,et  ces  vaisseaux,  en  se  réunis* 
sant  entre  eux,  vont  constituer  Tartère  dorsale,  sur  la  disposi« 
tion  de  laquelle  je  reviendrai  bientôt. 
Ce  mode  de  circulation,  qui  se  voit  aussi  chez. la  larve  du 
.  Triton  a  une  certaine  période  de  la  vie,  se  retrouve  à  peu  de 
chose  près  cliez  le  Têtard  de  la  Grenouille ,  lorsque  celui-ci  a 
déjà  des  poumons  et  que  ses  métamorphoses  cependant  ne  sont 
pas  encore  achevées.  Mais  il  n'est  permanent  que  chez  les 
Pérennibranches.  En  effet,  chez  tous  les  Batraciens  dont  la  res- 
piration devient  exclusivement  pulmonaire  quand  ils  sont  à 
Tétat  parfait,  tout  le  système  capillaire  branchial  disparait 
complètement,  et,  de  même  que  chez  l'embryon,  le  sang  passe 
directement  du  cœur  dans  Taorte  dorsale  par  des  crosses  non 
interrompues. 
Mode  de        j^aig  comment  la  continuité  se  rétablit-elle  entre  la  portion 

riinifonnation  <^ 

"SliiSï*  cardiaque  et  la  portion  dorsale  du  système  aortique,  et  comment 

en  crosMs    Jeg  crosscs  qui ,  dans  la  première  période  embryologique, 

les  Batraciens  reliaient  Tartèrc  dorsale  au  cœur,  peuvent-elles  se  reconstituer? 

Abranches*  * 

A  première  vue,  on  pourrait  croire  que  cela  doit  nécessiter 
de  grands  travaux  organogéniques  et  entraîner  de  nouvelles 
complications  dans  Téconomie  de  ces  Animaux.  Mais,  en  réalité, 
rien  n'est  plus  simple,  ni  plus  facile  à  obtenir  ;  car ,  pour 
réaliser  ce  changement  physiologique  si  important,  il  sufBt  de 
rclargissement  de  quelques  anastomoses  entre  les  vaisseaux 
préexistants,  et,  en  efiel,  c'est  de  la  sorte  que  les  choses  se 
|)asscnl. 

Pour  bien  couïprcndre  les  phénomènes  cfui  se  produisent 
ainsi  dans  l'organisine  des  Batraciens  ,  il  est  utile  de  connaître 
les  procédés  employés  par  la  Nature  pour  obvier  aux  inconvé- 
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nients  résultant  de  roblitération  accidentelle  d'une  artère  dans 
le  corps  humain.  Lorsque,  par  suite  de  la  pression  exercée  par 
une  ligature  ou  toute  autre  cause,  un  de  ces  vaisseaux  vient  à 
être  oblitéré  dans  une  portion  de  sa  longueur,  le  sang  ne  peut 
plus  passer  directement  dans  la  portion  du  tube  placée  au  delà 
de  Tobstacle;  mais  la  circulation  tend  néanmoins  à  se  continuer 
dans  les  parties  auxquelles  les  branches  de  Tartère  ainsi  barrée 
se  distribuent,  des  voies  de  communication  latérales  se  for- 
ment entre  les  deux  portions  du  tronc  situées  en  amont  et  en 
aval  de  l'obstacle,  et  la  continuité  du  système  irrigaloire  se  réta- 
blit, soit  par  le  fait  de  la  simple  dilatation  de  ramuscules  anasto- 
motiques  préexistants,  soit  à  Taide  d'une  production  nouvelle  da 
canaux  de  jonction.  C'est  sur  la  connaissance  de  ce  mode  de 
rétablissement  du  courant  sanguin  dans  les  parties  dont  le  tronc 
artériel  affér^t  a  élé  oblitéré ,  que  repose  la  méthode  générale- 
ment employée  par  les  chirurgiens  pour  le  traitement  de  cer- 
taines blessures  ou  maladies  des  grosses  artères,  telles  que  les 
anévr)'smes,  et  c'est  à  l'aide  d'un  travail  réparateur  analogue 
que  les  portions  du  système  artériel  situées  en  amont  et  en 
aval  des  branchies  des  Batraciens  se  retrouvent  en  continuité, 
lorsque  le  sang  cesse  de  traverser  le  réseau  capillaire  qui  les 
reliait  l'une  à  l'autre  dans  ces  organes  de  respiration  aquatique, 
phénoniène  dont  l'atrophie  de  ceux-ci  est  nécessairement 
accompagnée. 

Effectivement,  le  professeur  Rusconi ,  de  Pavie,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  importants  sur  l'histoire  naturelle  dçs  Batra- 
ciens, a  trouvé  à  la  base  de  chacune  des  branchies  de  la  larve 
du  Triton  une  petite  branche  capillaire  qui  naît  du  vaisseau  aiïé- 
irent,  et  qui,  au  lieu  de  se  ramifier  dans  ces  organes,  va  s'anasto^ 
Inoser  directement  avec  la  portion  voisine  du  tronc  efférenl  (1). 


(i)  Getlè  branche  anaslomotique      M.  Rusconi  a  données  de  Tappareil 
baftilaire  se  ?oit  dans  les  figures  que      circulatoire  de  la  larve  du  Triton,  ou 
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Tant  que  le  sang  poussé  dans  Tarière  branchiale  par  les  contrac- 
tions du  cœur  trouve  une  voie  facile  à  suivre  pour  se  rendre  de 
cette  artère  dans  le  réseau  respiratoire  des  branchies,  cette  petite 
branche  anastomotique  reste  très  grêle  et  n'a  aucune  fonction  im- 
portante à  remplir  ;  mais  lorsque  les  branchies  commencent  à  se 
flétrir  et  que  les  vaisseaux  qui  les  traversent  se  rétrécissent  ou 
s'effacent,  le  chemin  de  traverse  préparé  au  moyen  de  cette  ana- 
stomose  capillaire  s'élargit,  de  plus  en  plus  et  une  portion  du  sang 
s'y  engage  pour  aller  de  l'artère  branchiale  à  l'artère  épibran- 
chialcy  ou  racine  de  l'aorte,  sans  traverser  la  branchie.  A  une 
certaine  période  de  la  métamorphose,  la  portion  basilaire  de 
chaque  artère  branchiale  se  trouve  ainsi  terminée  par  deux 
troncs  de  grosseur  à  peu  près  égale ,  l'un  se  continuant  en 
dehors  pour  pénétrer  dans  le  panache  branchial  et  s'y  ramifier, 
l'aulre  se  recourbant  en  haut  et  en  arrière  pour  déboucher 
directement  dans  le  vaisseau  efférent  de  cette  même  branchie, 
dans  le  point  où  cette  artère  épibranchiale  rentre  dans  Tinté- 
rieur  du  corps  pour  constituer  une  des  racines  de  Taorte.  Les 
changements  en  sens  inverse  qui  s'effectuent  de  la  sorte  dans 
la  branche  appendiculaire  et  la  branche  anastomotique  de 
l'artère  branchiale  se  prononçant  davantage,  cette  branche  de- 
vient bientôt  la  continuation  du  tronc  de  ce  vaisseau,  l'autre  un 
rameau  accessoire.  Puis  enfin  le  rameau  terminal  ou  branchial, 
s'alrophiant  à  mesure  que  les  branchies  cessent  de  fonctionner, 
finit  par  disparaître  entièrement,  et  le  canal  anastomotique  établit 

Salamandre  aquatique  (a).    Mais  les  a  publié  plus  tard  sur  la  circulatioa 

divers  degrés  de  son  développement  dans  les  divers  Vertébrés  comparés 

et  les  modifications  correspondantes  au  fœtus  de  TUonmie  (6).  Ces  der- 

sont  mieux  représentés  dans  ie  tableau  nières  figures  ont  été  reproduites  dans 

lithographie  que  M.  Martin  St-Ange  divers  ouvrages  élémentaires  (c). 

(a)  Uu5coni,  Detcrix.  anal,  degli  organi  délia  circolaiione  délie  larve  ielU  Salamandre  effi^' 
tu'he,  |>1.  i ,  fiç;.  G,  cl  Antours  des  Salamandret,  pi.  5,  fig.  4. 

(b)  Martin  Saint- Ange»  Circulation  du  sang  considérée  che%  le  fœtus  de  l'Homme,  etc.,  6$-  i^ 
à  27. 

(c)  Milnd  Edwards,  ÉléiMntt  de  xoologU,  3*  pariio,  p.  82f ,  fig.  307,  368  et  360. 
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une  continuité  complèle  entre  les  portions  cardiaque  et  dorsale 
des  crosses  aortiques  qui  auparavant  se  trouvaient  séparées  par 
le  réseau  capillaire  respiratoire.  Ces  crosses  reprennent  donc 
le  caractère  qu'elles  avaient  chez  Tembryon  avant  la  formation 
des  branchies,  et  le  sang  lancé  dans  Taorte  cardiaque  passe 
directement  dans  l'aorte  dorsale. 

Les  choses  se  passent  à  peu  près  de  la  même  manière 
chez  les  Têtards  à  branchies  internes,  et  c'est  de  la  sorte  que 
chez  tous  les  Batraciens  à  respiration  exclusivement  pulmo* 
naire  la  quatrième  forme  de  l'appareil  circulatoire  se  trouve 
réalisée. 

Chez  ceux-ci,  en  effet,  le  bulbe  aortique  donne  naissance 
à  deux  systèmes  artériels,  l'un  destiné  aux  poumons,  l'autre  à 
l'ensemble  de  l'organisme^et  ce  dernier  se  compose  d'un  certain 
nombre  de  crosses  qui  embrassent  l'œsophage  à  droite  et  à 
gauche,  pour  aller  s'anastomoser  dans  la  région  dorsale  et  con- 
stituer l'aorte  descendante,  les  carotides  et  les  autres  artères 
du  corps.  Ainsi  le  vaisseau  qui,  chez  le  Têtard,  était  une  artère 
branchiale  devient  le  commencement  de  l'aorte,  et  les  crosses 
aortiques  représentent  la  portion  basilaire  du  système  vascu- 
laire  des  branchies. 

§  4.  — Pendant  que  ces  changements  s'opèrent  dans  le  tracé  Mode  don^f 
des  grandes  voies  de  la  circulation,  des  modifications  d'une  im-  puimontirM 
portance  secondaire  s'effectuent  dans  le  mode  de  distribution    ctrotidw. 
de  diverses  artères  qui  naissent  de  ces  troncs,  et,  pour  les  faire 
connaître,  il  est  nécessaire  de  préciser  davantage  la  disposition 
anatomique  de  ces  vaisseaux  chez  l'adulte. 

Le  premier  exemple  que  je  choisirai  pour  cette  étude  est  le 
Menopoma  alleghanensis^  grand  Batracien  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, qui  ressemble  beaucoup  aux  Tritons  et  perd  ses 
branchies  comme  eux ,  mais  conserve  de  chaque  côté  du  cou 
un  orifice  respiratoire.  En  effet,  chez  ce  Batracien,  le  système 
artériel,  tout  en  prenant  la  forme  caractéristique  de  notre  qua- 
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trièinc  lypc,  ne  s'éloigne  du  reste  que  fort  peu  de  l'état  pri- 
mordial  (l). 

Ainsi  le  tronc  commun  de  Taortc,  un  peu  renflé  en  bulbe  à 
son  extrémité  antérieure,  s'y  divise  en  quatre  paires  de  crosses 
qui,  après  avoir  contourné  lepharynx,  vont  toutes  s'anastomoser 
entre  elles  de  chaque  côté  de  la  face  supérieure  de  cette  portion 
du  tube  digestif  ;  mais  ces  crosses  se  développent  inégalement,  et 
celles  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire  deviennent  les  plus 
grosses,  tandis  que  les  arcs  de  la  quatrième  paire  restent  extrême» 
ment  grêles  ;  enfin  ce  sont  surtout  les  deux  grosses  branches  dont 
il  vient  d'être  question  qui,  en  se  réunissanten  un  tronccommun 
de  chaque  côté,  forment  les  racines  de  l'aorte,  lesquelles  con- 
vergent pour  constituer  sur  la  ligne  médiane  la  grande  artère 
du  corps  ou  aorte  dorsale.  Il  est  aussi  à  noter  que  la  branche 
anaslomotique  postérieure  qui  nait  de  la  troisième  crosse  un 
peu  avant  celte  jonction ,  et  qui  va  rejoindre  le  quatrième  arc 
vasculaire,  est  très  forte,  et  que  c'est  dans  son  point  de  réunion 
avec  la  quatrième  crosse  que  celle-ci,  devenue  l'artère  pulmo- 
naire ,  se  porle  en  arrière  pour  aller  gagner  les  poumons.  Il 
en  résulte  que  l'arfère  pulmonaire  a  deux  racines,  une  posté- 
rieure et  inférieure,  formée  par  le  quatrième  arc  ou  crosse 
aortique,  et  une  antérieure  et  supérieure,  provenant  de  la  bifur- 
cation terminale  du  troisième  arc. 

On  comprend  donc  facilement  que  des  variations  considéra- 
bles dans  le  mode  d'origine  des  artères  pulmonaires  puissent 
être  déterminées  par  un  développement  ultérieur  inégal  de  ces 
diverses  branches  anastomotiques.  En  effet,  si  le  quatrième  arc 

(1)  Leupariies  principales  du  système  de  M.  Ôwen  en  iÇ3Â  ,  dans  le  Gati- 

artériel  dn  Ménopomc  ont  été  très  bien  logue  du  musée  analomique  et  physio- 

représentéesdans  un  travail  posllmme  logique  du  Collège  des  cbirargiens  de 

de  Hun  ter,  qui  a  été  publié  par  les  soins  Londres  (a). 

(a)  Deacript.  and  illtutrated  Catalogue  of  the  Physiological  Séries  of  Comparative  AMttmi 
contain*d  in  the  Mu*eum  of  the  Hayal  Collège  of  Surgeone  in  Londont  t.  Il,  pi.  13  et  ii. 
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vasculaire,  déjà  très  grêle  chez  le  Mcnopome,  vient  à  s'atro- 
phier et  à  disparaître,  les  ailères  pulmonaires  seront  une  conli- 
nuation  des  crosses  de  la  troisième  paire,et  si  ces  dernières  en- 
voient  la  totalité  de  leur  sang  dans  la  branche  postérieure  ou  pul- 
monaire, qui  chez  le  Ménopome  est  seulement  une  des  branches 
de  la  bifurcation  terminale  de  ces  vaisseaux,  l'autre  branche  qui 
s'anastomose  avec  la  deuxième  crosse  pour  constituer  la  racine 
de  l'aorte  se  flétrira  à  son  tour,  et  pourra  disparaître  de  l'orga- 
nisme. Or,  il  en  résultera  que  les  crosses  aortiques  de  la  troi- 
sième paire  formeront  alors  à  elles  seules  les  artères  pulmonaires, 
et  que  l'aorte  dorsale  aura  essentiellement  pour  origine  une 
seule  paire  de  grandes  crosses  constituées  par  les  arcs  yascu- 
laires  de  la  deuxième  paire. 

Des  changements  analogues  peuvent  s'opérer  dans  les  arcs  Mode  d'origiM 
aortiques  de  la  première  paire.  De  même  que  chez  les  Poissons,  puimontin». 
le  premier  arc,après  avoir  quitté  l'appareil  hyoïdien,  fournit  en  **™''    '  **^* 
avant  l'artère  carotide  ou  céphalique,  et  se  recourbe  ensuite  en 
travers  pour  s'anastomoser  avec  le  second  arc  ou  crosse  aor- 
lique  principale.  Il  suffira  donc  de  l'atrophie  de  cette  portion 
terminale  et  anastomotique  des  arcs  de  la  première  paire  pour, 
que  ceux-ci  deviennent  les  artères  carotides  seulement  et  cessent 
d'avoir  des  connexions  avec  les  racines  aortiques. 

Enfin  les  nombreux  exemples  de  coalescence  des  divers  troncs 
vasculaires  que  nous  avons  déjà  rencontrés,  soit  chez  les  Pois- 
sons, soit  chez  les  Animaux  invertébrés,  nous  permettent  de 
prévoir  que  dans  la  classe  des  Batraciens  il  pourra  y  avoir  des 
variations  dans  la  disposition  des  artères  qui  soient  dépendantes 
de  la  même  cause,  et  que  par  l'effet  d'une  tendance  croissante 
à  la  centralisation  ,  certaines  branches  vasculaires ,  au  lieu  de 
naître  isolément  du  bulbe  aortique,  pourront  être  confondues  en 
un  tronc  commun  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considérable 
de  leur  trajet. 

Ces  diverses  modifications  se   trouvent  réalisées  chez  les 
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Batraciens  à  respiration  exclusivement  [)nlmonaire,  et  les  con- 
sidérations que  je  viens  de  présenter  nous  permettent  de  retrou- 
ver dans  le  plan  organique  de  tous  ces  Animaux  le  même  type 
essentiel  quant  à  la  disposition  du  système  artériel. 

Ainsi,  chez  les  Tritons,  le  tronc  aortique  commun ,  ou  bulbe 
artériel,  se  divise  à  son  extrémité  antérieure  en  trois  paires  de 
vaisseaux  qui  se  recourbent  en  avant  et  en  dehors.  Les  blan- 
ches de  la  paire  postérieure  constituent  les  artères  pulmonaires; 
celles  de  la  paire  moyenne  forment  à  elles  seules  les  crosses  de 
Taorte,  et  vont  se  réunir  assez  loin  en  arrière,  sous  la  colonne 
vertébrale,  où  elles  deviennent  l'aorte  ventrale;  enfin  les  bran- 
ches de  la  première  paire  se  recourbent  en  avant  et  constituent 
les  artères  carotides.  Chez  TAnimal  parfait  ces  dernières  ne  pré- 
sentent plus  de  trace  des  troncs  anastomotiques  qui  primitive- 
ment les  reliaient  en  haut  et  en  dehors  aux  autres  racines  aor- 
liques;  et,  au  lieu  d'avoir  la  forme  de  crosses,  elles  se  portent 
presque  directement  en  avant  et  en  dehors  vers  la  tête,  où  elles 
se  distribuent.  Les  artères  pulmonaires  sont  le  résultat  de  Ta- 
Irophie  des  arcsvasculaires  de  la  quatrième  paire  et  du  dévelop- 
pement de  la  portion  anastomotique  qui  primitivement  réunis- 
sait ceux-ci  aux  arcs  aortiques  de  la  troisième  paire.  En  effet, 
bien  qu'il  n'y  ait  plus  rien  dans  leur  conformation  qui  indique 
ces  différences  primordiales,  elles  représentent  en  réalité  les 
portions  du  système  vasculaire  qui  chez  la  larve  constituent  : 
1*  un  tronc  commun  aux  arcs  aortiques  des  troisième  et  qua- 
trième paires;  2"  la  portion  du  troisième  arc  aortique  comprise 
entre  le  point  où  il  se  sépare  de  l'arc  postérieur  en  dessous  et  le 
point  où,  en  dessus  et  en  dehors,  il  se  bifurque  pour  s'anastomo- 
ser d'une  part  avec  les  racines  aortiques  venant  du  deuxième  arc 
vasculaire,  et  d'autre  part  avec  le  quatrième  arc,  là  où  celui-ci  va 
prendre  les  caractères  d'une  artère  puhnonaire;  3**  enfin  la  por- 
tion terminale  du  quatrième  arc  situé,  au  delà  de  son  j>oint  de 
jonction  avec  la  branche  anastomotique  dont  il  vient  d'être  ques- 
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lion.  La  branche  anastomolique  qui  chez  la  larve  unit  le  troi- 
sième arc  vasculaire  au  second  ne  disparaît  pas ,  et  par  consé- 
quent chez  l'adulte  Tartère  pulmonaire  se  trouve  aussi  reliée  aux 
crosses  de  Taorle  par  un  canal  de  jonction,  et  peut  recevoir  du 
sang,  soit  directement  du  cœur  par  sa  portion  basilaire,  soit  des 
crosses  de  Taôrte  par  cetle  branche  anastomotique  qui  est, 
pour  ainsi  dire,  une  seconde  racine  du  système  artériel  pulmo- 
naire (1). 
La  disposition  de  tous  ces  vaisseaux  est  à  peu  près  la  même 


(1)  Ce  mode  d^origine  des  artères 
pulmonaires  se  voit  très  bien  dans  les 
figures  du  système  artériel  du  Triton 
publiées,  il  y  a  environ  quarante  ans, 
par  M.  Rusconi  (a),  et  se  trouve  égale- 
ment représenté  dans  le  tableau  donné 
plus  récemment  par  1V1.  Martin  Saint- 
Ange  (6).  D'après  M.  Délie  Chiaje,  les 
trois  branches  de  Taorte  primiUve  de 
chaque  côté  seraient  réunies  à  leur  base 
en  un  tronc  commun  très  court  (c). 

Ijt  disposition  de  ces  vaisseaux  est 
à  peu  près  la  même  chez  les  Sala- 
mandres terrestres,  mais  s'y  rapproche 
un  peu  plus  de  la  forme  embryonnaire 
commune.  En  effet ,  M.  Brûcke  a 
trouvé  chez  ces  Animaux  les  représen- 
tants des  quatre  paires  d'arcs  vascu- 
laires.  Les  deux  derniers  arcs  de 
chaque  côté  naissent  de  Taorte  par 
on  tronc  commun  qui  bientôt  se  bi- 
furque :  sa  branche  antérieure,  qui 
constitue  le  troisième  arc  et  qui  est 
très  courte,  va  déboucher  presque  tout 


de  suite  dans  le  deuxième  arc ,  tandis 
que  sa  branche  postérieure  continue 
à  se  porter  en  dehors,  et,  après  avoir 
reçu  un  rameau  anastomotique  ve- 
nantde  la  portion  externe  du  deuxième 
arc  (ou  racines  aor tiques  du  même 
côté),  se  recourbe  en  arrière  pour  aller 
aux  poumons.  Ici  Tartère  pulmonaire 
résulte  donc  du  développement  du 
quatrième  arc  branchial,  et  sa  racine 
externe,  constituée  par  la  branche 
anastomotique  fournie  par  les  racines 
de  Paorte,  est  d'une  importance  se- 
condaire {d). 

La  disposition  générale  de  ces  vais- 
seaux, chez  ces  Batraciens  Urodèles  , 
a  été  représentée  aussi  par  Funk,  mais 
d'une  manière  moins  exacte  (e). 

Chez  le  Pipa,  les  artères  pulmo- 
naires partent  aussi  directement  ou 
presque  directement  du  tronc  aortique 
commun  ;  elles  sont  très  allongées  et 
conservent  la  forme  d'une  troisième 
paire  d'arcs  (/"). 


(a)  Riuconi,  Circol.  délie  larve  délie  Salamandre  aeqtialichef  pi.  1,  fi^.  8  et  9,  et  Amoun  de» 
Siàamandrttt  pi.  5,  fig.  C. 

(»)  Martin  Saint-Ang^e,  Op.  cit.,  fig.  27. 

(e)  Délie  Chiite,  Dittertaxioni  tulV  anatcmia  wnana^  comparata  e  patologicti ,  1. 1,  p.  41, 
pi.  ii.fig.  i. 

{d)  Brûcke,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1852,  t.  lU,  pi.  23,  fig.  16). 

{e}  Funk,  De  Salamandrœ  terrestris  vita  tractatu»,  p.  17,  pi.  3,  ûg.  7  et  8. 

(V)  Mayer,  Beitrdge  %u  einer  anatomischen  Monoçraphie  der  Raoa  pipa  {Mém.  de  l'Acad.  det 
curieux  de  la  Nat.,  i.  XII.  pi.  9). 

-^  Canis  et  V.  Olto,  Tab.Anat,  compar.  illustr.,  pars  vi,  pi.  5,  ûg.  S. 
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chez  les  Grenouilles  et  chez  les  Crapauds,  mais  la  centralisation 
des  gros  troncs  devient  plus  grande  et  les  différences  entre 
l'état  adulte  etTétat  embryonnaire  plus  considérables  (1).  Effec- 
tivement Taorte,  en  sortant  du  cœur,  se  divise  en  deux  troncs 
seulement,  qui  se  portent,  Tun  à  droite,  Tautre  à  gauche,  pour 
constituer  les  crosses  ou  racines  de  Taorte  dorsale,  et,  chemin 
faisant,  chacun  de  ces  arcs  fournit  d'abord  une  artère  carotide 
en  avant ,  et  plus  loin  une  artère  pulmonaire  qui  se  dirige 
en  arrière  (2).  Les  anatomistes  n'ont  pas  encore  suivi  pas  à 
pas  tous  les  degrés  par  lesquels  le  système  vasculaire  du 
Têtard  passe  successivement  pour  revêtir  cette  dernière  forme; 
mais ,  par  analogie ,  il  est  pennis  de  croire  que  la  trans- 
formation résulte,  d'unQ  part,  de  la  centralisation  de  la  portion 
basilaire  des  arcs  vasculaires  des  deux  premières  paires,  et, 
d'autre  part,  de  la  disparition  de  toute  la  portion  inférieure  des 


(1)  Swammerdam,  qui  fut  le  pre- 
mier à  étudier  anatomiquement  l'ap- 
pareil circulatoire  de  la  Grenouille,  a 
donné  une  assez  l)onne  description 
des  principales  artères  de  ce  Batra- 
cien (a).  Mais  Tensemble  de  ce  système 
a  été  mieux  représenté  par  quelques 
auteurs  modernes,  et  notamment  par 
M.  Délie  Cbiaje ,  de  Naples  (6).  Plus 
récemment,  M.  BrUcke  a  figuré  aussi 
d'une  manière  plus  exacte  le  mode 
d'origine  de  ces  vaisseaux  (c). 

Le  mode  de  division  et  de  distri- 
bution des  artères  du  Crapaud  a  été 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  le 


professeur  Bonsdorff,  de  Helsing- 
fors  (d). 

î\  est  aussi  à  noter  que  les  princi- 
paux vaisseaux  sanguins  '  du  Pipa  se 
trouvent  figurés  dans  l'ouvrage  de 
M.  Carus  (e). 

(2)  Chez  le  Têtard,  le  tronc  formé 
par  la  bifurcation  de  l'aorte  ascen- 
dante se  subdivise  presque  aussitôt; 
mais  chez  la  Grenouille  adulte  il  s'il* 
longe  beaucoup,  de  façon  que  lei 
artères  carotides  et  pulmonaires  nais- 
sent de  la  partie  antérieure  de  la 
crosse  aortique,  à  une  certaine  distance 
de  cette  bifurcaUon  (/*). 


(a)  Swtmmerdun,  BibUa  Naturœ,  t.  Il,  p.  $81,  pi.  40,  fig.  3. 
{b)  DissertaiUmi  tulV  anatomia  umana,  comparata  epatologica,  1. 1,  pi.  19,  fig.  i. 
On  cite  également  à  ce  sujet  un  opuscule  de  Burow  intitulé  :  Dittertatio  d*  voiiâ  iûnp^èrît 
Banarum,  cum  tab.  œn.  (Regiom.,  1831);  mais  je  n'ai  pea  eu  Toccaaion  de  contultar  et  traraiL 

(c)  Bnjcke.  Op.  c%t.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  111,  pi.  23,  ^.  14).' 

(d)  Bonsdorff,  Bidrag  tUl  Blodkarltyttenutt  jemfUrandê  AnatomU.  Det  arteritUa  KêrUt9Umd 
hM  Paddan  {Acte*  de  la  Société  Finnoise,  ISSi,  t.  III,  p.  447,  pi.  5). 

(e)  Carua  et  V.  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  illuttr.,  pan  vi,  pi.  5,  fif .  2. 

(0  Lambotle,  Observation*  anatomiques  et  physiologiques  sur  le*  appareil*  $ûnçuin  et  rttfi 
ratoire  des  Batraciens  Anoures»  fig.  21  et  22  {Mém.  couronné*  de  l'Acad.  de  BmMUet,  1S3I. 
t.  XIII). 
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arcs  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire  :  de  sorte  que  la 
branche  anastomotique  que  nous  avons  vue  se  porter  du  second 
au  troisième  arc,  et  devenir  cliez  les  Tritons  une  seconde 
racine  de  Tarière  pulmonaire ,  devient  Tunique  origine  de  ce 
dernier  vaisseau  et  le  transforme  en  une  simple  branche  de  la 
crosse  aorlique  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  les  artères  pulmo- 


(1)  Solvant  M.  Lambotte,  la  trans- 
formation de  Pappareil  circulatoire 
ne  serait  pas  tout  à  fait  aussi  simple 
chez  le  têtard  de  la  Grenouille,  où 
l*àppariUon  des  branchies  internes 
constitue  une  période  intermédiaire  . 
entre  les  deux  états  que  nous  avons 
examinés  chez  les  larves  du  Triton. 

En  effet,  cet  anatomiste  a  trouvé 
que  chez  le  Têtard,  dont  les  branchies 
internes  sont  très  développées  et 
dont  les  poumons  sont  déjà  bien  for- 
més, le  premier  arc  vasculalre  ne 
contribue  pas  à  la  formation  de  Taorte 
dorsale  ,  mais  fournit  à  la  base  de  la 
branchie  correspondante  un  tronc 
qui,  après  avoir  donné  naissance  à  un 
rameau  sous-maxillaire,  longe  la  por- 
tion branchifère  de  ce  premier  seg- 
ment de  Tappareil  respiratoire  dont  il 
reçoit  le  sang  par  plusieurs  ramuscules 
anastomotiqiies.  Ce  tronc  Joue  par  con- 
séquent le  rOle  d^une  artère  épibran- 
chiale ,  et  il  va  constituer  Tartère 
carotide.  Le  vaisseau  efférent  de  la 
deuxième  branchie  naît  aussi  de  la  • 
base  de  Tartère  branchiale  propre  cor- 
respondante ,  longe  toute  la  portion 
branchiale  de  celle-ci,  et  reçoit,  chemin 
faisant,  à  Taide  de  plusieurs  branches 
anastomotiques  ,  le  sang  artérialisé 


dans  ses  ramifications  capillaires,  puis 
quitte  Tappareil  hyoïdien  pour  se  re- 
courber en  arrière,  et  former  avec  son 
congénère  les  deux  racines  de  Taorte 
dorsale.  Les  artèresbranchlales  propres 
des  deux  dernières  paires  se  compor- 
tent autrement  :  vers  l'extrémité  supé- 
rieure et  externe  de  Pappareil  hyoïdien 
elles  s'anastomosent  directement  avec 
les  vaisseaux  efférents  (ou  veines 
branchiales  des  auteurs),  et  ceux-ci , 
unis  entre  eux  par  une  grosse  bran- 
che anastomotique,  vont  former  en- 
suite, l'un  l'artère  cutanée  cervicale, 
l'autre  l'artère  pulmonaire.  A  l'époque 
des  dernières  métamorphoses  de  la 
Grenouille,  ce  serait  donc  l'atrophie 
de  la  portion  hyoTdienne  des  artères 
branchiales  des  deux  premières  paires, 
et  de  la  portion  également  hyoïdienne 
des  artères  épibranchiales  (ou  veines 
branchiales)  des  deux  paires  posté- 
rieures, qui  donnerait  à  l'aorte  et  à 
ses  dépendances  leur  mode  de  con- 
formation définitive  (a). 

La  disposition  des  vaisseaux  bran- 
chiaux du  têtard  de  la  Grenouille 
avait  été  étudiée  précédemment  par 
plusieurs  anatomistes ,  et  notamment 
par  M.  Rusconi  et  par  M.  Calori , 
mais  d'une  manière  moins  précise  (6). 


(a)  L^mbotte,  Joe.  cit.,  p.  13  ot  Ruiv.,  fig.  24  et  22. 

(è)  Ru9coni,  Développement  de  la  Grenouille  commune,  p.  50,  pi.  4,  fig.  14. 
—  Calori,  Deteriptiô  anatomiea  branchiarum  intemarum  gifrini  Bana  {Novi  Comment.  Acad. 
teient,  Intt.  Bononiemit,  1842,  t.  V,  p.  111,  pi.  If .  fig.  S  k  7). 
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naires  ne  servent  pas  uniquement  à  porter  le  sang  aux  organes 
de  la  respiration,  mais,  chemin  faisant,  donnent  naissance  à  des 
rameaux  qui  se  distribuent  à  la  peau  et  à  d'autres  parties  voi- 
sines  (1). 

Je  pourrais  citer  ici  d'autres  variations  dans  le  mode  d'ar- 
rangement des  vaisseaux  qui,  chez  les  Batraciens  adultes,  pro- 
viennent des  arcs  aorliques  de  l'embryon  ;  mais  les  exemples 
que  je  viens  de  faire  connaître  me  semblent  devoir  suffire  pour 
donner  une  idée  de  la  constitution  de  celte  portion  de  Tappareil 
circulatoire,  et  pour  montrer  comment  un  même  tracé  orga- 
nique fondamental  peut  se  prêter  à  l'introduction  de  différences 
de  structure  très  considérables  chez  les  diverses  espèces  qui 


(1)  M.  J.  Davy  a  remarqué  que  chez 
le  Crapaud  le  tronc  de  Partère  pulmo- 
naire se  diTiM  en  deux  branches,  dont 
Tune  se  rend  au  poumon  correspon- 
dant, et  l'autre  ¥a  se  ramifier  dans  la 
peau,  sur  les  côtes  de  la  région  cervi- 
cale, et  y  donne  naissance  à  un  réseau 
vasculaire  en  rapport  avec  les  glan- 
dules  sous-cutanées  y  que  i*on  désigne 
quelquefois,  mais  à  tort,  sous  le  nom 
de  parotides  (a)« 

Chez  la  Grenouille,  on  trouve  de 
chaque  côté  du  corps  une  grande  ar- 
tère sous-cutanée  qui  est  formée  par 
la  réunion  de  deux  branches  venant, 
Tune  de  l'aorte,  l'autre  de  l'artère 
pulmonaire.  M.  Lambotle  a  fait  voir 
que  chez  le  Têtard  ce  vaisseau  est  la 
continuation  de  Tarière  épibranchiale 
de  la  troisième  paire,  qui,  en  sortant 
de  la  branchie  dont  elle  dépend ,  s'a- 
nastomose, d'une  part  avec   l'artère 


branchiale  dont  elle  est  la  satellite, 
d'autre  part  avec  le  tronc  de  la  qua- 
trième artère  épibranchiale.  Or,  chez 
l'adulte,  ce  dernier  vaisseau  constitue 
l'artère  pulmonaire,  et  la  branche 
anastomoUque  dont  je  viens  de  parler 
en  dernier  lieu  forme  la  racine  pos- 
térieure (ou  pulmonaire)  de  l'artère 
cervicale  cutanée ,  tandis  que  la  ra- 
cine antérieure  de  cette  même  artère 
n'est  autre  chose  que  l'arc  vasculaire 
de  la  troisième  paire  (6).  M.  Graliolet, 
qui  ne  parait  pas  avoir  connu  le  tra- 
vail de  M.  Lambotte,  a  trouvé  aussi 
que  l'artère  sous-cutanée,  fbomie 
ainsi  par  l'artère  pulmonaire ,  se  dis- 
tribue à  la  peau  du  tronc  aussi  bien 
qu'à  celle  de  la  tête  (c)« 

Chez  l'Amphiume  et  le  Ménopome, 
l'artère  pulmonaire  fournit  des  bran- 
ches à  l'œsophage  (d). 


(a)  J.  Davy,  On  the  Aeid  Fluid  secreUd  by  the  Common  Toad  {Phiht.  Tram.t  1826  ;  et  Re- 
searches,  Physiological  and  Analomical,  1839, 1. 1,  p.  111). 

{h)  Lambotte,  Op.  cit.  {Mém.  couronnés  de  VAcad.  de  Bruxelies ,  t.  XIII,  p.  1 7  el  3S,  fie.  SI 
el  S2). 

(c)  Graliolet.  SoU  aur  le  tyatime  veineux  det  ReptUet  {Journal  de  Vlnttitut,  i  853,  t.  XXI,  p.  6t)- 

{d)  Owen,  Op.  cit.  {Trant.  ofthe  Zool.  Soc.,  vol.  I,  p.  217). 
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dérivent  d'un  type  classique  commun,  et  qui  appartiennent  par 
conséquent  à  un  même  groupe  zoologique.  Je  ne  m'arrélerai 
donc  pas  davantage  sur  ce  point,  et  je  me  hâterai  de  terminer 
cet  examen,  un  peu  aride,  de  l'appareil  circulatoire  des  Batra- 
ciens, en  indiquant  la  disposition  de  la  portion  périphérique  du 
système  artériel. 

§  5.  —  Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  pour  distribuer    Modeje 
le  sang  aux  diverses  parties  du  corps  varient  un  peu,  quant  à     J^. 
leurs  points  d'origine,  mais  ne  présentent  rien  de  bien  impor- 
tant à  noter. 

L'aorte,  comme  on  a  pu  le  voir,  est  simple  à  sa  naissance, 
mais  bientôt  se  divise  en  deux  crosses,  dirigées  une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  qui  embrassent  le  tube  digestif,  pour  reconsti- 
tuer au-dessus  de  celui-ci  un  tronc  unique,  l'aorte  dorsale. 
Cette  réunion  a  lieu  dans  la  région  cervicale  chez  les  Pérenni- 
branches  et  les  Urodèles,  mais  se  fait  beaucoup  plus  loin  en 
arrière  chez  les  Batraciens  Anoures,  où  les  crosses  ou  racines 
de  l'aorte  dorsale  sont  très  longues.  Il  est  aussi  à  noter  que 
chez  ceux-ci  l'aorte  ventrale  se  termine  dans  le  point  où  elle 
donne  naissance  aux  artères  des  membres  postérieurs,  tandis 
que  chez  les  Urodèles  et  les  Pérennibranches,  de  même  que 
chez  les  Têtards ,  elle  se   continue  en   constituant  l'artère 

• 

caudale. 

Le  sang  est  porté  à  la  tête,  d'abord  par  les  deux  artères  caro- 

iides^  dont  nous  avons  déjà  vu  le  mode  d'origine  et  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  principalement  à  la  langue  et  aux  parties  voi- 
sines de  la  bouche  (1);  puis  par  une  paire  d'ar/ères  vertébrales 

(I)  Les  artères  carotides  de  la  Gre-  merdam  (a),  mais  dont  la  nature  n*est 

nouille  sont  très  courtes,  à  raison  de  la  pas  encore  bien  connue.  M.  Huschke, 

brièveté  de  la  région  cervicale  cbez  qui  en  a  fait  robjetd*un  travail  spécial, 

ces  Animaux,  et  présentent  sur  leur  considère  ce  corps  comme  étant  un 

trajet   un    renflement   grisâtre  dont  rete  mirabile,  et  pense  que  c'est  un 

rexistence  a  été  signalée  par  Swam-  vestige  des  branchies  antérieures  atro- 

(a)  Swammerdaio,  Biblia  tfaturœ,  p.  382,  pi.  49,  fig.  3. 
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qui  proviennent  des  crosses  aorliques.  En  général,  les  artères 
des  membres  antérieurs ,  ou  artères  brachiales ,  sont  fournies 
aussi  par  les  crosses  aorliques,  quelquefois  par  Taorte  dorsale. 


phiées  (a).  Mais  M.  Stannius  n'y  a  pas 
trouvé  la  structure  caractéristique  de 
ces  réseaux  vasculaires,  et  il  est  porté 
à  croire  que  c'est  une  glande  ganglion- 
naire comparable  à  une  thyroïde 
rudlmentaire  (6).  M.  BrQcke  a  publié 
plus  récemment  de  nouvelles  obser- 
vations sur  cet  organe  singulier,  et 
y  a  reconnu  un  tissu  spongieux  san- 
guiière  (c)  ;  mais,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Leydig,  faites  principa- 
lement  sur  la  Rainette,  ce  l'enflement 
vasculaire  paratt  être  composé  essen- 
Uellement  de  fibres  musculaires  entre- 
lacées en  réseau  {d). 

L'artère  abdominale  (ou  mésenté- 
rico-cœliaque)  fournit  en  général  l'ar- 
tère hépatique,  aussi  bien  que  les  ar- 
tères coronaires  de  l'estomac  et  l'artère 
mésentérique  antérieure ,  qui  forme 
par  ses  anastomoses  une  série  d'arcs 
sur  le  bord  postérieur  de  l'intestin. 

Voyez,  pour  la  distribution  de  ces 
vaisseaux  IL  la  figure  qu'en  a  donnée 
M.  Délie  Ghiaje  (e).  U  y  a  cependant 
dans  cette  représentation  plusieurs 
inexactitudes ,  notamment  en  ce  qui 
touche  à  l'origine  de  l'artère  linguale. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  système 
artériel  du  Crapaud  a  été  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  BonsdorfT,  et 
comme  le  travail  dé  cet  anatomiste,  pu- 
blié en  suédois,  est  peu  connu  je  crois 
devoir  eh  donner  ici  un  extrait  (/). 


Vaorte ,  à  très  peu  de  distance  do 
cœur,  se  divise  en  deux  crosses  qui  se 
dirigent  en  dehors  pour  gagner  les 
côtés  de  l'oesophage,  puis  se  recourber 
en  haut  et  en  arrière,  et  se  joindre 
comme  d'ordinaire  sur  la  ligne  mé- 
diane, où  elles  constituent  Taorte  dor-f 
sale.  Pendant  ce  trajet ,  chacune  de 
ces  crosses  fournit  cinq  branches  pri- 
ncipales »  savoir,  une  artère  carotide 
externe,  une  artère  pulmo-cervicale, 
une  artère  laryngienne,  une  artère  occi- 
pitale et  une  artère  sous-davière  ou 
brachiale. 

Vartère  carotide  externe  se  porte 
en  avant  sur  les  côtés  du  cou,  consti- 
tue bientôt  le  sinus  ou  gangUoo  caro- 
lidicn,  dont  il  a  déjà  été  question  et 
dont  partent  deux  branches,  savoir  : 
1*  Vartère  linguale,  qui,  à  son  tour, 
donne  naissance  à  un  rameau  maaca- 
lajre  destiné  aux  muscles  mylo-hyoi- 
diens,  stemo-hyoîdiens ,  génio-glos- 
ses,  etc.,  et  à  une  artère  sublinguale  ; 
2*  une  artère  pharyngienne  aaoen- 
dante. 

Vartère  pulmo -cervicale  esX  d*an 
fort  calibre  et  se  divise  bientôt  en  deox 
branches  :  l""  Vartère  pulmonaire^  qai 
se  porte  en  arrière  et  se  distribue  au 
poumon,  où  elle  forme  deux  rameaux 
principaux,  l'un  superficiel,  l'autre 
profond  ;  2«  l'artère  œcipito-dorsalei 
qui  continue  à  se  diriger  en  dehors, 


(a)  HiMchke,  Vébw  die  Karotidendrûte  einiger  AmphibUn  (Tiedemann's  ieiUchr.  fur  Ph^tM^t 
tlV.p.  llè.pl.  6,fig.  7). 

(b)  Stannius  et  Siebold,  Nouif.  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  H,  p.  SS7. 

(c)  Brticke,  Op.  cit.  (Mim.  de  l'Àcad,  de  Vienne,  t.  HI.  p.  355,  pi.  93,  Cg.  15). 

(d)  Leydig,  Ànat.  histol.  Untertuch.  ûber  Fische  und  Beptilien,  p.  56. 

(e)  Voyez  Dcllc  Chiajc,  i>U««r/aatoni  sulV  anatoinia  wnana,  comparata  e  palolofica,  1. 1,  jri.  19. 
if)  Bonsdorff,    Bidrag  tUl  BlodkarUyttemett  jemfôrande  Anatùmie  i .  Det  arteriella  Kiii- 

»U9temt  hot  Paddan  (Acta  Societatie  tcienHanm  Fermktf,  iWii  t.  m,  p.  447,  pi.  i); 
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Une  grosse  branche  impaire  naît  de  ce  dernier  Ironc,  soit  dans  le 
point  même  où  il  commence,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Batra- 
ciens Anoures,  soit  plus  en  arrière,  et  se  rendau  foie,  àTestomac 


contourne  les  muscles  de  la  région 
paroiidlenne,  et  s*y  bifurque  pour  con- 
stituer une  artère  cuunée  dorso-sca- 
pnlaire,  et  une  petite  artère  maxillaire 
interne,  laquelle  traverse  la  région 
temporale,  et,  parvenue  à  la  face,  y 
>  distribue  des  ramuscules  aux  muscles 
voisins  et  à  Torellle  interne. 

Vartère  laryngienne  natt  de  la 
crosse  aorllque,  très  près  des  deux 
précédentes,  et  se  dirige  obliquement 
en  dedans,  pois  fournit  une  branche 
palatine  ascendante  et  on  rameau  au 
muscle  hypoglosse. 

L'artère  occipitale  gagne  la  région 
dorsale  du  cou  et  donne  naissance  : 
ioà  une  branche  destinée  aux  muscles 
élévateurs  de  Tépaule  ;  2*  à  une  artère 
cervicale  qui  se  recourbe  en  arrière, 
se  prolonge  jusqu'au  sacrum»  et  four- 
nit y  chemin  faisant ,  des  rameaux 
musculaires,  des  rameaux  rachidiens 
destinés  à  la  moelle  épinière,  des 
ramuscules  lombaires  et  des  branches 
anastomotiques  allant  aux  artères  ré- 
nales; 3*  à  une  artère  méningienne 
postérieure  qui  pénètre  dans  la  cavité 
du  crâne ,  se  réunit  à  sa  congénère 
et  forme  à  la  base  du  cerveau  un 
réseau  vàsculake  ;  U^  à  une  artère  tem- 
porale qui  s'avance  sur  les  côtés  de  la 
région  du  même  nom,  et  y  fournit  une 
branche  maxillaire  externe  et  une 
branche  sous-orbitaire  destinées  Tune 
et  l^aotre  à  la  face. 

Vattère  sow-clavièré  ou  brachiale 
liait  de  la  crosse  aortique,  derrière 
Tarière  otcipitale,  et  se  porte  en  de- 
hors pour  pénétrer  dans  le  membre 
thoraciqtie.  Dans  la  région  axillaire 


elle  fournit:!" une  artère  thoracique 
externe  qui  se  distribue  aux  muscles 
de  la  poitrine  et  de  Tabdomen  ;  2*  une 
artère  thoracique  externe  accessoire 
qui  va  aux  muscles  de  la  région  cer- 
vico-dorsale  ;  3*  une  artère  sous-sca- 
pulaire  ;  W  une  artère  circonflexe  de 
l'humérus  qui  se  distribue  aux  muscles 
de  l'épaule,  et  b^  une  artère  brachiale 
profonde  qui  descend  sur  la  face  ex- 
terne de  l'avant-bras  et  va  se  terminer 
dans  la  main.  L'artère  sous-clavière, 
que  l'on  appelle  souvent  artère  axil- 
laire dans  la  région  du  même  nom,  et 
artère  brachiale  proprement  dite  après 
son  entrée  dans  le  bras,  descend  le 
long  de  la  face  antéro- interne  de 
la  patte  jusqu'à  la  main,  foiu-nit,  che- 
min faisant,  une  artère  circonflexe  an- 
térieure, des  branches  cutanées,  mus- 
culaires ,  etc.  Dans  l'avant-bras,  elle 
prend  le  nom  d'artère  radiale ,  four- 
nit une  branche  récurrente,  et  se  ter- 
mine par  deux  branches  carpicnnesi 
une  palmaire  et  l'autre  dorsale,  dont 
naissent  les  artères  des  doigts,  etc. 

La  portion  descendante  de  la  crosse 
aortique  fournit  une  artère  oesopha- 
gienne. Après  sa  réunion  avec  son 
congénère,  ce  tronc  prend  le  nom 
d'aorte  abdominale,  et  fournit  aussitôt 
l'artère  mésentérico-cœliaque,  qui  est 
très  grosse,  et  se  dirige  en  arrière  pour 
gagner  le  cardia,  où  elle  se  divise  en 
deux  branches  :  1*  une  artère  cœlia- 
que  dont  naissent  une  artère  coronaire 
antérieure  de  l'estomac,  laquelle  distri- 
bue des  ramuscules  à  la  parUe  droite 
de  Ce  viscère,  au  foie  et  à  la  vésicule 
biliaûre,  et  une  artère  coronaire  posté- 
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et  à  l'intestin.  Une  autre  branche  impaire  quitte  Faorle  dans  la 
région  lombaire  pour  se  ramifier  également  dans  le  tube  in- 
testinal. Enfin,  entre  les  origines  de  ces  deux  vaisseaux,  Taorte 
ventrale  fournit  une  paire  d'artères  ovariennes  (ou  testiculaires), 
une  paire  d'artères  rénales,  et  quelques  autres  rameaux  de 
moindre  importance.  Quant  aux  artères  des  pattes,  elles  sont 
d'abord  simples,  mais  dans  le  voisinage  du  genou  elles  se 
bifurquent,  et,  parvenues  dans  les  pieds,  leurs  branches  s'ana- 
stomosent et  donnent  ensuite  naissance  à  une  double  série  d'ar- 
tères digitales  qui  longent  les  doigts  latéralement. 


rleure  de  Testomac;  2*  une  artère 
mésentérique  qui  va  à  rintesUn  grêle 
et  à  la  rate. 

Dans  la  région  postérieure  de  l'ab- 
domen ,  Taorte  fournit  des  artères 
surrénales  et  rénales.  Ces  dernières 
donnent  naissance  aux  artères  ova- 
riennes et  à  des  artères  lombaires. 

Enfln,  Taorte  se  bifurque  pour  con- 
stituer les  deux  artères  iliaques  pri- 
mitives, qui  s'écartent  l'une  de  l'autre 
pour  se  rendre  aux  membres  posté- 
rieurs, et  prennent  le  nom  d'artères 
ischiatiques  quand  elles  sont  sorties 
du  l)assin.  Pendant  ce  trajet,  elles 
fournissent  :  l*"  une  artère  vésico-épi- 
gaslriquc  dont  les  principales  bran- 
ches s'avancent  vers  le  thorax  et  se 
distribuent  dans  les  parois  de  l'abdo- 
men ;  T  une  artère  crurale  ou  fémorale 
qui  se  divise  en  circonflexe  fémorale 
interne  et  circonflexe  iliaque  ;  3**  une 
artère  circonflexe  fémorale  extcmequi 
se  rend  à  la  région  coccygienne  et  aux 
muscles  fessiers  ;  4»  une  artère  fémo- 


rale profonde  ;  5*  une  artère  artko- 
laire  supérieure  externe  qui  contourne 
le  genou  ;  6*  une  artère  jambière  su- 
périeure qui  donne  des  rameaux  aux 
muscles  du  mollet:  Enfin,  vers  le 
bas  de  la  cuisse,  elle  se  bifurque  pour 
constituer  Vartère  tibiale  postérieure 
et  Vartère  tibiale  antérieure^  qui  se 
rendent  à  la  patte  et  y  donnent  nais- 
sance aux  artères  digitales. 

La  disposition  des  gros  troncs  arté- 
riels est  à  peu  près  la  même  chex  le 
Pipa  (a). 

Chez  le  Ménopome,  les  artères  bra* 
chiales  naissent  de  l'aorte  dorsale,  trfes 
loin  du  point  de  Jonction  des  deux 
racines  de  ce  tronc  (6). 

Il  en  est  de  même  chez  l'Axolotl  (c) 
et  chez  le  Protée  (d).  J'ajouterai  qne 
chez  ces  Pérennibranches  l'artère  bé- 
patique  provient  directement  de  l'aorte 
ventrale,  en  arrière  de  l'artère  cœ- 
liaque,  et  l'intestin  reçoit  le  sang  par 
une  série  nombreuse  de  rameaux  qui 
naissent  également  de  ce  vaisseau  [e). 


(a)  Ganis  cl  OUo,  Tab.  Anat,  compar.  Ultulr.,  pars  vi,  pi.  5,  fig.  S. 

{b)  Hunier,  Op.  cit.  {Catalogue  ofthe  Mus.  of  Iht  Coll.  ofSurg.,  vol.  II,  pi.  S4). 

(c)  ralori,  Op.  cit.,  pi.  4,  lîir.  18. 

(tf)  CunfijcHacbi  ot  Hiuconi,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  8. 

—  DcUc  Chinje,  Hicerche  anat.  biol.  tiU  Proteo  terjientino,  1840,  pi.  4,  fi;,  i. 

{e)  Caluri,  Op.  cit. 

~  Dcllo  Clii-ije,  Op,  cit.,  1. 1,  pi.  iO. 


Syslème 
veineux. 


mléricnreit. 
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§  6.  —  Le  système  veineux  général  présente  une  disposî- 
lion  assez  semblable  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Poissons. 
Ainsi,  chez  la  Grenouille,  le  sang  est  ramené  de  la  tête 
par  une  paire  de  veines  jugulaires  et  une  paire  de  veines  ver- 
tébrales antérieures  qui  vont  constituer  près  du  cœur  une  paire  veiMi  «vi 
de  veines  caves  antérieures  ;  celles-ci  reçoivent  aussi  les 
veines  des  membres  thoraciques  et  vont  déboucher  dans 
l'oreillette  (1). 

Les  veines  qui  ramènent  le  sang  des  membres  postérieurs 
sont  formées  par  la  réunion  de  deux  branches  principales,  la 
veine  ischiatique  et  la  veine  iliaque  externe,  et,  parvenues  dans 
l'abdomen,  elles  se  divisent  chacune  en  deux  troncs,  dont  Tun 
va  s'anastomoser  avec  son  congénère  pour  donner  naissance  à 
la  veine  abdominale,  sur  laquelle  je  reviendrai  bientôt,  et  dont 
l'autre  constitue  la  veine  afférente  des  reins.  Celle-ci  vient 
s'appliquer  contre  le  bord  externe  de  ces  glandes,  où  elle  se  par- 


Veino  porlo 
rénale. 


(t)  On  doit  à  M.  Graby  un  travail 
très  approfondi  sur  le  mode  de  distri- 
bution des  veines  de  la  Grenouille  (a), 
et  cet  anatomiste  a  signalé  dans  la 
marche  des  veines  sous-cutanées  de 
la  porUon  supérieure  du  corps  une 
disposition  remarquable. 

En  effet ,  le  sang  des  capillaires 
sous-cutanés  de  la  tête  et  du  dos  est 
reça  par  une  grosse  veine  qui,  de 
chaque  côté,  part  de  la  face,  passe 
près  des  omoplates ,  gagne  les  côtés 
de  Tabdomen,  et,  parvenue  dans  la 
région  lombaire,  abandonne  la  peau 
pour  traverser  les  muscles ,  remonter 


vers  les  clavicules  et  aller  déboucher 
dans  la  veine  axillaire  (6). 

Suivant  M.  GraUolet,  ce  système  de 
veines  sous-cutanées  ne  se  retrouve- 
rait pas  chez  la  Salamandre  terrestre, 
où  les  ramuscules  venant  de  la  peau 
se  déversent  dans  les  veines  inter- 
costales, qui  à  leur  tour  débouchent 
dans  le  système  de  la  Veine  porte 
rénale  (c). 

La  disposition  générale  du  système 
veineux  du  Pipa  se  voit  très  bien  dans 
une  figure  donnée  par  MM.  Carus  et 
V.  Otto  (d). 


(a)  Gruby,  Recherches  anatomiques  tur  le  tyttème  veineux  de  la  Grenouille  {Ann.  des  tciâtiça 
naL,  1842,  S*  série,  t.  XVII,  p.  S09,  pi.  9  et  10). 

{b)  Gruby,  Op.  cit.,  p.  223. 

—  Voyez  ai»si  la  figure  du  système  veineux  du  Rana  mangereccia,  par  M.  Délie  Chiije 
{bisser ta iioni  suW  anatomia  umana,  comparata  e  patol.,  t.  I,  |»l.  12). 

(c)  Graliolcl.  Notesur  le  système  veineuxdes  ReptUes  {Journal  de  V  Institut,  iB^Z,  1.  XXI,  p.Of  )• 

{d)  Carus  et  Oilo,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  pars  vi,  pi.  5,  fig.  2. 

III.  26 


ITeinecave 
nflérieure. 
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tagc  en  deux  branches  qui  se  ramifient  dans  leur  substance. 
D'autres  branches,  venant  des  oviductes  et  d'une  grande  veine 
dorso-lombaire ,  se  répandent  aussi  dans  ces  organes  et  com- 
plètent un  système  porte  rénal,  analogue  à  celui  que  nous 
avons  déjà  rencontre  chez  les  Poissons  (1). 

Les  veines  eflerentes  des  reins  se  rassemblent  dans  un  sinus 
à  la  surface  interne  de  ces  glandes,  et  vont  constituer  la  veine 
cave  ventrale ,  qui  remonte  vers  le  cœur  en  passant  au-dessus 
du  foie. 


(1)  Swammerdaui  avail  remarqué 

la  direction  de  ces  veines,  mais  sans 

se  rendre  compte  de  la  manière  dont 

elles  se  comportent  dans  les  reins,  et 

c'est  à  Jacotison  qif  on  doit  réellement 

la  découverte  du  système  de  la  veine 

porte  rénale  chez  lés  Batraciens  aussi 

bien  que  chez  les  Poissons  (a).  Les 

vues  de  cet  anatomiste  relativement  à  la 

marche  du  sang  dans  ce  système  ne 

furent  pas  admises  de  prime  alwrd 

par  tous  les  auteurs ,  par  Duvernoy 

par  exemple,  mais  ont  été  pleinement 

confirmées  par  les  recherches  plus 

récentes  de  MM.  de  Martino,  Gruby  et 

Délie  Chiite  (6) ,  ainsi  que  par  les  ob»* 

servations  de  M*  Nicolucd  sur  Tana* 

tomie  des  Tritons  (c).  M.  de  Martino^ 

en  étudiant  la  circulation  chez  des 

Animaux  vivants,  a  vu  que  la  direction 

suivie  par  le  sang  est  bîen  celle  indi' 

quée  ci-dessus. 

Chez  la  Grenouille,  que  j*ai  choi- 


sie comme  exemple,  une  des  bnui- 
ches  terminales  de  la  veine  porte 
rénale  se  ramifie  en  forme  d'arbre 
sur  la  face  dorsale  des  reins,  et  ses 
ramusctiles  se  dirigent  de  dehors  en 
dedans,  puis  se  réfléchissent  en  dessous 
pour  aller  concourir  à  constituer  le 
réseau  capillaire.  L^autre  branche  mar- 
che le  long  du  bord  externe  du  rein 
jusqu'à  Textrémité  antérieure  de  cet 
organe,  et,  chemin  faisant,  reçoit  huit 
branches  qui  viennept  des  oviductes 
et  une  grosse  veine  dorso-lMsilaire  qui 
vient  des  muscles  de  la  région  lom- 
imire.  Enfin,  cette  branche  externe  de 
iavelne  porte  rénale  fournit  do  côté 
interne  cinq  branches  qui  se  ra* 
mifient  dans  la  sul»tance  des  reins, 
tomme  celles  de  l'autre  branche,  et 
forment  avec  elles  le  réseau  capillaire 
dont  naissent  les  veines  rénales  elle- 
rentes  (d). 


(a)  Jacol>son,  De  tytUmate  venoto  peculiari  in  permullis  AnimaHbui  obtervato,  p.  3. 

(6)  Dello  Chiaje,  Ricerche  anatomico-Hologiche  sul  Proleo  serpentino,  p.  7,  p!.  4.  Naples,  1840. 

—  Monographia  ml  iistetna  sanguigno  degli  Animali  Hettili  {DistertazUmi  muIT 
timana,  comparata  e  paloloçica,  i847,  t.  I,  p.  49). 

—  A.  lie  Mariino,  Mém.  sur  la  direction  de  la  circulation  iant  le  système  rénal  if 
ihei  les  Hepliles,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4841,  2«  série,  t.  XVI,  p.  305). 

—  Gruby,  Recherches  anatomiques  sur  le  système  veineux  de  la  GrenouUle  {Ann.  iet  uiencet 
uat.,  2*  sëric,  t.  XVII,  p.  844). 

(c)  NicMlucci,  Sul  sisUma  nervoso  e  circolatorio  délia  Salamandra  acquaéuola.  Napicf .  48Sf . 

(d)  Gruliy,  loc.  cit.,  pî.  0,  fig.  2,  3,  5,  cl  pi.  40,  fip.  6  et  7. 
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Tout  le  sang  veineux  qui  revient  des  membres  postérieurs  ne 
suit  pas  cette  route  à  travers  les  reins. 

Les  veines  fémorales  et  iliaques  externes  fournissent,  comme 
nous  l'avons  vu,  vers  le  bord  du  bassin,  une  paire  de  branches 
anastomotiques  ;  après  s'être  réunies  de  chaque  côté  en  un  tronc 
commun,  elles  viennent  se  confondre  en  un  tronc  impair  qui 
occupe  la  ligne  médiane  de  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen  et 
se  dirige  vers,  le  foie,  où  il  se  partage  en  trois  branches  :  deux 
de  celles-ci  s'enfoncent  directement  dans  la  substance  de  cette 
glande  pour  s'y  ramifier;  l'autixî  se  recourbe  d'abord  en  bas,  et 
reçoit  deux  troncs  formés,  l'un  par  les  veines  des  intestins  et  de 
la  rate,  l'autre  par  les  veines  de  l'estomac  (1)  ;  puis,  elle  va  aussi 
se  ramifier  dans  le  foie  et  compléter  ainsi  le  système  de  la  veine 
|K)rte  hépatique,  mais  avant  de  s'y  engager,  elle  donne  nais-* 
sancc  à  une  petite  veine  qui  se  rend  directement  au  cœur  (2). 
Les  veines  efférentes  hépatiques  naissent  du  réseau  capillaire  de 
la  veine  porte,  et  se  réunissent  vers  le  milieu  du  bord  postérieur 
du  foie  pour  déboucher  dans  la  veine  cave  ventrale,  laquelle  se 
termine  dans  l'oreillette. 

Enfin  les  veines  pulmonaiiHîs,  (pii  forment  sur  ciiacun  des  pou-      vcîiim 
mons  un  tronc  assez  gros,  se  rapprochent  entre  elles,  et  s'avancent  ï'"^®""*^*^'- 
sous  la  veine  cave  postérieure  pour  aller  déboucher  très  |)rc8 
l'une  de  l'autre  dans  l'oreillette  du  cœur  (3).  Mais  je  dois  faire 


(!)  M*  UyrU  a  trouvé  que  les  bran- 
chesde  la  veine  porte  constituent  sur  la 
paroi  supérieure  du  pharynx  une 
sorte  de  rete  mirabile  qui  ressemble 
presque  à  un  tissu  érectile  et  qui 
s^anastomose  avec  plusieurs  veines  de 
la  tétc  (a). 

(2)  Cette  branche,  qui  se  rend  di- 


rectoment  de  la  veine  porte  au  cœur, 
sans  traverser  le  foie,  n'a  été  signalée 
que  chez  la  Grenouille  (6j. 

(3)  M.  Délie  Chiaje  a  représenté  ces 
veines  comme  se  réunissant  aux  veines 
axillaircs  (c))  mais  leur  trajet  a  été 
indiqué  avec  i)eaucoup  de  précision 
par  M.  Gruby  (rf). 


(a)  Hvrll.  Veber  einige  Wundenietxe  bei  AmphibUn  {Medicinliche  JahiHtiicher  dti  Oetierrei- 
rhitchen  Staata,  4842,  N.  P.,  Bd.  XXIX,  p.  200). 
(fr)  Gruby,  loc.  cit.,  pi.  0,  flg.  i. 
(r)  Dellc  Chi^c,  0>p.  cit.,  t.  I.  pi.  10,  fijf.  10. 
(d)  Gruby,  Op-  cit.  {Ann.  de»  sciencet  »iaf.,  l842,  2*  série,  i.  XVII,  p.  2il). 


structure 
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remarquer  (jue  ces  vaisseaux  ne  ramènent  pas  toujours  la  to- 
talité du  sang  qui  a  été  porté  aux  poumons  par  les  artères  pul- 
monaires :  ainsi,  chez  le  Prêtée,  une  portion  considérable  de  ce 
liquide  est  versée  dans  la  veine  cave  abdominale  par  des  branches 
veineuses  venant  de  la  surface  dorsale  de  ces  organes  (1). 

§  7.  —  Les  veines  de  la  Grenouille  ne  présentent  dans  leur 
intérieur  que  fort  peu  de  valvules,  mais  elles  offrent  dans 
plusieurs  points  une  autre  particularité  fort  remarquable.  En 
effet,  plusieurs  des  gros  troncs  ont  des  parois  musculaires  et 
sont  le  siège  de  battements  rhythmiques.  Ce  fait,  observé  par 
Haller  et  par  quelques  autres  naturalistes,  a  été  complètement 
établi  par  les  expériences  de  M.  Flourens  (2). 

Ainsi  les  pulsations  qui  ont  lieu  dans  les  deux  veines  caves, 
les  veines  iliaques^  les  veines  axillaires  et  les  veines  pulmo- 


(1)  Les  veines  pulmonaires  infé- 
rieures qai,  cliez  le  Protéc,  vont  direc- 
tement à  l'oreillette ,  sont  très  grêles 
et  avaient  échappé  aux  recherches  de 
Kusconi  et  Gonfigliachi.  Celles  qui 
occupent  la  face  dorsale  de  ces  organes 
sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  et 
débouchent  en  partie  dans  les  veines 
ovariques,  en  partie  dans  la  veine  cave 
postérieure.  M.  ilyrtl,  a  qui  Ton  doit 
la  découverte  de  cette  disposition  cu- 
rieuse, s*est  assuré  qu'il  n'y  a  rien  de 
semblable  chez  le  Triton,  où  les  pou- 
mons sont  cependant  fixés  à  la  paroi 
dorsale  de  Tabdomen  par  une  bande 
membraneuse  (a). 

Sous  ce  rapport,  le  lYotée  établit  donc 
le  passage  entre  les  Vertébrés  pulmo- 
nés  ordinaires  et  les  Poissons,  tels  que 


le  Polypterus  Bichir^  dont  les  veines 
de  la  vessie  pneumatique  versent 
tout  leur  sang  dans  le  système  de  la 
veine  cave  (6). 

(2)  Haller  avait  remarqué  ces  batte- 
ments dans  les  gros  troncs  veineux  de 
la  Grenouille,  mais  il  considérait  ces 
mouvements  comme  étant  analogues  k 
ceux  qui  se  voient  danscertaines  vdoes 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  où  ce 
phénomène  est  d'une  tout  autre  na* 
ture  (c).  Plusieurs  autres  naturalistes 
en  avaient  également  dit  quelques 
mots  :  Spallanzani ,  par  exemple ,  l« 
avaient  signalés  chez  les  Tritons  et  les 
Bainettcs  (d).  Enfin,  les  expériences 
de  M.  Flourens  ont  prouvé  de  la  ma- 
nière la  plus  nette  l'existence  d'oie 
force  contractile  propre  dans  les  pi- 


(a)  li)TU,  Uerichtigungen  ùber  dtn  Itaii  det  Gefdtt'Syttenu  von  Hjpoclitlion  Laortntii  {Meéi- 
cinuche  Jahrbdcher  des  OuUrreichischen  Staatet,  1844,  t.  XLVUI,  p.  25H). 

(b)  Voyez  loiiic  II,  page  367. 

(r)  llallor,  Mém.  iur  le  mouvement  du  sang,  p.  3 II»,  rlc. 
(rfjSpallanzniii,  Expériences  sur  la  circulatiou,  p.  135,  3Ci. 
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naires,  sont  complètement  indépendantes  des  contractions  du 
cœur.  M.  Flourens  a  vu  que  ces  baUements  persistaient  quand, 
à  Faide  de  ligatures,  il  avait  interrompu  toute  communication 
entre  ces  vaisseaux  et  le  cœur.  Ils  continuent  même  après  que 
le  cœur  a  été  extirpé. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Batraciens,  les  grosses  veines 
de  l'abdomen  sont  contenues  dans  des  canaux  lymphatiques  (1), 
et  que  parfois  leur  surface  est  garnie  de  petits  prolongements 
en  forme  de  glomérules  qui  flottent  dans  le  liquide  ambiant  (2). 

§8.  —  Les  faits  anatomiques  que  nous  venons  de  passer  cooriAirtii 
en  revue  montrent  que  le  mode  de  circulation  du  sang  varie    ^  ^!2„e 
beaucoup  dans  la  classe  des  Batraciens,  mais  présente  chez    ^*"«^'^ 
tous  ces  Animaux ,  quand  ils  sont  arrivés  à  Tétat  parfait ,  un 
caractère  commun ,  dont  l'importance  physiologique  est  très 
grande. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  Poissons,  de  même  que  chez  les 
Invertébrés  les  plus  parfaits,  le  sang  ne  parcourt  qu'un  seul 
cercle  vasculaire,  et  que  tout  ce  liquide  •  lancé  dans  le  système 
artériel  par  les  contractions  du  cœur,  passe  successivement  dans 
le  système  capillaire  respiratoire,  puis  dans  le  système  capil- 


rois  de  ces  vaisseaux  (a).  M.  Hyrtl  a  crite  plus  en  détail  dans  une  autre 

obtenu  des  résultats  analogues  chez  le  partie  de  ce  cours  {d). 

Protée  (6).  (2)  M.  Leydig,  en  étudiant  ces  ap- 

M.  Leydig  a  reconnu  des  fibres  mus-  pendices  au  microscope»  a  reconnu 

culaires  striées  dans  ces  veines  puisa-  que  ce  ne  sont  pas  de  simples  cœcums, 

tiles  (c).  mais  des  anses  vasculaires  en  com- 

(1)  Cette  disposition  singulière  des  munication  avec  la  veine  par  leurs 

vaisseaux  lymphatiques,  dont  on  doit  deux  extrémités  (e), 
la  connaissance  à  M.  Panizza,  sera  dé- 


(a)  Flourens,  Expériencii  tur  la  force  dt  contraction  propre  des  veinei  prineipalet  dans  la 
GrenouilU  (Afin,  det  tcienett  nat.,  1833,  t.  XXVIII,  p.  6b). 

(ft)  HyrU.  Berichtigungen  Hber  den  Dau  det  GefdtsSyttemt  von  HypochUion  Laureniii  (Jfetfiri- 
nitche  JahrMUher  det  Oesterreichitchen  Staates ,  1844.  t.  XLVIU,  p.  258). 

(c)  Leydig,  ÀMt.-hittol.  Untertwh.  Hiber  Fitche  und  heptiUen,  p.  57. 

(d)  Panizia,  Rifiettioni  topra  il  tistema  linfatico  dei  Rettili.  Pavia,  1845. 

{e)  Leydiff,  Anatomitch^hUtologiâche  Untertuchungen  Hber  FUche  und  Reptilien,  p.  57. 
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lairo  nourricier  avant  de  revenir  A  son  point  de  dëparl.  Mais 
liiez  les  Bali^ciens  dont  le  développement  est  achevé ,  il  en  est 
autrement.  11  y  a  deux  cercles  vasculaires  ;  il  y  a  une  grande 
et  une  petite  circulation  dans  chacime  desquelles  le  sang,  parti 
du  cœur,  revient  à  cet  orpane  avant  de  s'engager  dans  le  cercle 
complémentaire,  et  ces  deux  cercles  se  confondent  dans  Tin- 
térieiir  de  cet  organe,  de  sorte  que  le  sang  venant  de  l'un  de 
(îes  systèmes  vasculaires  s'y  mêle  toujours  avec  celui  venant  de 
l'autre. 
Mâmgf  En  effet,  c'est  du  ventricule  unique  du  cœur  que  naissent  les 
uns  Miërioi  dcux  courauts,  qui  bientôt  se  séparent  pour  aller,  l'un  niix  pou- 
*anf  veineux,  mous  par  Ics  artèrcs  pulmonaires,  l'autre  au  réseau  des  vais- 
seaux nourriciers  de  tout  le  corps  par  l'intermédiaire  de  l'artère 
aorte.  Le  sang  qui  revient  des  poumons  pénètre  dans  l'oreillette 
gaur^ie;  celui  qui  revient  de  l'ensemble  de  l'organisme  est 
reçu  dans  l'oreillette  droite  ;  mais  ces  deux  oreillettes  déversent 
leur  contenu  dans  le  ventricule  unique,  et  par  conséquent  li 
les  deux  courants  se  mêlent  et  se  confondent. 

Il  en  résulte  que,  même  chez  les  Batraciens  où  Tappardl 
pulmonaire  est  le  i)lus  développé,  tels  que  les  Salamandres  et 
les  Grenouilles,  l'effet  utile  de  la  respiration  est  fort  minime, 
car  le  sang  artérialisé  par  le  contact  de  l'air  dans  les  pou- 
mons vient  se  mêler  dans  le  ventricule  du  cœur  avec  tout  le 
sang  veineux  qui  revient  des  diverses  parties  du  corps ,  et 
c'est  une  portion  de  ce  mélange  qui  se  distribue  de  nouveau 
dans  le  système  irrigatoire  de  l'organisme,  tandis  qu'une  autrf 
portion  retourne  aux  poumons.  Les  capillaires  nourriciers  ne 
reçoivent  donc  que  du  sang  imparlaitomcnt  artérialisé  ;  et  lor*- 
qu'on  examine  avec  attention  les  diverses  portions  de  cet  appa- 
reil circulatoire,  on  voit  ((ue  la  proportion  de  sang  artériel  ainsi 
délayé,  pour  ainsi  dire,  dans  du  sang  veineux,  doit  être  trfe 
faible,  car  les  artères  pulmonaires  sont  fort  grêles  comparali- 
vemont  à  toutes  les  autres  divisions  vasculaires  qui  naissent  de 
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Faorte  commune,  et  par  conséquent  le  filet  sanguin  qu'elles 
débitent  doit  être  toujours  plus  ou  moins  mince  par  rapport  au 
courant  qui,  engagé  dans  le  système  artériel  général,  revient 
au  cœur  à  1  état  de  sang  veineux. 

Cette  faiblesse  de  Taction  pulmonaire  dépendante  de  la  strùc- 
lui'ede  l'appareil  de  la  circulation  peut,  il  est  vrai,  se  trouver 
compensée  en  partie  par  la  respiration  cutanée.  Presque  tous 
les  Batraciens  ont  la  peau  nue,  et  le  sang  contenu  dans  les 
nombreux  vaisseaux  qui  viennent  s'y  ramifier  peut  y  subir 
facilement  Tinfluence  de  Tair;  aussi  avons-nous  vu  que  chez 
ces  Animaux  la  respiration  cutanée  acquiert  une  grande  impor- 
tance (1).  Il  en  résulte  que  le  sang  veineux  qui  des  parties  pro- 
fondes de  l'organisme  revient  au  cœur  est  déjà  mêlé  5\  une 
certaine  proportion  de  sang  artérialisé  dans  les  vaisseaux  sous- 
cutanés,  et  que  celui-ci  vient,  pour  ainsi  dire,  en  aide  au  sang 
artériel  élaboré  en  petite  quantité  dans  les  poumons. 

Mais  il  est  des  Batraciens  chez  lesquels  cette  ressource 
manque  presque  complètement,  car  leur  peau,  au  lieu  d'être 
nue  comme  celle  de  la  Grenouille,  est  revêtue  d'écaillés.  Les 
Cécilies,  qui,  à  raison  de  leur  forme  et  de  l'absence  de  pattes, 
ont  été  pendant  longtemps  rangées  par  les  naturalistes  dans 
l'ordre  des  Serpents,  mais  qui  sont  en  réalité  des  Batraciens 
apodes,  nous  offrent  un  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  et 
par  conséquentjchez  elles  la  respiration  cutanée  ne  saurait  être 
que  très  faible  (2). 

Chez  les  Batraciens  Pérennibranches  la  pauvreté  de  la  circu- 
lation pulmonaire  est  compensée  en  partie  par  l'appareil  bran- 


(1)  Voyez  tome  I,  page  503.  diiïëre  que  peu   de  celui  des  Gre- 

(3)  L'appareil  circulatoire  des  Ceci-      nouilles  (a). 
lies  a  été  décrit  par  M,  lialhke,  et  ne 


(4)Rtthke,  Betnerkungen  ûber  mehrêre  KôrpertheiU  der  r.fprWU  nnnnlata  (Miillor'j  Arehiv 
fur  Anal,  iind  PhysioL,  4858,  p.  352  el  «liv.,  pi.  0,  Hp.  i). 
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chial  silué  sur  le  passage  du  sang  (jui  se  rend  du  cœur  aux 
diverses  parties  de  Torganisine  ;  mais  il  esl  a  remanjuer  que 
les  panaches  respiratoii^es  dont  cet  appareil  se  compose  ne  peu- 
vent guère  fonctionner  utilement  quand  l'animal  est  hors  de 
l'eau,  et  que,  d'un  autre  côté,  les  poumons  cessent  d'artérialiser 
le  sang  qui  les  traverse  quand  l'animal  est  submergé.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas  ,  il  y  a  donc  une  portion  du  sang  qui,  en  cirt*u- 
lant,  échappe  à  Faction  de  l'oxygène  ambiant;  et  pour  que  le 
travail  respiratoire  ait  toute  l'activité  dont  il  est  susceptible,  il 
faut  que  l'animal  soit  dans  l'eau  pour  utiliser  ses  branchies  et 
qu'il  puisse  venir  souvent  i\  la  surface  de  ce  liquide  pour  satis- 
faire aux  besoins  de  la  respiration  pulmonaire  (1).  Et  encore  la 
totalité  de  son  sang  ne  sera-t-elle  pas  toujours  soumise  à  l'in- 
fluence de  cette  fonction  ;  car  nous  avons  vu  que  l'une  des 
branches  terminales  des  arcs  vasculaires  postérieurs  va  en  gé- 
néral s'anastomoser  avec  les  racines  de  l'aorte ,  sans  passer 
ni  par  les  branchies,  ni  par  les  poumons. 
RiH»ru        §  9.  —  Je  ferai  remarquer  aussi  combien  les  transitions  sont 
w^tndfiit  graduelles  entre  le  mode  d'organisation  typique  de  l'appareil 
circulatoire  dans  les  deux  classes  de  Vertébrés  Anallantoïdiens, 
les  Batraciens  et  les  Poissons.  Les  ressemblances  n'existent 
pas  seulement  entre  la  disposition  du  système  vasculaire  chez 
le  têtard  du  Batracien  et  le  Poisson ,  soit  à  l'état  d'embryon, 
soit  à  l'état  adulte;  mais  les  deux  formes  qui  sont  si   dis- 
tinctes chez  les  principaux  représentants  de  ces  groupes  se 
rapprochent  et  se  confondent  chez  quelques  espèces  qui  sem- 
blent lier  les  deux  classes  entre  elles.  x\insi,  soit  que  Ton  range 
le  Lepidosiren  dans  la  classe  des  Poissons,  soit  qu'on  le  place 


(1)  W  paraîtrait ,  d'après  les  obser-      vient  que  très  rarement  à  la  sttrtice 
valions  de  M,  Hyril,  que  le  Protée  ne      de  Peau  pour  respirer  Pair  (a), 

(a)  Hyril,  Berichtigungcn  ûber  dcn  Bau  det  GeféUt-SMitenu  von  Hypochtlton  Laorentii  {Medki 
nische  Jahrbûcher  det  (ksterreichitchen  Staates,  1844.  t.  XLVIII,  p.  S57). 
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parmi  les  Batraciens,  nous  voyons  que  cet  animal,  par  le  mode 
(le  constitution  de  son  appareil  circulatoire,  aussi  bien  que  par 
la  disposition  des  organes  de  la  respiration,  diffère  à  peine  des 
Batraciens  Pérennibranches,  tels  que  TAxolotl  et  la  Sirène, 
d'une  part,  et  des  Poissons  des  genres  Polyptère,  Amia  et  Lé- 
pisostée  de  l'autre. 

Les  caractères  que  l'on  peut  invoquer  pour  établir  ici  la  ligne 
de  démarcation  n'ont  aucune  fixité,  et  par  conséquent  ne  peu- 
vent avoir  que  peu  d'importance  dans  la  Nature. 

^insiste  sur  ce  point ,  parce  que  les  auteurs  se  forment 
souvent  des  idées  fausses  touchant  la  circonscription  des  familles 
ou  des  classes  zoologiques.  On  les  représente  d'ordinaire  comme 
ayant  des  limites  parfaitement  nettes  et  comme  pouvant  êlre 
définies  à  l'aide  de  quelques  mots.  Cela  est  vrai  pour  les  types 
ou  représentants  ordinaires  de  la  plupart  de  ces  groupes,  mais 
ne  l'est  pas  pour  ces  groupes  eux-mêmes  ;  car  presque  toujours 
ceux-ci  se  rencontrent  et  se  confondent  plus  ou  moins  complè- 
tement entre  eux  sur  quelques  points  de  leur  circonférence. 
Les  discussions  qui  se  sont  élevées  depuis  quelques  années, 
parmi  les  zoologistes ,  sur  la  place  que  le  Lepidosiren  doit 
occuper  dans  nos  systèmes  de  classification ,  fournissent  la 
preuve  de  ce  que  j'avance  ici,  et  montrent  combien  certaines 
espèces  intermédiaires  se  ressemblent,  soit  qu'elles  dérivent 
du  type  ichthyologique,  et  qu'elles  revêtent  la  plupart  des  carac- 
tères des  Batraciens ,  soit  que  le  tracé  organique  propre  à  ce 
dernier  y  ait  été  modifié  par  des  emprunts  faits  au  plan  anato- 
mique  du  Poisson.  Mais  c'est  là  un  sujet  qui  est  du  domaine 
de  la  taxinomie  zoologique  plutôt  que  de  la  physiologie  ou  de 
l'anatomie,  et  par  conséquent^  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici,  et  je 
passerai  tout  de  suite  à  l'élude  de  l'appareil  circulatoire  dans  la 
classe  des  Reptiles. 


VINGT-HUITIÈME  LEÇON. 

De  la  circulation  du  sang  chez  les  Reptiles. 

CtfacMra  S  1 .  —  Dans  cette  grande  division  de  rembranchement  des 
iieîîï^ii  Vertèbres,  de  même  que  chez  les  Batraciens,  il  y  a  toujours 
i^  Rê^ï^.  mélange  d'une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  sang 
veineux  avec  le  sang  artériel  ;  mais  les  deux  cercles  vascu- 
laires  tendent  à  se  juxtaposer  seulement  et  à  se  compléter  l'un 
l'autre,  au  lieu  de  se  confondre,  et  par  conséquent  nous  rencon- 
trons ici  de  nouveaux  perfectionnements  dans  l'appareil  irriga- 
toire(l).  En  effet,  le  cœur,  composé  de  deux  oreillettes  et  d'un 
ventricule  unique  chez  la  plupart  des  Reptiles,  montre  chez  plu- 
sieurs de  ces  Animaux  une  tendance  à  se  diviser  en  quatre  ca- 
vités, deux  ventricules,  aussi  bien  que  deux  oreillettes,  et  par- 
fois même  cette  séparation  devient  complète,  de  façon  que  le 
sang  veineux  reçu  dans  une  des  moitiés  de  l'organe  ne  pénètre 
pas  dans  l'autre,  qui  ne  reçoit  que  du  sang  artériel.  Mais,  dans 
tous  les  cas,  ces  deux  portions  du  fluide  nourricier  se  mêlent  plus 
ou  moins  complètement  avant  d'être  distribuées  dans  le  système 
capillaire;  car  ici,  de  même  que  chez  les  Batraciens,  l'aorte 
dorsale  résulte  de  la  réunion  de  deux  ou  de  plusieurs  crosses 
paires,  et  lorsque  la  portion  ventriculaire  du  cœur  est  complè- 
tement divisée  en  deux  loges,  dont  une  est  artérielle  et  l'autre 
veineuse,  ces  deux  racines  de  l'aorte  naissent  de  ces  deux  moitiés 
(lu  cœur,  de  façon  à  conduire  dans  la  grande  artère  du  corps 
un  courant  de  sang  veineux  aussi  bien  qu'un  courant  de  sang 
artériel ,  et  le  mélange  de  ces  deux  liquides  est  rendu  plus 

(1)  Claude  Perradlt  ,  le  célèbre  maux,  fut,  je  crois,  le  premier  à  oon* 

architecte  il  qui  Ton  doit  la  colonnade  stater  ce  mode  de  circulation  ciief 

du  Louvre  et  un  recueil  important  de  une  grande  Tortue  de  rinde.  Ce  na- 

reclierclies  sur   Tanatomie  des  Ani-  turalistc  éminent  mourut  en  1688; 
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complet  par  une  communication  dirocJc  ouvorlc  entre  ces 
crosses ,  près  de  leur  origine. 

§  2.  —  D'autres  différences  dans  l'appareil  circulatoire  îles 
Reptiles,  compare  à  celui  des  Batraciens,  dépendent  d'une  cen* 
tralisalion  plus  grande  dans  la  portion  antérieure  du  cœur,  et  la 
division  du  travail  se  prononce  davantage  dans  les  gros  vais* 
seaux  qui  sortent  de  cet  organe.  Chez  l'embryon,  la  conforma- 
tion de  ces  parties  est  à  peu  près  la  même  dans  ces  deux  classes 
d'Animaux.  Le  cœur  offre  en  avant  un  bulbe  arrondi  qui  est 
séparé  du  ventricule  par  un  rétrécissement,  ou  détroit  de  Haller, 
très  bien  marqué,  et  l'aorte  se  divise,  comme  d'ordinaire,  en  une 
double  série  d'arcs  vasculaires  (1).  Mais,  par  les  progrès  du 
développement,  le  bulbe  tend  de  plus  en  plus  à  se  rapprocher 
du  ventricule,  se  confond  avec  lui,  et  finit  par  disparaître  plus 
ou  moins  complètement  (2),  de  façon  que  le  cœur  ne  se  trouve 
composé  que  de  deux  étages,  une  portion  auriculaire  et  une 
portion  ventriculaire. 

La  séparation  longitudinale  que  nous  avons  vue  s'établir  d'une 


maU  le  mëmolre  contenant  la  décou- 
verte dont  je  viens  de  parler  ne  fut 
publié  que  fort  longtemps  après  (a)i 
Perrault  se  livra  à  Texercice  de  la 
médecine  avec  disUnction  ;  c'était  un 
homme  remarquable  par  sa  douceur 
et  sa  bienfaisance.  Il  est  donc  f&cheux, 
pour  la  réputation  morale  de  Boileau, 
que  ce  po(^te  ait  osé  le  désigner  au 
mépris  du  public  en  l'appelant  <f  mé- 
decin ignorant  »  et  «  assassin  »  (6). 


(1)  Nous  reviendrons  plus  tard  sur 
le  mode  de  développement  de  Pappa-» 
reil  circulatoire  de  ces  Animaux,  et, 
pour  le  moment,  je  me  bornerai  à  ren- 
voyer aux  travaux  publiés  sur  ce 
sujet  par  MM.  Baer,  Hathke  et  Agas- 
siz  (c). 

(9)  Chez  les  Scinques,  le  bulbe  est 
très  réduit,  mais  se  voit  encore  bien 
distinctement  à  la  face  antérieure  du 
cœur  (rf). 


{a)  Perrault,  Diteriplion  analomiquê  d'uni  grande  Tortue  dee  Indee  {Mém.  pour  iervir  à 
l'histoire  naturelle  des  animaux,  t.  III,  2*  partie,  1732,  p.  190). 

(b)  Boilaau  Dtapréaux,  Art  poétique,  chant  IV,  et  Èpigramme  à  un  médecin. 

(c)  Baer,  Ueber  die  Entwickelungsgeschichte  der  Thiere,  t.  II.  p.  159  (1887). 

—  Ralbke,  Sntwickelungsgeschichte  der  Natter  (Cotuber  natrix),  pi.  4,  ûf,  1  à  9,  etc.  {i  839), 
et  Entwickelung  der  Schildkrôten,  1848,  p.  310  et  suiv. 

—  Agaasis,  Contributions  to  the  Natvral  History  ofthe  United  States  of  America,  t.  Il,  p.  594 
•laaiv.,  pi.  14,  fig.  4,  etc.  (1857). 

{d)  Do  Natale,  Ricerche  anatomiche  sullo  Scinco  variegato,  p.  2i8,  |>1.  2,  flg.  i  (extrait  des 
Mém.  de  l'Arad.  de  TuHn,  2*  sôrie,  t.  XIII,  1852). 
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manière  incomplète  dans  le  rommencement  de  l'aorle  commune 
chez  quelques  Batraciens,  se  perfectionne  chez  les  Reptiles,  et 
amène  une  distinction  complète  entre  le  système  artériel  pul- 
monaire et  le  système  artériel  général.  Enfin,  le  mouvement 
de  retrait  qui  fait  disparaître  le  bulbe  semble  se  prolonger  et 
s'étendre  à  la  base  des  arcs  aortiques,  de  sorte  que  souvent  les 
principaux  troncs  artériels,  aii  lieu  de  naître  comme  des 
branches  d'un  tronc  commun,  partent  directement  du  ven- 
tricule. 

Ces  diverses  modifications  ne  se  prononcent  pas  toujours  au 
même  degré,  et  venant  à  se  combiner  avec  celles  qui  s'effec- 
tuent dans  la  structure  du  cœur,  déterminent  des  variations 
nombreuses  et  importantes  dans  la  constitution  de  l'appareil 
circulaire  chez  les  divers  Reptiles. 

Pour  l'élude  de  cet  appareil,  je  choisirai  comme  premier 
exemple  la  Tortue  (1). 


(i)  La  plupart  des  faits  fondamen- 
laux  relatifs  à  la  structure  de  Tappa- 
rell  circulatoire  des  Tortues  ont  été 
constatés  par  les  anatomistes  du  iyii* 
siècle  ou  du  commencement  du  siècle 
suivant  :  ainsi  Perrault  d'abord,  puis 
Méry  et  Duverney,  contribuèrent  à  faire 
connaître  la  disposition  du  cœur  et 
des  gros  vaisseaux  (a).  Peu  de  temps 
après,  Bussière  à  Londres,  et  Morgagni 
à  Pa vie,  publièrent  de  nouvelles  obser- 


vations sur  le  même  sujet  (6).  ^n 
1781,  GoUwaldt  ajouta  quelques  faits 
nouveaux  relatifs  à  Tanatoniie  des 
Carets  (c).  En  1808,  Wrisberg  publia 
des  recherches  sur  le  cœtir  de  la  Tor- 
tue franche,  ou  Chehnia  Midas  (d). 
Mais  le  travail  le  plus  approfondi  sur 
ce  point  d'anatomie  physiologique  est 
la  belle  monographie  de  Bojanas  sur 
la  Tortue  bourbeuse  (e).  J*aurab  aussi 
à  citer  ici  les  recherches  plus  récentes 


(a)  Perrault,  Op.  cit. 

—  Dttvemey,  Observations  sur  la  circulation  du  sang  dans  U  fœtus,  et  deêcriptUm  du  cœwr 
de  la  Tortue  et  de  quelques  autres  animaux  {Mém.  de  VAcad.  des  sciences,  4699»  #1  Œutrts 
anatomiques,  t.  U,  p.  458). 

—  Méry,  Description  du  cœur  d'une  grande  Tortue  d'Amérique  {Mém.  de  VAcai.  des  teienets, 
4703,  p.  457,  pi.  12,  fig.  1  à  8). 

{h)  Bussière,  An  Anatomical  Description  ofthe  Heart  ofLand  Tor taises  framAmerieti  {Philos. 
Trans.,  1710,  p.  470,  pi.  n'  388,  fiç.  I  à  4). 

—  Morgtgni,  Adyersaria  anatotnica  quintat  animadverMo  xvii  (1749)  {Opéra  omnia,  t.  II. 
p.  153). 

{c)  GoUwahii^Phifsikalisch-atiatomischeBemerkungen  iiber  die  SdtUikrôten.  Sûnàmrf,  4781. 
{d)  Wrisberg,  Observ.  anat.  de  corde  Testudinis   marinœ  tOdas  dictœ    (CommenlatioHn 
Societatis  icientiarum  GotUngensiSt  4808,  i.  XVI,  p.  48,  fig.). 

(f)  Bojanu^,  Anatome  Testudinis  europœœ,  in-fol.  Viln«,  4849-4A24. 
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§  3.  —  Le  cœur  des  Chéloniens,  de  même  (lue  celui  de  la      cowir 

des  Cbélonien 

plupart  des  auti^es  Reptiles,  se  compose  de  deux  oreillettes  et 
d*un  seul  ventricule. 

Cet  organe  est  situé  sous  les  poumons,  immédiatement  au- 
devant  du  foie ,  et  la  poche  séreuse  qui  le  renferme  se  confond 
en  arrière  avec  la  membrane  périlonéale  dont  cette  glande  est 
revêtue.  Il  est  bon  de  noter  aussi  qu'au  lieu  d'être  suspendu 
librement  dans  le  péricarde,  comme  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs, le  cœur  des  Tortues  ressemble  à  celui  des  Poissons  par  la 
manière  dont  il  est,  pour  ainsi  dire,  amarré  dans  sa  loge  par  des 
cordons  fibreux  en  nombre  plus  ou  moins  considérable  (1).  Il 
est  grand  et  de  forme  ramassée  ;  en  général,  il  est  même  beau- 
coup plus  large  que  long. 

Les  oreillettes ,  peu  distinctes  extérieurement ,  débordent 
le  ventricule  en  avant  et  sur  les  côtés.  Celle  de  droite  est 
la  plus  volumineuse,  et  reçoit  le  sang  venant  du  système 
veineux  général.  Les  veines  pulmonaires  débouchent  dans 
celle  de  gauche.  A  Tintérieur,  ces  deux  organes  sont  séparés 
entre  eux  par  une  cloison  membraneuse  qui  parfois  est  per- 
forée, mais  qui,  en  général,  est  complète  ,  et  s'étend  en 
arrière  jusque  sur  la  grande  valvule  auriculo-ventriculaire , 


de  Treviranus  et  de  quelques  autres 
naturalistes  (a). 

(1)  Le  péricarde  est  grand  et  épais  ; 
postérieurement  il  est  uni  à  la  mem- 
brane qui  revêt  le  foie,  et  il  adlière 
aussi  à  la  surface  du  cœur  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  brides  filiformes,  dont  une  plus 


forte  que  les  autres,  se  flxe  au  sommet 
du  ventricule  (6),  et  contiendrait,  d'a- 
près Bojanus  ,  une  des  Yeines  du 
cœur  (c);  mais  cette  disposition  ne 
parait  pas  être  constante,  car  souvent 
Meckcl  n'a  pu  découvrir  dans  cette 
bride  aucune  trace  de  Texistence  d'un 
vaisseau  sanguin  (d). 


{a)  Treviranus,  Dau  dit  Her%ent  der  SchildkrôUHt  etc.  (Beobachtungen  aus  der  Zooiomie  und 
Phntiologie,  I.  Heft,  p.  2,  1839). 

(6)  Duverney,  Obterv.  tur  la  circulation  du  tang  dant  U  fttlus,  et  dMcription  du  aeur  de  /c 
Tortue  (Acad.  dettcieucet,  iG99,  et  Œuvru  anatomiquet,  t.  H,  p.  459,  pi.  6,  ûg.  3). 

—  GoUwaldt,  Phytikalisch-Anatomische  Beobachtungen  ûber  SchUdkrôten,  \*U  C,  fif.  3  (1781). 

(c)  Bojanus,  Anatome  Tettudinit  europœœt  pi.  29,  fi?.  100. 

{d)  Ucckel,  Anat.  comp.^  i.  IX,  p.  297. 
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laquelle  constitue  la  paroi  postérieure  de  ces  cavités  veslibu- 
laires  (1). 

L'orifice  par  lequel  les  veines  caves  débouchent  dans  Toreil- 
lette  droite  est,  en  général,  simple  et  garni  de  valvules  qui  ne 
laissent  entre  elles  qu'une  fente  en  forme  de  boutonnière  (2)  ; 
quelquefois  les  deux  veines  caves  se  terminent  séparément  dans 
cette  chambre  vestibulaire,  et  il  paraîtrait  même  que  chez  le 
Caret  la  veine  cave  d'un  côté  du  corps  seulement  s'y  ouvrirait, 
tandis  que  l'autre  se  rendrait  directement  au  ventricule  (3). 
L'une  des  veines  pulmonaires  présente  la  même  anomalie  chez 


(i)  L'existence  d'une  cloison  inter- 
auriculaire perforée  a  été  constatée 
par  Munniks  chez  le  Cinosterne  scor- 
piolde,  ou  Terrapene  tricarinaia  de 
Merrem  (a). 

Treviranus  a  trouvé  aussi  que  chez 
laGistudede  la  Caroline  {Terrapene 
clausot  Merrem) ,  les  deux  oreillettes 
communiquent  entre  elles  (6). 

(2)  Duverney  qui,  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle,  a  très  bien  décrit  la  struc- 
ture du  cœur  des  Tortues  d'après 
une  grosse  espèce  américaine  indé- 
terminée, compare  à  deux  paupières 
les  valvules  de  l'ouverture  unique  par 
laquelle  le  sinus  veineux  commun 
déîx)uche  dans  l'oreille tle  droite,  et 
fait  remarquer  qu'un  faisceau  de  fibres 
fixées  à  leur  angle  externe  s'épanouit 
sur  le  fond  de  cette  cavité  (cj. 

L'orifice  unique  des  deux  veines 
caves  avec  ses  deux  valvules  a  été 


très  bien  figuré  par  fiojaoaa  chei  U 
Tortue  bourbeuse,  ou  Gistudc  d'Eu- 
rope (rf). 

(3)  Treviranus  a  trouvé  que  diex 
VEmys  reticulata^VE.  serrala  et  U 
Cistude  de  la  Caroline  (ou  Terrapetic 
clausa),  les  deux  veines  caves  débou- 
chent  séparément  dans  l'oreillette  (e). 

lie  même  anatomiste  a  décrit  avec 
))eaucoup  de  détails  le  mode  de  ter- 
minaison anormal  de  l'une  des  veines 
caves  dans  le  ventricule  chez  le  Caret 
(ou  Chelonia  imhricata).  La  cloîson 
interauriculaire  se  compose  de  deux 
feuillets  qui  s'écartent  entre  eux  aux 
approches  du  ventricule,  et  c'est  dans 
l'espace  médian  amsi  constitué  que 
débouche  le  tronc  des  veines  caves 
d'un  côté.  Il  n'y  a  pas  de  valvules  aux 
bords  de  cet  orifice,  et  la  gouttière  où 
il  est  situé  se  continue  avec  la  cavité 
du  ventricule  (/'}. 


(«)  Munniks,  Obtirv.  de  anûtomia  TettttdinU  icûrpioidis  { Obtervationet  variœ,  CrtMiIo^fue , 
1805,  p.  43). 

(b)  Tre\iranus,  BecbaeMungen  aut  âer  Zootomie  und  Phyttologie,  1. 1,  p.  5,  pi.  4,  Gg.  5  d6. 

(c)  Diiveroey,  Op.  cit.  {Œuvra,  t.  H,  p.  400,  pi.  G,  fi;.  9,  et  pi.  8,  fi;.  13,  BB). 

(d)  BojaniM,  Op.  cil.,  pi.  §9,  flg.  109. 

(e)  Treviranus,  Beobachtungen  aui  ier  ioùtcmie  und  Ph^/iiotogie,  I.  Heft,  S.  i. 
(0  Idem,  ibid.,  p.  4,  pi.  9,  fig.  8,  o. 
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la  Tortue  marquetée,  ou  Chersinè  tessellata  de  Merrem  (1). 
Mais  chez  tous  les  autres  Chéloniens  examinés  jusqu'ici ,  ces 
deux  vaisseaux  débouchent  dans  Toreillette  gauche  par  lui  orifice 
commun  ou  par  deux  orifices  très  rapprochés  (2) . 

L'orifice  ventriculaire  de  chacune  de  ces  oreillettes  en  occupe 
la  base,  et,  comme  je  Tai  déjà  dit,  se  trouve  garni  d'une  val- 
vule quadrilatère  qui  naît  de  la  cloison  interauriculaire,  où  elle 
se  confond  avec  sa  congénère  pour  constituer  une  espèce  de 
grand  voile  tendu  en  travers  au-devant  du  ventricule.  Les 
bords  supérieur  et  inférieur  de  cette  valvule  commune  (c'est-i- 
dire  ses  bords  dorsal  et  sternal)  adhèrent  aux  parois  du  cœur, 
mais  ses  deux  bords  latéraux  sont  libres,  et  laissent  ainsi  de 
chaque  côté  une  fente  qui  se  dilate  quand  le  sang  pousse 
d'avant  en  arrière  Tcspèce  de  soupape  ainsi  constituée,  mais 
se  ferme  quand  ce  liquide,  pressé  par  les  contractions  du  ven- 
tricule, tend  à  refluer  dans  les  oreillettes  (8). 


(1)  Ost  aassi  dans  Tespace  laissé 
par  Técartemeat  des  deux  feuillets  de 
la  cloison  interaoricnlaire,  près  de 
leur  bord  Yentriculaire,  que  Tune  des 
veines  pulmonaires  débouche  et  verse 
son  sang  dans  le  ventricule  chei  ce 
Chélonien  ;  disposition  qui  a  été  con- 
statée par  Treviranus  (a). 

(9)  Ghei  la  Cistade  d*£urope,  Tori- 
fice  commun  des  deux  veines  pulmo- 
naires, situé  à  Tangle  postérieur  et 
interne  de  Toreillette  gauche,  est  de 
forme  semi«lunaire  et  n'est  pas  pourvu 
de  valvules,  mais  la  cloison  interauri- 
culaire le  recouvre  en  grande  partie 
lu  momentde  la  systole  des  oreillettes. 


et,  par  cons<^qnent,  Uent  lieu  de  sou- 
pape (6). 

Treviranus  a  représenté  les  deux 
orifices  terminaux  des  veines  puhno- 
naires  dans  roreillette  droite  chez 
VEmys  reticulata  (o). 

L^existence  d*un  repli  valvulaire 
simple,  à  l'oriflce  de  Partère  pulmo- 
naire, a  été  constaté  chei  la  Tortue 
indienne  par  Guthrie  (d). 

(3)  La  disposition  générale  de  cette 
valvule  se  voit  dans  les  figures  don- 
nées par  Duverney,  mais  a  été  repré- 
sentée d'une  manière  beaucoup  plus 
nette  par  Bussière  et  par  Duvernoy  (e). 
Cependant  la  disposition  des  orifices 


(a)  TrerirtDiis,  Op.  eU,,  p.  5. 
{b)  Voyei  Bojanus,  Op.  cit,,  pi.  89,  fi;.  i08. 
(r)  Trerirtmis,  Op.  d(.,  pi.  1,  flf .  1  et  9  9,  q'. 

id)  Obierv» on  tht  Structure  of  tl^e  Heart  of  the  Tosludo  indica  (ZooL  Journal,  18:2 U,  l.  U , 
l>.  32i). 

ie)  Duverney»  Op.  cit.  (Œuvra,  t.  II,  pi.  8,  fig.  17). 

—  Bussière,  Op.  cU.  {phUos.  TVant.,  4710.  pi.  n'  328,  Ûg.  8  a). 

—  DuTcrnoy,  K\\m  du  Rèf/ru  animal  de  GuTier,  Reptu^ks,  pi.  2,  fig;  3. 


Al  A  APPAREIL    i>E   LA    CIRCULATION 

Le  ventricule,  arrondi  et  en  général  très  large,  a  des  parois 
musculaires  fort  épaisses  et  dont  la  portion  interne  présente  une 
stnieture  réticulée  ou  caveitieuse.  Les  petites  cavités,  ainsi 
cin^onscrites  par  des  faisceaux  charnus ,  communiquent  entre 
elles  ainsi  qu  avec  la  grande  cavité  centrale,  et  ordinairement 
les  colonnes  musculaires  qui  se  prolongent  en  dedans  divisent 
Tintérieur  du  ventricule  en  deux  loges  principales,  situées 
Tune  à  droite,  Tautre  a  gauche.  Cette  dernière,  beaucoup  moins 
grande  que  la  loge  ventriculaire  droite,  est  en  communication 
avec  l'oreillette  gauche, et,  au  momentde  sa  dilatation ,  reçoit  le 
sang  artériel  chassé  par  la  contraction  de  celle-ci  ;  mais  elle  ne 
donne  naissance  à  aucune  artère,  et  le  liquide  dont  elle  s'est 
chargée  de  la  sorte  est  obligé  de  passer  ensuite  dans  l'autre 
compartiment  du  ventricule.  Elle  mérite  donc  le  nom  de  loge 
artérielle ,  mais  c'est  à  tort  que  beaucoup  d'anatomistes  la 
considèrent  comme  étant  un  ventricule  distinct.  La  loge  veineuse^ 
on  loge  principale  dans  laquelle  débouche  l'oreillette  droite, 
présente  au  contraire  trois  orifices  qui  sont  l'origine  des  vais- 
seaux destinés  à  porter  le  sang  aux  poumons  aussi  bien  que 
dans  le  système  circulatoire  général  (1). 


aiiriculo-vcnlriculaires  n'est  pas  tout  à 
fait  aussi  simple  que  ces  anatomistes 
le  supposaient.  En  effet,  M.  Brticke 
a  reconnu  que  chacune  de  ces  ouver-» 
tures  est  garnie ,  du  côté  externe , 
d'un  petit  rebord  membraneux  qui 
représente  une  seconde  valvule  rudl- 
mentaire  opposée  à  la  première.  Du 
reste,  ce  prolongement  de  la  lèvre 
externe  de  l'orifice  est  rigide  et  ne 
fait  pas  office  de  soupape  (a). 

(1)  Il  y  a  eu  beaucoup  de  discussions 
entre  les  anciens  anatomistes  au  sujet 
du  nombre  et  des  usages  de  ces  com- 
piirtiments  plus  ou    moins  distincts 


dans  le  ventricule  unique  du  cœur  des 
Chéloniens,  et  il  existait  jusqu^à  ces 
derniers  temps  de  grandes  incertitu- 
des au  sujet  du  mode  de  distribution 
du  sang  artériel  et  veineux  dans  l'inté- 
rieur de  cet  organe.  Mais  M.  Briicke 
a  fait  à  ce  sujet  des  expériences  sur 
des   Animaux,  vivants  et  me  parait 
avoir  résolu  la  question  d*iine  ma- 
nière très  satisfaisante.  En  effet,  il  a 
constaté  qu'au  moment  de  la  diastole 
du  ventricule,  les  cavités  situées  daos 
cette  portion  du  cœur  ne  se  coioreot 
pas  de  la  même  manière  ;  la  partie 
qui  di^pcnd  de  la  loge  droite  et  qui 


(a)  Briickc.  Deitrûge  zur  vergl.  Anat.  und  Phyiiol.  dC9  GefâttSysteiM  {Mém.  i€  VAeti.  et 
Vunne,  1852,  (.  111,  p.  3'JC}. 
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Il  en  résulte  que  chez  les  Chéloniens,  de  même  que  chez  les 
Batraciens,  il  y  a  un  mélange  du  sang  artériel  et  du  sang  vei- 
neux qui  s'opère  dans  Tintérieur  du  venlricule  ;  mais  ce  mé- 
lange est  moins  complet  qu'on  ne  serait  porté  à  le  supposer  au 
premier  abord  ;  car,  à  l'aide  de  quelquesdispositions  très  simples, 
dont  nous  devons  la  connaissance  à  un  observateur  habile  de 
l'école  de  Vienne,  M.  Brûcke,  la  plus  grande  partie  du  sang 
contenu  dans  la  loge  artérielle  se  rend  à  l'aorte,  et  il  n'en  passe 
que  très  peu  dans  l'artère  pulmonaire.  En  effet,  M.  Briicke  a 
reconnu  que  dans  le  mouvement  de  systole  du  ventricule,  les 


communique  dirccicmcnt  avec  rorificc 
aoriculo-ventrîciilairc  du  même  côld, 
c'est-à-dire  avec  i'oreillctle  du  sys- 
tème pulmonaire ,  [>rend  une  teinte 
vermeille  ,  tandis  que  ta  partie  où  se 
trouve  la  loge  principale,  et  où  dé- 
bouche rorcillette  faisant  suite  aux 
veines  caves,  se  colore  en  rouge  som- 
bre. On  en  peut  conclure  que  le  pre- 
mier de  ces  corn  par  liments  se  remplit 
de  sang  artériel,  le  second  de  sang 
veineux  (a). 

^f.  Brucke  désigne  donc  la  portion 
gauche  du  venlricule  sous  le  nom  de 
cavum  arteriosum,  et  il  appelle  ca- 
vum  venosum  la  portion  située  au 
milieu  et  à  droite  où  arrive  le  sang 
noir. 

Chez  la  Tortue  bourbeuse,  ou  Cis- 
tudo  europœa  {Emys  europœa  de 
Scliweigger),  il  n'existe  aucune  cloison 
entre  ces  deux  portions  du  cœur  (6), 
et  il  paraît  en  être  à  peu  près  de 
même  chez  quelques  autres  espèces, 
telles  que  la  Tortue  grecque.  Mais 
chez  d'autres  Chéloniens  les   brides 


charnues  se  ramifient  et  se  prolongent 
davantage  entre  ces  deux  loges ,  de 
manière  ù  constituer  quelquefois  une 
cloison  assez  bien  caractérisée ,  quoi- 
que toujours  incomplète. 

Ainsi,  chez  le  Caret  (Chelonia  ïm« 
bricata,  Schw.),  la  séparation  entre  les 
deux  loges  est  très  développée  (c).  En- 
fin, chez  la  Tortue  franche,  onChehnia 
Aîidas ,  la  cloison  ventriculaire  ainsi 
constituée  est  percée  seulement  par  un 
trou  ovalaire  qui  est  situé  sous  le  fond 
de  la  valvule  aurlculo  -  ventriculaire 
droite ,  de  façon  à  être  bouché  par 
celle-ci  quand,  au  moment  de  la  sys- 
tole de  roreillette ,  elle  vient  ù  être 
distendue  par  le  sang  veineux  et  ù  se 
gonfler  sous  la  pression  ainsi  exercée, 
lien  résulte  que,  au  moment  de  ren- 
trée du  sang  veineux  dans  le  ventri- 
cule, le  passage  de  la  loge  principale 
dans  la  loge  artéricuse  se  trouve  fermé. 
La  disposition  de  ces  parties  se  voit 
assez  nettement  dans  une  coupe  du 
cœur  de  cette  Tortue  marine,  publiée 
par  mu  Carus  et  V.  Otto  ((/). 


{a)  Dnickc,  Vnten.  ûber  vergl.  Anal,  und  Phys.  des  Cefàis-Syslems  {Màn.  de  l'Acad.  de 
VUnne,  1853,  t.  III,  p.  335). 
(fr)  Brurkc,  Op.  cit.,  p.  339. 

(r)  Voycx  Truviraniw,  Op.  cit.,  p.  4,  |.!.  2,  fig.  8  cl  0. 
{d)  Cart»  cl  Y.  Ollo,  Tabula  Anat.  c(/wpar.  illutlr  ,  \mi.  M,  pt.  5,  lig.  4  (1843). 
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deux  portions  de  cet  organe  ne  se  contractent  pas  tout  à  fait  en 
même  temps  ;  c'est  la  portion  correspondante  de  la  loge  prin- 
cipale, ou  loge  droite,  qui  agit  d'abord,  et  qui  pousse  le  sang 
veineux  dont  elle  est  remplie  dans  les  artères  pulmonaires  aussi 
bien  que  dans  le  système  aortique;  mais,  vers  le  milieu  du 
temps  occupé  par  ce  mouvement,  l'entrée  des  vaisseaux  de  la 
petite  circulation  est  fortement  resserrée  par  la  contraction  de 
fibres  charnues  annulaires  dont  les  artères  pulmonaires  sont 
garnies  à  leur  origine,  et,  par  conséquent,  la  seule  voie  libre  pour 
l'écoulement  du  reste  de  l'ondée  sanguine,  pendant  la  seconde 
moitié  de  la  systole,  est  celle  offerte  par  les  orifices  des  troncs 
aortiques.  Or,  c'est  précisément  alors  que  la  loge  artérielle  du 
ventricule  entre  en  jeu,  et,  en  se  contractant,  déverse  son  con- 
tenu dans  la  loge  principale.  Le  sang  artériel,  dont  elle  était 
gorgée ,  ne  se  mêle  donc  qu'avec  le  reste-  du  sang  veineux  con- 
tenu dans  cette  dernière  pompe,  et  ce  mélange,  riche  en  sang 
vermeil,  passe  presque  en  totalité  dans  les  vaisseaux  de  la 
grande  circulation. 

Je  dois  ajouter  que  le  passage  presque  direct  du  sang  veineux 
de  rorcilletle  droite  dans  l'embouchure  du  système  pulmonaire 
est,  en  général,  favorisé  aussi  par  l'existence  d'une  éminence 
charnue  qui  est  terminée  par  un  cartilage  ou  un  petit  os  conique, 
et  située  entre  l'oriiice  auriculo-ventriculaire  droit  et  la  loge 
artérieuse  du  ventricule,  de  façon  à  s'opposer  un  peu  au  passage 
du  sang  veineux  de  droite  à  gauche,  et  à  diriger  le  courant  formé 
par  ce  liquide  vers  l'embouchure  des  artères  pulmonaires  (1). 


(i)  Ce  petit  osselet  a  été  découvert  chures  aortiques,  et  sa  pointe  est  en- 

par  Bojanus,  dans  le  cœur  de  la  Tor-  veloppée  dans  uu  faisceau  musculo- 

tue  liourbeusc  (6\  europœa)  ;  il  est  de  tendineux  qui  recouvre  cooime  une 

forme  conique  et  un  peu  arqué  (a).  valvule  les  al>ords  de  l'artère  pulmo- 

6a  base  est  dirigée  vers  les  embou-  naire  du  côté  gauche. 


(a)  Bojanus,  AnaUnnia  Tatudinit  eurùpœœ,  pi.  Î9,  fig.  170«>17i. 
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La  direclion  des  divers  orifices  favorise  aussi  ce  mode  de  répar- 
tition du  sang  (1). 

Les  orifices  des  artères  sont,  comme  d'ordinaire,  garnis  de 
valvules  qui  s'écartent  pour  laisser  sortir  le  sang,  et  qui  se  rap- 
prochent quand  le  ventricule  se  dilate. 

S  û.  —  Le  cœur  des  Ophidiens  (2),  au  lieu  d'être  élargi 
comme  celui  des  Tortues,  est  très  allongé,  mais  du  reste  il  y 
ressemble  beaucoup  par  sa  composition ,  et  «il  est  situé  aussi 
très  loin  de  la  tête  (3).  Les  deux  oreillettes  sont  complètement 


(1)M.  Mayeraétudiéavecbeaucoap 
de  soin  ces  particalaritës  de  struc- 
tare  chez  la  Testudo  tessellata^  et  y 
attribue  une  influence  très  grande  sur 
la  direclion  des  courants  de  sang  ar- 
tériel vers  les  oriflces  de  Taorte  et  du 
sang  veineux  vers  rembouchure  des 
vaisseaux  pulmonaires  (a). 

Cette  bande  charnue  se  porte  obll- 
quement  du  sommet  de  la  loge  prin- 
cipale du  ventricule  h  la  partie  anté- 
rieure de  sa  paroi  inférieure,  et  tend 
à  diviser  la  cavité  de  celte  loge  en 
deux  portions  dont  Tune  renferme 
Torifice  de  Tarière  pulmonaire,  et 
loutre  les  oriflces  aor tiques.  Le  rôle 
de  cette  colonne  charnue  dans  le  mé- 
canisme de  la  circulation  a  été  très 
nettement  indiqué  par  Gulhrie  (6). 

(i)  Les  principaux  travaux  sur  le 


système  circulatoire  des  Serpents  sont 
ceux  de  M\f.  Schlemm,  l\etzius,  Jac- 
quart  et  BrQcke  (c).  M.  Martin  Saint- 
Ange  a  donné  aussi  une  figure  de 
l'intérieur  du  cœur  de  la  Couleuvre 
à  collier  (d).  Enfin  ,  tout  récemment, 
M.  Rathke  a  publié  des  observations 
sur  le  cœur  et  les  artères  des  Ampbis* 
bènes ,  Reptiles  scrpentiformes  que 
Cuvier  rangeait  dans  Tordre  des  Ophi- 
diens, mais  que  la  plupart  des  zoolo* 
gistes  du  Jour  considèrent  comme  ap- 
partenant au  groupe  des  Sauriens  (e). 
(8)  Chez  les  Orvets,  le  cœur  est  situé 
très  près  de  la  région  pharyngienne  ; 
mais,  chez  la  plupart  des  Serpents,  il 
est  placé  vers  le  quart  de  la  longueur 
du  corps,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
la  Couleuvre  à  collier  (f)  et  chez  le 
J^yihon  [g). 


(a)  llajer ,  Kreiilauf  des  Blulet  bei  ien  Àtnphibien  (  AMleeUn  fUr  vtr§Ukhend4  AnatomUt 
p.  45,  pi.  6,  Gg.  1). 

(I)  Gathrie,  Obt.  m  the  Slruet.  ofthe  ffeart  of  the  Twtudo  indica  {iool  Jaum.,  18S9,  t.  IV, 
p.  394). 

(c)  Schlemm,  Anatmniscliô  Betchreibtmg  iei  BlutgefOti-Syitemê  der  SchUngen  {ZciUchr,  fur 
Ph$8iologie  von  TreTÎranus,  4890,  t.  II,  p.  iOI,  pi.  7). 

—  Reteius,  Anatomith  undersOkning  ûfwr  ndgra  dêlar  af  Python  bivHlaltti  {Uém,  de  VAcmJ, 
de  Stockholm,  1899.  p.  81,  et  lut,  1839, 1. 1,  p.  511). 

—  Jacqoart ,  Mémoire  iur  Ut  organes  de  la  circulalion  che»  le  Serpent  Pgihon  (Ann.  dc$ 
eciencee  nat.,  1855,  4-  sério,  t.  IV,  p.  391,  pi.  9,  10  ot  11). 

—  Briicke,  Op.  cit.  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  1859,  t.  III,  p.  349. 
(i)  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  eang,  flg.  90. 

(e)  Raihkc,   Untertuchungen  Uber  die  AorUnwurxeln  der  Saurien  {Denkechrifl  dtr  Akad.  dtt 
Wissensch.  %u  Wien,  t.  XIII,  1857). 
if)  Milne  Edwards,  Élémenlt  de  toologie,  3*  partie,  p.  905,  flg.  356. 
ig)  Jacquart,  loc,  cit.,  pi.  9,  fig.  1. 


Cœur 
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séparées  entre  elles,  et  leurs  parois  sont  garnies  intérieurement 
de  piliers  clianuis.  Chez  le  Python ,  que  je  choisirai  ici  comme 
exemple  principal,  parce  que  Tanatomie  vient  d'en  être  faite 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Jacquart,  Tun  des  aides  natura- 
listes attachés  au  Muséum,  les  orifices  des  deux  grands  troncs 
veineux  (savoir,  d'un  côté  le  sinus  formé  par  la  veine  jugulaire 
droite  et  la  veine  cave  postérieure,  de  l'autre  la  veine  jugulaire 
gauche)  sont  très  rapprochés,  et  protégés  par  un  appareil  valvu- 
laire  commun  qui  se  compose  de  deux  voiles  membraneux 
comparables  à  des  paupières  et  séparés  entre  eux  par  une  fente 
allongée.  L'ouverture  qui  conduit  dans  le  ventricule  est  occupée 
par  une  grosse  valvule  semi-circulaire  dont  la  base  se  continue 
avec  le  bord  postérieur  de  la  cloison  interauriculaire  (1). 

L'oreillette  gauche,  à  peu  près  de  moitié  plus  petite  que  la 
précédente,  reçoit  le  sang  du  poumon  par  un  orifice  pratiqué  a 
la  partie  postérieure  de  sa  paroi  supérieure  et  dépourvu  de  val- 
vules. Son  orifice  auriculo-ventriculaire  est  disposé  comme 
celui  de  l'oreillette  droite  (2). 

Le  ventricule  du  cœur  des  Serpents  est  divisé,  comme  celui 
des  Tortues  marines,  en  deux  loges  (3),  par  une  cloison  charnue 

(1)  La  face  postérieure  ou  ventricu-  chaque  orifice  une  soupape  semi-lu- 
laire  de  cette  valvule  est  convave,  et      naire  plus  distincte  (6,\ 

son  bord  libre  est  attaché  aux  parois         (3)  Toute  la  portion  périphérique 

du  ventricule  par  des  piliers  fibreux  de  chacune  de  ces  loges  est  subdivisée 

qui  en  occupent  les  angles  (a).  en  une  multitude  de  peUtes  cavités 

(2)  La  valvule  auriculo-ventriculaire  accessoires  par  des  trabécules  char- 
gauche  forme  avec  celle  de  droite,  à  nues  ou  tendineuses,  qui  se  réunissent 
laquelle  elle  est  unie  par  sa  base,  une  entre  eux  de  façon  à  constituer  une 
espèce  de  voile  transversal  qui  adhère  sorte  de  trame  irrégulière  ou  de 
au  bord  postérieur  de  la  cloison  inter-  masse  caverneuse.  Celte  disposition 
auriculaire,  et  qui  ressemble  beaucoup  compliquée  a  été  très  bien  mise  en 
à  l'appareil  correspondant,  chez  les  évidence  par  les  préparations  anato- 
Tortues,  mais  qui   forme  ici,   pour  miques  de  M.  DrQcke  (c). 

(o)  Voycï  Jacquart,  Op.  cit.  {Ann.  des  teUnca  nat.,  4*  scric,  t.  IV,  pi.  10.  fig.  7,  n"  0,  cl 
fig.  8,  n-  15). 

(6)  Jacqnarl,  loc.  cit.,  pi.  10,  fij;.  U,  cl  pi.  H,  fij.  \0,  W  i. 

(c)  Brinkc,  Beiti'dge  zur  vcrgUich.  AtMl.  und  Physiol.  des  Gefàti-Sytlcms  {MtM.ierMaé.de 
Vienne,  1852,  ».  III,  p.  342,  pi.  iU,  fig.  0  cl  7). 
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incomplète  qui  s'étend  longiludinalement  du  sommet  ou  pointe 
de  cet  organe  vers  sa  base,  et  qui  correspond  ù  un  léger  sillon 
visible  à  Texlrémité  (1).  La  loge  artérieuse,  ou  loge  gauche,  est 
très  petite,  et  n'a  d'autre  orifice  que  l'ouverture  auriculo-ven- 
triculaire  par  laquelle  le  sang  rouge  y  arrive,  et  le  pertuis  prati- 
que dans  la  cloison  qui  la  sépare  de  la  loge  principale  du  ven- 
tricule. Ce  trou  est  situé  immédiatement  derrière  la  base  des 
deux  valvules  auriculo-ventriculaires,  et  se  trouve  bouché  par 
elles  quand  ces  soupapes  s'abaissent  pour  laisser  entrer  le  sang 
des  oreillettes  dans  le  ventricule  (2). 

La  loge  principale,  ou  loge  droite  du  ventricule,  est  très  spa- 
cieuse,  et  sa  cavité  est  incomplètement  subdivisée  en  deux  com- 
partiments, ou  niches,  par  un  pilier  charnu  ou  bourrelet  qui 
adhère  à  sa  paroi  dorsale  et  se  porte  de  son  sommet  vers  Tem- 
bouchure  des  troncs  artériels.  L'un  des  compartiments  ainsi 
délimités  est  situé  du  côté  ventral,  et  présente  à  sa  partie 
antérieure  Torifice  de  l'artère  pulmonaire ,  disposition  qui  lui 
vaut  le  nom  de  vestibule  ou  sinus  pulmonaire  ;  l'autre  occupe 
la  partie  supérieure  ou  dorsale  du  ventricule  droit,  et  l'on  peut 
l'appeler  le  vestibule  aortique^  parce  qu'il  donne  naissance  aux 
deux  aortes,  dont  les  orifices,  de  même  que  celui  de  l'artère 
pulmonaire,  sont  pourvus  chacun  de  deux  valvules  sigmoïdes. 
Enfin,  il  est  aussi  Hl  noter  que  l'orifice  de  la  loge  artérieuse  du 


(i)  Cette  cloison  charnue  natt  du 
fond  de  la  cavité  du  ventricule,  et  se 
porte  vers  la  paroi  antérieure  ou  auri- 
culaire de  cette  chambre,  mais  n*y 
arrive  pas  complètement ,  et  c^est 
Tcspace  laissé  entre  son  bord  infé- 
rieur concave  et  la  base  des  deux  val- 
vules auriculo-vcntriculaires  adossées 
l'une  h  Taulrc  qui  constitue  le  passage 


laissé  libre  entre  la  loge  antérieure  du 
ventricule  et  la  loge  principale  ou 
veineuse  de  cet  organe.  La  structure 
de  cette  cloison  a  été  décrite  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Jacquart.  Un 
sillon  y  correspond  extérieurement  (a). 
(2)  MM.  nopkinson  et  Pancoast 
ont  décrit  cette  disposition  chez  le 
Python  réticulé  (6). 


(a)  Jacqii3rt,  loe.  cit.,  p.  320,  pi.  40.  Cig.  8,  et  pi.  li,  ùg.  10. 

(p)  Hopkin5«)n  and  Pancoast,  On  the  Viscéral  Auatomy  of  the  Pythrn  (Tram,  of  Ihe  American 
Pkilosoph.  Society,  1835,  new  «criw,  >ol.  V,  p.  130). 
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venlrienle  est  placé  à  la  partie  antérieure  de  cette  portion  aor- 
tique  de  la  loge  principale,  et  se  trouve,  par  conséquent,  séparé 
de  rembouchure  de  Tartère  pulnionaire  par  le  bourrelet  charnu 
dont  il  vient  d'être  question  (1). 

Il  résulte  de  ces  dispositions  organiques  qu'au  moment  de  la 
diastole  de  la  portion  ventriculaire  du  cœur  et  de  la  contraction 
des  deux  oreillettes,  le  sang  artériel  venant  des  poumons,  et 
contenu  dans  l'oreillette  gauche,  va  remplir  la  petite  loge  gauche 
du  ventricule,  et  le  sang  veineux  renfermé  dans  Toreilletto 
droite  pénètre  dans  la  loge  ventriculaire  principale.  Puis,  au 
moment  de  la  systole  du  ventricule,  la  portion  du  sang  veineux 
contenu  dans  le  compartiment  inférieur  de  celte  dernière  loge 
s'en  écoule  par  rorifico  de  l'artère  pulmonaire,  pendant  que  la 
portion  du  même  liquide  contenue  dans  le  vestibule  aortique,  et 
lo  sang  artériel  qui  y  arrive  de  la  loge  ventriculaire  gauche  par 
le  pertuis  de  la  cloison,  se  mêlent  et  pénètrent  dans  les  aortes. 
M.  Briicke  a  remarqué  aussi  que  la  loge  artérieuse  ne  se  vide 
que  pendant  la  seconde  moitié  de  la  systole  ventriculaire,  et  que 
dans  le  même  moment  le  bourrelet  cloisonnaire  de  la  loge  prin- 
cipale s'applique  contre  rorifice  de  l'artère  pulmonaire  et 
l'obstrue;  de  telle  sorte  que  chez  les  Serpents,  de  même  que 
chez  les  Tortues,  le  sang  vermeil,  tout  en  passant  dans  le 
ventricule  où  arrive  aussi  le  sang  veineux ,  ne  retourne  pas 
aux  poumons  et  se  rend  dans  les  vaisseaux  de  la  grande  circu- 
lation (2). 


(1)  La  colonne  charnue  qui  consU- 
tue  celte  cloison  incomplète,  ou  l)Our« 
relet,  adlière  à  la  paroi  dorsale  du 
ventricule  par  son  bord  supérieur,  et 
son  bord  inférieur,  qui  est  libre ,  fait 
saillie  entre  les  deux  portions  de  la 
loge  principale.  Antérieurement  celte 
bande  musculaire  se  termine  au-dos- 


sus  des  orifices  aorliques,  tandis  que 
rorifîce  de  Tarière  pulmonaire  est 
siiué  beaucoup  plus  de  côté  dans  le 
compartiment  inférieur  {a). 

(2)  Le  sang,  reçu  par  tous  les  or- 
ganes, n'en  est  pas  moins  un  mélange 
de  sang  veineux  et  de  sang  artériel  ; 
seulement,  ti  Tuide  de  la  disposition 


(fl)  Vovoz  Jacqnart,  Op.  cit.  {Ann.  des  icUncti  nat.,  *•  téûc,  t.  IV,  pi.  10,  fig.  8). 
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§  5.  —  Chez  quelques  Sauriens,  la  stniclure  du  cœur  est  à 
peu  près  la  même  que  dans  les  deux  groupes  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Ainsi,  chez  les  Lézards  et  les  Varans,  le  ventricule 
est  partagé  en  deux  loges  par  une  cloison  plus  ou  moins  com- 
plète,  et  la  loge  artérieuse  dans  laquelle  débouche  Toreilletle 
gauche  ne  donne  naissance  à  aucun  vaisseau ,  mais  verse  le 
sang  qu'elle  a  reçu  dans  la  loge  principale,  où  se  trouvent  les 
orifices  des  artères  aortiques ,  aussi  bien  que  celui  de  l'artère 
pulmonaire  ;  enfm  des  dispositions  analogues  à  celles  dont  les 
Ophidiens  et  les  Chéloniens  nous  ont  déjà  offert  des  exemples 
tendent  à  y  diriger  le  sang  veineux  plus  particulièrement  vers 
cette  dernière  ouverture ,  tandis  que  le  sang  artériel  se  porte 
de  préférence  vers  les  artères  du  système  aorlique  (2) . 


observée  par  M.  BrQcke,  la  totalité  ou 
la  presque  totalité  du  sang  rendu  arlé* 
riel  dans  les  poumons  se  trouve  uti- 
lisée dans  la  circulation  générale ,  et 
c'est  du  sang  veineux  presque  pur  qui 
retourne  aux  poumons  (a). 

(1)  Chez  la  plupart  des  Sauriens 
ordinaires,  le  cœur  est  situé  très  près 
du  cou,  au-dessus  de  la  portion  anté- 
rieure du  sternum  ;  mais  chez  le 
Varan  il  se  trouve  plus  en  arrière. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  on 
peut  consulter  un  travail  récent  de 
M.  Rathke  (6).  En  général,  le  sommet 
du  ventricule  adhère  au  péricarde  j^ar 
un  filament  court  et  épais.  Chez  le 
Pseudopus  Pallcuii,  on  trouve  une 
quinzaine  de  ces  brides  (c). 

(2)  Chez  le  Varan  (Psammosaurus 
^isfuj),  le  ventricule  est  divisé  comme 
d^ordinaire  en  deux  loges  inégales, 
dont  Tune,  moins  grande,  mais  plus 


musculaire  que  Tautre,  est  placée  à 
gauche  et  au-dessus  de  ce1le*ci.  La 
cloison  qui  sépare  ces  deux  cavités 
n'est  percée  qu'en  avant,  immédiate* 
ment  derrière  Torifice  auriculaire 
droit,  et  le  passage  ainsi  ménagé  entre 
les  loges  artérieuse  et  veineuse  du 
ventricule  est  garni  de  brides  char- 
nues ou  tendineuses.  La  loge  arté- 
rieuse, ou  gauche,  présente  au  milieu 
une  cavité  assez  spacieuse  dans  la- 
quelle débouche  Toreillelte  gauche,  et 
tout  autour  des  cavités  accessoires  très 
irrégulières,  ménagées  entre  les  co« 
lonues  et  trabécules  charnues  dont  ses 
parois  sont  garnies  ;  elle  ne  commu* 
nique  d'ailleurs  qu'avec  la  loge  vei- 
neuse. Celle-ci  est  plus  grande  que  la 
précédente  et  se  trouve,  comme  d'or« 
dinaire  ,  incomplètement  subdivisée 
en  deux  portions  par  le  bourrelet  ou 
pilier  musculaire  dont  il  a  été  déjà 


Cœur 
des  Sauriei 
ordinnires 


(a)  Bnike,  Op.  cil.,  p.  342. 

{b)  H.  Ratlike,  Untertuchungen  ûber  die  Aorlenwurteln ,  und  die  von  ihnen  autgehenden 
Arterien  der  Saurier,  p.  9  (rxlr.  des  Denkschriften  der  Akad.  der  Wistentch.  %u  Wien.,  4857, 
t.  XIII). 

{c)  Meckel,  Anatomie  comparée^  t.  IX,  p.  300. 
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Chez  le  Caméléon,  la  slructure  du  cœur  se  simplifie  même 
davantage,  et  les  deux  loges  dont  il  vient  d'être  queslion  se  con- 
fondent (1). 

Mais  chez  d'autres  Sauriens  ordinaires,  tels  que  les  Iguanes, 
la  portion  ventriculaire  du  cœur  présente  un  mode  de  con- 
formation Irùs  diflerent.  Une  cloison  incomplète,  qui  paraît 
correspondre  a  la  bande  charnue  que  nous  avons  rencontrée 


qncsUon  chez  d'autres  Reptiles.  Ce 
pilier,  saillantr,  adhère  à  la  cloison 
Interioculaire  et  se  dirige   vers  les 
ouvertures  du  système  artéiiel ,  de 
telle  sorte  que  le  compartimefit  de 
gauche  où  débouche   la  loge  arlé- 
rieuse   renferme  Torifîce  de  l'aorte 
gauche,  et  le  compartiment  de  droite, 
qui  est  de  beaucoup  le  plus  grand, 
contient  l'ouverture  auriculo-vcntri- 
culairc  droite  et  l'ouverture  de  l'ar- 
tère pulmonaire,  ainsi  que  celle  du 
tronc  aortiqne  droit  (a).  M.  DrOcke, 
à  qui  Ton  doit  une  étude  très  atten- 
tive de  la  stnicture  du  cœur  de  co 
Saurien ,  a    reconnu   que,   lors   des 
mouvements  de  diastole  des  ventii- 
cules,  la  loge  gauche  prend  une  teinte 
rouge  clair,  qui  est  due  à  l'entrée 
du  sang  artériel,  tandis  que  la  loge 
droite  devient  d'un  rouge    sombre, 
ce  qui  dépend  de  l'abord  du  sang 
noir  venant  de  l'oreillette  droite.  Le 
sang  qui  s'engage  dans  l'artère  pul- 
monaire est  aussi  d'une  teinte  foncée, 
tandis  que  dans  les  aortes  ce  liquide 
est    plus   vermeil.    J'ajouterai    que 
M.  Corti,  dans  sa  Monographie  anato- 
mique  du  P.^'ammosaure,  Reptile  de  la 
famille  des  Varanicns,  dé>igne  la  por- 


tion inférieure  ou  veineuse  de  la  loge 
droite,  sous  le  nom  de  ventricule 
droit,  et  appelle  spatium  inUrventri^ 
culare  le  sUius  ou  comparUment  arté- 
riel qui  est  en  communication  directe 
avec  la  loge  gauche  on  loge  artérieuse, 
à  laquelle  cet  anatomiste  applique  le 
nom  de  ventricule  gauche  (6). 

lie  cœur  du  Fouette-queue  d'Egypte 
(Uromastix)  ressemble  à  celui  des 
Varans  (c). 

Chez  les  Lézards,  la  cloison  inter- 
ioculaire du  ventricule  est  moins  déve- 
loppée et  paratt  offrir  plusieurs  pertuis, 
indépendamment  de  la  grande  ouver- 
ture située  à  sa  partie  antérieure,  près 
des  orifices  auriculo-ventricalaires.  Il 
est  aussi  à  noter  que  le  bord  supérieur 
de  l'appareil  valvulairc  dont  ces  der- 
niers orifices  sont  garnis,  se  prolonge 
contre  une  partie  saUlante  des  parois 
du  ventricule,  de  façon  à  constituer 
une  espèce  de  gouttière  transversale, 
destinée  à  conduire  le  sang  artériel  de 
la  loge  gauche  dans  la  loge  principale 
du  ventricule  (d). 

Le  même  mode  d*organisalion  pa- 
ratt exister  chez  le  Cecko  {Platydac- 
tylus  guttatus)  et  le  Bibes  Pallasiû 

(i  j  Ouvcrnoy  a  constaté  que  chez  te 


(n)  Voyez  Briicko,  Deitrâge  sur  vtrglelchenden  Anatomie  und  Physiologie  des  Cefâu-Sytîeva, 
l  c,  Ki'.lecliRcn  {Méin.  de  l'Àcad.  de  Vienne,  t.  111.  p.  344  et  fuiv.,  pi    5,  fl;.  8). 
{b)  Cor  i,  De  systemate  vatorum  Psammotauri  giHsci,  p.  13  el  »uiv.  Vienne,  4847. 
(f)  Rriirke,  Op   cit.,  p.  3 il). 

{J)  l>ii\cniov,  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvirr,  2*  é«lil.,  l  VI,  p.  320. 
—  Martin  Sain'.-Aiigo,  Circulation   fi^'.  2i. 
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dans  rinlérieur  de  la  loge  veineuse  du  cœur  du  Python  et  de 
beaucoup  d'autres  Reptiles,  se  développe  de  façon  à  diviser 
cette  cavité  en  deux  chambi^s,  qui  ont  chacune  non-seulement 
une  entrée  auriculaire,  mais  une  sortie  dans  le  système  artériel. 
Ce  sont, par  conséquent, deux  ventricules;  celui  de  gauche,  il  est 
vrai,  n'est  que  peu  développé,  et  semble  être  seulement  une 
dépendance  de  Tautre,  mais  il  donne  naissance  à  l'aorte  gauche. 
Le  ventricule  droit,  dans  lequel  débouche  l'oreillette  veineuse, 
loge  l'orifice  de  l'autre  crosse  aortique,  ainsi  que  l'orifice  de 
l'artère  pulmonaire  (i). 

Le  cours  du  sang  vermeil  qui  arrive  des  poumons  peut  donc 
se  continuer  jusque  dans  le  système  artériel  aortique  par  l'inter- 
médiaire de  ce  ventricule  gauche  de  nouvelle  création,  pendant 
que  le  sang  noir  versé  dans  l'oreillette  droite  par  l'ensemble  des 
veines  du  corps  traverse  le  veniricule  droit  pour  se  rendre,  en 
partie  au  moins,  dans  l'artère  pulmonaire.  Mais  le  mélange  du 
gang  veineux  et  du  sang  artériel  a  encore  lieu,  d'abord  dans 
l'intérieur  du  cœur,  puis  dans  le  système  irrigatoire;  car  la  cloi- 
son interventriculaire  est  largement  perforée,  et  les  deux  crosses 
aortiques  qui  naissent,  l'une  du  ventricule  artériel,  l'autre  du 
ventricule  veineux,  se  réunissent  bientôt  pour  constituer  la 
grande  artère  longitudinale  du  corps  ou  aorle  dorsale,  et,  par 
conséquent,  les  deux  courants,  dont  les  points  de  départ  sont 
différents,  ne  tardent  pas  a  se  confondre. 

Caméléon  ordinaire  le  ventricule  pré-  sans  que  les  compartiments  ainsi  for- 
sente  en  avant  un  enfoncement  circu-  mes  puissent  être  comparés  aux  loges 
laire  qui  est  commun  aux  orifices  des  distinctes  du  cœur  des  Lézards.  Il  est 
deux  oreillettes,  et  plus  à  gauclic  un  aussi  à  noter  que  les  parois  du  ven- 
autre  enfoncement  où  se  trouvent  les  triculc  ont  une  structure  très  caver- 
embouchures  des  artères  aortiques  et  neusc  (a). 

pulmonaires.  La  cavité  du  ventricule  (1)  Voy.  Cuvicr,  i4mi/.  co7))p.  »  t.  VI, 

fc  bifurque  à  droite  et  à  gauche,  mais  p.  321. 

(il)  Duvcrnoy.  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvicr,  2«  ^il.,  t.  VI,  p.  321. 
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cœnr         §  G.  —  Enfin  ,  dans  la  famille  des  Crocodiliens  (1),  la  divi- 

des 

Crocodiliens.  gion  dii  travail  fait  un  pas  de  plus  ;  la  cloison  inlerventrieu- 
lairc  se  complète,  et  les  deux  ventricules  se  trouvent  entièrement 
séparés  Tunde Tautre.  L'oreillette  droite,  parfaitement  distincte 
de  la  gauche ,  recouvre  en  dessous  la  base  du  ventricule,  et 
reçoit  les  grosses  veines  du  corps  par  un  orifice  pratiqué  à  sa 
paroi  supérieure  et  pourvu  de  valvules,  à  peu  près  comme  chez 
les  Tortues  et  les  autres  Reptiles.  Le  ventricule  droit,  situé 
auprès,  a  des  parois  charnues  très  épaisses,  et  reçoit  le  sang 
veineux  de  roreillette  par  une  large  ouverture  dont  les  bords 
Eont  garnis  de  valvules.  Enfin,  à  sa  partie  antérieure,  ce  ven- 
tricule présente  deux  autres  orifices  qui  sont  très  rapprochés 
et  garnis  également  de  valvules  :  Tun  appartient  à  Tartère  pul- 
monaire et  se  trouve  au  fond  d'un  petit  sinus  (2),  l'autre  est 
l'entrée  de  la  crosse  aortique  droite.  L'oreillette  gauche,  beau- 
coup moins  développée  que  sa  congénère  et  logée  en  majeure 
partie  au-dessus  des  gros  vaisseaux  du  cœur,  reçoit  par  sa 
partie  antérieure  et  interne  les  veines  pulmonaires,  et  le  sang 
artériel  qui  arrive  ainsi  dans  sa  cavité  passe  ensuite  dans  le 
ventricule  gauche.  Celui-ci  est  situé  au-dessus  du  ventricule 
droit;  son  orifice  auriculaire  est  pourvu  de  valvules,  comme 
d'ordinaire,  et  à  sa  partie  antérieure  cette  chambre  arlérieuse 
donne  naissance  à  la  seconde  crosse  aortique.  11  n'existe  aucun 
passage  direct  entre  les  deux  ventricules,  et  par  conséquent  le 
sang  veineux  qui  arrive  des  deux  parties  du  corps,  et  le  sang 
artériel  qui  vient  des  poumons,  ne  se  mêlent  pas  dans  le  cœur, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  autres  Reptiles  ;  mais  ce  mélange 
ne  tarde  pas  à  s'effectuer  dans  les  gros  troncs  artériels,  à  l'aide 

(1  )  Le  cœur  de  ces  Reptiles  est  logé         (2)  C^esl  ce  sinus ,  situé  à  la  partie 

en  partie  entre  les  deux  lobes  du  foie,  moyenne  de  la  base  du  cœnr,  qui  a  éld 

et  se  t  ronve  plus  loin  de  la  tête  que  considéré  comme  une  troisième  loge 

chez  les  autres  Sauriens.  par  Cuvier  (a). 

(a)  Cuvier,  Leçon*  d'anatomU  comparée,  1"  édit.,  t.  IV,  p.  881  (1805). 
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d'une  disposition  anatomique  fort  simple  :  savoir,  d'une  part,  communicaiû 


entre 


rétablissement  d'une  communication  direele  entre  les  deux  ie«  deux croM< 
crosses  aortiques,  au  moment  même  de  leur  sortie  du  cœur,  et,     ■'**"^"i"®*- 
un  peu  plus  loin,  la  réunion  de  ces  deux  vaisseaux  en  un  tronc 
unique  (1). 


(1)  La  stroctare  du  cœur  ei  de  ses 
dépendances  n*était  pas  bien  connue 
de  Guvier,  qui  admettait  l*existence  de 
pertuis  conduisant  d*un  ventricule  à 
Tautre,  et  qui  a  cru  devoir  distinguer 
trois  loges  veniricnlaires  (a).  En  182A, 
une  très  bonne  description  en  fut 
donnée  par  un  anatomiste  américain 
peu  connu,  Uentz  (6),  et  les  observa- 
tions de  celui-ci  furent  confirmées  par 
Uarlan  (c)  ;  mais  quelques  années 
après,  M.  Martin  Saint- Ange,  tout  en 
arrivant  au  même  résultat  en  ce  qui 
concerne  la  non  -  perforation  de  la 
cloison  interventriculalre ,  méconnut 
Texistence  de  Torifice  de  communi- 
cation entre  la  base  des  deux  troncs 
aortiques»  et  donna  de  la  sorte  une 
idée  fausse  du  mode  de  circulation  du 
sang  cbez  cesl^eptiles  ((/).  Cette  erreur 
fut  relevée  d'abord  par  Panizza  (e)^ 
puis  par  M,  Mayer  et  par  quelques 


autres  naturalistes  (/*).  Aujourd'hui, 
on  est  généralement  d'accord  sur  ce 
point  d'ana'tomie  physiologique,  et 
tous  les  auteurs  les  plus  récents  dé- 
crivent le  cœur  des  Crocodiliens  à  peu 
près  comme  l'avait  fait  Hentz,  il  y  a 
plus  de  trente  ans.  il  est  aussi  à  noter 
que  Duvernoy,  tout  en  confirmant  les 
observations  de  ses  prédécesseurs, 
quant  à  l'existence  de  l'orifice  ana- 
stomolique  ,  dit  foramen  Panizzœ , 
avait  supposé  que  celte  ouverture  se 
rétrécissait  et  s'oblitérait  même  com- 
plétement  par  les  progrès  de  l'âge  {jg)  ; 
mais  M.  Poey  a  constaté  qu'il  en  est 
tout  autrement  (h).  Plus  récemment, 
la  persistance  du  trou  de  Panizza  et 
l'absence  de  perforations  dans  la  cloi- 
son intervcntriculaire  ont  été  consta- 
tées aussi  chez  un  nombre  considé- 
rable de  Caïmans  et  de  Crocodiles 
adultes  par  M.  Crisp  (i). 


(fl)  CoTler,  Uçofu  d'anatomU  comparée,  t.  IV,  p.  22i  (4805). 

{b)  N.  M.  Hentz,  Somc  ObtervatUmt  on  the  Analomy  and  Physiology  of  the  Alligator  ofNorth 
Amtriea.  Communicated  to  tho  American  Philotophical  Society  in  1820  {Trantactiont  of  the 
American  Philotophical  Soe'uty,  1825,  new  séries,  vol.  II,  p.  2iG.  pi.  2). 

(e)  Letter  from  If  Uarlan  to  N.  M.  Hent%,  eontaining  tome  further  ObtervatUmt  on  the  Phy- 
tioloçy  of  the  Alligator  (Trant.  of  the  Am^r.  Philot.  Soc.,  vol.  II,  p.  826). 

{d}  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  tang  contidérée  che%  le  fœtut  de  l'Homme,  et  comparati- 
vement dont  let  quatre  clattet  det  Vertébrét,  liibopr.  in-fol. 

(e)  Piniiza,  Soprail  tittema  linfatico  dei  Rettili  {Ricerche  stootomiche,  p.  It,  Payte,  4833). 

(/)  Mayer,  Analectenf&r  vergleichende  Anatomie,  1835,  p.  45. 

—  Biscboff,  Ueber  den  Bau  det  Crocodil^Herzent ,  betondert  von  Crocodilus  Lucius  (Mtiilcr's 
Arrhiv  fit  Anat,  vnd  Phytiol,  1836.  p.  1,  pi.  1). 

—  Van  der  Hùoxen ,  Over  hêt  Hart  der  KrokodilUn  {Tijdtchrift  voor  natuurliike  Getchiedenit 
en  Phytiologie,  1839,  t.  VI,  p.  151). 

—  Bnicke,  Op.  dt.  (Mim.  de  Vienne,  t.  Ht,  p.  350). 

{g)  Duvernoy,  Note  tur  la  ttructure  du  cœur  det  Crocodilient  {Journal  de  VlnttUut,  1 838, 
p.  233,  et  Leçont  d'anat  comp,  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  317). 

{h)  Poey,  Circulacion  del  Crocodilo  {Memoriat  tobra  la  hittoria  natural  de  la  itla  de  Cvba, 
I.  I.  p.  1 58,  pi.  23,  et  Append.,  p.  435. 1 853). 

{i)  Crisp,  On  the  lieart  of  Reptilet  (Médical  Timet,  1855, 1.  X,  p.  321). 
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Pour  bien  saisir  les  conséquences  de  ces  anastomoses,  i!  est 
nécessaire  de  connaître  la  disposition  du  système  artériel  de  ces 
Animaux. 

§  7.  —  Cliez  la  plupart  des  Reptiles,  le  système  artériel 
deVsluriiis  présente  à  sa  sortie  du  cœur  une  disposition  analogue  à  celle 
ordmairct.    ^^^  ^^^^  avons  déjà  vue  chez  les  Batraciens  et  les  Poissons , 

mais  qui  s'éloigne  davantage  de  la  forme  primitive  qui  est  com- 
mune à  l'embryon  de  tous  ces  Vertébrés.  Toujours  les  crosses 
aortiques  sont  paires  et  forment  une  sorte  d'anneau  vaseulaire 
autour  de  l'œsophage  ;  mais  la  symétrie  de  ces  arcs  artériels 
est  moins  complète,  et  la  moitié  droite  de  cette  portion  du  sys- 
tème tend  à  acquérir  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

Quelquefois,  chez  les  Scinques,  par  exemple,  on  reconnaît 
encore  bien  distinctement  trois  paires  d'arcs  vasculaires  qui 
sont  conformés  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Batraciens, 
et  dont  la  première  paire  constitue  les  artères  carotides,  et  les 
secondes  les  deux  crosses  de  l'aorte,  tandis  que  les  troisièmes 
forment  les  artères  pulmonaires  (1). 

Chez  les  Lézards ,  les  transformations  des  arcs  vasculaires 
sont  portées  plus  loin,  et  par  suite  de  divers  changements  dont 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  lorsqu'on  étudie  le  mode  de 
développement  du  système  circulatoire  de  ces  Animaux,  non- 
seulement  les  deux  crosses  aortiques  sont  dès  leur  naissance 
distinctes  du  tronc  commun  des  artères  pulmonaires,  mais  la 
symétrie  de  ces  vaisseaux  se  perd  en  partie.  L'une  des  crosses 


(1)  Chez  les  Scinques,  le  système 
artériel  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Batraciens  Anoures.  En  effet, 
M.  de  Natale  a  trouvé  que  chez  ces 
Sauriens  le  cœur  fournit  en  avant 
deux  troncs  qui  se  dirigent  en  avant 
et  en  dehors,  Tun  à  droite,  Tautre  ù 
gauche,  et  qui  se  divisent  chacun  en 


trois  branches  recourbées  en  forme 
d'arcs  ou  de  crosses  :  la  première 
paire  de  ces  arcs  vasculaires  constitue 
les  artères  carotides  ;  la  seconde  paire 
forme  les  crosses  ou  racines  de  Taortc 
dorsale ,  et  la  troisième  fournit  les 
artères  pulmonaires ,  ainsi  qu'une 
paire  d'artères  musculo-culan^es  [a). 


{a)  G.  de  Natale,  Hicerche  analomiche  tuUo  ScincovarUgato,  1852,  p.  38,  pi.  i,  fi;.  9  (cxir. 
•!w  Uém.  ûe  VAcad.  de  Turin,  «•  î^ric,  l.  XIII;. 
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norliqucs  ,  celle  qui  se  recourbe  à  gauche ,  reslc  simple  et  ne 
donne  naissance  à  aucune  branche,  tandis  que  l'autre,  située 
à  droite,  fournit  tout  le  système  artériel  de  la  tête  et  de  la  por- 
tion antérieure  du  corps.  Néanmoins  les  arcs  carotidiens  con- 
servent leurs  relations  primitives  avec  la  portion  dorsale  ou 
récurrente  des  crosses  aortiques,  et  contribuent  aussi  à  la  for- 
mation de  l'aorte  dorsale  ;  de  sorte  que  ce  dernier  vaisseau  a  en 
réalité  quatre  racines,  et  qu'on  voit  de  chaque  côté  du  cou  deux 
crosses  aortiques  qui  se  confondent  supérieurement,  savoir,  une 
crosse  principale  ou  postérieure,  et  une  crosse  accessoire  ou 
antérieure  dont  naît  la  carotide  correspondante  (1). 


(i)  M.  Raihkc  vient  de  publier  un 
iraTaii  très  approfondi  sur  la  disposi- 
tion et  le  mode  de  formation  de  cette 
portion  du  système  aortiqnc  chez  le 
Lézard  et  un  grand  nombre  d'autres 
Sauriens  (a). 

Chez  Tembryon  du  Lézard,  de  même 
que  cliez  le  têtard  du  Batracien ,  il 
part  du  cœur  trois  paires  d'arcs  Tas- 
culaircs  qui,  après  avoir  contourné  les 
côtés  du  cou,  se  réunissent  pour  con- 
stituer les  deux  racines  de  l'aorte  dor- 
sale (6).  Les  arcs  de  la  paire  posté- 
rieure donnent  naissance  aux  artères 
pulmonaires ,  et ,  par  les  progrès  du 
développement,  leur  portion  termi- 
nale, qui  allait  déboucher  dans  l'aorte 
dorsale,  se  flétrit  et  disparaît  ;  de  façon 
qu'ils  cessent  d'avoir  la  forme  de 
crosses,  et  que  l'aorte  dorsale  ne  con- 
serve de  chaque  côté  que  deux  ra- 
cines formées,  l'une  par  l'arc  de  la  se- 
conde paire,  ou  arc  principal,  et  l'autre 
par    l'arc  antérieur,  ou  arc  caroli- 


dicn.  Enfin,  la  concentration  de  la  por- 
tion inrérieure  ou  cardiaque  de  ces 
quatre  crosses  amène  dans  leur  dis- 
position une  autre  modification  im- 
portante ,  car  celles  de  la  première 
paire  se  confondent  à  leur  base  avec 
la  deuxième  crosse  du  côté  droit,  de 
manière  à  en  devenir  des  dépen- 
dances. 

Il  en  résulte  que  chez  le  Lézard 
adulte  il  ne  part  du  cœur  que  deux 
crosses  aortiques,  et  que  celle  du  côté 
gauche  reste  simple  et  ne  produit  au- 
cune branche ,  tandis  que  celle  du 
côté  droit  donne  presque  immédiate- 
ment naissance  à  une  paire  de  crosses 
carotidiennes  ou  crosses  antérieures, 
lesquelles,  après  avoir  fourni  les  caro- 
tides et  quelques  autres  rameaux  cer- 
vicaux, se  recourbent  en  arrière  et  en 
haut  pour  aller  se  joindre  aux  crosses 
aortiques  principales  et  concourir  à  la 
formation  de  Paorte  dorsale  (c). 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est 


(a)  RaUilcc,  UiiUrtnehungen  ûberdie  Aortenwur%eln  und  die  von  Uincn  aiugetienden  ArlerUn 
der  Saurier,  1857  («xir.  de»  Mém.  de  l'Aead.  de  YientUt  t.  XIII). 

{b)  RaUike,  Op,  cit.,  pi.  2,  fiff.  5,  0  et  7. 

(c)  ilyrll,  Beob.  aus  dem  Gebielhe  der  veigl,  Cefdttlehrc  medkin,  Jahi'esb,  des  Oulenekh. 
Slaalcs,  1838,  t.  XXIV,  pi.  3.  fiç.  2. 

—  Raltike,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  4. 
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Chez  d'autres  Sauriens ,  celle  portion  du  système  artériel 
éprouve ,  par  les  progrès  du  développement,  des  changemenis 
plus  grands ,  et  chez  TAnimal  adulte  on  ne  trouve  de  chaque 
côté  du  cou  qu'une  seule  crosse  au  lieu  de  deux.  En  effet ,  la 
partie  récurrente  et  terminale  des  arcs  carotîdiens  s'atrophie  et 
disparaît,  de  façon  que  la  branche  anastomotique,  qui,  chez  le 
Lézard,  s'étend  de  la  base  de  chaque  carotide  primitive  5  la 
racine  aortique  et  complète  en  dessus  la  crosse  accessoire , 
n'existe  plus.  Ce  mode  d'organisation  se  voit  chez  le  Caméléon 
d'Afrique  et  chez  les  Monitors  ou  Varans.  Chez  les  Ophidiens 
proprement  dits ,  les  arcs  vasculaires  de  la  pénultième  paire 
sont  aussi  les  seuls  qui  concourent  à  la  formation  de  l'aorte 
dorsale,  et,  par  conséquent,  de  même  que  chez  les  Chéloniens, 
il  n'y  a  de  chaque  côté  qu'une  crosse  aortique  simple  (1). 


à  peu  près  la  même  chex  le  Stellion  (a), 
le  Gecko  (6),  Piguane  (c),  le  Lyriocé- 
phale  (rf),  TAmelva  (c),  etc. 

l\  est  aussi  à  noter  que  tous  ces 
vaisseaux,  à  leur  sortie  du  cœur,  sont 
unis  entre  eux  par  du  tissu  fibreux,  de 
façon  qu*au  premier  abord  Ils  ne  pa- 
raissent former  qu^un  seul  tronc  ;  dis- 
position qui  en  a  imposé  à  quelques 
onatomistes. 

(l)On  voit,  parles  belles  recherches 
de  M.  Rathke  sur  le  développement  de 
la  Couleuvre,  que  chez  ces  Animaux  le 
système  aortique  se  compose  d'abord, 
comme  chez  les  autres  Reptiles,  de 
trois  paires  d'arcs  vasculaires  qui  se 
réunissent  latéralement  pour  donner 
naissance  aux  racines  de  Taorie.  A 


mesure  que  le  travail  organogéniquc 
s'avance,  chacune  de  ces  paires  d'arcs 
tend  à  s'isoler  par  sa  base  et  à  consti- 
tuer, aux  dépens  du  tronc  commun, 
un  vaisseau  particulier  qui  est  pourvu 
d'un  orifice  distinct  dans  le  ventricule. 
Les  crosses  de  la  troisième  paire  for- 
ment ainsi  l'artère  pulmonaire  et  ses 
deux  branches.  Mais  la  division  qui 
s'établit  entre  la  portion  moyenne  et 
la  portion  antérieure  du  tronc  vasco- 
laire  commun  des  crosses,  et  qui  com- 
mence au-devant  des  arcs  de  la 
seconde  paire,  se  dirige  obliquement, 
de  façon  &  passer  entre  l'origine  de 
ces  deux  vaisseaux  et  à  laisser  au- 
devant  dMle  le  point  de  naissance  de 
Tare  droit,  tandis  qu'elle  Isole  roriûce 


(0)  Voyez  Blanchard,  OrganiiatUm du  tlêgtu anhnal.^tmiUt  pi.  10  (i85G). 

(b)  Dellc  Chiajc,  IHiserla%ioni  iulV  anatomia  umana,  comparata  e  patologicû  t  t.  1|  pl*  ^i» 

(c)  Canis,  Tabulœ  Anatomiam  comixtrativam  illuêtrantet,  pars  vi,  pi.  5,  fig.  5. 

(d)  Ralhke,  Op.  dt.,  pi.  i,  fig.  3. 
(«)  Idem,  i^id.,  pi.  i,  fig.  6. 
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§  8.  —  Chez  les  Crocodiliens ,  des  changements  analogues 
ont  lieu  dans  la  série  des  arcs  vasculaires  primitifs,  et  amènent 
un  mode  de  groupement  analogue  des  gros  troncs  artériels  ; 
mais  il  s'opère  en  même  temps  un  mouvement  de  torsion  plus 
(îomplet  dans  le  faisceau  de  tubes  qui  naît  ainsi  du  cœur,  et  il 
en  résulte  que  l'orifice  de  la  crosse  aortique  gauche  se  trouve, 
ainsi  que  l'orifice  de  l'artère  pulmonaire,  dans  le  ventricule 
droit,  tandis  que  l'orifice  de  la  crosse  droite  se  trouve  dans  le 
ventricule  gauche.  A  raison  de  la  division  complète  de  la  por- 
tion ventriculaire  du  cœur  en  deux  cavités  distinctes,  ces  deux 
moitiés  du  système  aortique  deviennent  par  conséquent  tout  à 
fait  isolées  l'une  de  l'autre  ;  mais  si  leur  individualisation  se 
prononce  davantage  sous  ce  rapport ,  elle  devient  moins  com- 
plète au  dehors  du  cœur.  En  effet ,  la  cloison  qui  sépare  la 


Crosses 

aorliqucs 

des 

Crocodiliens. 


de  l'arc  gauche,  et,  en  s^avançant  vers 
le  cœur,  prolonge  ceue  branche  arté- 
rielle jusque  dans  le  ventricule.  Il  en 
résulte  que  le  troisième  canal  longi- 
tudinal basilaire  résultant  de  ces  cloi- 
sonnements appartient  en  commun  à 
la  crosse  moyenne  droite  et  aux  deux 
crosses  antérieures.  Puis  la  portion 
terminale  de  ces  derniers  arcs  vascu- 
laires ,  située   au  delà  de  Torigine 
des  branches  qu'ils  fournissent  à  la 
tète,  s^atrophie,  et  ces  vaisseaux,  qui 
étaient  primitivement  les  racines  an- 
térieures de  Taorte  dorsale,  cessent 
de  communiquer  avec  ce  tronc,  de- 
viennent seulement  les  artères  caro- 
tides  et  se  présentent  sous  la  forme  de 
branches  dépendantes  de  la  crosse 
aortique  du  côté  droit.  EnGn  les  ana- 
stomoses des  arcs  de  la  troisième  paire 
avec  le  tronc  aortique  dorsal  s'obli- 


tèrent et  disparaissent  également,  de 
façon  que  les  racines  de  cette  aorte 
ne  se  trouvent  plus  composées  que  de 
deux  crosses  correspondantes  aux  arcs 
vasculaires  moyens  (a). 

Ce  mode  d'organisation  ne  se  voit 
pas  chez  totis  les  Reptiles  que  Guvier 
rangeait  dans  l'ordre  des  Ophidiens , 
et  sous  ce  rapport,  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  les  Anqdis  ne  diffèrent 
pas  notablement  des  Lézards;  aussi 
est- on  assez  généralement  d'accord 
aujourd'hui  pour  les  considérer  comme 
des  Sauriens  serpentiformes ,  et  les 
désigner  sous  les  noms  de  Saurophi- 
dicns  ou  de  Gyclosaures  (6).  Effec- 
tivement, chez  le  Scheltopusik  ou 
Psodopus  Pallasii ,  il  y  a  de  chaque 
côté  deux  crosses  qui  sont  presque  de 
mCme  grosseur,  qui  se  réunissent 
pour  former  la  racine  aortique  corres- 


(a)  Voyez  RaUiko,  EntuHekelungsgeschUhU  der  Miter,  1839,  p.  100  et  suiv.,  pi.  4,  fif.  13 
et  14. 
{b)  Voya  Doméril  etBU)ron,  Erpétologie,  t.  V,  p.  318. 
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portion  basilaire  des  deux  crosses  aortiques  ne  s'étend  pas  lout 
à  fait  jusqu'à  l'embouchure  de  ces  vaisseaux  dans  les  ventri- 
cules, et  laisse  un  espace  libre  appelé  foramen  Panizzœ^ 
ou  pertuis  aortiqucy  par  lequel,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  ils 
communiquent  entre  eux  (1). 

C'est  de  la  sorte  que  se  trouve  réalisée  la  double  disposition 
qui  maintient,  chez  les  Crocodiliens,  le  caractère  général  du 
mode  de  circulation  commun  à  tous  les  Reptiles,  bien  que  le 


pondante.  La  crosse  postérieure  est  la 
crosse  aortiquc  proprement  dite ,  et 
c'est  de  la  convexité  de  la  crosse  an- 
térieure que  naît  la  carotide  (a). 

Chez  VAcontias  Meleagris  et  TO- 
phisaurus  ventralis^  Tanse  formi^e 
par  Tare  caroiidien  s'allonge  et  de- 
vient un  peu  plus  grêle  (6). 

Chez  les  Sauriens  »  il  y  a  des  pas- 
sages entre  les  deux  formes  extrêmes 
mentionnées  ci-dessus ,  et,  chez  quel- 
ques-uns de  ces  Reptiles,  Toblitération 
de  la  branche  anastomoiique  qui  relie 
Tare  carotidien  à  la  crosse  aortique  ne 
parait  s'effectuer  que  très  tardivement. 

Ainsi,  chez  le  Caméléon  d'Afrique, 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  on  ne  trouve 
aucune  trace  de  cette  portion  dorsale 
de  la  crosse  carotidien  ne  (c)  ;  mais, 
chez  une  autre  espèce  du  même  genre 
(le  Chamœleon  planiceps)^  il  existe  une 
branche  anastomotique  excessivement 
grêle  qui  unit  la  portion  antérieure 


de  cet  arc  vasculaire  à  la  racine  de 
l'aorte  {d\ 

Chez  VIstiurus  amboinensis  et  le 
BasUicus  mitratus  ^  cette  branche 
anastomotique  est  très  grêle  (e) ,  et 
chez  le  Sauvegarde  (Podinema  ou 
Tejus  teguixin)  elle  s'oblitère  par  les 
progrès  de  l'ûge  (/). 

Chez  les  Psammosaurus  griseus  (9), 
ainsi  que  chez  le  Varanus  biviita^ 
lus  [h],  le  V.  niloticus  et  le  V.  or- 
natus^  cette  branche  anastomotique 
manque  complètement,  de  même  que 
chez  les  Crocodiliens. 

(1)  C'est  parce  que  l'on  attribuait 
généralement  la  découverte  de  ce  per- 
tuis à  Panizza,  que  M.  Bradée  a  donné 
au  passage  inleraorlique  le  nom  de 
cet  anatomiste.  Mais  cette  découverte 
appartient  en  réalité  à  tientz  (t),  et 
par  conséquent  je  préférerai  appeler 
cet  oriGce  anastomotique  le  pertuis 
aortique. 


(a)  Barkow,  Zootomitche  B^obachtungen,  1851,  p.  27,  fig.  i3. 

—  Raihkc,  Unters.  iibtr  du  Aortenwur%eln,  pi.  1 ,  fig.  5  {Acad.  de  Vienne,  1857,  t.  XDI). 

(b)  Ralhke,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  1  cl  2. 

(c)  Délie  ChiiùCf  Op-  cit.,  i.  1,  pi.  22,  fig.  10. 

—  Ralltke,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  10. 

(d)  Idem,  ibid.,  p.  27,  pi.  2,  Hg.  9. 

(e)  Idcin,  ibid.,  pi.  2,  fig.  8. 

it)  Briicko,  Beitr.  %ur  vergl,  Anat.  und  Phytiol,  des  CefdsS'Systemt  (Denkêckriflen  der  .ikti- 
der  Wiiienich.  xu  Wien,  1852,  t.  III,  p.  350). 

(g)  Corii,  De  iysteniate  vasonim  Psaimnosatwi  gritei,  pi.  1,  fig.  1. 
{h)  Ralliko,  Op.  cit.,  p    30.  pi.  3,  fig.  1. 
(t)  Voyez  ci-ilcssu«,  page  425. 
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cœur  de  ces  Sauriens,  au  Ueu  de  n'offrir,  comme  d'ordinaire, 
qu'un  seul  ventricule ,  soit  divisé  en  deux  portions  parfaite- 
ment distinctes  :  Tune  pour  le  sang  artériel ,  l'autre  pour  le 
sang  veineux.  En  effet ,  chez  les  Crocodiliens,  le  sang  rouge 
venant  des  poumons  ne  se  mêle  pas  au  sang  noir  dans  Tinté- 
rieur  du  cœur  et  passe  tout  entier  du  ventricule  gauche  dans 
la  crosse  aorlique  du  côté  droit,  tandis  que  le  sang  veineux, 
versé  dans  le  ventricule  droit,  s'écoule  en  partie  dans  l'artère 
pulmonaire  et  en  partie  dans  la  crosse  aortique  du  côté  gauche. 
Mais  avant  même  que  la  crosse  aortique,  traversée  ainsi  par 
le  courant  du  sang  artériel ,  ait  fourni  aucune  branche  de 
disfribulion,  le  mélange  de  ce  sang  avec  le  sang  noir  de  l'autre 
crosse  commence  à  s'effectuer  à  l'aide  du  passage  que  forme 
le  pertuis  de  Panizza,  et  plus  loin  ce  mélange  s'achève  lorsque 
les  deux  crosses  s'anastomosent  dans  l'abdomen  pour  consti- 
tuer l'aorte  dorsale  (1). 


(t)  Les  naturalistes  sont  partagés 
d'opinion  relativement  au  rôle  du 
pertnis  aortique.  Hentz  pensait  qu'à 
raison  de  la  disposition  des  parties 
voisines,  cet  orifice  ne  devait  livrer 
passage  qu'à  très  peu  de  sang,  quand 
le  Crocodile  respire  librement;  mais 
que  la  gêne  produite  dans  la  circula- 
tion pulmonaire,  par  la  suspension  de 
la  respiration,  devait  déterminer  Té- 
coidement  d'une  portion  du  sang  vei- 
neux dans  la  crosse  aortique,  par  cette 
▼oie,  quand  l'animal  reste  sou8reau(a). 
ftl.  Bischoff  a  émis  une  opinion  analo- 
gue (6)  ;  mais,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M.  ItrQcke ,  rien  ne  nous  auto- 
rise à  admettre  que  la  suspension  des 


mouvements  respiratoires  entraîne 
rinlerruption  de  la  circulation  dans  les 
vaisseaux  du  poumon  (c),  et  il  est  plas 
probable  que  dans  tous  les  cas  un 
mélange  partiel  des  deux  courants  se 
fait  à  travers  ce  pertuis.  11  est,  du 
reste,  à  noter  qu'à  raison  du  voisina{;e 
des  valvules  dont  l'orifice  de  chaque 
tronc  aorlique  est  garni,  ce  trou  de 
communication  est  bouché  pendant 
que  ces  soupapes  sont  relevées,  c'est- 
à-dire  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  durée  du  mouvement  de  systole 
du  ventricule.  En  effet,  le  pertuis  se 
trouve  placé  immédiatement  en  avant 
de  la  base  de  la  valvule  scmi-lunairc 
inférieure  de  l'aorte  droite  et  de  la 


{a)  llcnU,  Op.cU.  {Tram.  o(  the  American  Philoêùphkal  Society  of  PUUadelphia,  1835,  New 
Scrics,  vol.  II,  p.  322). 
(6)  Discliofr,  Op.  cit.  (Muller's  Àrchiv  fur  Anat.  uni  Ph^tiol.,  1836,  p.  1). 
(c)  Brùcko,  Op.  cU.  (ètém.  de  l'Acad.  de  Vunne,  1852,  i  III,  p.  350). 
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Du  reste,  le  perfectionnement  introduit  dans  la  structure  du 
cœur  des  Crocodiliens  n'en  a  pas  moins  une  influence  considé- 
rable sur  le  mode  de  distribution  du  sang  artériel  chez  ces 
animaux.  Le  perluis  aorlique,  ou  foramen  Panizzœ^  ne  peut 
livrer  passage  qu'à  une  petite  quantité  de  sang  veineux,  et  par 
conséquent  tous  les  organes  dont  les  artères  naissent  de  la 
crosse  aortique  droite,  avant  la  jonction  de  celle-ci  avec  la 
crosse  veineuse  ou  crosse  gauche,  doivent  recevoir  un  mélange 
dans  lequel  le  sang  vermeil  domine,  tandis  que  ceux  dont  les 
artères  naissent  du  point  de  jonction  des  deux  crosses,  ou  plus 
loin,  en  arrière,  doivent  recevoir  du  sang  veincnix  mêlé  au  sang 
artériel  en  proportion  bien  plus  grande.  Or  les  parties  qui  se 
trouvent  dans  la  première  de  ces  deux  conditions  sont  précisé- 
ment celles  où  Texcitation  vitale  a  besoin  d'êlre  la  plus  puis- 
sante; car  ce  sont  le  cerveau,  les  organes  des  sens,  les  organes 
de  préhension,  etc.,  tandis  que  les  parties  où  Tirrigafion  se  fait 
avec  du  sang  moins  complètement  arlérialisé,  sont  les  viscères 
abdominaux,  le  train  de  derrière  et  la  queue. 
Système  §  9-  —  P^^^^'  s'cn  assurcr,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
"^"^dJ^"^"*  rapide  sur  le  mode  de  distribution  des  principales  artères  d'un 
Crocodiles,    j^  ^^g  grauds  Repliles. 


valvule  semi- lunaire  supérieure  de 
Taorle  gauche,  de  façon  qu'il  n'est  à 
découvert  que  lorsque  ces  soupapes 
sont  abaissées  pour  fermer  rentrée  du 
système  artériel.  C'est  donc  pendant 
rinlcrvalle  compris  entre  Tarrivécdc 
deux  ondées  successives  dans  ces 
vaisseaux  que  les  abords  du  perluis 
aorlique  sont  iii)res.  Il  paraîtrait  aussi, 
d'après  les  observations  de  l'anizza, 
que  le  passage  par  ce  pertnis  a  lieu 
plus  facilement  de  Paorte  droite  dans 


l'aorte  gauche  que  dans  la  direction 
contraire  (a),  et,  par  conséquent,  il 
paraîtrait  que  ce  serait  du  sang  arté- 
riel qui  irait  se  mêler  au  sang  vcineui 
plutôt  que  du  sang  noir  qui  se  déver- 
serait dans  le  courant  du  sang  rougi*. 
Ainsi  tout  s'accorde  à  faire  penser  que 
malgré  l'existence  du  pertuis  aorli- 
que, la  portion  de  sang  artériel  qni 
circule  dans  les  vaisseaux  de  la  tète  cl 
des  pâlies  antérieures  ne  doit  éire 
méléo  que  de  fort  peu  de  sang  veineux. 


(a)  Pnniz/a,  SuUa  structura  del  cuort  e  tulta  einula%wne iel  tangue  4el  CroeçdUui  {Bikliêtkecâ 
itttliana,  t.  LXX,  p.  87). 
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Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  deux  troncs  aortiques  naissent 
isolément  du  cœur;  mais,  à  leur  origine,  ils  adhèrent  entre  eux 
et  sont  enveloppés  dans  le  péricarde,  de  façon  à  former  avec  le 
tronc  de  l'artère  pulmonaire  un  faisceau  en  apparence  simple. 
Ils  sont  l'un  et  l'autre  très  renflés  à  leur  base,  et  c'est  de  l'es- 
pèce de  bulbe  ou  de  sinus  ainsi  formé  par  l'aorte  du  côté  droit 
(ou  aorte  artérieuse)  que  naît  le  tronc  commun  des  deux  artères 
carotides.  Ce  vaisseau  est  une  artère  brachio-céphaUque.  Effec- 
tivement, après  s'être  dégagée  du  péricarde,  elle  fournit  presque 
aussitôt  une  grosse  branche  qui  porte  le  sang  au  membre 
antérieur  du  côté  gauche  et  constitue  Tune  des  artères  sous- 
clavières.  Une  autre  branche  semblable  prend  naissance  un 
peu  plus  loin  de  la  crosse  aorlique  elle-même  et  va  se  distri- 
buer dans  le  membre  thoracique  du  côté  opposé.  Chacune  de 
ces  artères  sous-clavières  fournit  aussi  une  artère  cervicale 
qui  s'avance  directement  vers  la  tête.  Enfin,  le  vaisseau  mé- 
dian, ou  tronc  carotidien  commun  dont  je  viens  de  parler,  gagne 
la  base  du  crâne,  et  s'y  bifurque  pour  former  de  chaque  côté 
du  cou  une  des  artères  carotides  dites  primitives ,  lesquelles 
se  divisent  bientôt  en  carotides  externes ,  carotides  internes  et 
en  quelques  autres  branches ,  pour  aller  se  ramifier,  d'une 
part  aux  mâchoires,  etc.,  d'autre  part  au  cerveau,  aux  yeux  et  à 
diverses  parties  de  la  face  (1).  La  crosse  aortique  gauche,  qui 


(1  )  La  disposition  de  celte  portion 
du  système  artériel  des  Grocodiliens 
diffère  uotablemenl  de  ce  qui  existe 
chez  les  autres  l\eptilei,  et  la  déler- 
miuaiion  des  artères  carotides  a  donné 
lieu  «1  des  divergences  d'opinion  assez 
grandes;  mais  M.  I\athke  vient  de 
publier  sur  ce  sujet  des  rechercbes 
très  complètes  qui  lèvent  toutes  les 
inceriltudeselqui  permettent  de  com- 
prendre la  cause  des  erreurs  commises 


par  quelques-uns  de  ses  devanciers. 
Les  deux  grosses  artères  qui  nais- 
sent de  la  .crosse  aorUque  et  qui  se 
dirigent  vers  la  base  du  cou  ont  été 
considérées  par  Cuvier  comme  four- 
nissant chacune  la  carotide  et  la  sous- 
clavière  du  côté  correspondant  ;  et  s'il 
en  était  ainsi,  il  faudrait  donner  à  ces 
deux  vaisseaux  les  noms  de  troncs 
brachio'Céphaliques  (a).  Mais,  ainsi 
que  Pont  constaté  Meckel  et  Mcnlz, 


(a)  Cuvier,  Leçom  d'analomie  comptarét,  1'*  cdit.,  t  IV,  p.  iSO. 


^ZJl  APPAREIL   DE    LA   CIRCULATION 

naît  du  venfrîcule  veineux ,  ne  fournit  aucune  branché  dans 
la  région  cervicale  :  arrivée  sous  la  colonne  vertébrale,  elle 
s'anastomose  avec  la  crosse  du  côlé  droit;  mais  avant  de  s'y 
unir,  elle  fournit  une  grosse  artère  viscérale^  qui,  étant  plus  ferle 
que  sa  portion  anasfomolique,  semble  même  être  la  continuation 
du  tronc  primitif,  tandis  que  la  branche  de  jonction  semble  êlre 
une  dépendance  de  ce  dernier.  L'artère  viscérale  ou  cœliaque 
distribue  ses  branches  à  l'estomac,  au  foie,  à  la  rate,  etc. 
Enfin,  l'aorte  dorsale,  constituée  par  la  réunion  de  la  crosse 


les  deux  carolidcs  sont  fournies  par 
nn  tronc  commun  qui  provient  de 
Tune  de  ces  branches  aortiques,  et 
Tarière  qui  naît  de  celle  située  adroite 
n'est  pas  une  caroiide  comme  le  sup- 
posait Cnvier  (a).  Pour  éviter  toute 
confusion,  j'appellerai  donc  icila  pre- 
mière grosse  branche  qui  se  détache 
de  la  crosse  aortique  droite,  Vartère 
brachio  -  cépkalique,  et  la  seconde 
(celle  qui  se  trouve  à  gauche),  Tarfère 
brachiO'Cervicale, 

Les  observations  de  M.  Van  der  Ilœ- 
ven  tendaient  à  faire  penser  que  les 
deux  modes  d'organisation  décrits 
par  Cuvier  et  par  Meckel  apparte- 
naient à  des  espèces  dilTérentcs  (6)  ; 
mais  les  recherches  récentes  de 
M.  Rathke  établissent  que  chez  tous 
les  Crocodiliens  la  disposition  nor- 
male de  ces  vaisseaux  est  la  même,  et 
qu'il  y  a  toujours  chez  ces  Reptiles 
trois  artères  allant  de  la  base  du  cou 
vers  la  tète,  savoir  :  une  carotide 
commune  au  milieu  et  de  chaque  côté 
du  cou ,  une  artère  collatérale  qui 


accompagne  le  nerf  pneumogastrique 
et  la  veine  jugulaire  correspondante, 
et  qui  va  sous  la  base  du  crâne  s'ana- 
stomoser avec  une  des  branches  de  la 
carotide  du  même  côté.  Ainsi  la  pre- 
mière grosse  branche  qui  sort  de  la 
crosse  aort  ique,  et  qui  porte  le  non 
d'artère  brachio  -  céphalique,  donne 
naissance  à  la  carotide  commmie  im- 
paire, à  la  sous-clavlère  gauche  et  i 
l'artère  collatérale  du  cou  du  même 
côté  ;  tandis  que  la  seconde  branche, 
ou  artère  brachio- cervicale,  fournit  la 
collatérale  du  côlé  droit  et  la  sous- 
clavière  correspondante.  Ces  deux  ar- 
tères collatérales  du  cou  n*out  pas 
été  observées  chez  d'autres  Reptiles, 
mais  paraissent  être  les  représentants 
de  branches  ascendantes  qui  se  ren- 
contrent dans  la  même  position  chez 
certains  Oiseaux,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  prochaine  f<eçon  (c). 
Je  suis  donc  porté  à  croire  qoe  la  dis- 
posiUon  mentionnée  par  Cuvier  n'était 
pas  une  anomalie,  comme  DavemoT 
semblait  le  supposer  (cf),  mais  que  ce 


(a)  Meckel,  Anatomie  comparée^  t.  IX,  p.  328. 

—  Hcnii,  Op.  cit.  (Tram,  of  thc  American  Philos.  Soc.,  New  Serief,  1825,  vol.  H,  p.  î-ii). 

(b)  Van  der  Hœven,  Op.  cit.  (Tijdtchrifl  voor  Natuurlijke  CttchUéenit  en  PhftiâhgU,  I831>, 
I.  Yl,  p.  155,  fig.). 

(c)  Ralhkc,  Ueber  die  Carotiden  der  Krokodile  und  der  Yvgel  (Miillcr's  Archiv  fUr  Antt.  uni 
Phyiiol.,  1850,  p.  184),  et  Untertuchung  ûber  die  Aortenwuneln  (extrait  des  Mém.  de  tJkU. 
de  \'ienr,e,  l.  Mil,  1853,  p.  43,  pi.  5,  ti{r.  8). 

{d)  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Ciivier,  t.  VI,  p.  f  05. 
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du  côté  droit  et  la  branche  anastomolique  terminale  de  la  crosse 
gauche,  continue  à  se  porter  en  arrière  sous  la  colonne  verté- 
brale, et,  chemin  faisant,  fournit  des  artères  intercostales,  une 
artère  mésenlérique  antérieure,  des  artères  rénales,  les  artères 
des  membres  postérieurs  et  une  artère  mésentérique  posté- 
rieure; enfin,  elle  prend  le  nom  d'artère  caudale,  et  distribue 
sa  dernière  ramification  dans  la  queue. 

On  voit  donc  que  le  sang  distribué  aux  divers  organes  n'est 


grand  analomiste»  ayant  négligé  d'exa- 
miner le  mode  de  terminaison  des 
deux  artères  dont  il  avait  reconnu  la 
présence  à  la  base  du  cou,  avait  pris  la 
collatérale  droite  pour  le  pendant  de 
la  carotide  commune,  laquelle  aurait 
été  alors  la  carotide  primitive  gauche, 
n  est  aussi  à  noter  que  M.  Uathke  a 
trouvéque  chez  quelques  jeunes  Groco- 
diliens  Tartère  carotide  commune,  au 
lieu  de  sorUr  tout  d*ime  pièce  du 
tronc  brachio-céphalique,  était  formée 
par  la  réunion  de  deux  branches  pro- 
venant Tune  de  ce  tronc,  Taulrc  de 
Tartère  brachio-cervicale ,  de  façon 
que  la  symétrie  était  presque  com- 
plète dans  celte  portion  du  système 
circulatoire.  J'ajouterai  que  le  tronc 
carotidien  commun  (ou  médian),  quel 
qu'en  soit  le  mode  d'origine,  reste 
simple  et  impair  jusque  dans  le 
voisinage  du  crâne,  où  il  se  bifurque 
pour  constituer  les  deux  carotides 
dites  primitives,  qui  sont  très  cour- 
tes (a),  et  qui,  après  avoir  fourni 
chacune  une  artère  sous-maxillaire 
dans  laquelle  l'artère  collatérale  corres- 


pondante vient  se  terminer  (6),  don- 
nent naissance  aux  artères  faciales  ou 
carotides  externes,  et  encéphaliques , 
ou  carotides  internes,  ainsi  qu'à  quel- 
ques autres  branches  dont  le  mode  de 
distribution  a  été  étudié  par  M.  Ilyrll 
et  par  M.  Rathke. 

Enfin ,  M.  Hyrtl  a  remarqué  aussi 
que  la  plupart  de  ces  vaisseaux  for- 
ment souvent  sur  leur  trajet  des  ré- 
seaux anastomotiques  plus  ou  moins 
développés.  Ainsi ,  une  des  branches 
de  ia  maxillaire  externe ,  qui  se  rend 
au  repli  interne  de  l'oreille  externe,  y 
constitue  un  rete  mirabile  très  bien 
caractérisé.  L'artère  maxillaire  interne 
forme  également  un  réseau  semblable, 
qui  accompagne  le  nerf  dentaire,  et  il 
y  a  aussi  des  divisions  anastomotiques 
fréquentes,  et  même  un  véritable  reie 
mirabile  dans  les  fosses  nasales,  sur  le 
trajet  des  branches  terminales  de  la 
carotide  interne  (c). 

Duvernoy  a  donné  aussi  quelques 
détails  relatifs  aux  artères  du  tronc  et 
des  membres  du  Caïman  5  lunettes, 
tirés  d'un  dessin  inédit  de  Cuvier  (</). 


(a)  Ralhke,  Ueber  du  Aortenwurxeln,  pi.  5,  fiç.  1  et  3. 
(fr)Idem,i6tif..pl- 5.  (ig.  4. 

(r)  Hyrll ,  Veber  einige  Wundemet%e  bel  Amphibien  {Medicintiche  Jahrbftcher,  1842,  nouvcII« 
iérie,  t.XXIX.p.  258). 
(d)  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  205. 
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pas  de  même  qualité  partout  :  celui  qui  arrive  à  la  tête  et  aux 
membres  antérieurs  doit  être  du  sang  artériel  mélangé  de  très 
peu  de  sang  veineux  ;  celui  qui  se  rend  par  Faorte  dorsale  aux 
membres  postérieurs  et  à  la  queue  doit  être  plus  chargé  de  sang 
noir,  puisque  de  nouvelles  quantités  de  ce  liquide  ont  pu  arriver 
dans  cette  portion  du  système  artériel  par  la  branche  anasto- 
motique  terminale  de  la  crosse  gauche;  enfin  le  sang  qui  cir- 
cule dans  les  vaisseaux  du  foie^  de  la  rate  et  de  l'estomac  doit 
êlre  principalement  du  sang  veineux,  car  la  majeure  partie  du 
courant  vient  du  ventricule  droit,  et  du  sang  vermeil  n  a  pu  y 
arriver  que  par  le  pertuis  aortique  et  par  la  branche  anastomo- 
tique  qui  représente  la  portion  terminale  de  la  crosse  gaucho 
ou  la  racine  aortique  du  même  côté  :  or  ces  voies  de  commu- 
nication sont  étroites  et  semblent  êlre  disposées  de  façon  â 
livrer  passage  au  sang  veineux  dans  la  portion  du  système  aor- 
tique où  se  trouve  le  sang  rouge  plutôt  qu'à  se  laisser  traverser 
en  sens  contraire. 
lÂmeartëriei  §  10.  —  Oïï  rencoulrc,  même  chez  les  différentes  espèces 
J^ThmÛ*  de  Crocodiles,  quelques  variations  dans  le  mode  de  groupement 
et  de  distribution  de  quelques-unes  de  ces  artères.  Cependant 
la  disposition  du  système  artériel  est  aussi  à  peu  près  la  même 
chez  tous  les  Sauriens,  où  le  cœur  ne  possède  qu'un  seul  ventri- 
cule. Les  modifications  qui  s'y  remarquent  dépendent  principa- 
lement de  divers  degrés  de  rapprochement  entre  la  portion 
basilaire  des  artères  carotides  et  sous-clavières. 

Ainsi,  chez  les  Lézards,  les  Iguanes,  les  Geckos  et  la  plupart 
des  autres  Sauriens  ordinaires,  les  deux  artères  carotides  pri- 
mitives  sont  distinctes  dès  leur  origine  ou  tout  au  moins  dès 
leur  sortie  du  péricarde,  et  les  artères  sous-clavières  naissent 
Tune  et  l'autre  de  la  portion  postérieure  de  la  crosse  aortique 
droite,  très  loin  des  vaisseaux  précédents  (1). 

(1)  L'ensemble  du  système  artériel  M,  Blanchard ,  chez  le  Gecko  el  le 
a  été  représenté  chez  le  Slellion  par      Caméléon  par  M.  Délie  Chiaje,  et  chei 
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Chez  les  Varaniens,  au  contraire,  les  deux  c^irolides  primi- 
lives  sont  confondues  à  la  base  du  cou  en  un  tronc  impair,  ou 
carotide  commune,  et  les  deux  artères  sous-clavières  provien- 
nent aussi  d'un  vaisseau  impair,  mais  celui-ci  naît  encore  de  la 
portion  récurrente  de  la  crosse  aortique  droite,  très  loin  du 
précédent  (1). 


PIguane  par  MM.  Carus  et  V.  Otto  (a). 
M.  Tiedemann  a  dit  quelques  mots 
de  ces  vaisseaux  chez  le  Dragon  (6). 
Enfin,  M.  Hyrll  a  décrit  les  crosses 
aortiques  du  Lézard  (c),  et  M.  Rathke 
a  étudié  a?ec  beaucoup  de  soin  les 
artères  'de  la  tète  et  du  cou  chez 
riguane  et  plusieurs  autres  Sauriens 
do  même  groupe.  Pour  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  Je  renverrai  au  mémoire  de 
cet  anatomiste  {d). 

(1)  Ainsi ,  chez  le  Psammosaurus 
griseus,  dont  le  système  artériel  a 
été  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  Corti ,  le  faisceau  artériel  qui 
sort  du  cœur  (ou  conus  arteriosus) 
se  compose,  comme  je  Tai  déjà  dit,  de 
Partère  pulmonaire,  et  de  la  por- 
tion basilaire  des  deux  crosses  aorti- 
ques (e).  Le  tronc  aortique  du  côté  droit 
fournit  au  cœur  les  peUtes  branches 
appelées  artères  coronaires  antê- 
Heures  ou  droites ,  et  artères  coro- 
flaires  postérieures  ou  gauches,  puis 
bientôt  après  donne  naissance  à  un 
gros  tronc  carotidien  commun,  qui  se 
porte  en  avant,  et  ne  se  bifurque, 
pour  constituer  les  artères  carotides 


primitives  droite  et  gauche,  qu*au  ni- 
veau de  la  division  de  la  trachée  en 
bronches.  Beaucoup  plus  loin  la  même 
crosse  aortique  fournit  un  autre  tronc 
impair  qui  se  porte  également  en 
avant  pour  former,  en  se  bifurquant, 
les  deux  artères  sous-clavières, 

L*arièrc  carotide  commune  (on  mé- 
diane) donne  naissance  :  1*  à  une 
brandie  dite  artère  mammaire  in- 
terne ,  d'après  la  nomenclature  em- 
ployée en  angiologie  humaine ,  qui, 
après  avoir  envoyé  un  ramuscule  au 
péricarde ,  se  recourbe  en  arrière  et 
en  bas,  et  se  bifurque  pour  longer  la 
paroi  inférieure  de  la  cavité  viscérale 
et  aller  s'anastomoser  avec  les  artères 
épigasiriques,  dont  il  sera  question 
plus  loin  ;  2"  à  des  petites  artères 
bronchiques. 

Chacune  des  artères  carotides  ré- 
sultant de  la  bifurcation  de  ce  tronc 
commun  impair  fournit  en  dessous 
une  branche  à  la  trachée,  et  en  dessus 
une  branche  aux  muscles  du  cou  ; 
puis  donne  naissance  à  une  artère 
pharyngienne  qui  à  son  tour  se  divise 
pour    fournir  un  rameau  hyoïdien 


(a)  Blanchard,  Organiiatiùn  du  Hêgne  animal,  Rrptilbs,  pi.  19. 

—  Dello  Chiiyo,  Di$$erta%Umi  9uU'  anatomia  umanUt  comporata  e  patologka,  1.  I,  pi.  8t,  al 
pi.  Si. 

—  Caru»  et  V.  Ollo,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  pars  vi,  pi.  5,  fig.  5. 

{b)  Tiedemann,  Anatomie  und  Saturgeichichte  des  Drachent,  p.  24  (iBil). 
{c)  H>Til ,  Beobachtungen  am  dem  GebUte  der  vergleichenden  Gefdsslehre    {Meëicwitehi 
Jahrbûcher  de»  Ofsterrckhitchen  Staatts,  1838,  l.  XXIV,  p.  .?81,  pi.  3,  fig.  î). 
(d)  Ralhkc,  Uutentuh.  ûber  die  Aorlenwurxeln,  p.  15  et  fuiv  ,  pi.  3. 
{e)  Voyex  Corli,  De  syHemate  vasorutn  Piammoiauri  gritei,  p.  iO  et  luivantes,  pi.  1 ,  figf.  1 . 
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Enfin,  chez  les  Crocodiliens,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les 
carotides  et  les  sous--clavières  se  rapprochent  à  leur  base,  et 
c'est  par  rinlermédiaire  d  une  paire  de  branches  aortiques  scu* 


et  une  artère  maxillaire  externe.  Ces 
carotides  donnent  également  naissance 
&  une  artère  cervicale,  dont  une  des 
branches  pénètre  dans  le  canal  ver  lé  • 
bral  pour  concoturir  à  la  formation  de 
Tarière  myélique  dont  il  sera  bientôt 
question*  Ëniii>,  elles  se  divisent  cha- 
cune en  une  artère  ciirotide  externe  et 
une  carotide  interne  (a). 

La  carotide  interne  pénètre  dans  le 
cr&ne  et  s'y  divise  en  plusieurs  bran- 
ches dont  une  côtoie  le  nerf  optique  et 
s'anastomose  avec  l'artère  ophthalmi- 
que.  Quelques  autres  branches  se  dis- 
tribuent aux  diverses  parties  de  l'en- 
a^phale  (6),  et  une,  postérieure,  se 
réunit  à  sa  congénère,  et  forme  une 
arcade  cérébrale  postérieure  (ou  arcus 
WilUsii),  qui  à  son  tour  donne  nais- 
sance à  une  artère  récurrente  impaire 
à  laquelle  M.  Corti  donne  le  nom 
û^arteria  myelica  (c).  Cette  dernière 
longe  la  face  inférieure  de  la  moelle 
dpinière ,  et  reçoit  de  nombreuses 
branches  anastomotiques  venant  des 
artères  carotides  et  des  artères  verté- 
brales {d). 

Vartère  carotide  externe  fournit  à 
la  face  plusieurs  branches  dont  les 
principales  sont  :  une  artère  maxH- 
taire  interne,  qui  envoie  des  ramus- 
cules  à  l'oreiile,  aux  muscles  tempo- 
raux et  aux  parois  de  la  bouche;  fournit 
une  artère  alvéolaire  inférieure^desii- 
née  principalement  à  la  mâchoire  Infé- 


rieure, et  une  artère  buccale  inférieure 
qui  se  ramifie  dans  la  paroi  inférieure 
de  la  bouche  ;  des  artères  sus-orbi* 
taires  ou  frontales,  une  artère  ophthal" 
mique  et  une  alvéolaire  supérieure* 

Les  artères  sous-olavièrès  réaollant 
de  la  bifurcation  du  tronc  impair  déjà 
mentionnée  vont  aux  membres  anté* 
rieurs,  et  donnent  préalablement  nais- 
sance à  plusieurs  branches  spinales  et 
à  Vartère  vertébrale^  qui  s'avance  de 
chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale  et 
fournit  des  ramuscules  aux  muscles 
profonds  du  cou,  ainsi  que  des  bran- 
ches anastomotiques  allant  déboucher 
dans  l'artère  myélique.  L'artère  sous- 
clavière  gagne  ensuite  la  région  de 
l'aisselle  où  elle  prend  le  nomd'^artère 
axillaire,  et  donne  naissance  à  une 
artère  thoracique  externe  (ou  mam- 
maire externe  ).  Parvenues  dans  les 
pattes  antérieures,  les  artères  axillaires 
changent  encore  de  nom  et  deviennent 
les  artères  brachiales^  Enfin,  cette 
même  artère  se  bifurque  dans  Pavant- 
bras,  et  y  constitue  les  artères  cubitale 
et  radiale^  dont  les  branches  termi- 
nales sont  les  artères  digitales  (e). 

La  crosse  aoriique  gaucXie  est  grêle 
et  se  recourbe  au-dessus  des  voles 
aériennes  et  digestivcs,  puis  se  porte 
en  arrière  pour  constituer  une  des 
racines  de  l'aorte  dorsale  sans  avoir 
donné  naissance  à  aucune  luranche  ; 
mais,  quand  elle  est  arrivée  très  près 


(a)  Corti,  De  tyttetnaU  vatorum  P$ammoiauri  griteit  pi.  8,  Q(.  4,  et  pi.  3, 

(6)  Idem,  iftid.,  pi.  3,  fif.  6. 

{c)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  Og.  7. 

(d)  Idem,  i^id.,  pi.  2,  fiç.  5. 

{$}  Idem,  ibid.t  pi.  1,  fiff.  1  ;  pi.  4,  Of.  8  et  0. 


fiç.  «. 
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lemenl  que  le  sang  se  rend  du  cœur  à  toute  la  porlion  brachio- 
céphalique  du  corps. 
On  reniarque  aussi  quelques  variations  dans  le  point  d'origine 


de  son  point  de  Jonction  avec  la  crosse 
aortique  principale,  elle  fournit  un 
tronc  qui,  à  raison  de  son  volume, 
semble  même  en  être  la  continuation, 
circonstance  qui  a  valu  souvent  à  cette 
crosse  le  nom  d'aor/6  viscérale.  En 
eiïet,  rarlère  qui  en  natt  ainsi  est  une 
artère  viscérale  ou  mésentérique  corn- 
niune,dont  lesramaeux se  distribuent, 
d*une  part  à  l'oesopliage,  d'autre  part 
anx  intestins  (a). 

L*aor/e  dorsale^  formée  par  la  con- 
tinuation de  la  crosse  droite,  ainsi 
renforcée  par  son  anastomose  avec 
Textrémité  de  la  crosse  gauche,  mar- 
che d*avant  en  arrière  sous  la  colonne 
vertébrale,  et  fournit  bientôt  une  ar- 
tère cœliaque  dont  une  des  branches 
se  recourbe  en  avant  pour  se  ramifier 
dans  les  parois  de  Pestomac,  et  con- 
sUtue  Vartère  gastrique  antérieure 
ou  coronaire  de  Pestomac,  et  une 
antre  Vartère  hépatique.  Des  artères 
intercostales ,  des  artères  spermati- 
ques  et  des  artères  rénales  naissent 
aussi  de  Paorte  pendant  son  trajet 
dans  la  portion  moyenne  de  la  cavité 
abdominale,  et  vers  le  niveau  du 
bassin  il  part  aussi  de  ce  tronc  médian 
deux  paires  d'artères  qui  sont  desti- 
nées principalement  aux  membres 
postérieurs  (6).  Celles  de  la  paire 
antérieure,  appelées  artères  iliaques 


internes f  ou  artères  kypogastriques, 
fournissent  de  chaque  côté  une  bran- 
che qui  se  distribue  dans  les  parois 
de  Pabdomen  et  va  s'anastomoser  en 
avant  avec  Partère  thoraclque  Interne 
(ou  mammaire  interne)  dont  il  a  déjà 
été  question.  Elles  envoient  aussi  beau* 
coup  de  rameaux  aux  muscles  du  bas- 
sin, et  vont  se  terminer  à  la  partie 
interne  des  cuisses  (c). 

La  paire  suivante  constitue  les  ar- 
tères  iliaques  externes t  et,  aprèsavoir 
pénétré  dans  la  cuisse,  prennent  les 
noms  d'artères  fémorales  ou  artères 
crurales.  Enfin  elles  se  divisent  en 
branches ,  appelées  artères  tibiales 
antérieures  cl  artères  tibiales  posté-» 
rieures  (d). 

On  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
d'artère  sacrée  la  portion  du  tronc 
aortique  qui  est  située  au  delà  du 
point  d'origine  des  artères  iliaques 
externes.  Elle  fournit  ici  des  brandies 
appelées  spermatiques  externes ,  qui 
vont  principalement  aux  organes  gé* 
nitaux.  Enfin,  la  portion  terminale  de 
Paorte  prend  le  nom  d'artère  caudale^ 
et  fournit  des  branches  latérales  à 
mesure  qu'elle  s'avance  vers  l'extré- 
mité de  la  queue. 

La  disposition  des  artères  est  la 
même  chez  ies  Varans  proprement 
dits  (e). 


(a)  Corti,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fiff.  1  et  3. 
(fr)Idein,  ibii.,  pi.  I.fig.  1. 
(r)1dem,  ibid.,  pi.  4,  ûs-  ^• 
{d)  Idem,  ibid.,  pi.  6,  fig.  H -14. 

(e)  Ralhke,  Unters.  aber  die  AortenwurzelHt  p.  30  et  suiv.,  pi.  3,  Rq.  i-5  {Aead.  de  Vienne, 
t.  XlII). 
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et  dans  le  mode  do  division  des  artères  qui,  chez  les  Sauriens, 
se  distribuent  aux  viscères  et  aux  autres  parties  de  la  région 
postérieure  du  corps;  mais  ces  particularités  de  structure  n'ont 
pas  assez  d'importance  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 
Système artëriei  §  H  •  —  Chcz  Ics  Ophidicus,  Ic  systèmc  irrigatoire  présente  la 
Ophidiens,  même  conformation  générale  que  chez  les  Sauriens,  mais  se  sim- 
plifie un  peu  à  raison  de  l'absence  de  membres,  et  la  tête  étant 
très  petite,  les  artères  carotides  deviennent  fort  grêles  et  même 
le  plus  souvent  Tune  d'elles  disparaît  plus  ou  moins  complè- 
tement. Il  est  aussi  à  noter  que  les  artères  vertébrales  se 
trouvent  représentées  aussi  par  un  tronc  médian  qui  dépend 
de  la  crosse  aortique  du  côté  droit,  et  qui  ressemble  beaucoup 
A  Taorte  antérieure  que  l'on  voit  naître  du  point  de  jonction 
des  racines  aortiques,  chez  les  Poissons  du  genre  Myxine. 
Les  artères  intercostales  naissent  avec  une  grande  régularité, 
d'abord  de  cette  artère  vertébrale,  puis  de  la  portion  récurrente 
de  la  crosse  aortique  droite,  et  plus  en  arrière  de  l'aorte  dor- 
sale qui  y  fait  suite.  Enfin  les  artères  de  l'estomac ,  du  foie  et 
des  intestins  ne  proviennent  pas  d'un  tronc  principal,  analogue 
à  l'artère  cœliaque  de  la  plupart  des  Reptiles,  mais  se  détachent 
successivement  de  l'aorte  dorsale  (1). 


(1)  Le  système  artériel  a  été  étadié 
avec  beaucoup  de  soin  chez  la  Cou- 
leuvre à  collier,  par  M.  Schlemm  (de 
Berlin),  et  chez  le  Python,  par  M.  Jac- 
quarL  Ce  dernier  a  trouvé  deux  petites 
artères  carotides  qui  naissent  de  la 
crosse  aortique  droite  par  un  tronc 
commun  ;  mais  il  a  reconnu  que  le 
degré  de  développement  de  Tun  de 
ces  vaisseaux  est  très  variable,  suivant 
les  individus ,  et  que  parfois  la  caro- 
tide droite  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à 


la  tète  (a).  Chez  la  Couleuvre,  il  n'y  a, 
depuis  le  cœur  Jusqu'à  la  tète,  qa'an 
seul  tronc  carotidien,  que  Gavier  ap- 
pelle une  carotide  commune^  et  que 
M.  Schlemm  désigne  sous  le  nom 
d'artère  céphalique.  Parvenu  sons  le 
crâne,  cette  carotide  se  ramifie*  comme 
d'ordinaire,  du  c6té  gauche,  et  donne 
naissance  à  une  branche  occipitale 
qui  tient  lieu  de  carotide  droite,  passe 
à  travers  la  nuque,  gagne  le  c6(é  da 
pharynx  et  se  ramifie  comme  le  ferait 


(a)  iacquarl,  Mém.  iur  Us  orgatui  de  ta  circulation  du  Serpent  Python  {Ann,  iei  tcienetênët., 
4*  sërift,  I.  IV,  p.  339,  pi.  9,  fig.  i  cl  3). 
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§  12.  —  Chez  les  Chéloniens,  la  symétrie  originelle  du  syitèmcifiA^i 
système  artériel  est,  au  contraire,  mieux  conservée,  même  que  cbéionient. 
chez  la  plupart  des  Sauriens,  et  sauf  le  point  de  départ  des  gros 
troncs  là  où  ils  adhèrent  entre  eux  pour  former  un  faisceau 
précardiaque,  ceux-ci  sont  disposés  à  peu  près  identiquement  à 
droite  et  à  gauche  de  la  base  du  cou.  Ainsi  chez  la  Tortue 
bourbeuse,  par  exemple,  un  tronc  commun  qui  est  situé  près* 
que  sur  la  ligne  médiane,  et  qui  nait  de  la  crosse  droite  de 
l'aorte  très  près  du  cœur,  se  porte  en  avant,  et  se  divise  bientôt 
en  une  paire  d'artères  carotides  et  une  paire  d'artères  sous- 
clavières.  Les  premières  sont  très  grêles  et  longent  la  trachée 
latéralement  ;  les  dernières  sont  fort  grosses  et  se  recourbent 
en  dehors,  en  forme  d'arcs,  pour  gagner  les  membres  anté- 


une  carotide  ordinaire  (a).  L*cnseinble 
do  système  artériel  de  la  Couleuvre  à 
coUier  a  été  représenté  d*une  manière 
plus  complète  par  M.  Délie  Ghiaje  (6). 
M.  Rathke  vient  de  publier  de  nou- 
velles observations  sur  la  disposition 
des  carotides  chez  les  Serpents.  Il  a 
trouvé  que,  dans  le  jeune  âge,  les  deux 
troncs  sont  disposés  symétriquement, 
et  que  cette  disposition  est  permanente 
dans  on  grand  nombre d^espèces,  telles 
que  la  Couleuvre  à  collier  (ou  TropidO' 
notus  natrix)^  VEunectes  murinus. 
Python  tigris^  P.javanicus,  P.  hiero- 
glyphicuSf  Boa  constrictorj  Hydrophis 
gracilis,  H.  stHatus,  H.  schistosus^ 
Typhlops  reticuhtus,  Echidna  ariâ- 
tans,  Crotalus  horridus,  etc.  ;  mais  que 
chez  d*aotres  toute  la  portion  cervicale 
de  Tune  de  ces  artères  se  flétrit  et  dis- 


paraît, tandis  que  la  portion  cépbalique 
persiste  et  reçoit  le  sang  par  une  ana- 
stomose qui  s*établit  entre  une  de  ses 
branches  et  celle  du  côté  opposé  :  par 
exemple,  chez  le  Vipera  berus,  le 
K.  prester,  le  Scythale  coroiialum^ 
VOligodon  subtorquatum ,  VHilicopB 
angulatus,  le  Spilotes  variabilts^ 
VElops  micinctus,  le  Leptophis  lia- 
cercus^  VHerpedodryas  Bemieri  et 
VHomalosoma  lutrix  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Serpents  Tarière  maxillaire  in- 
terne forme  un  rete  mirabile  derrière 
la  glande  venimeuse  ;  disposition  que 
M.  Hyrll  a  constatée  chez  le  Vipera 
Redi  et  le  V,  Chersea.  Cet  anatomiste 
n'a  trouvé  rien  d'analogue  chez  le 
Coluber  jEsculapii,  le  C.  austriacus 
et  le  C.  natrix  (d). 


(a)  Schlemm,  Anatomitche  Betchreibung  det  Blutgefdii-syiiemt  der  Schlangen  [Zeittchr.  fUr 
Ph^iiologie  von  Treviranu»,  t.  II.  pi.  7.  fig.  4  et  5). 

{b)  Délie  Chiaje,  Dluerta%iûni  tuW  anatomia  umana,  comparala  e  patologieat  t.  I,  pi.  SO. 

{c)  Ratbke ,  Bemerkungen  ûber  die  Carotiden  der  Schlangen  {Mém,  de  l'Aead,  de  Vienne, 
1S56). 

(d)  HyrtI,  Ueber  einige  Wundernet%e  bei  Àmphibien  {Mediciniêchê  JahrbUcher  det  Oeiterrei^ 
ehischen  Staaiee,  1842,  nouvelle  x^rie,  t.  XXIX,  p.  960). 
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rieurs.  11  est  aussi  à  noter  que  chez  ces  Animaux  les  petits 
troncs  anastomotiques  qui,  dans  Tétat  embryonnaire^  unissent 
la  portion  basilaire  des  artères  pulmonaires  aux  crosses  aor- 
tiques,  sont  plus  ou  moins  persistants.  Enfin,  je  ferai  remar- 
quer encore  que  dans  toute  sa  portion  antérieure  la  crosse 
aortique  du  côté  gauche  est  presque  aussi  grosse  que  sa  con- 
génère, et  qu'elle  ne  devient  grêle  qu'après  avoir  donné  nais- 
sance aux  artères  cœliaques  et  mésentériques,  et  à  quelques 
autres  troncs  qui  partent  de  sa  portion  terminale  (1). 
8yti«nevetMux  S  13-  —  L^  sjstème  vciucux  général  des  Reptiles  ressemble 
Re^M.  beaucoup  à  celui  des  Batraciens.  Il  aboutit  tout  entier  ou  en 
majeure  partie  à  un  sinus  à  parois  contractiles,  qui  débouche 
dans  l'oreillette  droite  du  cœur  par  un  orifice  dont  les  bords 
sont  garnis  de  valvules  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  le  sang  de  la 
tète  et  des  parties  antérieures  du  corps  qui  revient  ainsi  direc- 
tement du  système  capillaire  général  au  centre  de  l'appareil 
circulatoire,  et  celui  des  parties  postérieures  du  corps  et  des 
viscères  abdominaux  traverse  des  systèmes  capillaires  intermé- 
diaires appartenant  Tun  au  foie,  Taulrc  aux  reins  (2). 


(  1  )  Pour  plus  de  détails  sur  le  mode 
de  distribuUon  des  artères  de  ta  Tor- 
tue bourbeuse,  je  renverrai  à  la  belle 
Monogra pille  de  Bojanus ,  où  toutes 
les  branches,  aussi  bien  que  les  troncs 
principaux ,  ont  été  figurées  avec  le 
plus  grand  soin  (a). 

L'ensemble  du  système  artériel  a  été 
très  bien  représenté  par  M.  Délie 
Cbiaje,  chez  le  T,  grœca  (6). 

Duvernoy  a  figuré  la  disposition  des 


gros  troncs  artériels  cliez  le  T.  ra* 
diala  (c). 

MM.Garus  et  V.  Otto  ont  représenté 
ces  mêmes  troncs  chez  le  Chelonia 
Midas^  où  un  tronc  bracbio-cépha- 
lique  commun,  ou  aorte  antérieure, 
naît  de  la  crosse  aortique  droite  et 
fournit  les  deux  artères  sous-clavières 
ainsi  que  les  deux  caroUdes  primi- 
tives [d), 

(2)  La  découverte  du  système  porte 


(a)  Bojanu»,  Anatome  Teêtuiinit  europœœ,  pi.  20,  fig.  82  ;  pi.  24,  fig.  118  ;  |4.  W,  fig.  iS9; 
pi.  29.  flff.  1A0.  161.  162,  etc. 

(h)  Dellc  Cliiaje.  Distertaxioni  tulV  anatomia  wnana,  comparata  e  patologica,  1. 1.  pi.  23. 
(r)  Duverihiy,  AtUis  det  Reptiles  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  2,  B<.  1. 
(d)  Carus  cl  V.  Ollo,  Tab,  Anat.  c<mpar.  illuttr»,  pan  vi,  pi.  5,  flf .  A. 


CHEZ    LES    REPTILES.  A&3 

Pour  donner  en  peu  de  mots  une  idée  générale  de  cet  en-      veines 

des 

semble  de  vaisseaux,  je  choisirai  d'abord  les  Serpenis,  parce    ophidiens, 
quïi  raison  de  Tabsence  de  membres  chez  ces  Animaux,  la 
disposition  en  est  plus  simple  que  chez  les  autres  Reptiles,  et 
aussi  parce  que  la  structure  en  a  été  très  bien  étudiée  par 
M.  DelleChiaje  et  par  M.  Jacquart. 

Chez  le  Python,  le  sang  de  la  tête  et  de  la  partie  antérieure 
du  corps  est  conduit  au  cœur  par  une  paire  de  veines  jugu- 
laires et  par  une  grosse  veine  vertébrale.  La  veine  jugulaire 
gauche,  après  avoir  pénétré  dans  le  péricarde,  se  recourbe  à 
droite  et  va  déboucher  isolément  dans  l'oreillette.  L'aulre  veine 
jugulaire  reçoit  à  son  extrémité  postérieure  la  veine  vertébrale 
et  la  veine  azygos(l),  puis  s'unit  à  la  veine  cave  postérieure,  et 
constitue  ainsi  le  sinus  qui  débouche  dans  roreillettc  droite. 

Les  veines  caudales,  en  arrivant  dans  l'abdomen,  forment 
deux  troncs  qui,  après  avoir  reçu  diverses  branches  venant  de 
l'intestin  ou  des  organes  voisins,  et  avoir  formé  des  anastomoses 
avec  le  système  de  la  veine  porte  hépatique,  se  rendent  aux 
reins  et  s'y  ramifient. 

Une  veine  rénale  eflerenle  naît  de  chacune  de  ces  glandes  et 
se  dirige  en  avant.  Ces  deux  vaisseaux  se  réunissent  bientôt  en 
un  tronc  unique  qui  constitue  la  grande  veine  cave  postérieure. 

Les  veines  de  l'intestin  et  de  l'ovaire,  dont  diverses  branches 


rëual  (les  Hcpliles  est  duc  ù  Jacob-  cis  que  par  les  travaux  plus  récents 

son  (a).  Nlcolal  en  a  fait  également  de  MM.  Délie  Cliiaje  et  Jacquart  (c). 
Tobjet  de  ses  recherches  (6),  mais  le  (t)  M.  Jacquart  désigue  le  premier 

mode  de  constitution  de  ce  système  et  de  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de  veine 

ses  rapports  avec  les  autres  parties  de  azygos  antérieure. 
Pappareil  veineux  n'ont  été  bien  éclair- 


(d)  NicoUî,  UnIertUich.  ûber  den  Verlauf  und  die  VerlheUunff  der  Venea  {Uit,  18i6,  l.  I, 
p.  408). 

{b)  Dello  Ghti^e,  Monographia  tulV  ty$Unta  xanguigno  degli  animali  lUltUi  {Diât€rta»ioni  iuW 
ênatotnia  umaiia,  comparata  e  patotogicn  ,  I.  I,  p.  19  cl  sm\.). 

{c)  Jacquart,  Mém.  iur  let  organes  de  la  circulation  che%  le  Serpent  Python  {Ann,  det  tciencet 
nat.,  1855,  4*  série,  I.  IV,  p.  315  cl  fuiv.). 


Veilles 
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se  sont  anastomosées  avec  les  branches  de  la  veine  porte  rénale, 
se  réunissent  peu  à  peu  en  une  grosse  veine  porte  hépatique 
qui  pénètre  dans  le  foie  et  s'y  ramifie.  Enfin  les  veines  hépa- 
tiques eiïérentes  qui  naissent  du  réseau  capillaire  ainsi  formé 
se  déversent  directement  dans  la  veine  cave  postérieure,  sans 
se  réunir  en  un  ou  plusieui's  gros  troncs,  et  cette  veine  cavo , 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  termine  dans  roreillelte  droite  du 
cieur,  après  s'être  confondue  avec  la  jugulaire  correspon- 
dante (1). 

Chez  les  Sauriens,  la  disposition  du  système  veineux  se  com- 
plique davantage  par  suite  de  l'existence  des  membres;  mais 
le  système  porte  rénal  perd  de  son  importance ,  car  une 
grande  partie  du  sang  qui  revient  de  la  région  postérieure  du 
corps  n'y  entre  pas,  et  se  rend  directement  dans  le  système 


(1)  M.  Délie  Ghiaje  a  troaTé  que 
chez  la  Couleuvre  le  réseau  veineux 
sous-culaué  et  les  veines  intercostales 
se  déversent  en  grande  partie  dans 
une  veine  abdominale  qui  longe  en 
dessous  les  parois  de  la  cavité  viscé- 
rale, et  va  s*anastomoser  près  du 
cloaque  avec  les  veines  afférentes  ré- 
nales. 11  signale  aussi  Texistence  d'une 
dilatation  du  tronc  de  la  veine  porte 
hépatique,  qui  est  contourné  en  spi- 
rale près  du  foie  (a).  La  figure  qu'il 
donne  des  veines  rénales  cffcrenles, 
de  la  veine  cave  postérieure  et  des 
branches  que  celle-ci  reçoit  du  sys- 
tème de  la  veine  porte  hépaUque  (6) 
s'accorde  aussi  très  bien  avec  les  ré- 


sultats des  observations  plus  récentes 
de  M.  Jacquart  (c). 

M.  GraUolet  a  remarqué  aossi  que 
quelques  branches  veineuses  forment 
un  réseau  intermédiaire,  ou  système 
portai,  dans  les  capsules  surrénales  ((/;. 

Il  est  aussi  à  noter  que  M.  BrQckea 
trouvé  dans  Tintérieur  de  la  veine 
porte  hépatique,  chez  la  Couleuvre, 
une  disposition  très  singulière  :  ce 
vaisseau»  contourné  en  spirale,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  est  garni  d*une  sorte  de 
bourrelet  qui  fait  saillie  dans  son  inté- 
rieur et  qui  décrit  aussi  une  hélice. 
M.  Brilckc  considère  ce  mode  d'orga- 
nisation comme  étant  destiné  àégaliser 
le  courant  sanguin  (e). 


(a)  Dellc  Cliiaje,  Op>  cit.,  {Ditsert.  suW  analomia  umana,  comparata  e  paM.,  1. 1,  y\.  7,  6f.  \). 

(b)Idcm.  ibid.,  pi.  13,  fi^'.  i. 

(c)  Jicquart,  Op.  cit.  (Ann.  iet  iciêncet  nat.,  iSSS,  4*  lè-ie,  I.  IV,  p.  34S  al  foiv.,  pL  9,  fi(.  I 
•18;  pi.  H,Og.  12). 

(il)  Gretiolel,  Note  tur  U  t^time  ve'miux  det  ReptiUê  {Journal  4é  F hmUmt»  i8»S,  I.  \XI. 
p.  60). 

(<)  Briickc,  Boitr.  %ur  vtrgl,  Anat.  uni  Phtfsiol.  iet  CofUiSifêtêm  {Hém.  i€  tàcU.  U 
yUnne,  1852,  t.  lU,  p.  364,  pi.  24). 
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de  la  veine  porte  hépalique  ,  par  rintermédiaire  d'une  veine 
sous-cuUinée  située  dans  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen.  Les 
relations  de  cette  veine  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez 
la  Grenouille  (1).  Enfin  une  portion  du  sang  de  la  queue  et  des 
pattes  postérieures  paraît  pouvoir  retourner  au  cœur  sans  tra- 
verser ni  les  reins  ni  le  foie,  mais  en  passant  par  une  double 
série  de  petites  branches  anastomotiques  (2)  qui  lient  entre  elles 
les  veines  intercostales ,  et  qui  débouchent  dans  les  veines 
caves,  près  du  cœur  (3). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  ûOl. 

('i)  Ce  sont  les  représentants  des 
vi'incs'  cardinales,  ou  azygos,  dans 
celle  portion  du  corps. 

(3)  M.  Delle  Chiaje  a  trouvé  que  ciiez 
le  Lézard  les  veines  des  pattes  posté- 
rieures, en  s'approchant  du  bassin , 
se  divisent  chacune  en  trois  l)ranches: 
une  interne  et  postérieure,  qui  consti- 
tue le  tronc  principal  de  la  veine  rénale 
afférente  ;  une  seconde,  antérieure  et 
inférieure ,  qui  va  s'unir  à  sa  congé- 
nère pour  former  la  veine  sous -abdo- 
minale; et  une  troisiènie,  moyenne  et 
supérieure,  qui  est  très  grêle  et  qui  va 
s'anastomoser  avec  les  veines  verté- 
brales, La  veine  médiane  sous- abdo- 
minale, ainsi  constituée,  longe  la  paroi 
inférieure  du   ventre,  et  y   reçoit, 
diemin    faisant,  les   veinules    sous- 
cutanées  ;  enûn ,  parvenue   dans  le 
voisinage  du  foie,  elle  reçoit  aussi  une 
grosse  veine  ihotacique  récurrente,  et 
va  en:>uite  déboucher  dans  la  veine 
porte ,  laquelle    est    formée  par  la 
grande  veine  intestinale   et  ses  af- 
fluents. Les  veines  rénales  efférentes 
se  réunissent ,  comme   d'ordinaire , 


pour  constituer  la  veine  cave  posté- 
rieure (a).  Celle-ci,  en  passant  le  long 
du  foie,  reçoit  les  diverses  branches 
veineuses  qui  sortent  du  foie,  et  va 
s'unir  à  la  veine  jugulaire  droite,  qui 
reçoit  près  de  son  embouchure  la 
veine  sous  -  davière  gauche ,  et  se 
termine  dans  Poreillette  droite,  à  côté 
de  sa  congénère  (6). 

M.  Delle  Chiaje  a  représenté  le 
système  veineux  du  Caméléon  à  peu 
près  de  la  même  manière  (c). 

Suivant  Nicolal,  la  disposition  du 
système  porte  rénal  serait  un  peu 
différente  chez  le  Crocodile.  La  veine 
caudale  médiane,  arrivée  dans  i'abdo^ 
men,  se  partage  en  deux  troncs  qul| 
après  s'être  réunis  aux  veines  iscliia- 
tiques  et  crurales  de  chaque  côté , 
s'avancent  jusqu'aux  reins,  et  là  se 
divisent  chacun    en  deux  branches 
principales.  L'une  de  celles-ci  consti- 
tue le  système  afférent  rénal  ;  l'autre, 
plus  grosse  que  la  précédente,  conti- 
nue sa  route  vers  le  foie  et  s'y  divise. 
Les  veines  rénales  efférentes  sortent, 
comme  d'ordinaire,  de  la  face  Interne 
des  reins  et  se  réuni>sent  pour  consti- 


(a)  Delle  Chia>,  Op  cit.,  pi.  8,  fig.  i. 
{b)  Idem,  ibid,,  pi.  iA,  fi^.  1. 
^r)  l'Jcm,  ibid,,  pi   0. 
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Chez  les  Tortues,  le  système  veineux  de  Jacobson  se  réduit 
davanlage  encore;  la  presque  totalité  du  sang  qui  revient  delà 
queue  et  des  membres  postérieurs  trouve  des  voies  faciles  pour 
aller  vers  le  cœur  sans  traverser  la  substance  des  reins,  et  les 
veines  qui  sortent  de  ces  glandes  pour  constituer  en  quelque 
sorte  les  racines  de  la  veine  cave  postérieure,  sont  grêles  et  peu 
nombreuses:  aussi  ce  dernier  vaisseau  n'offre-t-il  qu'un  petit 
calibre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  sous  le  foie  et  reçu  de  cet  organe 
les  veines  efférentes  du  système  de  la  veine  porte  hépatique.  Il 
serait  trop  long  de  décrire  ici  le  trajet  et  les  anastomoses  très 
compliquées  de  tous  ces  vaisseaux,  et  je  me  bornerai  à  ajouter 
que  les  veines  vertébrales  prennent  ici  un  grand  développe- 
ment aussi  par  les  veines  abdominales  (l). 


tuer  la  veine  cave  posttîrieure.  Enfin 
celle-ci  se  joint  ù  la  veine  cave  anté- 
rieure au-dessus  du  cœur  (a). 

(i)  Le  système  veineux  de  la  Tortue 
bourbeuse  a  été  étudié  avec  le  plus 
grand  soin  par  Bojanus,  et  parfaite- 
ment représenté  dans  les  belles  plan- 
ches qui  constituent  la  partie  essen- 
tielle de  Touvrage  de  cet  anatomiste. 
Chez  ce  neptilc,  le  système  des  veines 
portes  prend  un  très  grand  dévelop  • 
pement  et  reçoit  la  majeure  partie  du 
sang  qui  revient  de  la  queue  et  des 
membres  postérieurs,  aussi  bien  que 
des  intestins.  En  effet,  ce  système  est 
formé  principalement  par  une  paire 
de  grosses  veines  abdominales  (ou 
veines  ombilicales,  Bojanus)  qui  lon- 


gent le  plastron  sternal  et  \oni 
former  dans  la  substance  du  foie  une 
grande  arcade  anasiomotîque,  laquelle 
reçoit  aussi  les  veines  mésenlériques 
ou  veines  portes  ordinaires ,  et  donoc 
naissance  aux  rameaux  destinés  à  dis- 
tribuer le  sang  veineux  daus  la  pro- 
fondeur de  cette  glande  (6). 

Chacune  de  ces  veines  abdominales 
tire  principalement  son  origine  de 
trois  troncs  situés  à  la  partie  posté- 
rieure du  bassin,  savoir  :  1*  la  veine 
fémorale,  qui  arrive  de  la  cuisse  (c)  ; 
2*  la  veine  caudale  et  ses  aflluenls  {d)  ; 
et  3"  la  veine  hypogastrique  (e),  qui 
revient  des  organes  génitaux  externes, 
remonte  vers  la  région  lombaire  et  y 
reçoit  quelques  grosses  branches  foar- 


(o)  Nicobî,  UnUrtuchutigen  ûber  den  Verlaufund  die  Verlheilitng  der  Ventm  frei  dni^  VifffcM, 
Amphibien  und  Fiichtn  {I$it,  1826,  1. 1.  p.  408). 

(6)  Ces  veines  abdominales  ou  ombilicales  sont  dé. ignées  [ar  la  loUre  X  dans  Ici  («lanciics  de 
Bojanus  cl  se  voient  dans  les  fibres  124  et  128. 

(c)  Bo>nus.  Anatome  Tcttudinit  europœœ,  (iç.  134,  r. 

{d)  Idem,  ibid.,  (ig.  124,  «. 

[e)  Idem,  ibid.,  fig.  124  ,  g,  p,  t. 
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Le  sang  veineux  de  toutes  les  parties  du  corps  se  réunit  ici 
dans  un  grand  sinus  commun  formé  par  la  jonction  de  la  veine 
cave  postérieure  et  des  deux  veines  caves  antérieures  résul- 
tant de  la  réunion  des  carotides  et  des  sous-clavières  de  chaque 
côté  du  cœur.  Ce  réservoir,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  dé- 


nies  par  le  système  des  veines  verté- 
brales ou  veines  azygos  (a). 

Une  de  ces  branches  anastomoti- 
ques,  qui  réunit  ainsi  la  veine  hypo- 
gastrique  aux  veines  vertéiiralcs,  est 
le  point  d'origine  du  système  des 
veines  afférentes  rénales ,  ou  veines 
portes  de  Jacobson.  Effectivement , 
en  passant  près  des  reins,  elles  four- 
nissent plusieurs  branches  qui  se 
ramifient  dans  la  substance  de  ces 
glandes  et  qui  donnent  naissance  aux 
veines  rénales  efiférentes  (6).  Ces  der- 
nières se  réunissent  à  des  veines  pro- 
venant des  ovaires  ou  des  testicules, 
et  constituent  sur  la  ligne  médiane  un 
tronc  impair  qui  n'est  autre  chose 
que  la  veine  cave  postérieure  (Bojanus 
rappelle  veine  spermaliquc),  et  qui 
s'avance  obliquement  vers  le  foie  (c), 
travei-se  cet  organe  et  va  déboucher 
dans  le  grand  sinus  veineux  cardia- 
que. Chemin  faisant,  elle  reçoit  les 
vehies  hépatiques  ou  vaisseaux  ciïé- 
renls  du  système  de  la  veine  porte 
hépatique  {d). 

Le  sang  de  la  tète  et  du  cou  revient 
vers  le  cœur  en  partie  par  les  veines 
jugulaires,  mais  principalement  par 
les  veines  vertébrales  antérieures  ou 
cervicales ,  qui  débouchent  dans  les 
veines  axillaires  et  qui  reçoivent  aussi 


des  branches  anasiomotiqnes  de  la 
portion  dorsale  du  système  des  veines 
vertébrales  que  nous  avons  déjà  vues  se 
déverser  en  partie  dans  les  veines 
hypogastriques,  à  l'extrémité  posté  - 
rieure  de  l'abdomen. 

Enfm,  les  veines  caves  antérieures, 
résultant  de  la  jonction  des  veines 
jugulaires  et  sous-clavi^res  (ou  axil- 
laires) de  chaque  côté,  débouchent, 
de  même  que  la  veine  cave  posté- 
rieure, dans  un  grand  sinus  veineux 
situé  au-dessus  du  cœur  et  s'ouvrant 
dans  l'oreillette  droite. 

J'ajouterai  que  les  veines  intercos- 
tales se  rendent  dans  les  veines  ver- 
tébrales ou  azygos,  et  s'anastomosent 
aussi  non-seulement  entre  elles,  mais 
aussi  avec  le  tronc  des  grosses  veines 
alxiominales  (ou  veines  ombilicales), 
de  façon  que,  suivant  les  circonslan- 
ces«  le  sang  qu'elles  transportent  peut 
arriver  au  cœur,  soit  par  les  veines 
caves  antérieures,  soit  par  le  système 
de  la  veine  porte  hépatique,  soit  enfin 
par  le  système  de  la  veine  porte  réuaîc 
et  la  veine  cave  postérieure  {e);  mais  la 
voie  la  plus  large  et  la  plus  fréquentée 
parait  être  celle  formée  par  les  troncs 
hypogastriques,  et  les  veines  abdomi» 
nales  qui  font  suite  à  ces  vaisseaux  et 
qui  vont  se  distribuer  dans  le  foie. 


(o)  Dojanus,  Op.  cit.,  fijç.  124,  l. 

(6)l.lcni,  iWrf.,ng.  124,  0. 

(c)  Idem,  ibid,,  fig.  124,  s  ;  f^s.  128,  a  ;  fiff.  150,  »  ;  fif.  ICI ,  i,  de. 

(c/)  KIcni,  ibid.,  tig.  128,  fig.  178,  etc. 

(tf)  Idem,  iftkl.,  liff.  124  el  127. 
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bouche  à  son  tour  dans  l'oreillette  droite,  et  par  conséquent, 
pour  achever  Télude  du  cercle  irrigatoire  de  ces  Animaux,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  les  vaisseaux  de  la  petite  cir- 
culation, c'est-à-dire  Tarière  et  la  veine  pulmonaires. 

§16.  —  L'artère  pulmonaire,  qui,  chez  les  Batraciens,  est 
une  simple  branche  de  Taorte,  s'isole  chez  les  Reptiles,  et  naît, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  par  un  orifice  distinct  placé  dans 
la  portion  veineuse  du  ventricule  unique,  ou  dans  le  ventricule 
droit,  quand  il  existe  deux  ventricules  distincts.  Elle  adhère 
d'abord  aux  crosses  aortiques,  et  contribue  à  former  ainsi  le 
faisceau  vasculaire  auquel  on  donne  les  noms  de  contis  artcrio  • 
sus  (1)  ;  mais  bientôt  elle  s'en  dégage,  remonte  un  peu  à  gauche, 
et  se  divise  en  deux  troncs,  dont  Tun  se  porte  directement  en 
dehors  et  à  gauche,  puis  se  recourbe  plus  ou  moins  en  arrière 
pour  gagner  le  poumon  correspondant,  tandis  que  l'autre  se 
dirige  en  sens  opposé,  passe  au-dessus  de  la  base  des  crosses 
aortiques  el  se  rend  de  la  même  manière  au  poumon  droit  (2). 

Les  veines  pulmonaires  ne  présentent  aussi  rien  de  bien 
particulier.  Elles  se  réunissent  de  chaque  côté  en  un  tronc 
commun  qui  se  rapproche  de  son  congénère  pour  déboucher  à 
côté  de  celui-ci  dans  l'oreillette  gauche,  ou  se  confond  même 
avec  lui,  et  rorillce  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui  termine  ce 
système,  est  garni  de  valvules  pour  empêcher  le  reflux  du  sang 
de  l'intérieur  du  cœur  (3). 


(1)  Clicz  les  Crocodiles,  ce  ?  aisseau 
est  renflé  en  forme  de  bulbe  à  sa 
base,  comme  le  sont  aussi  los  deux 
Ironcs  aortiques  (a). 

(i^Cliez  les  Serpents  qui  n'ont  qu'un 
seul  poumon  bien  disUnct,  tels  que  les 
Couleuvres,  l'al•l^rc  pulmonaire  ne 
forme  qu'un  seul  ironc  ;6).  En  géné- 


ral, les  branches  de  chacune  des  ar- 
tères pulmonaires  se  ramiflcnt  exclu- 
sivement dans  le  poumon  cotre spon- 
dant  ;  mais ,  clies  le  Python,  celle 
du  poumon  droit  envole  une  grosse 
branche  au  petit  poumon  (c). 

(3)  Mous  avons  vu  ci-dessus  que 
chez  quelques  Chéloniens  il  existe  des 


(a)  Voyez  Martin  Sainl-Anf^e,  Cireulation,  fl;.  17  et  18. 

(b)  Schlcnini,  Op.  cit.  (Zeitschrift  (ur  Physiologie  von  Trcviraniw,  t.  H,  p.  418). 

(c)  iacquart,  Op.  cit.  {Ann.  des  iciences  nat.,  4*  sme,  t.  IV,  pi.  9,  fl;.  i). 


La  pelilc  cireuhUion  est  complctcede  la  sorte;  mais,  chez  les 
Serpeiits,  le  reseau  capillaire  respiratoire  des  poumons  reçoit 
aussi  (lu  sang  |)rovonant  de  Taorte  dorsale  et  en  verse  dans 
la  veine  porte  (1). 


anomalies  dans  le  mode  de  terminai- 
son d'nne  des  veines  pulmonaires  (a). 
(1)  Le  réseau  capillaire  du  poumon 
des  Serpents  est  aussi  en  communica- 
tion avec  d'autres  vaisseaux  de  la 
grande  circulation,  et  notamment  avec 
une  série  des  branches  qui  naissent  de 
Taorte  dorsale  et  qui  se  distribuent 
dans  la  portion  membraneuse  de  ce 


viscère,  tandis  que  les  artères  pulmo- 
naires proprement  dites  se  ramiflent 
dans  la  portion  réticulée.  Des  veines 
correspondantes  aux  artères  pulmo- 
naires accessoires  vont  déboucber  dans 
le  tronc  de  la  veine  porte.  La  disposi- 
tion de  ces  divers  vaisseaux  a  été 
étudiée  d'abord  par  M.  Uyrll  (6),  puis 
par  M.  Galori  (c). 


(a)  Voyez  ci-dessus,  pa(^c  41!). 

(b)  Strena  anatomlca  de  vovU  pnlmonum  vasis  in  Ophidiit  nuperrime  obsenatiê  rerum 
gnarit  oblata  a  J.  Hyrll,  ad  toUmncm  cathedrœ  anatomicœ  inaugurationem.  I^niguo,  1837. 

(c)  Calori,  De  vaH$  pulmonum  Ophidiorum  secundariis  observationet  novœ  {Sovi  Commentarii 
Academiœ  êcientiarwn  Bononienêtt,  f842,  1.  V,  p.  375). 


VINGT -NEUVIÈME  LEÇON. 

De  Tapparcil  circulatoire  chez  les  Oiseaux. 

îcndanecs        §  1 .  —  Eli  passûiit  CH  Tcvuc  Tapparcil  eirculaloire  chez  les 

î  la  Nature 

daiii  Poissons,  les  Batraciens  et  les  Repliles,  nous  avons  vu  que  dans 
CCI  appareil,  cliacunc  clc  CCS  graudcs  divisions  de  reinbranchenienl  des  Ver- 
tébrés, son  mode  de  conforinalion  s'éloigne  de  plus  en  plus 
de  celui  qui  est  commun  à  tous  ces  Animaux  pendant  les  pre- 
mières périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  que  les  divers  types 
permanents  quil  nous  oflre  ainsi  se  distinguent  des  formes 
transitoires  primaires  par  des  caractères  plus  ou  moins  impor- 
tants. L'étude  des  Oiseaux,  dont  nous  avons  maintenant;!  nous 
occuper,  nous  montrera  ces  mêmes  tendances  se  prononçant 
d'une  manière  encore  plus  marquée. 

En  effet,  l'appareil  circulatoire  des  Oiseaux  ressemble  d'abord 
en  tout  à  celui  des  jeunes  embryons  des  Poissons,  des  Batro- 
ciens  et  des  Reptiles  ;  mais  cet  état  n'est  que  transitoire,  et  de 
même  que  chez  ces  divers  Vertébrés  inférieurs,  toutes  les  parties 
dont  ce  système  irrigatoire  se  compose  se  perfectionnent,  et  ici  ce 
perfectionnement  est  porté  plus  loin  que  dans  aucune  des  classes 
précédentes.  Du  reste,  en  s'élcvant  ainsi  en  organisation,  il  ne 
passe  par  aucune  des  formes  propres  à  l'état  permanent  du 
même  système  chez  les  Animaux  inférieurs.  Ce  n'est  (las  le 
système  circulatoire  du  Poisson  qui  se  perfectioiiue  pour  con- 
stituer  le  système  circulatoire  des  Reptiles,  ni  celui-ci  cpn*,  en  se 
développant  plus  complètement,  devient  un  appareil  circulatoire 
d'Oiseau.  Chacun  de  ces  systèmes  se  constitue  à  l'aide  d*un  fonds 
commun  ;  mais  pour  arriver  à  la  forme  qui  lui  sera  pro[Me,  il 
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suit  une  roule  différente  de  celle  qui  a  été  parcourue  par  le  même 
système  chez  les  autres  Vertébrés.  Quelques  anatomistes,  se 
laissant  séduire  par  de  vagues  ressemblances,  ont  été  con- 
duits à  croire  que  la  Nature,  en  créant  cet  appareil,  marchait 
toujours  dans  la  même  voie,  et  jalonnait,  pour  ainsi  dire,  la 
route  en  laissant  à  chaque  étape  une  des  formes  organiques 
par  lesquelles  tous  les  Vertébrés  devaient  passer ,  mais  qui 
n'étaient  que  des  formes  transitoires  pour  les  êtres  les  mieux 
doués,  tandis  qu'elles  deviennent  permanentes  pour  ceux 
qui  restaient  en  chemin.  Je  ne  connais  aucune  série  d'organes 
dont  les  modifications  paraissent ,  au  premier  abord ,  aussi 
favorables  à  cette  hypothèse  de  la  transmutation  des  espèces  ; 
mais  ici,  de  même  que  partout  ailleurs,  elle  ne  résiste  pas  à  un 
examen  sérieux  et  ne  peut  conduire  qu'à  donner  de  ces  choses 
une  idée  fausse  (1). 

S  2.  —  Le  cœur  des  Oiseaux  est  partagé,  comme  celui  des  D^fiopp»»»' 
Crocodiles,  en  deux  moitiés  parfaitement  distinctes,  et  com- 
posées chacune  d'un  ventricule  cl  d'une  oreillette.  Il  se  perfec- 
tionne même  plus  que  chez  ces  Reptiles,  car  la  division  du 
travail  physiologique  y  est  portée  plus  loin,  et  le  ventricule  droit 
est  affecté  exclusivement  au  service  de  la  circulation  pulmo- 
naire; mais,  pour  arriver  à  cet  état,  le  cœur  des  Oiseaux,  en 
partant  d'une  forme  qui  lui  est  commune  avec  celui  de  l'em- 
bryon des  Poissons,  des  Batraciens  et  des  Reptiles,  ne  passe 
par  aucun  des  modes  d'organisation  (jui  sont  définitifs  chez  ces 
Vertébrés  inférieui^,  et  dès  qu'il  cesse  d'être  semblable  à  celui 
d'un  Vertébré  quelconque,  il  offre  des  caractères  propres  aux 
Vertébrés  à  sang  chaud. 

(1)  I^s  opinions  que  j*ai  cru  devoir  indiquées  aussi,  pour  la  plupart,  dans 

combaUre  ici  sont  soutenues  par  le  un  opuscule  du  même  savant,  sur  ce 

professeur  d'anatomie  comparée  au  qu'il   nomme    Vanatomie  transcen^ 

Muséum  d'histoire  naturelle,  et  sont  danfe  (a). 

(a)  Serres,  Précis  d'anaUmie  transcendûtite  appliquée  à  la  phytioloffie,  In-S,  ParU,  4842. 


Slniclura 
du  cœur. 
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En  effet,  nous  avons  vu  que  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  où 
la  séparation  commence  à  s'établir  entre  les  parties  droite  et 
gauche  de  cet  organe,  c'est  d'abord  dans  la  portion  auriculaire 
que  le  cloisonnement  s'opère,  de  façon  que  chez  les  Batraciens 
et  la  plupart  des  Reptiles  il  y  a  deux  oreillettes  et  un  seul  ven- 
tricule. Chez  les  Oiseaux,  le  travail  organogénique,  à  l'aide 
duquel  le  cœur  acquiert  peu  à  peu  le  mode  de  constitution  qui 
lui  est  propre,  suit  une  autre  direction.  Le  cloisonnement  com- 
mence dans  la  portion  ventriculaire  du  cœur  et  s'y  achève  avant 
que  la  séparation  soit  devenue  complète  entre  les  deux  ventri- 
cules (1).  Il  y  a  donc  chez  TOiseau  à  l'état  d'embryon,  comme 
chez  les  Batraciens  ou  le  Reptile  à  l'état  adulte,  un  cœur  à  trois 
loges  ou  un  cœur  à  quatre  loges  incomplètement  séparées  ;  mais 
chez  l'embryon  de  l'Oiseau,  c'est  la  portion  ventriculaire  qui 
est  double  et  la  portion  auriculaire  qui  est  simple  ou  incom- 
plètement sé[)aréc;  tandis  que  chez  les  Balraciens  et  lesRej)- 
tiles,  c'est  la  portion  auriculaire  qui  est  double  et  la  portion 
veniriculaire  qui  est  simple  ou  incomplètement  divisée.  Ainsi 
le  cœur  d'un  Reptile  adulte  n'est  jamais  la  représentation  per- 
manente de  l'une  quelconque  des  formes  transitoires  du  cœur 
de  l'Oiseau. 

Je  ne  vois  rien  d'important  à  noter  relativement  a  la  position 
ou  à  la  forme  extérieure  du  cœur  dans  cette  classe  d'Animaux  {'2;  ; 


(1)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  étudierons  le  développe- 
ment des  Animaux  vertébrés,  et  pour 
des  détails  plus  précis  relativement  à 
rétablissement  tardif  de  la  cloison 
in  ter-auriculaire  ,  je  renverrai  aux 
écrits  de  M.  Baer  (a). 

(2)  Le  cœur  des  Oiseaux  est  situé 


sur  la  ligne  médiane  à  la  partie  anté- 
rieure du  thorax ,  immédiatement 
derrière  la  cloison  diaphragmaliqne 
antérieure,  et  le  sac  péricardique  qui 
le  renferme  adhère  en  arrière  à  la  cloi- 
son diaphragmatique  postérieure  ^6), 
et  sur  les  côtés  au  réservoir  pneuma- 
tique cervical  (r).  là  forme  de  cclor- 


(a)  Voyez  son   article  sur   le  développoaient  dtê  oi»caux ,  dani  !•  Traité  de  PhysMo§it  ptr 
Burdach,  t.  II!.  p.  303. 

(6)  Voyez  tuine  H,  page  400. 
le)  Voyez  lomo  II,  pi«'«  354. 
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mais  cel  organe,  d'un  volume  considérable  (1),  offre  dans  sa 
structure  intérieure  quelques  parlicularités  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs.  Le  ventricule  droit,  beaucoup  moins  développé  que 
le  ventricule  gauche ,  enveloppe  en  quelque  sorte  celui-ci  dans 
une  moitié  de  sa  circonférence,  et  la  section  transversale  de  sa 
cavité  présente  par  conséquent  la  forme  d'un  croissant.  Mais  ce 
qui  est  plus  digne  de  remarque,  c'est  la  disposition  de  sa  valvule 
auriculaire.  En  effet,  cette  soupape,  au  lieu  d'être  formée  comme 
d'ordinaire  par  des  languettes  membraneuses  dont  le  bord  est 
retenu  à  l'aide  de  cordons  fixés  aux  parois  du  ventricule,  se  com- 
pose d'une  grande  lame  charnue  qui  semble  être  une  portion  de 
la  paroi  interne  du  ventricule,  détachée  de  la  cloison  interventri- 
culaire.  Cette  dernière  est  convexe,  et  rorilîce  auriculo-ventri- 
culaire  se  trouve  dans  l'espace  compris  entre  elle  et  la  valvule 


gane  est  toujours  conique  :  chez  le  Coq 
il  est  allongé  et  aigu  {a);  mais  chez 
d*antrps  Oiseaux,  lels  que  1* Autruche, 
il  est  large  et  court.  Les  oreillettes  en 
occupent  les  parties  anlérieures  ,  su- 
périeures et  latérales  ;  elles  sont  pe- 
tites et  ne  se  prolongent  que  peu  en 
forme  d*auricules  ;  celle  du  côté  droit 
est  la  plus  grande. 

(1)  M.  J.  Jones  a  fait  récemment 
nne  série  assez  nombreuse  d'obser- 
vations comparatives  sur  les  rapports 
qui  existent  entre  le  poids  du  cœur  et 
le  poids  total  de  Torganisme  chez  di- 
vers Vertébrés,  et  il  a  trouvé  que  chez 
les  Oiseaux  le  développement  relatif 
de  ce  viscère  est  le  plus  considérable. 
Chez  le  Dindon  sauvage  [Meleagris 
gallopavo),  son  poids  était  d'environ 
1/279*  du  poids  du  corps;  chez  un 
Chat- Huant  d\Vni(?rique    {Syrnium 


nebulosum)^  i/220*;cliezun  Vautour 
(le  Coathartes  atratus),  i  /  M  3%  et  chez 
le  Tantale  d'Amérique  {T.  loculator), 
de  1/103*  et  même  de  1/100*  du  poids 
total. 

Chez  les  Reptiles  que  M.  Jones  a 
examinés  sous  ce  rapport,  le  cœur  ne 
constituait  que  de  il'ôbk"  à  1/592* 
du  poids  du  corps. 

Enfin,  chez  les  Mammifères,  le 
rapport  entre  le  poids  du  cœur  et  le 
poids  du  corps  8*est  trouvé  n'être 
quelquefois  que  de  1 :  280,  et  ne  s'est 
pas  élevé  au-dessus  de  1  :  128. 

Il  est  aussi  h  noter  que,  chez  les 
Oiseaux,  les  battements  de  cet  organe 
sont  plus  fréquents  que  chez  les  autres 
Vertébrés;  on  en  observe  rarement 
moins  de  110  par  minute,  et  chez 
quelques  espèces  on  en  compte  d'ordi- 
naire environ  200  (6). 


(a)  \o)ti»' Atlas  du  fiègne  animal  Je  Cuvicr,  Oosaux,  pi.  .3,  ti^,  1. 

(b)  J.  Jones,  Invetligationt  Chemical  and  Phyiiological  relative  to  certain  American  Verte- 
brûtûf  p.  74  et  »uiv.  (extrait  i[(»Mém.  de  la  Soe.  Smithionienne  à  Wifliinglon,  i8&6j. 
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musculaire  dont  il  vient  d'être  question ,  de  façon  que,  quand 
celle-ci  vient  à  se  contracter  au  moment  de  la  systole,  elle  s'ap- 
plique contre  celte  cloison  et  ferme  le  passage  (1). 

La  valvule  auriculo-ventriculaire  du  côté  gauche  ne  présente 
pas  cette  structure  et  n'offre  rien  de  particulier  (2).  Les  parois 
charnues  de  ce  ventricule  artériel  sont  d'une  grande  épais- 
seur (3),  et  rorifice  qui  sert  à  la  sortie  du  sang  est  placé  comme 


(1)  Le  jeu  de  celte  valvule  cliarnue 
dépend  aussi  de  la  direction  de  ses 
fibres  qui  sont  disposées  obliquement 
en  travers.  Quand  celles-ci  se  relâ  • 
client,  Tare  de  cercle  décrit  par  celte 
lame  musculaire  est  plus  grand  que 
celui  représenté  par  la  paroi  inler- 
venlriculaire  et  embrassé  par  la  pre- 
mière. Son  bord  antérieur  adhère  au 
bord  externe  de    Torifice  auriculo- 
venlriculaire,  et  son  bord  libre  est 
dirigé  obliquement  en  arrière  vers  la 
pointe  du  cœur.  Enfîn,  il  existe  aussi 
un  faisceau  charnu  saillant  qui  garnit 
le  bord  interne  de  l^orifice  auriculo- 
venlriculaire,  et  concourt  aussi  à  le 
fermer  au  moment  de  la  systole.  La 
structure  et  le  mécanisme  de  ccUe 
valvule  ont  été   bien  observés  par 
Blumenbach  (a),'et,  pour  en  avoir  une 
idée  nette,  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  Ggures  de  rintérieur  du  cœur 
du  Cygne,  données  par  MM.  Carus  et 
V.  Otto  {h).  Mais,  pour  plus  de  détails 
sur  la  structure  et  le  jeu  de  cet  appa- 
reil ,  je  renverrai  à  un  travail  spécial 
de  M.  King  (c). 

11  est  aussi  à  noter  que  le  ventricule 
droit  ne  présente  que  peu  ou  point  de 


faisceaux  charnus  saillants  à  son  in- 
térieur, et  qu'il  ne  s'étend  pas,  à 
beaucoup  près,  jusqu'à  la  pointe  du 
cœur.  Enfîn,  les  valvules  qui  garnis- 
sent rentrée  de  Tarière  pulmonaire 
sont  très  épaisses  et  souvent  attachées 
à  de  petits  styles  cartilagineux  ou 
même  osseux,  logés  dans  les  parois  du 
vaisseau  {d), 

(2)  La  valvule  auriculo-ventriculaire 
gauche  se  compose  d'im  voile  mem- 
braneux qui  natl  du  bord  de  Touver- 
ture,  et  qui  est  divisé  en  deux  ou  trois 
portions  dont  les  bords  libres  sont 
comme  déchirés  et  donnent  atlaclie 
à  une  multitude  de  filaments  tendi- 
neux. Ceux-ci  vont  se  fixer,  par  leur 
extrémité  opposée,  tantôt  directement 
sur  les  parois  du  ventricule,  tantôt 
sur  un  ou  plusieurs  mamelons  charnus 
qui  font  saillie  à  la  surface  interne  de 
celte  cavllé  ;  disposition  qui  se  voit 
chez  la  Grue  et  TAutruche. 

(3)  En  général,  les  parois  du  ventri- 
cule gauche  sont  deux  ou  trois  fois 
plus  épaisses  que  celles  du  ventricule 
droit.  On  y  remarque  ordinairement 
un  grand  nombre  de  piliers  charnus 
plus  ou  moins  entrelacés. 


{a)  Blumenbacb,  Spécimen  phytiologiœ  comparatœ  inter  Animalia  calidi  tanguinii  vivipart  tt 
ovipara,  1789,  p.  13. 

{b)  Carus,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  pars  vi,  pi.  0,  fiç.  2,  3,  4  et  5. 

(r)  OwcD,  AvKS,  (Todd's  CycUrp.  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  I,  p.  338). 

(d)  Kinr,  On  ihe  Safly  Valve  in  Birdt  {Guy't  Hotpital  Reports,  4837, 1.  H,  p.  163,  pi.  3). 
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d'ordinaire  à  sa  partie  antérieure  et  interne.  Elle  conduit  dans 
Taorte,  et  ses  bords  sont  garnis  de  trois  valvules  semi-lunaires, 
au  lieu  de  deux,  comme  chez  les  Reptiles. 

L'oreillette  gauche  communique,  d'autre  part,  avec  les  veines 
pulmonaires  qui  débouchent  à  sa  paroi  supérieure  dans  une 
espèce  de  sinus  séparé  de  la  portion  auriculaire  ou  extérieure 
de  ce  réservoir  par  un  bourrelet  charnu  (1). 

L'oreillette  droite  est  également  subdivisée  de  la  sorte  en 
deux  loges,  savoir,  un  sinus  où  aboutissent  trois  veines  caves, 
et  une  portion  auriculaire ,  inférieure  et  externe ,  qui  est  très 
musculaire  (2). 

§  3.  —  Le  système  irrigatoire  qui  part  du  cœur  est  disposé 
primitivement  de  la  même  manière  que  chez  les  Batraciens  et 
les  Reptiles,  mais  en  se  développant  il  éprouve  d'autres  modifi- 
cations et  se  trouve  réduit  aux  vaisseaux  qui,  chez  les  Tortues, 
ainsi  c|ue  chez  les  Crocodiles  et  la  plupart  des  autres  Sauriens, 
constituent,  d'une  part  l'artère  pulmonaire,  d'autre  part  la 
crosse  aortique  du  côté  droit  et  ses  dépendances.  Ici  la  crosse 
aorlique  gauche  disparaît  de  bonne  heure,  et  il  n'existe  aucune 
communication  directe  entre  les  vaisseaux  qui  naissent  des 
deux  ventricules  du  cœur,  et  qui  reçoivent,  l'un  du  sang  arté- 
riel, l'autre  du  sang  veineux. 

Par  conséquent,  chez  les  Oiseaux ,  le  mélange  du  sang  noir 
et  du  sang  vermeil,  que  nous  avons  vu  s'effectuer  toujours,  chez 


5ytlè 
irlërid. 


(1)  Il  est  également  à  noter  que  dans 
la  portion  appendiculaire  ou  auricu- 
laire de  roreillette,  les  colonnes  char- 
nues dont  les  parois  de  cet  organe  sont 
garnies  y  prennent  l>caucoup  de  dé- 
veloppement. 

(2)  On  remarque  aussi  dans  Toreil- 
telle  droite,  à  la  cloison  qui  la  sépare 
de  sa  congénère,  une  dépression  ap- 


pelée fosse  ovale^  qui  correspond  à 
l'orifice  de  communication  inler-auri- 
culaire  chez  Tembryon. 

Le  sinus  ou  la  portion  vestibulaire 
de  roreillette  est  séparée  de  la  porlioa 
appendiculaire  par  des  brides  char- 
nues valvulaires,  dont  la  disposition 
chez  TEmeu,  ou  Casoar  à  casque,  a  été 
décrite  avec  détail  par  M.  Owen  (a). 


(«}  Owen,  AVES  (TodU's  Cyctop.  ofAnat.  and  Phyfiol,,  1. 1,  p.  330,  fig.  «67). 
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les  Reptiles  et  les  Batraciens,  soit  dans  rinléricur  du  cœur,  soil 
tout  près  de  Torigine  du  système  artériel,  n*a  lieu  nulle  part; 
la  totalité  du  fluide  nourricier,  après  être  revenu  des  diverses 
parties  de  Torganisme,  passe  dans  les  poumons  et  y  subit  Tin- 
fluence  de  Tair  ;  la  totalité  de  ce  liquide  traverse  aussi  deux  fois 
le  cœur  pour  achever  son  trajet  circulatoire:  et  c'est  pour  expri- 
mer ces  caractères  physiologiques  que  Ton  dit,  dans  le  langage 
concis  employé  par  les  zoologistes ,  que  les  Oiseaux  sont  des 
Animaux  à  circulation  double  et  complète. 

§  û.  —  Ainsi  toutes  les  artères  de  la  grande  circulation  nais- 
sent d*un  tronc  unique  :  Tarière  aorte,  qui,  en  se  dégageant  du 
ventricule  gauche,  se  recourbe  à  droite  et  en  haut,  passe  sur  le 
côté  de  la  bronche  droite  et  de  l'œsophage,  gagne  la  face  infé- 
rieure de  la  colonne  vertébrale,  et  se  dirige  ensuite  directement 
en  arrière  jusqu'à  Texlrémité  postérieure  du  corps  (1). 

Aussitôt  après  sa  naissance  et  avant  de  se  recourber  en  forme 
decrosse,  ce  gros  tronc  envoie  vers  la  tête  et  les  ailes  unepairede 
vaisseaux  appelés  brachiocéphaliques  (2),  qui  sont  en  général 
très  gros,  et  qui  ne  tardent  pas  à  se  bifurquer  pour  constituer 
les  artères  carotides  et  les  artères  sous-clavières  (3),  Les  pre- 


(1  )  Chez  quelques  Oiseaux  la  crosse 
aorlique  est  fort  dilatée,  et  se  rétrécit 
assez  brusquement  peu  après  avoir 
gagné  la  face  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale,  bien  quVlle  n'ait  fourni 
dans  ce  point  aucune  branche  impor- 
tante. Cette  disposition  a  été  signalée 
par  lîarkow  chez  le  Pigeon  de  roche 
[Columba  Livia)  (a). 

{'})  Avant  de  donner  naissance  aux 
troncs  brachlo-cépbaliques  ,  Taorte 
fournit  aux  parois  du  cœur  deux  petites 
artères  dites  coronaires^  Tune  infé- 


rieure ou  antérieure,  Taulre  supérieure 
ou  postérieure  (6). 

(3)  Les  deux  troncs  brachio-cépha- 
liques  naissent  souvent  si  près  da 
cœur,  qu'au  premier  abord  il  semble 
y  avoir  trois  artères  partant  directe- 
ment de  ce  dernier  organe.  l\  est  aussi 
à  noter  que  chez  beaucoup  d*Oiseaux 
ces  deux  premières  branches  de  l'aorte 
sont  si  grosses,  que  la  portion  suivante 
de  la  crosse  aortique  elle-même  semble 
être  une  simple  branche  du  tronc 
commun  dont  elles  partent.  Du  reste, 


{a)  Barkow,  Ditqnititiones  recentîores  de  arteriis  Mammalium  et  Avium  (îiwa  Acta  Acaé.  Sët. 
curios.,  t.  XX,  ï»l.  34,fiî:.  40). 

(fr)  Voyez  E.  Halin,  Commentatio  de  arleriis  Analif,  pi.  i,  fi;,  i. 
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iniers  remontent  côte  ù  côle,  au  milieu  des  muscles  qui  gar- 
nissent en  avant  la  portion  cervicale  de  la  coloime  vertébrale,  et 
arrivés  sous  la  base  du  crâne,  ces  vaisseaux  se  divisent  chacun 


le  volume  reialif  des  artères  bracbio- 
cépbaliques  et  de  la  crosse  aortiquc 
dépend  des  rapports  qui  exisieut  entre 
le  développement  des  parties  que  ces 
vaisseaux  sont  destinés  à  nourrir  :  sa- 
voir, d*une  part,  la  tête  et  les  ailes  ; 
d^autre  part,  les  pattes  et  Tabdomeu. 
Ainsi,  cbez  l'Aigle,  dont  le  vol  est  puis- 
sant, Taorte,  après  avoir  fourni  les 
deux  artères  brachio  -  cépbaiiques , 
n^est  guère  plus  grosse  que  ces  bran- 
ches, tandis  que  chez  T Autruche,  dont 
les  ailes  sont  rudimentaires,  ces  der- 
nières sont  très  grêles,  et  Taorlc  con- 
tinue à  avoir  un  calibre  considérable. 
Les  carotides  primitives  naissent  eu 
général  d'une  manière  symétrique, 
comme  cela  se  voit  chez  le  Coq  (a), 
les  Pigeons,  tous  les  Rapaccs,  PAutru- 
che  d^Afrique,  TAptéryx  (6),  etc.  ;  mais 
il  arrive  souvent  qu'elles  proviennent 
toutes  les  deux  du  tronc  brachio- 
cépbalique  gauche  ;  disposition  qui 
parait  être  surtout  très  commune  chez 
les  Passereaux,  où  elle  a  été  constatée 
dans  beaucoup  d'espèces  par  Dauer, 
par  Mecliel  et  par  IM.  Stannius  (c). 


Meckel  Ta  observée  aussi  chez  le  Nan- 
dou, ou  Autruche  d'Amérique,  et  chez 
le  Toucan,  Chez  le  Flamant ,  c'est 
au  contraire  le  tronc  céphalique  droit 
qui  fournit  les  deux  carotides  primi- 
tives (d).  U  est  aussi  à  noter  que  par- 
fois les  deux  carotides  primitives 
restent  confondues  en  un  tronc  impair 
jusque  vers  la  partie  supérieure  du 
cou  :  chez  le  Pic  vert  («),  la  Pie  (/)  et 
la  Grèbe  (p),  par  exemple.  Du  reste, 
lors  même  que  ces  deux  vaisseaux  sont 
distincts  dès  la  région  claviculaire  et 
naissent  des  deux  troncs  brachio- 
céphaliques,  ils  ne  sont  jamais  placés 
symétriquement  de  chaque  côté  du 
cou  ,  mais  remontent  vers  la  tête, 
en  marchant  accolés  Tun  à  l'autre , 
et  sont  le  plus  ordinairement  refoulés 
à  gauche  {h). 

Chez  les  Perroquets,  Tune  des  ca- 
rotides piimiUves  est  souvent  beau- 
coup plus  grêle  que  l'autre,  et  dans 
quelques  espèces  ces  artères  ne  sont 
représentées  que  par  un  tronc  unique  ; 
disposition  qui  a  été  observée  chez  les 
Cacatoès  par  Meckel  (t).  Enfin,  on  voit 


(a)  Voyea  VÀtlat  du  Rigm  animal,  Omiaux,  pi.  3,  flf.  \. 

{b)  Oven,  On  the  Anatomy  on  thê  Southern  ApUryx  {Trant.  ofthe  Zool.  Soc.,  vol.  n,  p.  273, 
pi.  51,  Og.  2). 

(c)  Bauer,  D'uquisitionet  circa  nonnullarum  Avium  iyilema  arttriotum.  Berlin,  iStS. 

—  lleckel,  Zur  Geiçhichte  det  Cefàti-Syttem»  der  Vûgel  (Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol., 
1R26,  p.  49,  cl  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  364). 

—  Stannius  cl  Sicbold,  Souveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  339. 

(d)  Meckel,  loc.  cit. 

(e)  NeugebAoer,  Syttema  venotum  Avium,  pi.  49,  fi;.  2  (extrait  de*Mém.  dct  cwriewo  de  la 
Nature,  t.  XXI). 

(f)  Baiicr,  Op.  cit.,  fig.  5. 

(g)  Barkovr,  Op.  cit.  (Archive»  de  Meckel,  1829,  pi.  8.  fig.  1). 

{h)  Voyei  une  figure  de  l'appareil  circulatoire  de  la  Poule,  dessinée  par  Hunier  {Detcriptive  ani 
iUuttratid  Catalogue  ofthe  Phy»ioîog,  Seriei  ofCompar.  Anat.  contained  in  the  Muêeum  of  the 
Collège  of  Surgeont  in  London,  l.  II,  pi.  25). 

(i)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  l.  IX,  p.  307. 
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en  deux  branches  principales:  une  artère  carolide  externe  qui  se 

rend  à  la  face,  et  une  artère  carotide  interne  qui  pénètre  dans  le 

ous-cirrièrei.  crâue  (1).  Lcs  artèves  sous-clavières  se  portent  en  dehors  pour 


aussi  quelquefois  ces  deux  carotides 
naître  séparément  et  se  réunir  en  un 
seul  tronc  vers  le  milieu  du  cou.  Gela 
a  été  observé  par  Nitscli  et  par  Meckel 
chez  le  Butor  (a),  mais  ne  se  rencontre 
pas  chez  tous  les  individus  de  cette 
espèce  (6). 

(1)  Le  mode  d'origine  et  de  distri- 
bution des  branches  des  artères  caro- 
tides varie  un  peu,  et  pour  IMndiquer 
ici  avec  précision,  je  choisirai  comme 
exemple  TOie,  animal  dont  le  système 
artériel  a  été  étudié  avec  beaucoup  de 
soin  par  F.  Bauer  et  par  Hahn  (c).  A  la 
base  du  cou  il  naît  de  chaque  artère  ca- 
rotide primitive  :  1»  une  petite  artère 
thyroïdienne  inférieure  dont  partent 
un  rameau  bronchique  et  un  rameau 
laryngien  inférieur  ;  2**  une  orttre 
œsophagienne  inférieure  ou  ascen- 
dante, dont  Textrémité  supérieure 
s*ana$iomose  avec  une  branche  de  la 
thyroïdienne  supérieure;  3"  une  ar- 
tère cervicale  ascendante  antérieure, 
ou  artère  sous-cutanée  du  cou  ;  W  une 
artère  vertébrale,  qui  pénètre  dans  la 
série  de  trous  pratiqués  à  la  base  des 
apophyses  trans verses  des  vertèbres 
cervicales,  fournit  une  artère  inter- 
costale antérieure ,  ainsi  qu'une  série 
de  branches  spinales,  et  se  termine 
près  de  la  tète  en  «"anastomosant  avec 


i*artère  occipitale  ;  5*  enfln  une  artère 
cervicale  transverse  dont  natt  une 
branche  sous -cutanée  supérieure  [d). 
Arrivée  près  de  la  tète ,  Tarière 
carolide  primitive  fournit  quelques 
ramuscules ,  puis  se  divise  en  deux 
branches  :  une  artère  carotide  externe 
et  une  artère  carotide  interne.  Cette 
dernière  fournit  presque  immédiate- 
ment une  artère  occipitale  qui  souvent 
naît  directement  de  la  carotide  primi- 
tive, donne  des  ramuscules  aux  mus- 
cles voisins,  et  s'anastomose,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  avec  Textrémité  supé- 
rieure de  l'artère  vertébrale  (e).  Par- 
venue sous  la  base  du  crâne,  la  caro- 
tide interne  pénètre  dans  un  canal 
osseux  et  se  bifurque  pour  constituer 
une  artère  carotide  cérébrale  et  une 
artère  ophthalmique  interne.  Celle-ci, 
après  avoir  fourni  une  branche  occi- 
pitale, entre  dans  la  fosse  temporale 
et  donne  naissance  à  de  petits  ra- 
meaux qui  s'anastomosent  avec  deux 
branches  provenant ,  Pune  de  l'artère 
ethmoldale,  l'autre  de  l'artère  ophthal- 
mique externe,  et  constituent  près  de 
la  base  du  nerf  trijumeau  un  lacis  vas- 
culaire  très  remarquable,appelé  plexus 
temporal.  Puis  celte  artère  fournit  des 
ramuscules  aux  muscles  masséters  et  i 
l'articulation  de  la  roAchoire,  au  globe 


(a)  Nitscli,  Observationet  de  Àvium  arteria  carotide  communi.  Halle,  1829. 

—  lleckel,  loc.  cit. 

(h)  Barkow.  Anatomisch-pathologische  Untertuchunge» ,  vonûglich  iUfer  dat  Schl4gairriit!e9 
der  \ôgel  (Mecker»  Arch.  fUr  Anat.,  1829,  p.  378). 

(c)  B«uer,  Disqiiisitione*  cirea    nonnullarum    Avium  syitemn  arteriosiim  (Tlièse,  Bnriia, 
18125). 

—  E.  Hahn,  Comtnentatio  de  arteriin  Anatit.  Hai)o\Te,  1830. 

(d)  Voyez  Habn,  Op.  cit.,  pi.  2,  fîj.  1. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  1,  fig.  2. 
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aller  se  distribuer  aux  ailes;  mais,  avant  d'y  arriver,  elles  four- 
nissent de  chaque  côté  une  artère  thoracique,  dont  le  calibre,  très 
considérable,  est  en  rapport  avec  le  grand  développement  des 


de  Toeil  (artères  ciliaires  postérieures), 
à  la  paupière  inférieure  et  à  Tappareil 
lacrymal  ;  elle  se  relie  aussi  aux  ar- 
tères voisines  de  la  face  par  diverses 
anastomoses. 

Vartère  cérébrale ,  consUluéc  par 
Taulre  branche  terminale  de  la  caro- 
tide interne,  s'engage  dans  le  canal 
osseux,  dit  carolidieu ,  et  y  donne 
naissance  à  une  artère  ophthalmique 
externe  qui  longe  le  rete  mirabile  tem- 
poral dont  il  vient  d'ôlrc  queslion ,  y 
fournit  des  rameaux,  puis  donne  nais- 
sance à  d'autres  petits  plexus ,  ainsi 
qu'aux  arlères  ellimoîdales,  aux  ar- 
tères ciliaires  antérieures,  etc. 

En  poursuivant  sa  route  vers  le  cer- 
veau, cette  même  artère  carolide  céré- 
brale donne  naissance  à  une  artère 
sphéno-maxillaire,  et  tirrivc  bientôt 
dans  rintérieur  de  la  boite  crânienne  où 
elle  se  réunit  à  sa  congénère,  puis  s'en 
sépare  de  nouveau  et  se  divise  en  deux 
branches,  une  antérieure,  Pautre  pos- 
térieure. La  première  fournit  au  cer- 
veau plusieurs  ramuscules  qui  portent 
les  noms  des  parties  auxquelles  lis 
se  rendent  ;  l'un  de  ceux-ci,  en  s'ana- 
stomosant  avec  son  congénère,  consii- 
lue  la  portion  antérieure  de  Panneau 
vasculaire  appelé  cercle  de  Willis, 
La  branche  postérieure  a  reçu  le  nom 
d'arférc  communicante^  parce  qu'elle 
va  s'anastomoser  avec  les  artères  céré- 
brales profondes,  puis  se  réunir  à  sa 
congénère  pour  déboucher  dans  l'ar- 
tère spinale,  qui  se  trouve  à  la  face 


inférieure  de   la  moelle  épinière  (a). 
Vartère  carotide  externe  ou  artère 
faciale  se  recourbe  en  avant  pour  ga- 
gner la  joue,  et  fournil  d'alwrd  une 
artère  laryngienne  supérieure  et  une 
artère  linguale,  qui  se  ramifient  dans 
la  région  hyoïdienne  et  dans  les  di- 
verses parties  de  la  paroi  inférieure 
de  la   bouche.   La   carotide  externe 
donne  ensuite  naissance  à  une  artère 
maxillaire  interne  qui  monte  vers  la 
fosse  temporale,  fournit  des  branches 
k  un  réseau  vasculaire  appelé  plexm 
maxillaire^  et  va  se  distribuer  dans 
la  région   frontale  de  la  face.  Enfin 
le  tronc  de  la  carotide  externe  gagne 
la  mandibule  supérieure  et  s'y  divise 
en  beaucoup  de  rameaux  dont  plu- 
sieurs s'anastomosent  avec  les  autres 
artères  de  la  face  {b]. 

Chez  les  Oiseaux  dont  la  tète  est 
surmontée  d'une  crête  érectile,  le 
Coq,  par  exemple ,  une  des  branches 
terminales  de  ceue  artère  mandibu- 
laire  prend  un  très  grand  développe- 
ment et  gagne  le  front  pour  aller  se  ré- 
pandre dans  cet  appendice  cutané  (c). 
Le  mode  de  division  de  l'artère  ca- 
rotide primitive  que  nous  venons 
d'étudier  chez  l'Oie  ne  se  rencontre 
pas  chez  tous  les  Oiseaux.  Ainsi,  chez 
la  IMe,  ce  tronc,  au  lieu  de  se  bifur- 
quer, se  partage  en  trois  branches 
presque  égales  en  grosseur,  dont  deux 
sont,  comme  d'ordinaire,  les  carotides 
interne  et  externe,  et  l'autre  est  l'ar- 
tère  occipitale,  qui    en  général   est 


(a)  Voyci  Baticr,  Op.  cit.,  li^'.  t. 

[b)  Iilem,  ibid.,  Hg.  S. 

(r)  Voyez  Carus  cl  V.  Ollo,  Tab.  Anal,  comfHir.  i//i(«/r.,  pars  vi,  [A.  C,  li^'.  T. 
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muscles  de  la  poitrine  auxquels  ee  vaisseau  se  rend.  Il  est  aussi 
à  noter  que  ces  artères  carotides  se  prolongent  jusque  dans  le 
voisinage  du  bassin  et  fournissent  à  la  peau  du  ventre  une  multi- 
tude de  branches.  Le  réseau  vasoulaire  ainsi  forme  reçoit  aussi 
du  sang  par  diverses  brandies  des  artèresdela  région  pelvienne, 
et  il  constitue  quelquefois  un  i)lcxus  sous-cutané  extrêmement 
riche ,  où  la  circulation  du  sang  doit  se  faire  avec  une  grande 
activité  :  il  paraît  être  en  rap[)ort  avec  les  fondions  de  cette 
partie  du  corps,  lorsque  les  Oiseaux  couvent  leurs  œufs;  et 
Barkow,  à  qui  Ton  en  doit  la  connaiss.ince,  le  désigne  sous  le 
nom  de  rete  mirabile  de  l'appareil  d'incubation  (i). 


fournie  par  la  carotide  interne  (a\ 
Cliez  le  Coq,  Tartère  laryngienne  est 
très  développée  et  provient  aussi 
directement  de  la  carotide  primi- 
tive (6). 

Chez  la  Grèbe,  les  différences  sont 
plus  considérables  (c).  On  ne  trouve  à 
la  base  du  cou  qu'une  seule  artère 
carotide  qui  provient  du  tronc  bru- 
chio-céphalique  gauche,  et  qui  passe 
dans  Tespèce  de  canal  osseux  formé 
à  la  face  antérieure  dos  quatre  ou 
cinq  vertèbres  de  la  poru'on  moyenne 
du  cou  par  le  rapprochement  des 
apophyses  épineuses  inférieures.  Ce 
tronc  impair  ne  se  divise  en  carotides 
droite  et  gauche  qu*à  peu  de  distance 
de  la  tête,  et  11  fournit  près  de  son 
extrémité  inférieure  :  !•  une  arlère  cer- 
vicale sous-cutanée  antérieure  qui  re- 
monte le  long  delà  trachée,  et  forme  de 
chaque  côté,  à  la  partie  supérieure  du 
cou,  une  série  d'arcs  anastomotiques 


avec  l'artère  cervicale  sous-cutanée  la- 
térale et  une  branciic  de  Partère  occi- 
pitale ;  2"  une  artère  œsophagienne  an- 
térieure ascendante  ;  3'  une  branche 
considérable  qui  se  divise  bientôt  pour 
constituer  plusieurs  rameaux  dont  les 
plus  importants  sont  Partère  verté- 
brale gauche  et  Partère  cervicale 
transversale  gauche,  laquelle  donne  ï 
son  tour  naissance  à  Partère  sous- 
cutanée  latérale  déji^  mentiounée.  Da 
côté  droit,  celte  artère  sous-cutanée 
latérale  du  cou  naît  dirccteinent  de 
Partère  sous-clavière  dans  le  point 
correspondant  ù  Porigine  de  la  caro- 
tide commune  du  côté  gauche* 

Le  mode  d'origine  et  de  distribo- 
tiou  des  carotides  est  à  peu  près  le 
même  chez  le  l'ic  vert  (J;. 

(1)  Souvent  les  artères  tboraciqaei 
sont  si  fortes,  qu'elles  paraissent  être 
la  continuation  du  tronc  des  sous-cla- 
vières,  et  que  les  artères  axillaircs  oot 


{a)  Baucr,  Op.  ciL,  p.  9. 

(b)  tiunter,  toc.  cit.^  pt.  â5,  iiç.  4. 

(f)  Voyct  Barkow,  Op.  cit.  {Àrchiv  itc  Mccitcl,  <«29.  pi.  8,  fi;.  \). 

—  Milnc  Edwards,  Cours  élémentaire  de  ioologie,  p.  403.  fit;.  S50. 

(d)  Voyer.  Ncugebaucr,  Syst.  venotum  Àvinm  {\ova  Acta  .icad.  Sat.  curiot  ,  I.  XXf ,  pi.  4?. 


fig.  i). 
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Maorie  descendante^  c'est-îWlire  la  portion  de  l'aorte  qui  fait 
suite  à  la  crosse  et  qui  se  dirige  vers  le  bassin,  fournit  de  chaque 
côté  plusieurs  artères  intercostales  et  en  dessous  les  artères 
viscérales. 

Quelquefois  les  artères  intercostales  de  la  partie  antérieure  du 
thorax,  au  lieu  de  naître  chacune  directement  de  Taorte,  provien- 
nent (l'une  paire  de  vaisseaux  longitudinaux  intermédiaires,  qui 
sont  formés  par  Tanastomose  d'une  branche  descendante  de 
l'artère  vertébrale  et  une  branche  ascendante  de  la  première 
intercostale  abdominale  (1).  Les  intercostales  suivantes  ne  pré- 


Artères 

du  tronc. 


]*apparencc  de  branches  qui  en  nat- 
traicnl  (a). 

Le  plexus  sousH:utané  abdominal, 
qui  rst  formé  par  ios  branches  ter- 
minales de  ces  artères  thoraciques, 
est  extrêmement  développé  chez  la 
Grèbe  (6 .  Le  sang  y  arrive  aussi  par 
des  branches  nnastomotiques  prove- 
nant des  artères  de  la  cuisse  et  des  par- 
ties génitales.  Barkow  n'a  pas  trouvé 
ce  réseau  vasculaire  aussi  développé 
chex  la  Foulque  et  la  Gigogne. 

Les  artèras  sous-clavières  fournis- 
sent plusieurs  autres  branches  aux 
muscles  de  Fépaule  et  de  la  poitrine, 
ainsi  qu'une  artère  thoracique  interne, 
dite  mammaire  interne,  qui  descend 
sur  les  côtés  de  la  face  interne  des 
parois  thoraciques  (c).  Parvenus  dans 
la  portion  humérale  de  Paiie,  ces  vais- 
seaux perdent  le  nom  d'artères  uxli* 
laires  pour  prendre  celui  d'artères 
brachiales;  et,  avant  d'arriver  au  ni- 
veau de  l'articulation  du  coude»  ou 


même  dans  le  voisinage  de  l'épaule, 
elles  se  divisent  en  deux  branches, 
appelées  artère  cubitale  et  artère  ra- 
diale ou  interosseuse  (rf).  Une  aulre 
branche  de  l'artère  humérale,  la  bra- 
chiale externe,  est  tri^'S  développée 
chez  la  plupart  des  Oiseaux.  Chez  le 
Gondor,  par  exemple,  on  trouve  dans 
toute  la  portion  humérale  de  l'aile  trois 
artères  qui  descendent  parallèlement 
vers  l'arliculaiion  du  coude  et  qui 
sont  presque  de  même  calibre  le), 

(1)  Ainsi,  chez  roie,  l'artère  verté- 
brale ,  fournie  ,  comme  nous  Tavons 
déjà  vu,  par  la  portion  inférieure  de 
la  carotide,  pénètre  dans  le  canal  pra- 
tiqué ù  la  base  des  apophyses  trans- 
verses des  vertèbres  cervicales,  et  y 
donne  naissance  à  une  grosse  branche 
récurrente  qui  va  s'anastomoser  avec 
la  première  intercostale  abdominale 
du  même  côté.  Le  vaisseau  longitudi- 
nal ainsi  formé  est  une  artère  costale 
commune    dont  naissent   toutes    les 


(a)  Exemple  :  t'Oie.  Voyez  Ilalm,  Op.  cit.,  pi.  i  ,  fl;j.  ! . 

(b)  Barkow.  Op  cit.  {Arch.  do  Meckel,  1829,  pi.  8,  lig.  1). 

(c)  Voyei  Huilier,  lœ.  cit.,  pi.  S5,  fl(|^.  1. 

(d)  Rxomple  :  lo  Coq.  Voyei  Neugebaucr,  Sffttema  venoiu^n  Aiium  (Nova  Acta  Acad.  Sat. 
euriot.,  l.  XXI,  pi.  41,  fig.  1  cl  2). 

(e)  Exemple  :  le  Con.lor.  Voyez  Scliroeder  van  dur  Kolk  et  Viulik,  Recherchée  tur  les  plexut 
vasculaires  [Ann.  des  sciences  nat.,  1850,  4*  série,  t.  V,  pi.  4,  flg.  S). 
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sentent  rien  de  remarquable.  Il  en  est  de  même  du  tronc 
cœliaqiie,  qui  naît  du  commencement  de  la  porlion  abdominale 
de  Taorle,  et  qui  se  rend  à  Testomac  et  aux  parties  voisines 
de  rintestin,  ainsi  qu'au  foie,  à  la  rate  et  au  pancréas  (1). 

Un  peu  plus  bas,  Taorle  ventrale  fournit  une  artcre  mésenlc- 
rique  supérieure,  qui  se  distribue  à  la  portion  moyenne  du  tube 


intercostales  proprement  dites  dans  la 
région  occupée  par  les  poumons.  U 
est  aussi  à  noter  que  les  trois  pre* 
mières  intercostales  abdominales  sont 
également  reliées  entre  elles  par  des 
brandies  anastomotiques  qui  font 
suite  à  cette  intercostale  commune  et 
donnent  uais.«ance  aux  branches  de 
distribution  (a).  Ainsi,  depuis  la  tète 
jusqu'à  Tabdomen,  les  artères  de  la 
colonne  vertébrale  et  de  ses  dépen- 
dances sont  fournies  de  chaque  côté 
par  un  tronc  longitudinal  constitué 
par  Partère  vertébrale  dans  le  cou, 
Tartèrc  costale  commune  dans  le 
thorax,  et  les  arcades  anastomotiques 
des  preml(>res  intercostales  abdomi- 
nales dans  le  ventre. 

Chez  le  Coq,  Tarière  costale  com- 
mune du  thorax  est  représentée  par 
une  branche  descendante  qui  vient, 
comme  d'ordinaire,  de  Tarière  verté- 
brale, et  par  une  branche  ascendante 
qui  natl  de  l'aorte,  près  du  tronc  cœ- 
liaque,  et  constitue  la  première  inter- 
costale abdominale.  Chez  TAulruche, 
la  costale  descendante  provient  di- 
rectement de  la  sous-clavière  gauche. 

(1)  Le  tronc  cœliaquesQ  divise  géné- 
ralement en  deux  branches  principales 


ou  artères  gastriques,  qui  se  distri- 
buent principalement  au  gésier  :  Tune, 
située  à  gauche ,  donne  aussi  des  ra- 
meaux au  ventricule  succenturié  et  an 
lobe  gauche  du  foie  ;  l'autre  fournil  les 
artères  du  caecum  du  côté  droit,  du 
duodénum  et  du  pancréas  ;6). 

Chez  l'Aigle  royai,  Vartère  splénique 
natt  aussi  du  tronc  cœliaque  ;  mai5, 
dans  d^aulres  Oiseaux,  tels  que  TAa- 
truche,  elle  est  une  branche  de  Tarière 
gastrique  gauche;  chez  TOic,  elle  pro- 
vient aussi  de  celle-ci,  mais  est  repré- 
sentée par  quatre  ou  cinq  branches. 

Vartère  hépatique  naît  de  Tarière 
gastrique  droite  chez  l'Aigle.  Chez 
TOie  et  le  Dindon ,  les  deux  artères 
gastriques  fournissent  chacune  une 
branche  au  lobe  correspondant  du  foie. 
Enfin,  chez  le  Coq,  le  tronc  cœliaqaf, 
après  avoir  fourni  deux  artères  gas- 
triques ,  se  continue  vers  la  rate , 
donne  naissance  à  plusieurs  petites 
artères  spléniques,  ainsi  qu'à  une  ar- 
tère hépatique,  et  \a  se  terminer daits 
le  duodénum,  le  pancréas,  le  cae- 
cum, etc.  (c). 

lA  disposition  des  artères  gastri* 
ques  chez  la  Grèbe  a  été  figua^e  par 
Barkow  {d). 


(n)  Voyez  Daucr,  Disquiëitiones  circa  nonnuttarum  Àvitim  tystema  arleriotum,  ûç.  3. 
{b)  Exemple  :  le  Canard.  Voyez  Ncugtbiuur,  Op.  cit.  {AcUt  de  l'Acad.  dti  curieux  de  ia/f«t^^i 
t.  XXI,  |.I.  iO,  fife'.  1). 

(c)  Cuvicr,  Leçon»  d'anatomie  comparée,  l.  VI,  p.  187, 
{d)  Uarkow,  loc.  cit.,  pi.  28  cl  20. 
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iulesliiiul  (1  ),  une  paire  de  petites  artères  speruiatiques  qui  vont 
aux  tejsticules  ou  aux  ovaires,  et  une  artère  mésenlérique  posté- 
rieure qui  se  rend  à  la  portion  terminale  du  gros  intestin . 

On  donne  le  nom  d'artères  crurales  à  une  paire  de  vaisseaux 
qui  naissent  de  Taorte,  vers  la  fin  de  la  région  lombaire,  et 
qui,  après  avoir  fourni  aux  parois  de  Tabdomen  les  artères  épi- 
gastriques^  vont  se  terminer  dans  les  muscles  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  cuisse  (2). 

Une  paire  d'artère*  ischiatiques  se  détache  aussi  de  Taorle 
au  niveau  du  bassin  et  fournit  presque  aussitôt  les  artères  ré- 
nales.  Plus  loin,  chacune  d'elles  donne  naissance  à  une  iliaque 
postérieure,  puis  descend  le  long  de  la  cuisse  et  se  rend  à  la 
patte,  en  prenant  successivement  les  noms  d'artère  fémorale^ 
d'artère  poplitée^  d'artère  tihiale  antérieure^  et  d'artère  tar- 
sienne^ suivant  la  portion  des  membres  où  elle  passe  (3  . 


Artères 
des  (wites. 


(1)  1^1.  Tiedemann  a  trouvé  que  chez 
roie  Tartère  mésentériquc  supérieure 
présente,  dans  le  point  où  elle  fournit 
les  branches  intestinales,  une  dilata- 
Uon  dont  les  parois  sont  épaisses  et 
garnies  de  valvules  et  de  replis  disposés 
en  manière  de  réseau.  Cette  structure 
a  été  décrite  aussi  par  Barkow  (a). 

(2)  Les  artères  crurales  sont,  en 
général,  médiocrement  développées, 
et  presque  aussitôt  après  leur  nais- 
sance elles  fournissent  les  artères 
épigastriques  (6j,  qui  descendent  sur 
les  côtés  du  bassin,  gagnent  la  région 
pelvienne,  et  remontent  ensuite  sur 
la  paroi  antérieure  de  Tabdomen,  où 
elles  se  ramiricnt  et  s'anastomosent 


avec  les  branches  terminales  des 
artères  sous-cutanées  de  Tabdomen 
provenant  de  Tarière  thoraclque. 
L'artère  crurale  occupe  la  partie  anté- 
rieure de  la  cuisse  et  descend  jusque 
dans  les  muscles  de  la  jnmbe  (c). 

(3)  Vers  la  partie  moyenne  de  la 
jambe,  Tarière  tlbialc  antérieure  se 
divise  en  deux  ou  plusieurs  branches, 
qui  sont  réunies  en  faisceaux  et  qui 
souvent  s'anastomosent  de  Caçon  à 
constituer  un  plexus  plus  ou  moins 
développé.  Parvenue  dans  le  pied, 
deux  de  ses  branches  principales 
suivent  la  face  dorsale  du  tarse  et  se 
bifurquent  pour  constituer  une  artère 
collatérale ,   destinée  à   chacun  des 


(a)  Tiedciujnn,  Anatomie  wid  Saturgeschichte  der  Vôgel  {Zoologie^  ifilO,  t.  U,  p.  TOI). 

—  Barkow,  Ditquititioneg  recentiores  de  arteriii  Matnmalium  et  Âvium  (Nova  Acta  Acad. 
Nat.  euriot.,  t.  XX.  p.  705.  pi.  34.  Hg.  4â  et  43). 

(6)  Eiemples  :  L'Oie.  Voyez  Hahn,  Op.  cit.,  pi.  â,  fi^'.  3. 

—  La  Grive.  Voyw  Barkow,  loc.  cit.,  pi.  8,  flg.  1. 

—  La  Poule.  Voyei  Hanter,  loc.  cit.,  pi.  25,  ùg.  1. 

(c)  Voyet  Caruï  cl  V.  Otto,  Tatf.  .\nat.  cotnpar.  ii/tf«f r. ,  par»  vi,  pi.  6,  Og.  G. 

lit.  30 


Terminaison 
de  l'aorte. 


Système 
Teineux. 


&6&  APPAREIL   D£   LA    CIRCULATION 

Enfin  laorte,  après  avoir  fourni  les  artères  crurales,  con- 
tinue à  se  porter  en  amère,  et  les  anatomistes  l'appellent  alors 
artère  sacrée  moyenne^  parce  qu'elle  longe  la  face  antérieure  du 
sacrum,  où  elle  donne  naissance  à  divers  rameaux  analogues 
aux  intercostales.  Dans  le  voisinage  du  cloaque,  elle  fournit 
les  artères  hypogastriques  dont  les  principales  branches  se 
rendent  aux  organes  de  la  copulation  et  forment  dans  les  corps 
caverneux  un  plexus  très  riche  ;  puis  elle  arrive  dans  la  queut; 
et  s*y  termine  par  deux  branches  disposées  en  arcade  sur  les 
côtés  du  croupion  (1). 

§  5.  —  Le  système  veineux  des  Oiseaux  (2)  ressemble  benu- 
coup  à  celui  des  Reptiles  supérieurs,  mais  se  perfectionne  da- 
vantage,  caries  valvules  s^y  développent  en  plus  grand  nombre 
et  sont  disposées  avec  plus  de  régularité  ;  or,  c^  replis  mem-* 
braneux,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  facilitent  le  retour  du 
sang  vers  le  cœur. 

Toutes  les  veines  du  système  de  la  grande  circulation  se 
réunissent  au-dessus  de  Toreillette  droite  du  cœur,  et  débou- 


doigts  interne  et  externe,  et  deux 
artères  collatérales  pour  le  doigt  mé* 
dian  (a).  Une  autre  branche,  appelée 
plantaire,  se  porte  à  la  face  inférictirc 
du  pied  et  y  forme  une  arcade  vascu- 
iaire. 

(1)  La  distribution  des  artères  du 
cloaque  et  des  parties  voisines  a  été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Barkow  chez  la  Grèbe  et  quelques 
autres  Oiseaux  (6).  Elle  a  été  repré- 
sentée aussi  chez  la  Poule  par  Hun- 


ier (c),  et  d'une  manière  moins  com- 
plète ciiez  l'Oie  par  Uahn  \d), 

(2)  Cette  portion  de  l'appareil  cir- 
culatoire des  Oiseaux  a  été  étudiée 
d'une  mamère  1res  approfondie  par 
M.  NeiH^bauer,  dont  le  travail  est 
accompagné  d'un  grand  nombre  de 
planches  très  bien  exécutées  (e).  Je 
citerai  également  ici  la  description  des 
systèmes  veineux  des  Oiseaux  par 
Macarlney  (/"). 


(a)  Voyez  Huntpr  (Catal.  ofthe  Mut.  o(  the  ColUge  of  Surgeons,  t.  Il,  pi.  t5,  fig.  i). 

(b)  Barkow,  loc.  cit.,  pi.  0,  fig.  20  et  SI. 

(c)  Iluuter,  loc.  cit.,  pi  S5,  fig.  1. 

(d)  Hahn,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  3  et  4. 

le)  L.  A.  Ncugebaucr,  Systema  venasum  Avium,  cum  eo  Maminaîium  et  imprirmit  Hominu 
coUatum  (Xova  Acta  Acad.  Cœs.  Leop.  Carol.  Xat.  curijt.,  t.  \Xt,  p.  53t,  pi.  36  i  SO). 

{fj  Macnrtncy  ,  article   BiRDS  (Rec's  Cyclopœdia,  reproduit  parÛ.  0\ven  dans  rartide  Av 
Cyclop,  ofAnai.  and  Phy$iol.  «fc  Tod<l,  1. 1,  p.  338;. 
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chcnt  dans  cet  org.lne  par  trois  gros  troncs  dont  deux  appar- 
tiennent à  la  partie  antérieure  du  corps  et  un  à  la  partie  posté- 
rieure :  ce  sont  les  veines  caves  supérieures  ou  antérieures,  et 
fa  veine  cave  inférieure  ou  postérieure. 

I^s  premières,  comme  d'ordinaire,  résultent  essentiellement 
de  la  réunion  des  veines  jugulaires  et  sous-clavières  dé  chaciue 
côté  de  la  base  du  cou  (1). 

Les  veines  jugulaires  sont  placées  superficiellement  sur  les 
côtés  du  cou  ;  quelquefois  elles  ont  à  peu  près  le  même  ca- 
libre (2),  mais  en  général  celle  du  côté  gauclite  reste  très  grêle, 
tandis  que  celle  du  côté  droit  offre  un  volume  considérable  (3). 
Le  sang  arrive  cependant  en  même  quantité  des  deux  côtés  de 
la  tète;  mais  soiis  la  base  du  crâne  ces  deux  vaisseaux  sont 
réunis  par  une  large  anastomose  transversale^  et  c'est  par  cette 
voi€  iqu'une  grande  partie  de  ce  liquide  passe  du  côté  gauche 
dans  Ja  jugulaire  droite  (û). 

Les  principales  veines  de  la  tête  qui  viennent  aboutir  dans 


Veine» 
de  la  t<}lc. 


(1)  Les  deux  veines  caves  supé- 
rieures sont  très  grosses  et  descendent 
sur  les  côtés  de  la  ci'osse  aorlique  et 
du  tronc  des  veines  pulmonaires,  puis 
se  recourbent  en  dedans  pour  gagner 
la  (ace  dorsale  de  Toreillette  droite  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Milan  (6), 
le  Uibou  (c),  le  l'igeon  (ci),  la  Per- 
drix (e),  le  Coq  (/"). 

(S)  Celte  inégalité  est  très  pronon- 


cée chez  le  Dindon  (^),  le  Canard  (/»), 
rOrlolan  (t),  la  Corneille  (;),  etc. 

(6)  Cette  anastomose  existe  aussi 
chez  les  espèces  où  les  veines  jugu- 
laires restent  symétriques,  et  se  voit 
entre  Pextrémité  supérieure  de  Toeso- 
pliage  et  la  colonne  vertébrale.  Lorsque 
la  jugulaire  gauche  est  li'ès  réduite, 
cette  branche  transversale  forme  lacon- 
tinuaUon  principale  de  la  veine  faciale 


{a)  Voyez  Hunter,  îoc*  cit.,  pi.  25,  fig.  i. 

—  l.«uriUard,  AUat  du  Rigne  anèmalàê  Govicr,  OïdSAUX,  pi.  3,  6g.  i  et  1  a. 

{b)  Neugebauer,  Op.  cit.,  pi.  39,  fig.  4. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  40,  ftg.  G. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  40,  lig.  5. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  39,  fig.  3. 

(/•)  Hunier,  Op.  cit.  (Cat.  ofthc  MM.  of  the  Coll.  of  Surg.f  I.  II,  p'.  35,  fig.  i). 

—  Laurillard,  Atlas  du  liêgne  animal  de  Cuvier,  Oiseaux,  pi.  3,  tly.  i  a. 
(g)  Ninigcbaucr,  loc.  cit.,  pi.  30,  fig.  1. 

(/I)  Idem,  ibid.,  pi.  38,  fig.  1. 
(i)  Idem,  ibid.,  pl.  30.  fig.  5. 
(;)  Idem,  ibid.,  pi.  40,  fig.  3. 
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les  jugulaires  sont  :  1**  la  Taciale,  ou  eéphalique  antérieure,  (|ui 
résulte  de  la  réunion  de  deux  branehes  principales,  une  super- 
iioielle  et  l'autre  profonde  ;  2"  la  veine  céphalique  poslérieuro, 
qui  reroit  le  sang  de  la  cavité  crânienne  et  de  la  partie  posté- 
rieure delà  tête.  Le  mode  de  groupementde  tous  ces  vaisseaux  est 
très  complexe  et  ne  présente  pas  assez  d'intérêt  pour  nous  arrêter 
ici  ;  mais  je  dois  ajouter  que  plusieurs  d'entre  eux  constituent 
dans  la  région  temporale,  dans  la  région  sousorbitaire  et  derrière 
Toreillc,  des  plexus  très  remarquables  et  analogues  aux  réseaux 
admirables  que  le  système  artériel  nous  a  déjà  offerts  dans 
diverses  parlies  de  la  tête  de  ces  Animaux  (1). 


correspondanle,  qui  semble  se  rendre 
du  côté  droit  pour  constituer  avec  sa 
congénère  la  jugulaire  droite  ;  dispo- 
sition qui  se  voit  chez  le  Dindon  (a). 

Ce  tronc  anastomotique  transversal 
reçoit  aussi  une  veine  occipitale  qui 
vient  de  la  colonne  vertébrale. 

(1)  Chez  le  Dindon ,  une  veine 
maxillaire  supérieure  vient  du  bec, 
communique  avec  la  faciale  sous- 
cutanée  par  une  branche  anastomo- 
tique si  tuée  derrière  Toeil  (6),  reçoit  une 
veine  sublinguale  et  une  veine  pala- 
tine supérieure  (c)  ;  puis,  au-dessus  de 
rarliculalion  sphéno-ptérygoîdienne , 
se  réunit  à  une  veine  ophihalmique 
venant  de  Tccil  (rf),  de  Torbile  et  de 
la  fosse  temporale,  pour  constituer  le 
tronc  de  la  veine  faciale  interne  ou 
antérieure  (e).  Celle-ci  reçoit  :  !•  une 
veine  alvéolaire  qui  accompagne  le 
nerf  de  la  mandibule  (f)  ;  2"  quelques 


rameaux  venant  des  muscles  voisins  ; 
3"  les  branches  eiTérentes  d'un  plexus 
veineux  situé  près  de  l'os  carré  cl 
formé  par  la  veine  temporale  (rHe 
mirabile  venosuni  quadratoptery» 
goideum)^  d'un  plexus  basilaire  placé 
à  la  partie  supérieure  et  postérieure 
du  pharynx;  IC  une  veine  palatine 
inférieure  (g)\  enfin  elle  se  joint  à  la 
veine  faciale  externe  ou  postérieure. 
On  donne  ce  nom  au  tronc  qoi  con- 
tourne en  arrière  l'articulation  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  qn!  résalte  de 
la  réunion  d'une  veine  faciale  externe, 
d'une  veine  palpébrale  commune, 
des  veines  temporales,  d'une  veine 
auriculaire  et  du  réseau  tympano- 
plérygoîdien  déjà  mentionné.  La  fa- 
ciale cutanée  vient  du  front  ou  de  la 
caroncule  cutanée  dont  celui-ci  est 
garni,  traverse  obliquement  la  face, 
reçoit  une  veine  mandibulaire  et  con- 


(n)  Ncugebaucr,  Of).  cil.,  \<\.  30,  fig.  i. 
{b)  Idem,  Utid.,  \*\.  37,  lig.  i,  n*  i7. 
(rj  IJem,  Utid.,  pi.  30,  llg.  2,  n-  27. 

(d)  Mena,  ibid.,  pi.  36,  Ug.  5,  n"  8. 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  3G,  fig.  2. 

if)  Idem,  ii/id.,  pi.  oG,  tig.  5,  ii*  3. 

{g)  Idem,  ibid.,  pi.  30,  Ag.  3,  n"  Il  cl  12. 
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Les  veines  des  ailes  sont,  les  unes  superficielles,  les  autres 
profondes.  Ces  dernières  suivent  à  peu  près  le  même  trajet  que 
les  principales  artères,  et  chez  plusieurs  espèces  d'Oiseaux 
grands  voiliers,  tels  que  le  Condor,  l'Épervier,  la  Grue  et  la 
Cigogne,  elles  forment  autour  des  artères  cubilale  et  radiale 
un  plexus  très  remarquable  (1).  La  veine  axillaire,  c'est-à-dire 
le  tronc  commun  forme  par  la  réunion  de  tous  ces  branches,  re- 
çoit les  veines  principales  de  la  paroi  antérieure  de  l'abdomen 
qui  accompagnent  les  artères  Ihoraciques  et  leurs  dépendances. 
Enfin  la  continuation  de  ce  grand  vaisseau  prend,  dans  la 


Veines 
de»  ailci. 


stitue  au-dessous  de  l'orbite  un  plexus 
fusiforme  (û).  La  veine  palpébrale  pos- 
térieure forme  aussi  un  rete  mirabile 
en  passant  au  côté  externe  du  ligament 
teroporo-maxillaire  (6).  Les  veines 
temporales  et  auriculaires  ne  présen- 
tent rien  de  remarquable.  Enfm  le  ré- 
seau tympanO'ptérygoïdien  contourne 
]*os  carré  ou  tympanique,  et  provient  en 
partie  du  rameau  temporal  de  la  veine 
ophtlialmique  (c). 

Toutes  ces  veines  concourent,  comme 
je  Pai  déjà  dit,  à  former  de  chaque 
côté  de  la  buse  du  crâne  une  veine 
laciale  commune  ou  céphalique  anté- 
rieure, qui  prend  le  nom  de  jugulaire 
après  avoir  reçu  la  veine  céphalique 
postérieure,  dans  laquelle  se  déver- 
sent plusieurs  grands  sinus  veineux 
qui  sont  logés  dans  la  boite  crânienne 
et  reçoivent  le  sang  des  vaisseaux  de 
rencéphale. 

Les  veines  jugulaires  reçoivent  les 


veines  sous-cutanées  du  cou ,  des 
ramusculcs  \cnant  de  rœsDphagc  , 
de  la  trachée,  de  la  colonne  verté- 
brale, etc.  Les  branches  veineuses 
du  jabot  y  débouchent  au^si  à  la  base 
du  cou  et  sont  très  développées  dans 
les  espèces  où  cet  organe  existe  (J). 

(1)  Ce  réseau  veineux  a  été  décou- 
vert par  MM.  Vrolik  et  Schrôder 
van  der  Kolk,  chez  le  Sarcoram- 
phus  gryphus,  le  S',  papa,  le  Falco 
{Ualiœios)  albicilla,  le  F.  Xisus,  le 
Slrix  otus,  VArdea  purpurea,  le  Grus 
cinerea ,  lo  Podiceps  cristatus ,  le 
Larus  ridibundus^  le  Carbo  cormora- 
nus  et  le  Cygnus  olor.  Ces  anatomistes 
l'ont  trouvé  faiblement  développé  chez 
VAnas  niger;  mais  ils  n'en  ont  pas 
rencontré  la  moindre  trace  chez  la  Pie 
et  le  Corbeau;  enfin,  ils  en  ont  trouvé 
des  vestiges  chez  le  Kakatoès,  le  Coq , 
le  Dindon,  le  Pigeon,  le  Coq  de 
Bruyère  à  queue  fourchue,  etc.  (e). 


(a)  Neugobauer,  Op.  cit.,  pi.  37,  fig.  6,  n*  7. 

(6)  IiJem,  ibid.,  pi.  37,  fi^.  G,  n*  4. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  3G,  fig.  5,  n'  24. 

(rf)  Huntftr,  Cat.,  I.  II,  pi.  25,  fijf.  i. 

{e}  Sclirœder  van  der  Kolk  el  W.  Vrolik,  Nasporingen  omirent  vaatvîechtén  bij  ondencheiden 
Ùiervormen  {Dijdragen  tôt  de  Dierkunde  uitgegeven  door  het  genootsdiap  natura  artts  magistra 
te  Amsterdam,  !'•  parUe,  4848).  —  Recherche*  sur  les  plexus  vasculaires  chez  différents  Ani- 
maïuc  (Afin,  des  sciences  nat.,  4*  sërie,  t.  V,  p.  lit,  pi.  4). 
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région  claviculaire,  le  nom  de  veine  sous-clavière,  et  se  con- 
fond, comme  je  Tai  déjà  dit,  avec  la  jugulaire  correspondante 
pour  constituer  la  veine  cave  supérieure  du  même  côté. 

Les  veines  des  pattes  forment  en  général  au  bas  de  la  jambe 
un  plexus  très  développé,  et  le  tronc  principal  auquel  ces  vais- 
seaux donnent  naissance  remonte  d'abord  dans  la  cuisse,  à  colé 
de  la  grande  artère  fémorale  ;  mais,  en  approchant  du  bassin, 
il  Tabandonne  pour  se  rapprocher  de  l'artère  crurale  et  péné- 
trer dans  Tabdomen,  en  passant  devant  le  bord  de  los  de  la 
honclie(l).  La  veine  crurale  ou  iliaque  externe^  ainsi  constituée, 
reçoit  dans  la  région  pelvienne  une  grosse  veine  hypogaslrique 
ou  iliaque  interne,  ainsi  que  des  veines  rénales  ;  enfin,  sous  le 
nom  d'iliaque  commune,  elle  remonle  obliquement  vers  la  région 
lombaire  et  se  réunit  à  sa  congénère  pour  former  la  veine  cave 
abdominale.  Les  veines  hypogastriques  qui  apportent  le  sang 
de  la  région  anale  traversent  la  substance  des  reins,  mais  ne 
paraissent  pas  y  fournir  des  branches  afférentes  comme  chez  les 
Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons,  de  sorte  que  Ton  ne 
retrouve  plus  dans  la  classe  des  Oiseaux  de  système  de  veines 
{)ortcs  rénales  bien  caractérisé  (2)  ;  mais  le  système  de  la  veine 


(1)  Pour  plus  de  détails,  au  sujet  de 
Forigine  et  du  trajet  des  veines  ilia- 
ques et  de  leurs  afiluenls,  je  renverrai 
à  la  Monographie  de  M.  Neugebauer  (a). 
MM.  Carus  et  V.  Otto  ont  donné  aussi 
une  figure  de  ces  vaisseaux  chez  le 
Cygne  (6),  et  Ilunter  les  a  représentés 
chez  le  Coq  (c). 

Dans  le  Cormoran  et  le  Cygne,  les 
veines  forment  un  plexus  réticulé  très 


beau  autoiii*  du  nerf  et  de  Partère 
fémorale  {d), 

(2)  Jacobson  avait  cru  que  les  veines 
hypogastriques  qui  ramènent  le  saog 
des  parties  profondes  du  bassin  se 
ramifiaient  dans  la  substance  des 
reins  et  constituaient  pour  ces  glandes 
un  système  de  veines  alTérentes  [e  ; 
mais  Nicolal  a  reconnu  que  ces  troncs 
ne  font  que  plonger  en  quelque  sorle 


(a)  Neuçebaucr,  Op.  cit.  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curiot.,  l.XXI,  pi.  43,  fijf.  4  cl  î), 

(b)  Cwué  et  V.  Otto,  Tnb.  Anat.  comjmr.  illuitr.,  pars  vi,  pi.  fl,  fig.  i. 
te)  Huntor,  loc.  cit.,  t.  Il,  pi.  25,  (Igr.  i. 

{d)  Schrœder  van  der  Kolk  et  Vrolik,  Op.  cit.  (Ann.det  tcienca  nat.,  t.  V,  pi.  4,  fif.  3). 
(e)  Jacobson,  De  syttemate  venaso pecutiari  in  permuUii  Animolibui  odierrafo,  p.  3  {i%iV 
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porte  hépatique  est  très  développé  et  reçoit  même  une  portion  du 
sang  qui  arrive  par  les  veines  de  la  queue  (1). 

Les  veines  hépatiques  qui,  dans  la  substance  du  foie,  nais*» 


dans  le  lissu  rénal,  et  en  ressortent 
bientôt  ponr  aller  déboucher  dans  les 
veines  iliaques  internes  (a).  Les  obser- 
vations de  ce  naturaliste  ont  été  con- 
ûrmées  par  les  recherches  plus  ré- 
centes de  Cavier  ,  de  Mecl^el ,  et  de 
M-  Neagebauer  (6J. 

M.  Owen  a  présenté  quelques  vues 
intéressantes  au  sujet  du  rôle  physio- 
logique des  communications  qui  exIS' 
lent  entre  les  veines  des  reins  et  les 
autres  parties  du  système  circulatoire. 
n  a  fait  remarquer  qu*à  Taide  des 
anastomoses  établies  entre  ces  veines 
et  les  veines  iliaques,  d'une  part,  et 
certaines  branches  dépendantes  des 
veines  mésentériques,  d*autre  part,  le 
sang  qui  a  circulé  dans  cette  glande 
peut  aller  en  majeure  partie,  soit 
dans  la  veine  cave  et  de  là  dans  le 
système  pulmonaire ,  soit  dans  le 
système  de  la  veine  porte,  et  il  pense 
que  le  courant  principal  s'établit  par 
Tune  ou  l'autre  de  ces  voies,  suivant 
le  degré  d'activité  relative  du  travail 
respiratoire  ou  des  fonctions  dlgos- 
tives.  Or  la  circulation  pulmonaire 
doit  être  surtout  active  chez  les  Oi- 
seaux grands  voiliers,  qui  font  une 
très  grande  dépense  de  forces  mus- 
culaires; et  c'est  au  contraire  lors- 
que les  Oiseaux  de  proie  sont  gorgés 
de  nourriture,  ce  qui  les  plonge  dans  un 


état  de  torpeur,  que  la  circulation 
viscérale  doit  dévenir  prédominante. 
11  est  cependant  à  noter  que  chez 
l'Aptéryx ,  oiseau  qui  est  privé  de  la 
faculté  de  voler,  M.  Owen  n'a  rien 
observé  dans  la  disposition  des  veines 
rénales  qui  soit  en  accord  avec  cette 
hypothèse  relative  aux  roodiflcations 
que  l'état  physiologique  détermine- 
rait dans  le  cours  du  sang  veineux 
des  viscères  (o). 

(1)  Le  système  de  la  veine  forte 
des  Oiseaux  se  compose  de  deux 
troncs  principaux  et  de  leurs  af- 
fluents :  Tun  est  situé  h  droite,  et  pé- 
nètre dans  la  portion  supérieure  et 
droite  du  foie  ;  l'autre  à  gauche,  et  se 
rend  à  la  portion  inférieure  et  gauche 
du  même  organe  {d).  Le  premier  se 
compose  de  la  réunion  d'une  veine 
mésentérique  commune, qui  elle*mème 
reçoit  une  veine  mésentériqiie  infé- 
rieure fournie  par  l'arcade  que  les 
veines  hypogastrlques  constituent  au- 
devant  du  coccyx  ;  d'une  veine  mit^ 
entérique  antérieure,  qui  naît  dans  la 
partie  postérieure  du  tube  intestinal  ; 
d'une  veine  dont  les  branches  viennent 
du  pancréas,  du  duodénum,  du  c»- 
cum ,  etc.,  et  d'une  veine  gastro- 
splénique.  La  veine  porte  gauche  est 
formée  principalement  par  une  veine 
gastrique. 


(a)  Nicolaî,  Unttrttich.  fiberden  YerUiuf  und  die  YerthcUung  dtr  Yenen  beieinigen  Vôgeln,tU:. 
(hiê,  \fii6,  t.  I.  p.  404). 

(b)  Cuvicr,  Anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  244. 

—  !ldeckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  374. 

—  Neui;ebauer,  Op.  cit.,  p.  105. 

(r)  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Southern  Aptéryx  {Trans.  of  thê  Zool.  Soe.,  t.  II,  p.  S75). 
{d)  Hunier,  loc.  cit.,  pi.  25,  fi|r.  1. 

—  Neu^bauer,  Op.  cit.,  pi.  40,  fig.  i,  otc. 


PtUte 
cirqilatioQ. 


/l70  APPAftEIl.   DE    LA    CIRCULATION 

sent  des  ramiiseules  terminaux  de  la  veine  porte  (^1),  délioii- 
chenl,  comme  d'ordinaire,  dans  la  veine  cave  inférieure  qui 
traverse  une  portion  de  cet  organe  pour  se  rendre  à  Toreil- 
lette  (2),  et  qui  sur  ce  point  présente  chez  quelques  Oiseaux 
aquatiques  une  grande  dilatation  en  forme  de  réservoir  (5). 

§  6.  —  L'artère  pulmonaire,  qui  naît  de  la  partie  gauche  du 
ventricule  droit,  ne  présente  rien  de  remarquable;  à  son  en- 
trée elle  est  garnie  de  trois  valvules  semi-lunaires  disposées 
de  façon  a  empêcher  le  reQux  du  sang  vers  le  cœur  ;  presque 
immédiatement  elle  se  divise  en  deux  branches  qui  divergent 
à  droite  et  à  gauche  pour  gagner  les  poumons  correspondants, 
et  qui,  dès  leur  entrée  dans  ces  organes,  se  subdivisent  en  trois 
rameaux  et  se  terminent  dans  le  réseau  capillaire  dont  les  ceN 
Iules  pulmonaires  sont  entourées  (&).  Le  passage  entre  ces 


(1)  Ces  veines  forment  deux  gros 
troncs.  Une  veine  ombilicale,  dont  les 
branches  viennenldes  réservoirs  pneu- 
matiques de  l*abdomen  et  du  péritoine, 
remonte  sur  le  devant  du  ventre  et 
va  déboucher  dans  la  veine  hépatique 
gauche  (a). 

(2)  L'ouverture  de  la  veine  cave 
postérieure  est  placée  a  la  partie  su- 
périeure et  dorsale  de  rorcillette,  au- 
dessus  de  celle  des  veines  caves  anté- 
rieures qui  arrivent  horizontalement  en 
contournant  la  base  de  Porelllette  (6). 
Le  premier  de  ces  oriAces  est  bordé 
latéralement  par  deux  larges  valvules 
temi-Innaires,  de  structure  musculo- 
membrancuse,  dont  la  gaucho  dé- 
tourne le  courant  sanguin  de  ia  fosse 
ovale,  et  dont  la  droiie  se  prolonge 


sur  le  bord  gauche  de  Tembouchure 
de  la  veine  cave  antérieure,  de  façon 
h  diriger  également  le  courant  de  ce 
vaisseau  vers  Torifice  auriculo  venir!- 
culaire  et  à  l*empèclier  de  se  porter  dû 
côté  de  la  fosse  ovale.  Une  autre  val- 
vule, plus  membraneuse,  borde  du 
côté  droit  Tembouchure  de  la  veine 
cave  antérieure  droite  {r), 

(3)  Meckel  a  constaté  l*e\i*>tence  de 
ce  réservoir  veineux  ,  formé  par  nn 
élargissement  de  la  veine  cave  posté- 
rieure, chez  les  Plongeons  (d), 

[li)  L*arl^re  pulmonaire  roromence 
à  Pangle  antérieur  et  interne  du  ven- 
tricule droit,  passe  sous  l^ori^ine  de 
Faorte,  et  se  porte  ù  gauche  de  ce 
vaisseau,  puis  se  bifurque.  La  brandie 
gauche  passe  derri^re  la  veine  café 


(a)  I\alhke.  Veber  den  Bau  uïuI  die  Entwickelung  dtt  Yeneruyitemt  d^r  WirbeUhifrr  {ftritifr 
Bericht  ûber  das  Saturivitsenschaftliclie  Seminar  2U  KOnigsber/ft  1838,  p.  19  et  43}. 
—  Ncu|^ebaucr,  Op.  cit.,  p.  033,  pi.  50. 

(6)  Voyez  Lauriilard,  Atlas  du  Règne  animal  île  Cuvier,  Oiskaux,  pi.  3,  fig.  1 . 
(r)  Duvernoy,  Leçons  d'anatomie  cmnparée  de  Ciivier,  I.  Vî,  p.  298. 
(ti)  ^Icckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  I.  IX,  p.  373. 
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arlérioles  et  les  vaisseaux  efférents  du  syslème  de  la  pelite  cir- 
culation, ou  veines  pulmonaires,  sont  assez  larges  pour  que  les 
injections  fines  puissent  couler  facilement  des  unes  dans  les 
autres.  Les  principales  branches  veineuses  qui  en  naissent  sui- 
vent à  peu  près  le  même  trajet  que  les  artères  et  se  réunissent 
en  un  tronc  unique  situé  derrière  le  canal  aérien.  Enfin,  les 
deux  veines  pulmonaires  ainsi  constituées  se  joignent  sur  la 
ligne  médiane  pour  aller  déboucher  dans  l'oreillette  gauche  (1). 
Il  est  aussi  à  noier  que  chez  les  Oiseaux  le  syslème  artériel 
de  la  grande  circulation  ne  fournit  pas  de  vaisseaux  nourriciers 
Qux  canaux  aérifères  des  poumons,  et  qu'il  n'y  a  par  conséquent 
dans  le  parenchyme  de  ces  organes  qu'une  seule  sorte  de 
capillaires  (2). 


du  côté  gauche ,  et  la  branche  droite 
contourne  en  arrière  le  commence- 
ment de  Taorte  (a). 

Chacune  des  artères  pulmonaires 
spéciales,  en  arrivant  au  poumon,  se 
trouve  placée  au-devant  de  la  bronche 
correspondante.  Une  de  «es  branches 
prindpales  se  porte  en  avant  et  se 
disUribue  au  tiers  antérieur  du  pou- 
mon ;  la  seconde,  qui  semble  être  la 
continuation  du  tronc  principal,  ac- 
compagne d'abord  la  bronche  intra- 
pulmonaire;  mais  ses  rameaux  diver- 
gent dans  tous  les  sens  et  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  divisions  bronchi- 
ques;  enfm  la  troisième,  plus  petite 
que  les  précédentes,  est  située  entre 
le  bord  externe  des  poumons  et  les 
bronches  dites  costales.  Les  dernières 
ramifications  de  ces  vaisseaux  qui  se 


répandent  sur  les  parois  des  canaux  et 
des  canalicules,  ou  cellules  aérifères, 
y  aflectent  principalement  la  forme  de 
pinceaux  ou  d'aigrettes  (6). 

(1)  Ces  veines  passent  entre  la  face 
antérieure  des  bronches  et  les  veines 
caves,  et  débouclient  à  la  partie  supé- 
rieure et  interne  de  roreillette  gauche, 
derrière  l'artère  pulmonaire  (c). 

Quelquefois  il  existe,  aux  points  de 
rencontre  de  leurs  principales  bran- 
ches, des  replis  valvulaires  assez  bien 
caractérisés.  Meckel  a  remarqué  cette 
disposition  chez  TAulruche  et  le 
Casoar  (d). 

(2)  11  eu  résulte  que  la  nutrition 
de  ces  organes  s'effectue  ici  à  l'aide 
des  vaisseaux  qui  sont  affectés  prin- 
cipalement •(  la  fonction  de  la  respi- 
ration {e). 


(a)  Voyez  VÀtlat  du  Ilègne  animal  do  Cuvicr,  Oiseaux,  pi.  3,  Cv^.  i  a. 
{b)  Sappey,  Recherches  sur  l'appareil  respiratoire  des  Oiseaux,  p.  1 1 . 
(c)  Voyca  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Oisbai'X,  pi.  3,  fij?.  i . 
(rf)llcckel,  Anatomie  comparée,  l.  l.\,  p.  37rt. 
(e)  Sappey,  Op.  ctl.,  p.  42. 
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§  7.  --  En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  Tappareil  circu- 
btoire  des  Oiseaux  est  plus  parfait  que  celui  des  Reptiles ,  que 
la  division  du  travail  physiologique  y  est  portée  plus  loin ,  et 
que  la  centralisation  des  fonctions  y  est  plus  complète.  Ici ,  en 
effet,  la  grande  et  la  pelito  circulation  sont  parfaitement  sépa- 
rées, et  les  deux  grandes  divisions  du  système  vasculaire  qui 
y  sont  affectées  sont  pourvues  chacune  d'un  organe  d'impulsion 
spécial  et  indépendant.  Non -seulement  le  cœur  est  pourvu  de 
deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes  distinctes,  mode  d'orga- 
nisation que  nous  avons  déjà  renconiré  chez  les  Reptiles  supé- 
rieurs dont  se  compose  la  famille  des  Crocodiliens ,  mais  le 
ventricule  droit  est  affecté  exclusiveuïent  au  service  de  la 
circulation  pulmonaire,  disposition  qui  ne  se  voit  chez  aucun 
Vertébré  à  sang  froid.  C'est  également  dans  la  classe  des  Oiseaux 
que,  pour  la  première  fois,  nous  avons  trouvé  la  totalité  du 
système  artériel  général  constitué  par  une  seule  crosse  aortique 
impaire.  Sous  tous  ces  rapports,  les  Oiseaux  ressemblent  extrê- 
mement aux  Mammifères  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
la  prochaine  Lftcm,  ils  s'en  distinguent  par  certaines  particula- 
rités du  système  circulatoire  aussi  bien  que  par  les  caractères 
que  nous  a  déjà  fournis  l'appareil  de  la  respiration. 


i^^^H^BBB^ 


TRENTIÈME  LEÇON. 


De  l'appareil  de  la  circulation  chez  les  Mammifères. 


coBur 
et  de  ses 

ancef 


S  1.  —  Tout  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Leçons  précédenles  sur     Mojede 
le  mode  de  formation  de  l'appareil,  circulatoire  pendant  les     ^^^^ 
premières  période^s  de  la  vie  .embryx)nnaire  du  Poisson,  du  àéienl 
Batracien,  du  Reptile  et  de  TOiseau,  est  applicable  aussi  à  la 
classe  des  dlammifères  ;  mais  ici  encore  cette  similitude  pri- 
mordiale n'est  que  transitoire,  et  des  différences  correspon- 
dantes aux  divisions  successives  que  la  Nature  semble  avoir 
voulu  établir  parmi  les  dérivés  du  type  Vertébré  apparaissent 
successivement  soit  dans  la  (conformation  du  cccur,  soit  dans 
la  manière  dont  le  système  artériel  se  transforme  pour  arriver 
îVson  état  définitif. 

Chez  tout  embrvon  de  Vertébré  ordinaire,  c'est-à-dire  chez 
tous  les  Animaux  de  ce  grand  embranchement ,  l'AmphyoxuK 
excepté,  le  c<cur,  représenté  d'abord  par  un  vaisseau  longitu- 
dinal de  forme  cylindrique,  se  développe  bientôt  d'une  manière 
inégale,  et  présente  de  la  sorte  une  série  de  trois  chambres  ou 
poches  placées  à  la  file  et  séparées  [)ar  des  étranglements  :  le 
premier  de  ces  réservoirs  en  allant,  comme  le  fait  le  sang, 
d'arrière  en  avant,  est  le  vestibule  cardiaque  ou  sac  auriculaire  ; 
\c  second  est  le  sac  ventriculaire,  et  le  troisième  le  sac  artériel. 
Chez  tous  ces  embryons,  le  tube  moniliforme  ainsi  constitué 
se  recourbe  aussi  en  manière  d'anse,  et  le  sac  postérieur  ou 
auriculaire  chevauche  sur  les  réservoirs  suivants,  de  façon  à 
aller  se  placer  au-dessus  ou  même  en  avant   du  sac  ven- 


lxl!\  APPAREIL    DE    LA    CIRCLLATIOX 

Iriculaire ,  et  c'est  ce  dernier  dont  les  parois  acquièrent  le  plus 
d'épaisseur  (1). 

A  la  fin  de  celte  période  commune,  la  direction  du  travail 
embryogcnique  varie  suivant  que  le  petit  être  en  voie  de  for- 
mation appartient  à  la  division  des  Vertébrés  Anallantoïdiens 
ou  des  Vertébrés  Allantoïdiens. 

Dans  le  premier  cas,  le  réservoir  antérieur  se  perfectionne 
et  devient  le  bulbe  artériel;  dans  le  second,  il  se  confond  avec 
le  réservoir  ventriculaire  et  disparaît. 

Les  arcs  vasculaires  qui  en  partent,  et  qui  constituent  la 
portion  basilaire  du  système  artériel,  cessent  aussi  de  se  déve- 
lopper d'une  manière  similaire  :  chez  les  Anallantoïdiens,  ils 
donnent  naissance  à  une  sorte  de  réseau  capillaire  qui  en  inter- 
rompt la  continuité  et  devient  le  siège  du  travail  respiratoire  ; 
chez  les  Allantoïdiens,  ces  arcs  restent  simples  et  ne  se  résol- 
vent jamais  en  appendices  branchiaux,  mais  se  perfectionnent 


(1)  La  première  forme  que  le  cœur 
revèî,  savoir,  celle  d'un  lube  cylin- 
drique presque  droit,  esl  plus  facile  ù 
observer  clicz  les  Oiseaux  (a)  que  chez 
les  Mammifères,  mais  se  voit  très  bien 
dans  une  figure  donnée  par  M.  Bi- 
schoffet  représenlant  un  embryon  de 
Lnpin  Agé  de  quelques  heures  seule- 
ment (ô),  ainsi  que  dans  les  planches 
do  M.  Iljusmann,  relatives  à  la  struc- 
lui*e  de  rembryon  du  Mouton  cl  du 
Cheval  (r).  Pour  les  divers  degrés  de 


courbure,  de  renflement  et  de  torsion 
que  ce  vaisseau  présente  à  mesure 
qu'il  se  développe  et  constitue  un 
cœur  à  plusieurs  loges,  je  renverrai 
également  aux  ouvrages  de  ces  deux 
derniers  auteurs  et  aux  planches  pu- 
bliées sur  le  môme  sujet  par  M.  Wag- 
ner (rf).  Quelques-unes  de  ces  formes 
transitoires  ont  été  représentées  dans 
les  belles  planches  relatives  à  Tem- 
bryologie  de  la  Brebis  [e)  et  de  r«»spèce 
humaine  (/*),  ducs  ù  M.  Costc. 


(a)  Voyez  Prévost  et  Dumas,  Développement  du  cœur  {Ànn.  des  tcknce*  tiat.,  t824, 1. 111. 
pl.IV^fig.  36). 

—  Reinak,  Untenuch.  itber  die  Eiitw'tckelung  der  Wirbelthiere,  pi.  i,  6g.  36  (t8M). 

(b)  BischofT,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  pi.  13,  tig.  5S  {Ennjrlep. 
anatomique.  1843,  t.  V11I). 

(c)  llausmanii,  L'cber  die  Zeuguug  und  Entstehung  des  wahren  weiblichen  Eies  bei  den  Sdufe- 
thieren  und  Menschen,  pi.  0,  fi:.  1.  cl  pi.  40,  ftg.  il  (1840). 

(d)  U.  Wagner,  Icônes  physiologica ,  |>l.  C,  fi^.  1 3,  1 4  ot  1 5. 

(e)  Co«lc,  Histoire  générale  et  particulière  du  développement  des  corps  organisés  ,  YEnTKBn»:^. 
Brebis,  pi.  4,  5  ctC  (1814). 

(f)  Cosie,  Op.  cit.,  pi.  2fl,  fig.  2,  elr. 
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crime  autre  iiiaiiière,  el  deux  d'entre  eux  eonstiUient  une  \n\\vc 
de  crosses  aorliques. 

Les  embryons  des  Vertébrés  Allantoïdiens ,  en  avançant 
davantage  dans  leur  développement,  cessent  d'être  conformés 
sur  le  même  plan,  lorsqu'ils  appartiennent,  d'une  part  à  la 
classe  des  Reptiles,  d'aulre  part  a  celle  des  Oiseaux  ou  des 
Mammifères.  Dans  le  premier  cas,  le  jeune  Animal  conserve 
ses  deux  crosses  aorliques  paires ,  el  le  réservoir  auriculaire 
du  cœur  se  divise  en  deux  loges  avant  que  rien  de  semblable 
se  soit  effectué  dans  la  loge  venlriculaire.  Dans  le  second 
cas,  une  seule  crosse  aortique  se  développe  d'une  manière 
permanente,  et  l'autre  disparait  plus  ou  moins  promptement. 
Enfm,  le  cloisonnement  intérieur  des  cavilés  du  cœur  s'effectue 
autrement  :  le  réservoir  venlriculaire,  qui,  cbez  les  Reptiles 
reste  indivis  ou  ne  se  partage  que  tardivement  en  deux  cavités, 
est  ici  le  premier  à  s'enrichir  d'une  cloison  complète,  et  le 
réservoir  auriculaire  reste,  au  contraire,  imparfaitement  divisé 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie  embryonnaire  (1). 

La  similitude  primordiale  de  l'appareil  circulatoire  se  con- 
serve donc  plus  longtemps  entre  les  Mammifères  et  les  Oiseaux 
(|u'entre  ceux-ci  et  les  Reptiles.  La  ressemblance  définitive  est 
aussi  plus  grande;  mais  cependant,  longtemps  avant  la  fin  de  la 
vie  embryonnaire,  les  progrès  du  développement  amènent 
certaines  différences  entre  ces  deux  types  d'Animaux  à  sang 
chaud.  Ainsi,  chez  le  Mammifère,  ce  n'est  pas  à  l'aide  de  l'un 
des  arcs  vasculaires  du  coté  droit  du  système  artériel  que  la 
crosse  aortique  se  constitue,  mais  au  moyen  de  l'autre  moitié  de 
ce  même  système,  de  façon  que  cette  crosse,  au  lieu  de  passer  à 

(i)  Pour  plus  de  détails  h  ce  sujet,  rUommc  cl  des  Mammifères  (1),  me 
Je  reuTcrrai  à  l'excellent  ouvrage  de  réservant  d*y  revenir  dans  la  seconde 
M.  BisclioflTsur  Je  développement  de      partie  de  ce  cours. 

)  Uiiscliofr,  Op.  cil.t  p.  ihi  cl  ïutv 
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droite  dé  TObsophagc,  se  trouve  située  du  côté  gaiidie  de  cet 
organe  i^l).  II  y  a  aussi  des  diflércnces  dans  le  mode  de  per- 
fectionnement du  cœur,  et  les  valvules  aurieulo-ventriculaires, 
au  lieu  d'être  conformées  d'une  manière  différente  dans  les 
cavités  droites  et  gauches ,  offrent  le  même  mode  de  structure 
des  deux  côtés, 
caracières  II  résultc  dc  cc  modc  de  développement  (jue  dans  la  classe  des 
u  syttèine    Mammifèrcs,  de  même  que  chez  les  Oiseaux,  le  cœur  est  tou- 

irculatoiro      ,  i^  /      /  /  i  .^  i  •»  '  i 

des  jours  complètement  sépare  en  deux  systèmes  de  cavités  contrac- 
tiles :  une  oreillette  et  un  ventricule  de  chaque  côté  ;  Ui  circu- 
lation est  double  et  complète  ;  enfin  le  système  artériel  est 
simple  à  son  origine ,  c'est-à-dire  pourvu  d*une  seule  crosse 
aortique.  Mais  Tapparcil  circulatoire  du  Mammifère  se  distingue 
de  ceini  de  TOiseau  par  plusieurs  caractères  d'une  valeur  secon- 
daire, tels  que  la  direction  de  cette  portion  de  Taorte  et  la  struc- 
ture des  valvules  auriculo-ventrioulaires  des  ciivités  droites  du 
cœur.  J'ajouterai  aussi  que  chez  les  Mammifères  le  système 
veineux  ne  présente  plus  dans  la  partie  postérieure  de  la  région 
abdominale  ce  mode  particulier  de  distribution  que  nous 
avons  rencontré  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons :  il  n'y  a  plus  aucune  trace  d'une  veine  porte  rénale, 
et  la  veine  porte  hépatique  est  le  seul  n^eau  capillaire  que  le 
sang  noir  rencontre  sur  son  passage  en  allant  des  veines  vers 
le  (îœur. 

Ces  notions  préliminaires  étant  acquises,  examinons  d*une 
manière  plus  attentive  chacune  des  portions  constitutives  dc 

(IjL'étudecomparaUve  de  remploi  résuUats  obtenus  ont  été  rendus  fo- 

orgauique  des  différents  arcs  vascu-  elles  à  saisir  à  Palde  d*une  série  de  fi- 

laires,  ou  crosses  aortiques  primor-  gures  théoriques  (a).  Voyez  aussi  à  cc 

diales,  cliez  les  divers  Vertébrés,  vient  sujet  les  recherches  de  M.  Baer  (6;. 


d^être  reprise  par  M.  Raihlie,  et  les 


(a)  Kallike,  UnUrtuchungen  ilber  die  Aortenwut'ieln,  y.  50  ul  suiv.,  |tl.  6,  iig.  G  à  10  (ciiiiii 
Jes  Mém.  de  l'.\cad.  det  tcUnce*  de  Vienne,  t.  Xlli). 

{b}  Voyes  BiinUcli,  Traité  de  phyiiologu,i.  111,  p.  518,  i*i.  4,  fl^.  3. 
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Tappareil  circulatoire  chez  les  Mammifères  en  général,  mais 
plus  particulièrement  chez  l'Homme,  et  occupons-nous  d'abord 

du  COEUR. 

§  2.  —  Chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  de  même 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons, 
le  cœur  se  montre  d'abord  dans  la  région  pharyngienne  du 
corps,  mais  il  ne  conservé  cette. position  que  chez  les  Poissons, 
et  chez  tous  les  Vertébrés  supérieurs,  par  suile  de  la  croissance 
inégale  des  parties,  il  se  trouve  bientôt  porté  très  loin  de  la  tête 
et  logé  dans  le  thorax  (1).  Primitivement  il  y  est  simplement 
appendu,  mais  Tespèce  de  voûte  que  le  corps  du  petit  embryon 
forme  dans  cette  région  ne  tarde  pas  à  s'élargir  et  à  descendre, 
puis  11  se  recourber  en  dedans,  de  façon  à  constituer  les  parois 
latérales  et  sternales  de  la  cavité  viscérale,  et  à  renfermer 
cet  organe  dans  la  chambre  thoracique  ainsi  constituée.  Chez 
l'embryon  humain,  à  Tâge  de  cinq  ou  six  semaines,  le  cœur 
se  trouve  suspendu  verticalement  sur  la  ligne  médiane  (2)  et  il 
descend  jusque  dans  Tabdomen  ,  car  son  volume  relatif  est  très 
considérable  et  le  diaphragme  n'est  pas  encore  formé;  mais 
vers  la  fin  du  second  mois,  le  développement  du  foie  Tôblige  à 
quitter  sa  direction  verticale,  et  sa  pointe  se  dirige  alors  en 


Position 
du  cœur. 


(1)  Cette  position  du  cœar  dans  le 
voisinage  immédiat  de  la  région  pl>a- 
ryngienne  se  voit  chez  quelques  em- 
bryons humains  très  jeunes  figurés 
par  Meckel  (a)  et  par  M.  Coste  (6), 
mais  était  encore  plus  prononcée  chez 
un  jeune  embryon  de  Cochon  ob- 
servé par  M.  Aathke  (c),  et  surtout 


diex  un  embryon  de  Chien  dont  le 
développement  était  moins  avancé, 
et  dont.  M.  Hausmann  a  donné  des 
figures  (J). 

(2)  Voyez  comme  exemple  de  cette 
disposition  l'embryon  humain  d'envi- 
ron vingt-huit  jours  représenté  par 
M.  Cpslc  {€). 


(a)  Ifeckel ,  BHtrdge  sur  Bildnngsge9chlchte  des  Hemen»  uni  ier  l,Hn§en  der  Sâuftethiere 
{btuttehes  Arehiv  fîir  âU  Phytiologie ,  481 Ô,  l.  Il,  p.  40â»  pU  4,  fig.  i,  3,  etc.). 

(b)  Co«tc,  Histoire  du  développement  des  corps  organisés t  pi.  4  a,  fig.  \ . 

(c)  Ratlike,  Ueber  die  Entwickelung  der  Athmenwerkxeuge  bel  den  Yôgeln  tind  Sdugelhieren 
{Nova  Acta  Acad.  Nat.  curies.,  1828,  t.  XIV,  pi.  17,  li-.  3). 

(ff)  Hausmann,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  6  et  7. 
(<)  Coste,  Op.  cit..  pi.  3  a,  df.  B. 
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avant.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  il  conserve  toujours 
cette  position,  et,  placé  à  peu  près  sur  la  ligne  médiane,  il  est 
dirigé  directement  d'avant  en  arrière.  Chez  l'Homme,  au  con- 
traire, vers  le  commencement  du  quatrième  mois  de  la  vie 
embryonnaire,  il  cesse  d'être  placé  symétriquement;  il  se  con- 
tourne sur  lui-même,  et  sa  pointe  se  porte  à  gauche.  Une 
déviation  analogue  se  remarque  aussi  chez  quelques  auti^ 
Mammifères  (1),  et  il  résulte  de  cette  disposition  que  chez  ces 
espèces  le  cœur  se  trouve  couché  obliquement  sur  le  dia- 
phragme. Ainsi,  chez  THomme,  son  grand  axe,  dirigé  de  haut 
en  bas,  d'arrière  en  avant  et  de  droite  à  gauche,  forme  avec  la 
ligne  verticale  un  angle  d'environ  50  degrés  ;  sa  base  corres- 
pond aux  vertèbres  dorsales  comprises  entre  le  quatrième  et 
le  huitième  de  ces  os  inclusivement,  et  son  sommet  s'applique 
contre  les  cartilages  des  cinquième  et  sixième  côtes  du  côté 
droit  (2).  Il  est  suspendu  par  les  gros  vaisseaux  qui  sont  en 


(1)  Cette  position  oblique  du  cœur 
existe  aussi  chez  les  Singes  les  plus 
élevés  en  organisation  :  elle  est  plus 
prononcée  chez  TOrang  et  leChimpanzé 
que  chez  les  autres  Quadrumanes,  et 
quelques  anaiomisles  pensent  qu'elle 
se  rattache  à  la  position  bipède  [a]  ; 
mais  elle  se  remarque  aussi  chez 
quelques  Mammifères  dont  le  corps 
est  horizontal,  la  Taupe,  par  exem> 
pie  (6),  et  elle  dépend  de  la  forte 
saillie  du  diaphragme  dans  Pintérieur 
de  la  cavité  du  thorax. 
Il  est  aussi  à  noterquechez  Pllomme 
le  plan  longitudinal  correspondant  à  la 
cloison  interventriculaire  est  incliné 
de  façon  que  le  ventricule  gauche  se 
U*ouve  en  bas  et  en  arrière,  tandis  que 


le  ventricule  droit  est  antëriear  et  sa- 
périeur.  C'est  à  raison  de  cette  obli- 
quité qu'on  désigne  quelquefois  le 
ventricule  droit  sous  le  nom  de  ven- 
tricule antérieur^  et  celui  de  gauche 
sous  le  nom  de  veniricule  postérieur. 

(2)  La  position  du  cœur  est  sujeue 
à  varier  an  peu,  soit  dans  certaines 
attitudes  du  corps  ou  pendant  les 
contractions  violentes  du  diaphragme, 
soit  dans  quelques  cas  pathologiques. 
Ainsi,  dans  des  cas  d'hydrothorax  da 
côté  gauche,  cet  organe  est  souvent 
plus  ou  moins  refoulé  k  droite. 

On  rencontre  aussi  parfois  des  cas 
du  vice  de  conformaUoa  nommé  ecto- 
pie  du  cœur,  dans  lesquels  ce  viscère 
est  plus  ou  moins  déplacé  et  se  trouve 


(a)  Cruvcilbier,  Traité  d'analomie  dacriptive,  t.  Il,  p.  408  (1813). 

(fr)  Daubenlon.  Voyex  Buffoii,  Uittoire  naturelle  dct  Mammifèreêt  t.  IV,  p.  480. 
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oonnexitc  avec  sa  base,  et  il  est  maintenu  en  place  de  chaque 
cote  par  les  parties  voisines  des  deux  plèvres  costales  qui, 
adossées  Tune  à  Tautre,  constituent  au  milieu  de  la  poitrine  une 
sorte  de  cloison  membraneuse  verticale,  nommée  médiasiin. 
Latéralement  il  est  en  rapport  avec  les  poumons,  qui  le  débor- 
dent en  avant,  surtout  vers  sa  base,  et  s'interposent  ainsi  entre 
sa  face  antérieure  et  les  parois  du  thorax. 

Le  péricarde  forme  autour  du  cœur,  comme  chez  les  autres 
Vertébrés,  une  double  tunique  séreuse.  Chez  l'Homme,  cette 
membrane  se  constitue  vers  la  neuvième  semaine  de  la  vie 
embryonnaire ,  et  son  feuillet  interne  n'adhère  d'abord  que 
faiblement  à  la  surface  du  cœur.  Le  feuillet  externe  de  ce  sac 
est  aussi  presque  libre  primitivement;  mais,  par  les  progrès  du 
développement,  il  contracte  imc  union  intime  avec  la  portion 
tendineuse  correspondante  du  diaphragme,  et  s'accole  latérale- 
ment aux  deux  lames  du  médiastin  (1). 


l'cricarde. 


rejeté  à  droite  (a) ,  ou  même  éloigné 
encore  davantage  de  sa  position  nor- 
male ;  mais  cela  est  très  rare ,  et  c'est 
seulement  après  avoir  traité  spécia- 
lement du  développement  de  l'em- 
bryon que  nous  pourrons  examiner 
utilement  ces  cas  tératologiqucs.  Je 
me  bornerai  à  ajouter  ici  que,  par 
reflet  d'un  arrêt  de  développement 
du  diapliragme,  le  cœur  a  pu  être 
trouvé  dans  Tabdomcn ,  et  que ,  par 
suite  d'un  vice  semblable  dans  le 
travail  organogénique  destiné  à  ame- 


ner la  clôture  des  parois  antérieures 
du  thorax,  il  peut  rester  hors  de  cette 
cavité,  ainsi  que  cela  a  été  observé 
chez  quelques  enfants  nouvcau-néi, 
ou  être  recouvert  seulement  par  la 
peau.  La  plupart  des  médecins  de 
Paris,  de  rAlicmagne  et  deTAngleterrc 
ont  eu  l'occasion  d'observer,  il  y  a 
peu  d'années,  un  cas  de  ce  genre  chez 
un  Homme  adulte,  nommé  Groux*, 
qui  avait  une  fissure  congénitale  du 
sternum  (6). 
(1)  Chez  un  petit  nombre  de  .Mani* 


(<i)  Vo)-cit  Brcschct,  Mém,  tur  Veciopie  de  l'appareil  de  la  circulatioH,  et  particuliêfemeiU  du 
cœur  (Répertoire  général  d'anatomie  et  de  physiologie»  1820,  t.  II,  p.  1). 

—  Oiio,  Seltene  Beobachttmgen,  V'  partie,  p.  05,  cl  2*  partie,  p.  47. 

(b)  llaiiicmjk,  Fisiura sterni  {Wiener  med.  Wochentchr.,  \Hb3,  ii-  2U-3i,  el  SclimiJri  Jahr- 
bûcher  der  gesammten  Medicin,  1853.  t.  LXXX.  p.  296). 

—  Uartin,  Rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine  tur  un  ca$  de  fieture  du  tiernum  prétenté 
par  M.  (iroux  (Gaxette  hebdomadaire,  1855,  t.  II,  p.  2G0). 

—  Ernsi,  Studien  ûber  die  HerUhdtigkeit,  mit  betonderer  Berikktichtigung  der  an  H.  Grou*'« 
Fiuura  tterni  congenita  gemachten  Ifeobachtungen  {Archiv  fUr  pathol.  Anat.  und  Phntiol ,  l.  IX, 
p.  i60). 

m.  31 
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du  cœur. 


&80  AI'DaHëIL    de   L\   ClACtJLATlON. 

Le  voliimo  du  cœur  est   assez   considérable  ,   compam- 
livenienl  a  celui  du  corps ,  et  conliime  à  augmenter  long- 


inifères,  mais  surloul  chez  le  iléris- 
son,  le  péricarde,  dont  j'ai  dtîjà  eu 
l^occasion  de  Taire  connallrc  la  dispo- 
siUon  générale  (a),  e&t  si  mince,  qu*on 
ne  le  disiinguc  qu'avec  peine,  et  que 
son  oxistencc  a  élé   nickonnuc  par 
quelques  onalomistcs,  et  notamment 
par  Ulasius  et  Pcyer  (6);  mais  il  ne 
manque  réellement  chez  aucun  de  ces 
Animaux,  et  les  exemples  de  l'absence 
anormale  de  cette  tunique  sont  mèrtie 
cxirèmemeul  raies.  On  ciie  cepen- 
dant quelques  cas  où  le  cœur  était 
réellement   dépourvu    de   péricarde 
chez  ruomme.    D'autres  fois   il   a 
paru  manquer,  parce  qu'il  adhérait 
tout  en  lier  au  cœur  et  se  trouvait  ré- 
duit presque  à  du  tissu  conjonctif  (c). 
Dans  Tétai  normal,  son  feuillet  inlerne 
(ou  Vépicarde)  y  qui  est  très  mince, 
adhère  inlimement  ù  la  surface  du  cœur 
et  du  commencement  des  gros  vais- 
seaux, etn'estque  juxtaposée  son  feuil- 
let externe,  dont  il  est  même  séparé 
par  une  couche  très  mince  de  liquide 
séreux.  Dans  quelques  cas  pathologi- 
ques, ce  liquide  devient  très  abondant, 
et  son  accumulation  consiilue  la  mala- 
die désignée  sous  le  nom  d'hydropéri- 
carde  ou  d'hydropisie  du  cœur.  H  est 
aussi  à  noter  que  la  surface  interne  du 
péricarde  est  revêtue  d'une  couche  de 
tissu  épithéllque  pavimenleux,  el  que 
c'est  seulement  ù  la  suite  d'accidents 
inflammatoires  que  des  brides  analo- 
gues ù  celles  dont  nous  avons  rencon- 


tré de  si  fréquents  exemples  chez  les 
Verlébrcs  inférieurs,  s'y  développent. 
Le  feuillet  externe  est  beaucoup  plus 
épais  que  le  feuillet  cardiaque,  et  les 
fibres  élastiques  qui  le  garnissent  en 
dehors  sont  beaucoup  plus  dévelop- 
pérs  ;  elles  constituent  un  réseau  et 
rendent  la  poche  ainsi  constituée  peu 
extensible.  Enûn  du  tissu  conjonc- 
tif l'unit  extérieurement  au  sternum 
en  avant,  et  latéralement  anx  deux 
lames  du  médiaslin,ou  portion  inlerac 
du  feuillet  costal  des  plèvres,  enire 
lesquelles  il  se  trouve  placé.  Chez 
l'Homme,  chez  l'Orang  -  Outang  et 
chez  quelques  autres  Singes,  le  péri- 
carde adhère  aussi  très  fortement  au 
centre  tendineux  du  diaphragme.  Il 
en  est  de  même  chez  les  Baleines  [d], 
les  Dauphins  et  le  Narwal  ;  mais  chez 
la  plupart  des  Mammifères  il  se  trouve 
complètement  séparé  de  cette  cloison 
musculaire,  et,  les  poumons  venant  à 
s'interposer  entre  celle-ci  el  son  ex- 
trémité postérieure,  il  est  retenu  dans 
celle  direction  par  le  médiastin  seu- 
lement. 

Les  petits  vaisseaux  qui  distribuent 
le  sang  dans  la  couche  ûbreusc  do 
péricarde  viennent  des  parties  cir- 
convoibincs,  et  sont  fournis  |)ar  les 
artères  bronchiques,  œsophagienne, 
phrénique,  mammaire  interne,  coro- 
naire, etc.  On  y  découvre  aussi  di*s 
vaisseaux  lymphatiques  et  des  rih- 
ments  nerveux   qui   dépendent  des 


(a)  Voyez  ci-dessus,  p.  3  M  el  suiv. 

{b)  Voyci  Blumenbach»  Uandbuch  der  verglekh  Anatomie,  p.  221  (1805). 

(c)  Voyer  Hroschet,  Mém.  sur  Us  vices  de  confonnalion  cougénUale  deê  enveloppée  du  cttv 
{Bépertoire  général  d" anatomie,  t.  I,  p.  212). 

(d)  Hunier,  Ob9ervati(mt  sur  la  structure  et  l'évonomU  des  Daleines  (Œuvres,  l.  IV,  p  Wi;. 


Cllli:^    tes    àlAMMIFÈRKS.  j^Bl 

lcni|)s  a[)rès  que  les  aulres  organes  ont  termine  leur  crois- 
sance (I). 


nerfs  phrëntques  et  récurrent  du  côté 
droit  (a). 

C'est  à  raison  du  peu  d'exlensibililé 
de  cette  tunique  que  répanchemcnt 
brusque  d*une  quantité  minime  de 
saog  dans  son  intérieur  détermine 
souvent  une  mort  suliite,  en  compri- 
mant le  cœur  et  l'empêchant  de  fonc- 
tionner. Ccst  de  la  sorte  que  parfois 
une  bémorrhagie  de  350  grammes,  qui 
produirait  à  peine  un  peu  de  faiblesse 
si  elle  était  extérieure,  peut  devenir 
iDorielle'  instantanément  quand  elle  a 
son  siège  dans  le  péricarde. 

L'épicarde^  ou  feuillet  cardiaque  du 
péricarde,  est  généralement  transpa- 
rent, mais  présente  souvent  des  taches 
blancbflires  qui  ne  paraissent  pas  être 
dnes  ft  un  état  pathologique,  et  dépen- 
dent plutôt  des  modifications  que  l*âge 
am^ne  dans  la  constitution  de  cette 
membrane  (6), 

(1)  I>an8  les  premiers  temps  de  la 
?ie  embryonnaire,  le  volume  relatif  du 
cœur  est  beaucoup  plus  considérable 
qu'à  l*époque  de  la  naissance.  Ainsi 
Mecltel  estime  que  cet  organe  repré- 
sente r«  du  volume  total  du  corps, 
ches  un  embryon  humain  de  deux  h 
trois  mois,  et  seulement  777  chez 
un  fœtus  à  terme.  Pendant  la  jeu- 
nesse et  Padolcscence,  le  cœur  parait 
grandir  &  peu  près  proportionnelle- 


ment au  reste  du  corps;  mais  il  ré- 
sulte des  observations  nombi^uses 
recueillies  par  M.  lUzol,  qu'il  continue 
à  augmenter  de  volume  après  que  la 
croissance  générale  est  terminée,  et 
qu'il  grandit  en  épaisseur  aussi  bien 
qu'en  capacité  jusque  dans  la  vieil- 
lesse (c). 

L'hypertrophie,  ou  développement 
excessifducœur^csl  une  cause  de  trou- 
ble considérable  dans  les  fonctions 
de  Tapparéil  circulatoire,  et  consécuti- 
vement dans  Torganisme  tout  entier  ; 
aussi  les  pathologistes  ont-ils  étudié 
avec  beaucoup  d*attention  le  volume 
et  le  poids  normal  de  cet  organe  chez 
rHomme.  Laénnec,  à  qui  la  médecine 
doit  beaucoup  d'observations  impor- 
tantes pour  le  diagnostic  des  maladies 
du  cœur,  estimait  que  dans  Tétat  sain 
le  volume  de  cet  organe  est  à  peu  près 
égal  k  celui  du  i>oing  du  sujet  auquel 
il  appartient  (d);  mais  aujourd'hui  on 
ne  se  contente  pas  de  cette  approxima- 
tion, et  l'on  a  cherché  à  évaluer  avec 
plus  de  précision,  d'une  parties  dimen- 
sions de  ce  viscère,  d'autre  part  son 
poids,  et  beaucoup  de  déterminations 
de  ce  genre  ont  été  faites  par  MM.  Bouil- 
laud,  Bizot,  Neucourt  en  France  (e), 
et  par  MM.  Peacock  et  Glendennlng  en 
Angleterre.  Ce  dernier  (en  se  fondant 
sur  environ  AOO  observations)  a  trouvé 


(a)  Voyez  Kôlliker.  Traité  d'hiOoloqit,  p.  600. 

{h)  Bizot,  Recherches  tur  le  cœur  et  le  système  artériel  che%  l'Homnu  [Mém.  de  la  S0C.  méd* 
d^observation  de  Paris,  i83A,  1. 1,  p.  347). 

{e)  BUoi,  Op.  cil.  {Mém.  de  la  Soc.  méd.  d'observ.  de  PariSt  1836, 1. 1,  p.  262). 
(d)  Laënncc,  Traité  de  V auscultation  médiate  ,  1826,  l.  II,  p.  404,  S*  édil. 
{e)  Booilland,  Traité  elinique  des  maladies  du  cœur,  1835, 1. 1,  p.  25  et  mûr. 

—  Bizot,  Op.  cit.  {àlém.  de  la  Soc.  ^néd.  d'observation,  1836, 1. 1). 

—  Noocourt,  De  Vétat  du  cœur  che%  le  vieillard  {Archives  gén.  de  médecine,  1843,  3*  série, 
t.  lU,  p.  1). 

—  Pcacock,  On  the  Weight  and  Dimensions  of  ihe  Heart  in  Health  and  Diseasu  {Monthly 
J0urn.  of  Med,  Sc„  1854,  l.  XVfU,  p.  193). 


Forme 
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I\S2  APPAR£iL   DE   LÀ   CIRCULATION 

A  répoque  où  le  sac  ventriculaire  se  divise  inlérieuremeni 
en  deux  loges  par  le  développement  d'une  cloison,  une  scissure 
se  forme  à  la  surface  extérieure  de  cet  organe,  et  en  partage  le 
sommet  ou  partie  inférieure  en  deux  moitiés  correspondantes 


pour  poids  moyen,  cbez  rFlommo,  à 
Pélat  normal  : 


1   4  t 


De  i5  à  30  ans.  . 
30  à  50.  .  .  . 
50  à  70.  .  .  . 
70  et  au-dessus . 


264  grammes. 

t72 

298 

312 


Les  pesées  comparatives  faites  chez 
les  femmes  oui  donné  pour  les  mêmes 
catégories  d'âges  :  260,  272,  276  et 
256  grammes  (a). 

Dans  les  cas  d'hypertrophie  du 
cœur,  le  poids  de  cet  organne,  au  lieu 
de  rester  entre  250  et  280  grammes, 
comme  cela  se  voit  le  plus  ordinaire- 
ment  chez  Tllomme  adulte,  dans  Tétat 
normal,  peut  devenir  trois  ou  quaure 
fois  plus  grand  ;  il  dépasse  cependant 
rarement  650  ou  700  grammes. 

Les  recherches  du  même  auteur 
montrent  que  le  poids  du  cœur  n'est 
pas  dans  un  rapport  constant  avec 
le  poids  total  du  corps,  mais  ne  varie 
d'ordinaire  que  dans  des  limites  assez 
restreintes.  Ainsi ,  chez  les  sujets 
qui  n'étaient  affectés  ni  de  phihisie 
pulmonaire,  ni  de  maladies  du  cœur, 
M.  Clcndenning  a  trouvé  que  ce 
poids  relatif  oscillait  entre  ,)«  et  ^ 
chez  les  hommes  de  15  à  70  ans 
ou  davantage,  et  entre  j\^  et  rîv  chez 
les  femmes.  La  moyenne  générale 
était  de  ttt  pour  les  hommes,  et  de 


m 


pour  les  femmes.  Chez  les  deux 
sexes,  la  fraction  était  la  plus  faible 
chez  les  individus  de  15  à  30  ans,  et 
c'est  chez  les  femmes  que  la  propor- 
tion s'est  montrée  la  plus  forte  dans 
la  vieillesse  i^-^). 

Si  l'on  prend  pour  poids  moyen  de 
l'Homme  adulte  65  kilogrammes,  et 
pour  poids  moyen  du  cœur  270  gram- 
mes, on  trouvera  que  ce  viscère  con- 
stitue environ  j-^^  du  poids  total  de 
l'organisme,  proportion  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  consutée 
chez  quelques  Mammifères,  tels  que  le 
Mouton  et  le  Chat,  par  M.  Jones; mais 
qui  est  très  inférieure  à  celle  que  le 
même  physiologiste  a  trouvée  diez  le 
Chien  et  le  Raton  {Proofon  latar). 
Dans  ces  derniers,  le  poids  du  cœur 
représentait  de  77^  à  777  du  poids  du 
corps,  tandis  que  chez  le  Chat,  la  Sa- 
rigue, l'Écureuil  et  le  Mouton,  Il  va- 
riait entre  ttt  et  ;^  (6).  M.  Bouillaod 
a  trouvé  que  le  cœur  d'un  Bœuf  pesait 
1  kilogramme  (c),  et  si  l'on  prend 
comme  poids  moyen  des  Bœufii  abat- 
tus à  Paris  /iOO  kilogrammes,  on  ann 
aussi  le  rapport  d'environ  1  à  I-IO. 

M.  Parchappe  a  fait  aussi  une  série 
de  recherches  à  ce  sujet  (cf ),  et  il  a 
trouvé  que  si  l'on  représente  par 
1000  le  poids  du  corps,  celui  du  cœar 
sera  représenté  par  environ  : 


(a)  Clendcnning,  Exper,  and  Ohterv.  relaling  to  the  Pathology  of  Ihe  Neart  (UmioH  Mték»l 
GazetU,  1837,  2*  s^ie,  t.  H,  p.  445  cl  suiv.). 

{b)  Joncs,  Invettigathnt,  Chemical  and  Phytiological  relative  to  certain  American  YerU- 
brata,  p.  74  {Smithamian  Contributiom). 

(c)  Bouillautl,  Traité  det  maladiet  du  cœur,  t.  I,  p.  70. 

(rf)  Pardiappe,  Du  cœur,  de  ea  etructure  et  de  tee  mouvementé^  p.  1 71. 
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aux  deux  ventricules  (1) .  Pendant  quelque  temps  cette  disposition 
se  prononce  de  plus  en  plus,  mais  les  progrès  ultérieurs  du 
travail  embryonnaire  n'amènent  pas,  sous  ce  rapport,  les  mêmes 
résultats  chez  tous  les  Mammifères,  et  de  là  certaines  différences 


5  j  chez  l'Homme  adulte, 
0  cbex  la  FoBtut  à  terme, 

6  1  cbes  le  Siuge, 
5  }  cliei  le  Cliicn, 
A  I  dws  le  Chet, 
0  elles  le  Lièvre, 

3  1  chez  le  Lapin, 

G  à  7  cbes  le  Mouton,  le  Veau  et  le  Cochon, 

7  à  9  3  chez  le  Coq  et  le  Muineau, 
3  chez  le  Crapaud, 

i  7  chez  la  Grenouille  et  TAnçuille. 

Ainsi,  chezies  Mammifères,  le  poids 
du  cœur  parait  osciller  autour  de  ,li 
du  poids  du  corps  ;  proportion  qui  se 
rapiprochc  lieaucoup  de  ce  que  nous 
avons  déjà  trouvé  pour  les  Oiseaux, 
maïs  qui  diffère  considérablement 
de  ce  qui  paraît  exister  d'ordinaire 
chez  les  Vertébrés  à  sang  froid.  ElTec- 
livement,  ainsi  que  je  l*ai  déjà  dit, 
M.  Joncs  a  vu  que  dicz  les  ileptiles  et 


les  Batraciens,  celte  proportion  variait 
seulement  entre  environ  ,-77  et  jf^ ,  et 
quechez  les  Poissons,  elle  variait  d*en- 
viron  —à  nr?.  11  existe  donc  une  dif- 
férence très  grande  dans  le  développe- 
ment du  cœur  comparé  à  celui  de 
Tensemblc  de  Porganlsme  chez  \en 
Vertébrés  à  sang  chaud  et  les  Verte* 
brés  à  sang  froid. 

M.  Bizot  a  trouvé  aussi  que  le  cœur 
s^accrolt  sans  cesse  avec  Tâge  ;  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  est 
plus  petit  chez  la  femme  que  cliez 
rhomme,et  que  son  volume  n'est  pas 
proportionné  à  la  taille  des  individus, 
mais  est  plutôt  en  rapport  avec  la  lar- 
geur de  la  poitrine. 

Voici  les  dimensions  en  longueur  et 
en  largeur  constatées  par  cet  analo^ 
miste  : 


AGE. 


De    i  à    4  ans 

5à    0  .  . 

iOàlS.  . 

16  à  29 .  . 

30  à  49  .  . 

. 50  à  79  .  . 


HOMMES. 


LONGUEUR. 


Lignfi. 

28 

31 

34 

42 

43 

45 


LARGEUR. 


Ligiirs 

27 
33 
37 
45 
47 
52 


FEMMES. 


LONGUEUR. 


Lignes. 

22 

20 
29 
38 
4i 
Ai 


LARGEUR. 


Lifnet. 

25 
29 
3i 
42 
44 
4G 


(1)  Cette  bifurcation  de  la  portion 
inférieure  (ou  postérieure)  du  cœur 
se  voit  très  bien  dans  la  figure  que 


M.  Hausmann  a  donnée  de  cet  or* 
gane  chez  de  très  jeunes  embryons 
de  Cheval  (a)  et  de  Chien  (6).  Elle  est 


{a)  Hausmann,  Ueber  die  Zeugung  uni  Ent$Uhung  de»  wahren  wt'Michen  Eiet  bci  den 
Sdugethieren  und  dem  Mentchent  i840,  pL  3,  fig.  iO  et  1 1 . 
(b)  Idem,  ikii.  pi.  5,  fig.  13  et  17. 
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dang  la  forme  générale  du  cœur  parmi  les  divers  Animaux  de 
^çtje  classe.  Effectivement^  chez  les  uns  cette  séparation  devient 
de  plus  en  plus  profonde,  et  se  prononce  d'une  manière  si  foiie, 
que,  chez  T  Animal  parfait,  les  deux  ventricules  constituent  deux 
cônes  distincts,  quoique  accolés  par  leurs  faces  correspondantes, 
et  que  Ton  croirait,  au  premier  abord,  avoir  sous  les  yeux  non 
un  cœur  unique,  mais  deux  cœurs  simplement  soudés  Tun  à 
l'autre.  C'est  chez  les  Cétacés  herbivores  que  cette  disposition 
remarquable  se  rencontre,  et  c'est  chez  le  Dugong  qu'elle  est 
portée  le  plus  loin  (1).  Gliez  les  autres  Mammifères,  la  scissure 
primordiale,  au  lieu  d'augmenter,  suit  chez  l'embryon  une 
marcbe  récurrente  et  tend  à  disparaître^  de  façon  que  le  cœur 
cesse  bientôt  d'être  bilide,  et  que  la  séparation  entre  les  deux 
ventricules  n'est  marquée  extérieurement  que  par  un  sillon 
oblique.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  A  base  presque  circulaire 
et  souvent  arrondi.  On  y  remarque  chez  les  divers  Mammifères 
quelques  variations  dans  les  proportions  (2),  mais  ces  difie- 


aussi  fort  distioctc  chez  des  embryons 
humains  âgés  d'environ  vingl-hiiit  et 
irenlc-cinq  jours,  représentés  dans  le 
grand  alias  de  M.  Geste  (a). 

(1)  Chez  ce  \iammirère  pisciforme, 
les  veniricules  sont  séparés  de  la  sorte 
dans  les  doux  tiers  de  leur  étendue  (6). 
Olivier  a  trouvé  le  cœur  fendu  de  la 
même  manière  dans  la  ntoitlé  de  .«a 
longueur,  clicz  le  Lamentln  (c) ,  et 
Stelier  a  constaté  la  m6me  division  dans 
le  Uers  postérieur  de  cet  organe,  chez 
te  Hytina  {d}. 


Dans  les  Cétacés  proprement  dits, 
le  cœur  e«t  remarquablement  large, 
mais  n'oiïre  que  rarement  nne  bi- 
furcation analogue  k  celle  dont  il 
vient  d*ètre  question.  Quelquefois 
cependant  Meckel  a  trouvé  ce  viscfre 
fendu  à  une  assez  grande  profon* 
deur  chez  le  Marsouin  commun.  Il 
a  même  rencontré  un  exemple  de 
ce  mode  de  conformation  chez  le 
Phoque  (e). 

('2)  Le  cœur  est  assez  large  et  rac- 
courci chez  les  I^Jéphants,  les  Pares- 


(a)  Cotle ,  Uittoire  gétUraU  et  parliculUrê  du  développement  dêê  eerpe  er^ëniêéi  {tffif 
liumniiic),  pi.  3,  fi|;.  D,  et  pi.  4  a,  fig.  2. 

{b)  Danbcnlon.  ÙeteriptUm  d^un  embryon  de  Lamentin  (BulTon,  MAM>:iPènE4,  t.  XII,  p.  3*2). 

—  Home,  Comp.  Anat.^  t.  IV,  pi.  50. 

—  Rapp,  Die  Cetaceen,  %oologiMch'anaUnnitch  dargettellt,  pi.  8. 

—  Caru»  e!  V.  Otfo,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  para  vi,  pi.  7,  fij.  3. 
(c)  Cuvicr,  Leçons  d'Anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  277. 

{d)  9>le\\er,  De  beetii*  marini*  {Son  Commentarii  Acad.  PetropoUtanœt  1749,  I.  II,  p.  316). 

—  Hunier,  Op.  rit.  {Œuvret,  I.  IV,  p.  404). 

{f)  Sieckcl,  Traité  d'anatomic  comparée,  t  IX,  p.  38^, 
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renées  sont  sans  importance,  et  j -ajouterai  seulement  que  le 
sillon  interventriculaire  ne  passe  pas  par  le  sommet  de  Torgane, 
le  ventricule  gauche  descendant  plus  bas  que  le  ventricule  droit. 
Un  autre  sillon  transversal  et  circulaire,  qui  est  ordinairement 
occupé  par  de  la  graisse ,  sépare  les  ventricules  des  oreil- 
lettes (1).  Enfin  ces  dernières  poches  membrano-musculaires 
sont  plus  ou  moins  libres  de  chaque  côté,  de  manière  a  consti- 
tuer des  appendices  qui  ont  reçu  plus  particulièrement  le  nom 
d'auricules^  parce  qu'à  raison  de  leur  forme  on  les  a  comparés 
à  de  petites  oreilles  de  Chien  (2). 


seox  et  chez  chez  les  Phoques  (a)  ; 
chez  la  Baleine,  il  est  plus  aplati  que 
chez  les  Quadrupèdes  (6). 

n  est  arrondi  chez  la  plupart  des 
Rongeurs;  mais  chez  le  Lièvre,  ainsi 
que  chez  les  Ruminants,  les  Pachy- 
dermes ordinaires,  les  Carnassiers  et 
la  plupart  des  Quadrumanes  ,  il  a  la 
forme  d*un  cône  tronqué,  à  peu  près 
comme  chez  Tllomme  (c).  Chez  le 
Cheval  il  est  plus  pointu  {d)  ;  chez  le 
Fourmilier  ,  au  contraire  ,  il  est  plus 
obtus  (e). 

(i)  Ce  sillon,  quoique  assez  super- 
ficiel en  apparence,  est  en  réailtd  très 
profond  et  loge  en  arrière  les  vaisseaux 
coronaires  du  cœur.  Ces  vaisseaux 
occupent  également  les  sillons  anté- 
rieur et  postérieur  qui  correspondent 
h  la  cloison  interventriculaire ,  et 
qui,  chez  THomme,  sont  très  obli- 
ques. En  général,  de  la  graisse  s*accu- 
mule  aussi  dans  ces  sillons  ventricu- 


lalres,  et  quelquefois  mAme  des  flo- 
cons de  cette  substance  recouvrent 
presque  toute  la  surface  des  ventri- 
cules, cuire  la  tunique  péricardique  et 
les  fibres  musculaires.  Ce  dépôt  de 
graisse  devient  plus  souvent  abondant 
chez  la  T'cmme  que  chez  l'Ilomnie , 
et  n'est  pas  en  rapport  avec  Pélat 
d'embonpoint  g<<néral  (/*).  C'est  en 
grande  partie  h  celte  cause  que  lient 
Taugmentation  du  poids  du  cœur  dans 
Id  vieillesse. 

(2)  Chez  l'Homme,  les  deux  orell- 
leues  ne  sont  pas  séparées  entre  elles 
extérieurement  sur  leur  face  anté- 
rieure, mais  elles  paraissent,  au  pre- 
mier abord,  très  distinctes,  parce  que 
leur  portion  moyenne  se  trouve  ca- 
chée derrière  les  gros  troues  artériels 
qui  sortent  des  ventricules  et  qu'A  leur 
face  supérieure  un  sillon  concave  leur 
sert  de  ligne  de  démarcation.  Leurs 
extrémités  latérales  sont  flottantes  et 


{a)  Voyez  Daiibcnlon,  dans  nuflbn,  Mammifèaes,  pt.  307. 

(6)  Voyei  Eschrîchf,  Vnten.  ûber  die  nordischen  Waldlhiere,  p.  404,  fi/.  85. 

(c)  Exemple  :  Chevrolatn.  Voyei  Carus  et  V.  Olto,  Op.  cit.^  part  VI,  pi.  7,  Ùg.  S. 

—  Pocari   Vpyez  Daiihculon,  Maiixiii-ères  do  Baffon.  pi.  302. 

—  Hclamys.  Voyez  Uianconi,  Specitnina  tooloffica  Moiambieana,  MAMMirànKS,  pi.  5,  fig.  10. 

—  Singe.  Voy.  Milne  Edward»,  Court  élém.  de  toolegie,  flf .  4. 

{d)  Voyeï  Chauveaii,  Anat.  compar.  des  Animaux  domestiquet,  p.  4C7,  fip.  147. 
(e)  Voyez  Alc^sandriiii,  Annota%ioni  anatomiche  ttil  Forinichiere  didattilo  (Mem.  dell'  Àcad. 
délie  »cien%e  di  Bologna,  1851,  l.  lit,  pi.  31,  il;,  i). 
(/)  Bitof,  Heeherehet  tw  le  eaur  {lÊém.  de  ta  Soeiété  médicale  4'ûlttenHition,  1. 1,  p.  359). 
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EniiocaHf».  I^eudocarde,  ou  inembrane  qui  revêt  intérieurement  les 
cavités  (lu  cœur,  et  qui  est  en  continuité  avec  la  tunique  interne 
des  vaisseaux  sanguins,  est  mince  et  transparente;  mais  elle 
se  compose  de  plusieurs  couches,  dont  Tinterne  est  formée  de 
cellules  aplaties,  et  constitue  une  lame  analogue  ù  répiihélium 
dont  le  péricarde  est  revêtu  extérieurement  (1). 

Les  libres  musculaires  qui  sont  logées  entre  les  deux  (uni- 
ques formées  par  le  péricarde  et  Tendocarde,  et  qui  constituent 
la  tunique  moyenne  du  cœur,  sont  rouges,  striées  en  travers  et 
unies  très  intimement  entre  elles  (2).  Elles  ne  sont  que  peu 
développées  dans  les  oreillettes,  où  elles  peuvent  même  main 
quer  sur  quelques  points  ;  mais  dans  la  portion  ventrieulaire 


PibrM 
iicnklrM  du 
C9ttr. 


dentelées  à  la  manière  d^une  crôte  de 
Coq.  L*aiiricule  droite  est  située  en 
avant;  rauriciilc  gauche  se  trouve 
plus  en  ari'ièrc,  et  un  rétrécissement  la 
sépare  de  la  portion  principale  ou 
binus  de  rorcillcltc,  dont  elle  dépend. 

Cliez  les  Marsupiaux,  la  portion  ap- 
pendiculaire  de  Poreillette  droite  est 
toujours  divisée  en  deux  prolonge- 
ments coniques  situés,  l*un  en  avant, 
Tautre  en  arrière  de  l*aorte  (a). 

(1)  L^épilhélium  de  Pendocarde  se 
compose  chez  THomme  de  cellules  po- 
lygonales à  noyau  et  ayant  de  O^'^OIS 
à  O^^.OQ?  de  largeur  (b),  11  repose  sur 
une  membrane  basilaire  composée 
principalement  de  fibres  élastiques 
disposées  en  réseaux  plus  ou  moins 
serrés,  môles  de  noyaux  et  parcourus 
par  des   vaisseaux   sanguins.    EnGn 


celle-ci  adhère  aux  parties  sous-ja- 
centes  par  une  couche  mince  de  tissu 
conjonctif  ordinaire.  LVpaisseor  de 
la  couche  élastique  varie  ;  elle  se  dé- 
veloppe beaucoup  dans  les  oreiUeties, 
et  y  constitue  souvent  une  sorte  de 
tunique  fenètrée  de  tissu  jaune  (c). 
11  est  aussi  à  noter  que  le  tissu  épi- 
thélique  est  extrêmement  délicat,  et 
ne  peut  être  bien  étudié  que  fort  peu 
de  temps  après  la  mort.  M.  Bowmaii 
en  a  Gguré  les  éléments  chez  le 
Cheval  (<f). 

(2)  Les  fibres  du  cœur  sont  non- 
seulement  très  serrées  les  unes  contre 
les  autres ,  mais  encore  unies  entre 
elles  par  des  bifurcations,  et  des  fais- 
ceaux obliques  et  courts  qui  s'éten- 
dent entre  les  principaux  faisceaux 
longitudinaux  (e). 


(a)  Owen,  Marsupialia  (ToJd's  Cyclop.  ofAnat.  atul  Phytiol.,  vol.  III,  p.  300,  fig.  13J  cl  132). 

(b)  Luschka,  Das  Etulocardiumund  die  Endoearditit  (Virchow's  Àrchiv  (^  patM,  ÀBûi.  uni 
PhytioL,  4852,  l.  IV,  p.  173,  pi.  3,  fig.  1). 

(c)  KôlUker,  Éléments  d'hutologie  humaine,  p.  GO 3. 

(d)  Todd  et  Bowman,  Phytiological  Anaiomy  and  Phyiioloini  of  lfon>  t.  H,  p.  336,  fi;.  I9C 
ot  497. 

(e)  Loeuweohoek,  Arcana  Naturœ  détecta,  cpisl.  lu,  p.  412. 
—  KôUikcr,  Élémentt d'histologie,  p.  COI,  Rg.  S79. 

>-  Remak,  Ue^r  émBaudeê  Her;tent  (Muller'c  Archiv  fur  Anai.  unU  PJbytiol.,  1850,  p.  7a). 
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du  cœur  elles  forment  une  couche  très  épaisse,  surtout  à 
gauche,  et  elles  offrent  une  disposition  très  compliquée.  Le 
mode  d'arrangement  de  toutes  ces  libres  est  fort  complexe,  et 
depuis  Vésale  son  étude  a  souvent  exercé  la  patience  des 
anatomistes  (i).  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  en  donner  ici  une  des- 
cription détaillée ,  mais  je  crois  devoir  en  faire  connaître  les 
dispositions  principales. 

Les  fibres  musculaires  des  oreillettes  et  des  ventricules  sont 
parfaitement  indépendantes  les  unes  des  autres.  Celles  de  la 


(I)  Vésale,  dont  j'ai  déjà  eu  Pocca- 
Bîonde  citer  les  travaux  (a),  fut,  je 
crois,  le  premier  ù  étudier  la  direc- 
tion des  fibres  charnues  du  cœur  (6). 
Lowcr,  en  faisaut  durcir  ces  fibres 
par  la  coctioD,  est  parvenu  à  mieux 
comprendre  leur  disposition  géné- 
rale (c).  Sténon  ,  Vieussens  ,  Lancisi , 
Olasins,  Senac  et  Wolff,  vinrent  en- 
suite ajouter  de  nouveaux  faits  aux  ob- 
servations de  leurs  prédécesseurs  (d). 
Enfin,  de  nos  jours,  ce  point  d'ana* 


tomie  humaine  a  été  traité  d'une  mn  - 
nière  spéciale  par  Gerdy,  MM.  Searle, 
Parchappc,  Ludwig,  Douders  et  quel* 
ques  autres  auteurs  (e). 

Duvernoy  a  donné  une  description 
du  mode  d'arrangement  des  fibres  du 
cœur  du  Bœuf  (/"]. 

Pour  plus  de  détails  sur  les  travaux 
des  anciens  anatomistes  à  ce  sujet,  je 
renverrai  à  la  grande  Physiologie  de 
Hallcr  {g). 


(a)  Vnyof  ci- dessus,  page  14. 

{b)  XéuAct  De  corp9ris  humani  fabiica  {Opéra  omnia,  t.  I,  p.  508  et  suiv.,ëdit.  de  1C25'. 
(c)  Lower,   Tractatut  de  corde,  cap.  I,  p.  28  et  suiv.,  pi.  2,  fij.  i-8,  1669  (reproduil  dans 
Maoget,  BibUotheca  anatomiea,  I.  I.  p.  883,  édit.  de  1699). 

{d)  Sténon,  Observât,  anat.  de  musculitet  glandulii  spécimen,  1664. 

—  Vieussens,  Nouvelles  découvertes  sur  le  cœw.  Montpellier,  1706.  Voyei  aussi  dans  Maoçei, 
Bibl.anat.,  t.  !,  p.  926.  pi.  47  h  49. 

—  Wioslow,  Sur  les  filtres  du  cœur  {Mém.  de  VAcad,  des  sciences,  1711). 

—  Gla^ius,  De  circuitu  sanguinis.  ln-4*,  1730. 

—  Lancbi,  De  structura  motuque  cordis,  1728  {Opéra  omnia,  t.  IV,  p.  89, 1749). 

—  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t.  I,  p.  194  et  suiv.,  pi.  10  It  13  (1777). 

—  Wolff,  Dissertatiotus  de  ordine  fibrarum  muscularium  cordis  {Acta  Acad.  Petropol...  1 780- 
1782,  et  Nova  acta,  1783  à  1792, 1. 1  à  X,  dix  Ditserlalions). 

(e)  Gerdy,  Mém.  sur  l'organisation  du  cœur  {Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales,  t.  X,  p.  97). 

—  Palicki,  De  musculari  cordis  structura  {Dissert,  inaug.,  BresUu.  1839). 

—  Searic,  On  the  Arrangement  ofthe  Fibres  of  the  Heart  (Todd's  Cgclop.  of  Anat.  and  Phy^l, 
vol.  II,  p.  619  et  suiv.,  avccfiff*)* 

—  Gborial,  Considérations  sur  la  structure,  Us  mouvements  et  les  bruits  du  cœur  {Thèie, 
Paris,  1841). 

—  Parchappe,  Du  cœur,  de  sa  structure  et  de  ses  mouvements.  Paris,  1844,  in -8,  avec  atlas 
in-4. 

—  Ludwig,  Dau  der  Herxventt^el  {Zeitschr.  fur  ration.  Med.,  t.  VII,  p.  189). 

—  Donders,  Onderxoekingen  betrekkelijk  denbouw  van  het  menschelijke  hart  {Neederlandsch 
Lancet,  1852,  3«  série,  t.  I,  p.  541). 

—  KôlUker,  Traité  d'histologie,  p.  005. 

{f)  Voyex  Cuvier,  Leçons  d'avatomie  comparée,  t.  VI,  p.  292. 
{g}  Haller,  Elementa  phytiologiœf  1. 1,  p.  350  et  suiv. 
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DUposilion  portion  ventriculaire  du  cœur,  dont  je  m'occuperai  d'abord, 
u8c!ibires  des  naisscut  pour  la  plupart,  ^oiUies  orifices  artériels,  soit  de  Tanneau 
libro-carlilagincux  qui  enloure  chaque  orifice  auriculo-ventn- 
culaire  (1),  et  elles  sont  de  deux  sortes,  les  unes  appartenant 
aux  deux  ventricules  en  commun ,  les  autres  étant  destinées 
seulement  a  fun  ou  à  Tautre  de  ces  organes.  Les  fibres  communes 
occupent  la  superficie  du  cœur  (2)  ;  les  fibres  propres  à  chaque 
ventricule  sont  logées  plus  profondément,  et^  par  leur  assem- 
blage, elles  forment  en  quelque  sorte  deux  bourses  charnues  inté- 
rieures qui,  placées  côte  à  côte,  se  trouvent  renfermées  dans  une 
troisième  bourse  commune.  Mais  les  fibres  musculaires  super- 
ficielles qui  constituent  cette  enveloppe  générale  ne  se  bornent 
|)as  à  revêtir  ainsi  les  deux  poches  charnues  formées  par 
les  libres  propres  à  chaque  ventricule  ;  après  être  descendues 
obliquement  jusqu'à  la  pointe  du  cœur,  elles  se  contournent  en 
spirale  et  rebroussent  chemin  pour  pénétrer  dans  rintérieur  de 
l'un  et  l'autre  ventricule,  puis  remontent  vers  les  zones  fibreuses 
qui  occupent  la  paroi  supérieure  de  ceux-ci,  et  se  détachent, 
pour  ainsi  dire,  de  leurs  parois  pour  constituer  des  colonnes 
dont  Texlrémilé  supérieure  est  tixée,  soit  directement,  soit  à  l'aide 
de  cordes  tendineuses,  à  d'autres  points  de  ces  mêmes  parois,  ou 
bien  au  bord  libre  des  valvules  auriculo-ventriculaires.  Il  résulte 
de  ce  mode  d'arrangement  que  toutes  les  parties  du  système  ven- 
triculaire sont  très  intimement  unies  entre  elles;  et,  pour  mieux 


(t)  Les  anatomislcs  désignent  sou- 
vcnl  sous  les  noms  de  cercles  tendi- 
neux de  Lower,  on  de  zones  fibreuses, 
les  bandes  de  tissu  (élastique  qui  en- 
tourent les  deux  orifices  de  chaque 
ventricule  et  qui  fournissent  les  prin- 
cipaux points  d\itt<iche  aux  fibres 
musculaires  du  cœur. 


(2)  Winslow  fut,  je  crois,  le  premier 
h  bien  distinguer  la  couche  des  flbm 
communes  aux  deux  ventricules  et 
celJes  propres  à  chacune  de  ces  ca- 
vités; la  figure  qu'il  en  donna  (a) 
se  trouve  reproduite  avec  quelques 
It^gèrcs  modifications  dans  divers 
ouvrages  réceuts. 


(a)  Winslow,  ObserviUiom  sur  ïet  fibres  du  cœuf  et  sur  les  valvules,  avec  la  manière  de  les 
préparer  pour  les  démontrer  (Mén.  de  l'Acad,  des  sciences,  17i1|  p.  iSl,  pl.  4,  Q^.  1  ci  %}, 
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indiquer  les  fonctions  des  fibres  communes  dont  il  vient  d*être 
queslion,  quelques  anatojnistes  les  désignent  souç  le  nom  de 
fibres  uniUves  (l).  11  en  résulte  aussi  que  toutes  ces  fibres  con- 
stituent des  anses  simples  ou  doubles  qui  entourent  plus  ou 
moins  complètement  les  cavités  occupées  par  le  sang,  et  que 


(1  )  Letf  fibres  super  GcieUes  ou  uniUves 
des  ventricules  naissent  des  bandes 
fibro  cartilagineuses  des  quatre  orifices 
qui  occupent  la  base  des  yentricules, 
et  elles  descendent  obliquement  vers 
la  pointe  du  cœur.  Celles  qui  provien- 
nent de  la  portion  antérieure  des  zones 
auriculo-ventriculaires  et  de  Panneau 
de  Tarière  pulmonaire  recouvrent  la 
face  antérieure  ou  sternale  du  cœur, 
et  se  dirigent  en  bas  et  à  gauche  vers 
la  pointe  de  cet  organe,  où  elles  se 
contournent  sur,  elles-mêmes  dans  le 
prolongement  de  Taxe  du  ventricule 
gBuche,  de  façon  à  simuler  une  étoile 
à  rayons  courbes  ;  puis  elles  rebrous- 
sent chemin  et  pénètrent  dans  ce 
même  ventricule. 

Les  fibres  superficielles  qui  recou- 
vrent la  face  postérieure  ou  diapbrag- 
malique  du  cœur  se  portent  en  bas  et 
à  droite  vers  son  bord,  puis  s'engagent 
sous  les  précédentes ,  et  remontent 
obliquement  dans  le  ventricu'e  droit. 

Parvenues  ainsi  dans  Tintérieur  du 
cœur,  ces  fibres  unitives  se  compor- 
tent différemment.  Los  unes  forment 
des  anses  simples,  et  se  dirigent  de 
telle  sorte  que  leur  portion  superficielie 
et  leur  portion  profonde  ne  corres- 
pondent pas  au  même  ventricule.  Ainsi, 
celles  dont  la  branche  descendante,  ou 
superficielle ,  correspond  ù  la  paroi 
antérieure  du  ventricule  droit,  jettent 


leur  branche  ascendante  ou  profonde 
dans  la  paroi  postérieure  du  veniri* 
cule  gauche,  et  vice  versa.  Les  autres 
se  recourbent  en  huit  de  chiffre  'a),  et 
remontent  dans  la  même  paroi  du 
cœur  par  laquelle  elles  étaient  descen- 
dues, mais  de  façon  h  correspondre 
à  un  autre  ventricule.  Par  exemple, 
celles  dont  la  branche  superficielle 
appartient  à  la  paroi  antérieure  du 
ventricule  droit  donnent  leur  branche 
profonde  ou  ascendante  à  la  paroi 
antérieure  du  ventricule  gauche. 

Les  fibres  propres  de  chaque  ven- 
tricule se  trouvent  donc  comprises 
entre  le  plan  superficiel  des  fibres 
communes  ou  uniUves,  et  l'espèce  de 
gerbe  creuse  formée  intérieurement 
par  la  portion  ascendante  et  profonde 
de  ces  mêmes  fibres.  Elles  sont  dispo- 
sées aussi  en  forme  d'anses  simples 
ou  en  huit  de  chiffre,  et  constituent 
pour  chaque  ventricule  un  cylindre, 
ou  plutôt  un  cône  tronqué  creux  qui 
embrasse  la  portion  ascendante  des 
fibres  uniUves,  après  avoir  été  recou- 
vert par  ia  f>ortion  superficielle  de 
ces  mêmes  fibres  (6).  Du  côté  interne, 
ces  deux  poches  coniques,  au  lieu 
d'être  unies  à  la  couche  superficielle 
commune  ,  adhèrent  entre  elles  et 
constituent  la  cloison  inlerventrlcn- 
laire  ;  de  façon  qu'après  avoir  enlevé 
la  couche  superficielle  commune,  on 


(a)  Lowcr,  Tvactatua de eofde,  pi.  2,  fi;?.  0 etT. 

(!»)  Yo\ei  Parchappc,  Du  cœur,  de  ia  struetwre  et  ie  tes  wouvemeRts,  pi.  6,  fig.  t. 
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leur  contraction  doil  toujours  tendre  a  diminuer  la  ca|>acilo 
des  venlricules. 

Les  colonnes  charnues  qui  garnissent  Tintérieur  des  ventri- 
cules ne  sont  que  peu  nombreuses  chez  quelques  Mammifères, 
tels  que  le  Mouton,  le  Bœuf  et  le  Lapin  ;  mais,  en  général,  elles 
se  multiplient  et  s'entrecroisent  de  fiiçon  à  constituer  dans  le 
fond,  ou  même  tout  autour  de  ces  cavités,  une  masse  caver- 
neuse ou  s^réolaire.  Il  est  aussi  à  noter  que  ces  faisceaux  mus- 
culaires, plus  ou  moins  Hbres,  présentent  un  développement  plus 
grand  dans  le  ventricule  droit  que  dans  le  ventricule  gauche.  On 
distingue  trois  sortes  de  colonnes  charnues  :  les  unes,  que  Ton 
pourrait  appeler  pariétales^  adhèrent  aux  parois  du  cœur  dans 
toute  leur  étendue,  et  constituent,  par  conséquent,  des  espt^ces 
de  petites  cloisons  en  forme  de  bourrelets  ;  les  autres  sont  libres 
vers  le  milieu,  et  peuvent  reœvoir  le  nom  de  (rabéctUes^  ou  de 
colonnes  sous-pariétales^  quand  elles  adhèrent  entre  elles  ou  aux 
parois  ventriculaires  par  leurs  deux  extrémités ,  et  celui  de 
muscles  papillaireSj  ou  de  colonnes  appendiculaires^  quand  leur 
extrémité  supérieure  donne  naissance  à  un  cordon  tendineux 
qui  va  s'attacher^au  bord  libre  des  replis  valvulaires  dont  Tem- 
bouchure  de  Torèillette  est  garnie  (I).  Ces  dernières  sont  les 


peut  séparer  les  deux  ventricules  Tau 
de  Tuulre  saus  les  ouvrir  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  bran- 
dies profondes  des  fibres  unitives 
croisent  à  angles  plus  ou  moins  aigus 
la  direction  de  la  portion  superficielle 
de  ces  mênoes  fibres  et  celle  des  fibres 
propres. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  il  n'a  été 
quesUon  que  de  la  direction  générale 


des  fibres  ;  mais  celles-ci  ne  sont  pas 
toutes  parallèles  entre  elles,  et  cbaquc 
couche  peut  être  ainsi  subdivisée  en 
plusieurs  bandes  contiguës  ou  super- 
posées. Ainsi  VVolff  a  décrit  huit  ban- 
des distinctes  à  la  surface  du  ventri- 
cule droit  (6) . 

(1)  En  général,  les  anatomistcs  dé- 
signent les  colonnes  cliarnues  appeo- 
diculaires  sous  le  nom  de  colonnes  du 


(a)  Winslow,  Obtervatùmt  sur  Ut  fibres  du  eœur  {Mém.  ie  l'Aeai.  du  sciences,  17  M ,  p.  4S2, 
pi.  A,  fig.  i  et  2). 

—  Celle  (lisposiiion  fc  voit  mieux  dans  une  des  préparations  tijfurécs  par  Bourçery  ei  Jacob  {Annt. 
descriptive,  t.  IV,  pi.  10  bis,  (îg.  5). 

{b)  Woirr,  Op.  ciL,  DisKH.  VUI,  {Acta  Aeêd,  Petf§pol,  1786). 
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plus  grosses  et  les  plus  consiarites  dans  leur  disposilion  ;  elles 
ont  souvent  la  forme  de  gros  mamelons,  et,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  prochaine  Leçon,  elles  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  le  mécanisme  de  la  circulation. 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  certains  Mammifères  un  petit  os  ^  «*"  «^"'• 
se  développe  au  sommet  de  la  cloison  interventriculaire  et  tend 
à  encadrer  imparfaitement  rorifice.  aortique.  C'est  surtout  chez 
les  Ruminants  et  les  Pachydermes  qu*on  rencontre  celte  dispo- 
sition, qui  du  reste  n'est  pas  toujours  constante  dans  les  espèces 
où  elle  existe,  et  peut  manquer  chez  des  espèces  très  voisines 
des  premières  (1). 


premier  ordre ,  et  appellent  colonnes 
du  second  ordre  celles  qui  vont  direc- 
tement d'un  point  de  la  paroi  ventri- 
culaire  à  on  autre ,  ou  qui  s*étcndent 
entre  des  colonnes  voisines  ;  enfin,  Ils 
nomment  colonnes  du  troisième  ordre 
celles  qui  sont  adhérentes  dans  toute 
leur  étendue  et  que  j'ai  nommées 
colonnes  pariétales. 

Quelques  auteurs  réservent  le  nom 
de  muscles  du  cœur^  de  piliers  dû 
cceur,  ou  de  muscles  papillaires,  aux 
colonnes  appendiculaires. 

(1)  f/existence  de  cet  os  chez  divers 
grands  Mammifères  a  été  annoncée  il  y 
a  quelques  années  comme  une  décou- 
verte nouvelle,  mais  elle  était  connue 
d'Aristote  (a)  et  de  Galien.  Ce  dernier 


raconte  même  une  anecdote  relative  à 
une  discussion  qui  s'éleva  entre  lui  et 
les  médecins  de  Rome  sur  l'existence 
de  Tos  du  cœur  chez  TÉlépliant,  où  il 
constata  ce  fait  (6).  Les  anatomistes 
de  la  renaissance  et  du  xvni'  siècle 
en  parlent  aussi,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  les  écrits  d'Adami,  de 
Reiclienius,  et  des  divers  auteurs  cités 
par  Haller,  etc.  (c). 

Chez  le  Bœuf  adulte,  on  trouve 
toujours  un  de  ces  os  en  forme  d'arc 
qui  occupe  le  côté  interne  de  l'orifice 
aortique,  et  en  général,  un  second 
osselet  logé  du  côté  opposé  de  la  zone 
fibreuse  dont  cet  oriûce  est  garni  (d). 
Il  parait  exister  aussi  d'une  manière 
normale  chez  le  Cerf;  mais  chez  le 


(a)  Arwiote,  UUtoirctU*  Animaux,  livre  II  (iratl.  de  Camus,  1. 1,  p.  89). 

(b)  Galieo,  Utilité  da  partiett  livre  VI,  chap.  xx,  et  Manuel  d€9  ditiectiont,  livre  VII,  cliap.  x. 
(Voyez  Œuvres,  Irad.  par  Darembcrg,  1. 1,  p.  447.) 

(c)  Adami,  Diaert.  de  otie  eordit  Cervi.  Giesta,  4684. 

—  Haller,  Elanenta  phytiologiœ,  1. 1,  p.  348. 

—  Reichenius,  De  OMiiculis  e  cordibus  Animalium.  Grôningen,  1772. 

—  Lnoih,  Ditiert.  tistens  observât,  nonnullas  xootomicai  otcordis,  etc.,  tpectantet.  Tobingue, 
1814. 

{d)  Daubenton,  Description  du  Taureau  (Buflbn,  Mammifères,  l.  II,  p.  G5  et  108,  édil.  ln-8). 

—  Place  ,  Deicription  de»  os  située  à  l'ouverture  du  cœur  daus  le  Bœuf  et  le  Mouton  [Becueil 
de  médecine  vétérinaire,  par  Girard,  clc,  1828,  l.  V,  p.  513). 

—  Caru»  cl  V.  Ollo,  Tab.  Anal,  compar,  illustr.,  par»  vi,  pi.  8,  flg.  1. 

—  Chanveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  476. 
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§  â.  —  Les  parois  de  la  cavité  ventriculaire  gaiiohe  sont  plus 
épaisses  et  plus  régulièrement  dis|)osées  que  celles  du  ventri- 
cule droit  (1 }  ;  elles  sont  concaves  du  côté  correspondant  a  la 


Chevreuil  cl  ic  Daim,  où  on  le  ren- 
contre aussi  (a),  il  raanquc  souvent, 
et  clicz  le  Mouton  il  ne  parait  se  for- 
mer qu'à  un  âge  avancé  (6). 

On  en  a  signalé  aussi  la  présence 
chez  le  Chameau  et  le  Lama  (c),  la 
Girafe  ((/),  et  chez  le  (înou,  parmi  les 
Antilopes  (e),  mais  pas  chez  (Tautres 
espèces  du  m^me  genre  (f).  Chez  le 
Cochon,  la  Chèvre  et  chez  PÉléphant, 
son  existence  n'est  pas  constante  (g)  ; 
enfin,  chez  le  Cheval,  où  il  se  déve- 
loppe aussi  parfois  dans  la  vieillesse  , 
il  est  en  général  remplacé  par  une 
pièce  cartilagineuse  (h). 

Chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  n'est  représenté  que  par 
deux  petits  points  cartilagineux  qui  se 
trouvent  aussi  chez  TUonuiie. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  pièces 
osseuses  avec  les  points  d'ossification 
irrégulière  qui  se  développent  sou- 
vent, soit  chez  l'Homme,  soit  chez  les 
Animaux,  dans  le  pourtour  des  val- 
vules auriculo-ventriculaires. 

(1)  L'épaisseur  relative  des  parois 


des  deux  ventricules  du  cœur  chez 
l'Homme  a  été  évaluée  d^1ne  manière 
assez  différente  par  divers  anatouifsles. 
Ainsi,  Laênnec  pente  que  les  parois 
du  ventricule  droit  n'ont  tout  au  plus 
que  la  moitié  de  Pépaissear  de  celles 
du  ventricule  gauche  (t);  Sœmme* 
ring  adopte  comme  rapport  normal 
1  à  3  (;),  tandis  que,  d'après  V,  Cru- 
vellhier,  ce  même  rapport  ne  serait 
que  dans  la  proportion  de  1  à  A  ou 
même  1  à  5  (k). 

Ces  discordances  dépendent  pro- 
bablcment  en  partie  de  la  liauteor 
à  laquelle  ces  observateurs  avaient 
l'habitude  de  faire  la  section  transver- 
sale du  cœur  pour  prendre  leurs  me* 
sures.  En  effet  on  sait,  par  les  recher- 
ches de  M.  Bizot,  que  la  partie  la  pins 
épaisse  des  parois  du  ventricule  droit 
ne  correspond  pas  à  la  partie  da  ven- 
tricule gauche,  où  les  parois  de  celui- 
ci  sont  les  plus  fortes.  Ainsi,  au  poiot 
de  jonction  du  tiers  moyen  et  du  tien 
supérieur  du  coeur,  les  parois  du  ven- 
tricule gauche  offrent  le  maxlmun 


(a)  Grève,  Bruchttûcke  %ur  vergl.  Anat.  und  Phygiol,  p.  21. 

(d)  Duvernoy,  Uç^ms  d'analomie  comparée  do  Cuvicr,  t.  VI,  p.  292. 

—  F.  S.  L«ackart,  Bemerkungeii  (Mcckort  Deutschet  ArcMv,  t.  VI,  p.  130). 

(r)  Jocger,  Veber  das  Vorkommen  einet  Knochenr  im  Uer%en  d€$  Hirtelus  und  intbesoniere 
eina  Knochent  im  ZwerchfeUc  des  Dromudars  und  des  Vicunna  (Ueckcrs  Deuttches  Archiv,  t.  V, 
p.  ii'^h 

—  F.  S.  Lcucknrt ,  Zwerchfellknochen  beim  Dromadar  (Meckel't  DeuUeheê  Arcki»  ,  t.  ^111. 
p.  441). 

(d)  Owcn,  Notes  on  the  Anat.  ofthe  Subian  Girafe  {Trani.  of  the  Xool.  Soc.,  t.  II,  p.  120). 

{ef  Hyrd,  Ueber  den  lleriknochen  und  die  unpaarige  Bhitader  bei  Aniekpt  Gnam,  (MM.  iê^^' 
bûcher  des  Oesler.  Staates,  1838,  t.  XV,  p.  387). 

{fj  Pailas,  Spicilegia  vtologtca,  fa»c.  1 ,  p.  4.  ^ 

(g)  Pcrrauli,  Description  anatomique  d'un  éléphant  (Jft'm.  jmir  servir  à  l'histoirt  naturtOs 
des  Animaux,  3*  partie,  p.  i  34). 

(h)  Chauvcau,  Anat.  compar.des  Animaux  domestiques,  p.  473. 

(i)  Laènner,  Traité  de  l'atiscultalioH  médiate,  t.  U,  p.  404  (1820). 

(j)  Sœmmering,  De  corporis  humani  fabrica,  i.  V,  p.  23. 

{k)  Cruveilbier,  TraUé  d'onatomU  deêcripUvef  t.  11.  p.  SIS  (1843). 
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cloison,  aussi  bien  que  dans  le  reste  de  leur  circonférence,  et 
chez  THomme  elles  ne  sont  lisses  que  dans  le  voisinage  de 
lorifice  artériel  du  côté  inlerne  (1)  ;  partout  ailleurs  on  y 
remarque  une  multitude  de  fossettes  ou  aréoles  ovalaires  ou  en 
forme  de  losanges,  qui  résultent  de  lunion  des  diverses  colonnes 
charnues  entre  elles.  Chez  quelques  Mammifères,  le  Bœuf  par 
exemple ,  ces  faisceaux  musculaires  sont  plus  gros  et  moins 
saillants.  Il  est  aussi  des  espèces  où  Tintérieur  du  ventricule 
est  presque  entièrement  lisse,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
le  Lion.  Enfm  deux  mamelons  charnus  simples  ou  deux 
faisceaux  de  colonnes  appendiculaires  naissent  vei*s  le  milieu 


d*épaiMear,  et  ceiks  du  Ventricale 
droit  n^arrivcnt  à  ce  maximum  que 
tout  près  de  la  base  du  cœur,  à  environ 
A  lignes  au-dessous  de  la  zone  tendi- 
neuse. 

M.  Andral  a  remarqué  aussi  que 
Tëpaisseur  relative  des  deux  ventri- 
cules varie  avec  Tftge,  et  que  chez  les 
enfants,  de  même  que  chez  les  vieil- 
lards, la  prépondérance  du  ventricule 
gauche  sur  le  ventricule  droit  est  plus 
considérable  que  chez  les  hommes  de 
moyen  âge  (a).  Les  mesures  prises 
par  M.  BIzot  s'accordent  avec  celte 
observation.  En  effet,  il  a  trouvé  que 
Tépaisseur  des  parois  du  ventricule 
droit  est  plus  stationnaire  que  celle 
du  ventricule  gauche ,  qui  s^accrott 
notablement  dans  la  vieillesse.  La 
paroi  du  ventricuie  gauche,  mesurée 
vers  la  parlie  moyenne  du  cœur  chez 
THomme,  lui  a  donné  les  résultats 
suivants  : 


Do  i  à  4  an« %  ^^ 

5  à  9 3   i 

10  à  15 3  i 

18  à  29 3  1 

30  â  40 b  i\ 

50  i  79 29  K 

On  trouve  dans  le  mémoire  de 
M.  Bizot  beaucoup  d'autres  mesures 
relatives  à  répaisseur  des  diverses  par- 
lies  du  cœur,  à  la  grandenr  des  ori- 
fices et  à  la  capacité  des  diverses 
cavités  de  cet  organe  (6). 

D'après  quelques  observations  de 
Cuvier,  il  paraîtrait  que  chez  le  Dau- 
phin Tépaisseur  relative  des  parois  du 
ventricule  droit  serait  beaucoup  plus 
grande  que  chez  THomme  et  la  plu- 
part des  autres  Mammifères.  Cepen- 
dant ce  fait  n'a  pas  été  confirmé  par  les 
recherches  ultérieures  de  Meckel  (c). 

(i)  C'est-à-dire  sur  la  paroi  formée 
par  la  cloison  interventriculaire. 


(a)  AnJral,  AnatomU  pathologique,  l.  II,  p.  883. 

{b)  Bizot,  fkciurchet  sur  le  cœut  et  le  iyatème  artériel  che%  VHomme  {Mém.  de  la  Soc.  méd. 
d'obtervation,  1837,  1. 1.  p.  26â). 

(c)  Cuvier,  Leçont  d'anatotnie  comparée,  l.  VI,  p   285. 
—  Mcckcl)  Traité  d'anatotnie  comparée,  i.  IX,  p.  384. 
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OU  le  liers  inférieur  du  ventricule,  et  les  cordes  tendineuses  qui 
les  terminent  vont  se  fixer  à  la  face  inférieure,  ainsi  qu'au  bord 
libre  de  la  valvule  auriculo-ventriculaire  (1).  Celle-ci  se  compose 


(i)  Ces  muscles  papillaires,  ou  co- 
lonnes charnues  appendiculaires,  con- 
stituent la  portion  la  plus  importante 
et  la  plus  constante  du  système  de  fais- 
ceaux et  de  trabécules  dont  les  parois 
du  ventricule  gauche  sont  garnies,  et 
bien  que  leur  forme  et  leur  volume 
varient  beaucoup  suivant  les  espèces, 
leur  disposition  générale  est  toujours 
à  peu  près  la  même.  Chez  TUomme, 
ces  mamelons  sont  en  général  biGdes 
ou  triGdes  à  leur  sommet ,  et  ils 
semblent  résulter  chacun  de  la  juxta- 
position de  deux  ou  plusieurs  colonnes 
plus  petites  réunies  entre  elles  et  se 
résolvant  inférieurement  en  un  réseau 
caverneux(a].  L'un  d'eux  naltde  la  paroi 
externe,  l'autre  de  la  paroi  postérieure 
du  ventricule ,  et  les  nombreuses 
cordes  tendineuses  qui  partent  de 
chacun  d'eux  vont,  en  sMrradiant, 
68  ûxer  aux  deux  valvules  dont  la 
commissure  est  située  au-dessus. 
11  est  aussi  à  noter  qu'ils  sont  dispo- 
sés de  façon  à  s'ajuster  assez  exacte- 
ment l'un  contre  l'autre  et  à  repré- 
senter par  leur  réunion  une  sorte  de 
pilier  central.  Pour  plus  de  détails  sur 
leur  forme  et  leur  mode  d'engrenage, 
je  renverrai  à  la  description  très  détail- 
lée qu'en  a  donnée  M.  l'archappe  (6). 

Chez  quelques  Mammifères,  la  forme 
columnaire  de  ces  deux  muscles  ou  fais- 
ceaux de  muscles  papillaires  est  plus 


marquée  et  leur  volume  est  plus  con- 
sidérable, tandis  que  la  structure  des 
autres  parties  des  parois  du  ventricule 
gauche  se  simpîiGe.  Ainsi,  diez  le 
Lapin,  ils  sont  très  développés  et  pres- 
que indivis  ;  mais  ils  s'engrèneof 
moins  exactement  l'un  dans  Tautre,  et 
quelques  trabécules  fort  grêles  en  par- 
tent horizontalement,  soit  pour  les 
relier  entre  eux,  soit  pour  les  attacher 
aux  parties  clrconvoisines  du  ventri- 
cule (c).  Chez  le  Gheval,.ils  sont  encore 
plus  gros  proportionnellement,  mais 
ils  adhèrent  aux  parob  correspon- 
dantes du  ventricule  jusqu'à  une  petite 
distance  de  leur  sommet,  où  ils  sont 
conformés  de  façon  à  s'engrener  lors- 
qu'ils se  rapprochenL  Chez  le  Mouton, 
leur  volume  est  aussi  très  considé- 
rable, mais  ils  sont  digités  vers  le  bout. 
liCs  freins  valvulaires^  ou  cordoos 
tendineux  qui  naissent  du  somnaet  de 
chacun  de  ces  deux  piliers  charnus, 
montent  en  divergeant,  de  façon  i 
décrire  un  hémicycle,  et  vont  se  fixer 
à  la  moitié  correspondante  des  deux 
voiles  de  la  valvule  mitrale;  de  sorte 
que  lors  du  rapprochement  des  pi^ 
liers ,  ces  filaments  circonscrivent  on 
espace  conique  dont  la  i>a8e  est  re- 
présentée par  le  cercle  tendineux  de 
Torifice  auriculo-ventriculaire,  et  que 
chaque  languette  de  la  Talvule  se 
trouve  attachée  à  la  fois  aux  deux 


(a)  Voyez  Bourgery  et  Jacob,  AnatomU  descriptlvet  t.  IV,  pi.  il  hi$,  flg.  S  et  i. 

—  Parcluippc,  Du  cœur,  ie»a  structure,  e/c,  pi.  3,  flg.  i. 

—  Soppty,  Op.  cit.,  1. 1,  fig.  118. 

(b)  ParcliapiH?,  Op.  cit.,  p.  33. 

(c)  Idem,  iind.,  p.  103,   pi.  7,  Hg,  8. 
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de  deux  voiles  qui  naissent  du  bord  de  Torilice  auriculaire  el  se 
rencontrent  vers  le  milieu  de  ce  passage;  disposition  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  valvule  bicuspide  ou  de  valvule  miirale  (1  ).  Enfin , 


piliers  (a).  La  disposiUpn  de  ce  sys- 
tème d*amarres  vascalaires  a  été  étu- 
diée d'une  manière  très  approfoodie 
par  M.  Parchappe  et  fort  bien  repré- 
sentée dans  tes  planches  de  son  ou- 
vrage (6). 

Chez  plusieurs  Mammifères  ,  tels 
que  la  Martre,  le  Lièvre,  le  Lapin,  etc. , 
les  parois  du  ventricule  gauche  sont 
lisKs  ou  garnies  seulement  de  quel- 
ques piliers  peu  saillants.  Chez  le 
Bœuf  et  le  Glouton ,  ces  colonnes  pa- 
riétales sont  plus  larges  et  se  détachent 
davantage  ;  mais  elles  ne  sont  séparées 
entre  elles  que  par  des  fossettes  peu 
profondes.  La  structure  caverneuse, 
qui  est  si  prononcée  chez  THomme, 
est  aussi  à  peine  indiquée  chez  le  Che- 
vrenil  (c).  Cuvier  a  fait  remarquer  que 
chez  le  Dauphin  et  le  Marsouin  les  co- 
lonnes charnues  sont  an  contraire  plus 
baillantes,  plus  libres  et  pins  grosses 
que  chez  rUomme,  mais  moins  nom- 
breuses. Enûnil  cite  le  Mandrill  comme 
ayant  le  ventricule  gauche  garni  de  cor- 
dons charnus  beaucoup  plus  minces  et 
plus  nombreux  que  cliez  rUomme  (d), 
(1)  Ce  nom,  employé  par  Vésale  el  la 
plupart  des  anatomistes,  vient  de  ce 
qu'on  a  comparé  les  deux  segments  de 
la  valvule  aux  feuillets  d'une  mitre 
rabattue.  La  moitié  gauche  de  celte 
soupape,  située  un  peu  du  côté  posté- 
rieur et  inférieur,  est  moins  grande 


que  Taulre  et  se  termine  par  un  bord 
concave;  en  se  rabattant,  elle  s'ap- 
plique contre  la  paroi  ventriculaire. 
1^  moitié  droite,  qui  est  supér4eure  et 
antérieure,  est  plus  large  ;  son  bord 
libre  est  convexe,  et,  en  se  rabaUant 
dans  la  cavité  du  ventricule,  elle  con- 
stitue une  sorte  de  cloison  oblique  qui 
sépare  la  portion  gauche  de  la  portion 
aor tique  de  cette  cavité. 

Ces  voiles  se  composent  d'un  repli 
très  saillant  de  l'endocarde  ou  tunique 
interne  du  cœur,  entre  les  deux  fenil- 
'  lets  duquel  s'étend  une  couche  de  tissu 
conjonctif  et  un  réseau  de  tissu  élas- 
tique provenant  de  la  zone  auriculo- 
ventricnlaire  ;  leur  face  supérieure  est 
lisse,  mais  à  leur  face  inférieure  on 
ventriculaire  le  réseau  élastique  déter- 
mine des  saillies  et  se  relie  aux  corden 
tendineuses  ou' freins  provenant  des 
colonnes  charnues  situées  au-dessous. 
Les  valvules  du  cœur,  ainsi  que  je 
Tai   déjà    dit    (e) ,  étaient   connues 
d'Érasisirale  et  de  Galien  ;  mais  Vésale 
et  Lower  furent  les  premiers  à  les 
décrire  avec  précision.  Pour  plus  de 
détails  au  sujet  des  observations  sub- 
séquentes  dont   elles  furent  l'objet 
de  la  part  de  Vieussens,  Lanci^^i,  Mor- 
gagni ,  Winslow  et  les  autres  anato- 
mistes de  la  même  époque,  on  peut 
consulter  l'examen  critique  qu'en  a 
fait  Senac  (/*). 


(a)  Voyc»  Bourgery,  Op.  cit.,  l.  IV,  pi.  18,  fig.  7. 

{b)  Parchappo,  Op.  cit.,  p.  31,  pi.  11,  fig.  1  à  4. 

(c)  Caras  et  V.  OUo,  Tabulœ  Anat.  cùtnpar.  iUuttr.,  pars,  vi,  pi.  7,  flg.  2. 

{d)  Cuvier,  Leçxmt  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  291 . 

(e)  Voyez  ri-dcssus,  page  9. 

(f)  Scnac,  Traité  de  la  itructure  du  cœur,  1. 1,  p.  69  et  «liv. 
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au  côlé  interne  de  rouverture  auriculo-ventriculaire,  se  trouve 
rorificc  aorliquc  dont  les  bords  sont  garnis  de  trois  valvules 
sigmoîdes^  soupapes  qui  ont  la  forme  depetiles  poches  membra- 
neuses dont  le  fond  serait  dirigé  vers  le  ventricule  et  dont  le 
bord  semi-circulaire  serait  tourné  vers  le  centre  de  l'artère  (1\ 


(1)  chacune  de  ces  valvules  res- 
semble à  la  moitié  d'une  bourse  qui» 
par  sa  section,  serait  accolée  aux  pa- 
rois du  vaisseau,  et  dans  les  ouvrages 
d'anatomie  descriptive  on  les  compare 
souvent  aux  petits  paniers  demi-circu- 
laires qui  s'accrochent  aux  murs  et 
qui  sont  employés  pour  faire  couver 
les  œufs  de  pigeon*  Elles  consistent 
en  un  repli  de  l'endocarde  ou  mem- 
brane interne  du  cœur»  dont  le  bord  * 
est  renforcé  par  une  ))etite  bande 
transvei*saie  de  fibres  élastiques,  et 
dont  le  fond  se  dilate  en  manière  de 
sac.  Elles  occupent  toute  la  circonfé- 
rence de  rorificc  aortique  ;  leur  con- 
cavité est  dirigée  en  haut  vers  l'inté- 
rieur  de  rart(ire,  et  lorsqu'elles  sont 
gonflées  par  la  pression  du  liquide 
contenu  dans  ce  vaisseau,  elles  se 
rapprochent  de  façon  à  se  toucher  et 
à  fermer  le  passage.  11  est  aussi  à 
noter  qu'au  milieu  de  leur  bord  libre 
se  trouve  un  petit  tubercule,  appelé 
corpuscule  d'Arantius^  qui  concourt 
à  la  clôture  de  l'appareil  quand  ces 
valvules  se  rapprochent,  et  qu'une 
bande  fibreuse  longe  aussi  leur  bord 
externe  et  inférieur  ou  boi*d  adhérent. 
On  trouve  également  quelques  fibrilles 


très  grêles  entre  ces  deux  bandes  mar* 
ghiales,  et  les  andens  anatomistes  les 
considéraient  comme  étant  de  nature 
charnue  (a).  Mais  elles  sont  tendi- 
neuses comme  les  précédentes  (6).  La 
structure  de  ces  Talfoles  et  leurs  rap- 
ports avec  les  parties  adjacentes  ont 
été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  Luschka  (c). 

Le  corpwicale  d'Arantioa ,  qui  oc- 
cupe le  milieu  du  bord  libre  de  cha- 
cune de  ces  valvules,  est  très  petit  cbex 
les  enfants  ;  maisil  se  développe  par  les 
progrès  de  l'âge,  et  chei  les  vieillards 
il  est  tout  à  fait  cartilagineux  (d).  Go  le 
désigne  sous  ce  nom  parce  que  Mor- 
gagni  en  attribuait  la  découverte  à 
Arantins,  anatomiste  célèlMe  de  Bo- 
logne, dont  les  travaux  datent  d'en- 
viron 1670  (e)  ;  mais  ce  tubercule  avait 
été  décrit  précédemment  par  Vi- 
dius  (/'),  médecin  florentin  pour  lequel 
Fram^s  1"  fonda,  en  1544,  au  collège 
de  I^rance,  la  chaire  de  médecine  qui 
est  occupée  aujourd'hui  par  non 
savant  collègue  M.  CI.  Bernard  ig), 

La  portion  de  la  paroi  artérielle  cor- 
respondante à  la  ca>ité  de  chacun  des 
replis  semi-lunaires  qui  constituent 
les  valvules  sigmoTdes  est  an  peu  di- 


(n)  Sonac,  Traité  de  la  strwture  du  cœur,  I.  I,  p.  218. 
(/;)  Kollikcr,  Éléments  d'histologie,  p.  603. 

(c)  I  u*rhk;i,  Die  StrurUir  der  halbmondfbrmigen  hlappen  det  Herunt  {Arch,  fUr  phft,  Ueili 
l85iJ.  t.  XV,  p.   37,  pi.  3,  lif.  \). 
irf)  lîizui,  Op.  ci:.  {Mém.  de  la  Soc.  méd.  d'ubserv.,  t.  I,  p.  201). 

if)  Moiiîa^ni,  Advcrsaria  auatomica,  V,  aniiuad.  î\  {Opéra  omnia,  l.  I,  p.  <55),  p.  !J2,13. 
(f)  Vi-lus  Vidius  (?cn.),  De  anatome  corporii  humani,  lib.  VI,  p.  S03  (161  i). 
.(7)  {.,.  l'uval,  Le  collège  royal  dt  France,  ln-4, 1641,  p.  63  (anonyme). 
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Il  esl  aussi  à  remarquer  que  la  cavité  du  ventricule  se  trouve 
incomplètement  divisée  en  deux  portions  ou  chambres  par  le 
bord  interne  de  rorifice  auriculaire ,  la  valvule  qui  y  est  appen- 
due  et  les  colonnes  charnues  qui  s'attachent  à  ce  voile.  L'une 
de  ces  chambres  est  en  rapport  avec  l'orifice  aortique  et  se  pro- 
longe inférieurement  jusqu'à  la  pointe  du  cœur  ;  l'autre,  située 
à  gauche  de  la  précédente,  fait  suite  5  l'orifice  auriculo-ventri- 
culaire  :  elle  est  moins  spacieuse  que  la  précédente,  qà  se  ter- 
mine en  un  cul-de-sac  réticulé  (1). 

La  cavité  du  ventricule  droit  n'est  pas  conique  comme  celle 
du  ventricule  gauche ,  car  sa  paroi  interne ,  formée  par  la 
cloison  interventriculaire,  est  convexe  et  fait  saillie  dans  son 
intérieur  ;  la  coupe  transversale  de  cette  cavité  est  par  consé- 
quent plus  ou  moins  en  forme  de  croissant  (2),  mais  elle  n'est 


Subdivifion 

du  ventricule 

gaucho. 


Ventricule 
dreit. 


latée»  et  les  renflements  ainsi  formés 
ont  reçu  le  nom  de  sinus  de  Valsalva, 
en  l^honnear  de  Tanatoroiste  qui  le 
premier  en  signala  Inexistence  (a). 

Noos  reviendrons  sar  le  jeu  de  ces 
tahules  lorsque  nous  étudierons  le 
mécanisme  de  la  circulation. 

(i)  Cette  disposition  a  été  très  bien 
décrite  et  représentée  par  M.  I^r- 
chappe  (6).  Quelques  anatomistes  dé- 
signent sons  le  nom  d'infundibulum 
de  l'aorte  la  portion  supérieure  et 
droite  du  Tentricnle  dans  laquelle  se 
trouve  rorifice  aortique  ;  ouverture 
qui  du  reste  est  tout  à  fait  contigOe 
à  rorifice  auriculaire.  En  effet,  le  bord 
adhérent  de  la  portion  droite  de  la 
valvule  mitrale  est  uni  à  la  base  de 
la  valvule  sigmoîde  correspondante 
de  raorte. 


Je  dois  ajouter  que  parfois  on  ap- 
pelle sinus  de  ce  ventricule  les  por- 
tions de  sa  cavité  qui,  à  droite  et  à 
gauche,  se  prolongent  en  haut  der- 
rière la  valvule  mitrale,  et  s'y  termi- 
nent en  culs-de-sac. 

(2)  Si  Ton  fait  une  section  trans- 
versale du  cœur,  les  parois  du  ven- 
tricule gauche  se  présentent  sous  la 
forme  d'un  cercle ,  tandis  que  celles 
du  ventricule  droit  décrivent  deux 
arcs  de  cercles  concentriques  à  eux- 
mêmes  et  h  la  paroi  droite  du 
ventricule  gauche  (c). 

Il  esl  aussi  à  noter  que  les  axes  des 
deux  ventricules  ne  sont  pas  dirigés 
tout  à  fait  dans  le  même  sens,  et  que 
le  ventricule  droit  contourne  oblique- 
ment  le  ventricule  gauche* 


(a)  Valsalva,  professeur  à  Bologne  ver»  la  fin  do  xvir  «èclc,  el  maître  de  Morpirni. 
{b)  Parcliappe,  Du  cœur,  de  »a  structure  et  de  ses  tnouvements,  p.  28  cl  suW.,  pi.  t, 
pi.  3,  fif.  i. 

{c)  Voyci  Bourgcry  el  Jacob,  Anatomie  desvrijHive,  t.  IV,  pi.  H ,  fij^.  i  et  3. 
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cordes  qui  partent  directement  des  parois  du  ventricule.  Ainsi 
un  faisceau  de  ces  cordes  se  détache  du  milieu  de  la  portion 
lisse  de  la  cloison  interventriculaire,  pour  aller  se  fixer  sur  les 
parties  voisines  de  la  valvule.  Les  autres  naissent  pour  la  plupart, 
soit  d'une  colonne  charnue  antérieure  et  à  fût  simple,  soit  d'un 
groupe  de  colonnes  postérieures.  Enfin  des  cordes  charnues,  dis- 
posées horizontalement  vers  la  base  de  ces  colonnes,  se  réunissent 
entre  elles,  et  rattachent  aussi  la  paroi  externe  et  concave  du 
ventricule  à  la  cloison  interventriculaire.  Jusque  dans  ces  der- 
niers temps  les  anatomistes  n'avaient  pas  accordé  assez. d'atten- 
tion à  ces  liens  musculaires  ;  lorJKjue  nous  étudierons  le  méca- 
nisme de  la  circulation,  nous  verrons  cependant  quMls  ne  sont 
pas  sans  importance ,  et,  à  raison  de  leurs  fonctions ,  on  les  a 
désignés  sous  le  nom  de  trabécules  régulatrices, 

I^  sommet  de  la  chambre  auriculaire  du  ventricule  droit  est 
occupé  par  l'orifice  qui  la  fait  communiquer  avec  roreilleUe 
correspondante  (l).  fia  valvule  dont  elle  est  garnie  n'est  pas 


son  interventriculaire,  en  parUe  de 
colonnes  charnues  qui  se  détachent, 
soit  directement  de  la  paroi  externe 
el  concave,  soit  du  réseau  caverneux 
intermédiaire.  Les  fils  tendineux  de 
chaque  faisceau  s'insèrent  sur  les 
deux  bords  contigus  de  chacune  des 
échancrurcs  qui  séparent  ces  lobes 
valvulaires.  Eniin  il  y  a  aussi  des  tra- 
verses charnues  et  des  trabécules  apo- 
névrotiques  qui  s'étendent  presque 
horizontalement  de  la  cloison  Inter- 
ventriculaire à  la  paroi  externe  (à)  ; 
les  arcades  musculaires  dont  il  a  déjà 
été  question  font  partie  de  ce  système 
de  liens  consolidateurs.  M.  King  a 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  dis- 


position de  ces  faisceaux  transversaux 
chez  ruomme  et  chez  divers  Mam- 
mifères, et  il  les  désigne  sous  le  nom 
de  moderator  bands,  expression  qoe 
je  traduirai  par  les  roots  irabècuUs 
régulatrices  {b\ 

(1)  J.  Meyer  a  fait  beaucoup  d'ob- 
servations sur  la  positiod  que  les  ori- 
fices artériels  et  auriculo-ventriculaires 
du  cœur  occupent  dans  le  thorax.  Il 
employa  dans  ce  but  de  longues  ai- 
guilles qu'il  enfonçait  dans  cet  organe 
à  travers  les  parois  du  thorax,  et  il 
a  trouvé  ainsi  que  presque  toujoars 
les  valvules  de  remboucbure  de  Tar- 
ière pulmonaire  correspondent  aa 
deuxième  espace  intercostal,  entre  S  et 


(a)  Vo>oz  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  H  bit,  fig.  4. 

{h)  T.  King,  On  the  Sapy-valve  Function  ui  the  Right  YettlrirU  of  the  HeaH  (Cuy'f  HotfHêl 
Heporti,  1837,  I.  H,  p.  122  «t  sqq.,  pi.  1,  fig.  i  à  4>. 
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dmrime,  comme  dans  la  classe  des  Oiseaux  ;  elle  est  membra- 
neuse et  construite  sur  la  même  plan  que  la  valvule  mitrale  ; 
mais  elle  s'en  distingue  par  son  mode  de  division,  et,  a  raison 
de  cette  particularité  anntomique,  elle  a  reçu  les  noms  de  val- 
vule tricuspide  ou  triglochine  (1).  En  effet,  ce  voile  membra- 
neux ,  au  lieu  d'être  fendu  seulement  en  deux  lèvres,  comme 
In  valvule  mitrale,  est  partagé  en  plusieurs  languettes  dont  les 
principales  sont  au  nombre  de  trois  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  la  disposition  do  cet 
appareil  isolant  est  A  peu  près  la  même  que  cliez  THomme  (S)  ; 


13  millimèlreada  bord  sternal.  L'em- 
bouchure de  l'aorte  est  située  derrière 
rextréniit4  siemale  de  la  troirième 
c6te  du  côté  gauche.  La  valvule  mi-^ 
traie  se  trouve  également  derrière 
celte  côte,  et  la  valvule  tricuspide  der- 
rière le  sternum ,  un  peu  moins  bas. 
La  détermination  précise  de  ces  rap- 
ports peut  avoir  de  l'intérêt  pour 
Tétude  des  bruits  du  cœur  ;  mais  on 
rencontre  à  cet  égard  quelques  diffé^ 
rences  suivant  les  individus.  Du  reste, 
la  position  du  cœur  est  à  peu  près  la 
même  dans  les  deux  sexes  (a). 

(i)  Pe  Tpi7Xb»xiv,  ayant  trois  pointes. 

(2)  Chez  rilomme  et  les  Singes,  les 
trois  lobes»  ou  lèvres  de  la  valvule 
triglochine,  sont  arrondis  ;  mais,  chex 
le  Bœuf  et  le  Mouton,  leur  portion 
terminale  s'allonge  en  une  pointe 
aiguë. 

n  est  aussi  à  noter  que  le  lobe  in- 
terne qui  naît  de  la  portion  de  Pan- 
neau auriculo-ventriculaire  voisine  de 
rorifice  artériel  est  très  large  et  at- 
taché très  près  de  la  paroi  convexe  ou 


interne  du  ventricule,  de  façon  qu'en 
se  rabattant  il  tend  à  fernMr  l'entrée 
de  l'inftindibulum. 

(3)  Le  nombre  et  le  volume  des  mar 
melons  charn  us  don  t  naissent  les  cordes 
tendineiTses  de  la  valvule  triglochine 
yarient  un  peu  suivant  les  espèces. Chex 
le  Bœuf,  00  en  trouve  trois  qui  sont 
gros,  courtî»  et  terminés  par  un  bord 
arqué  d'où  partent  des  filets  tendineux 
asseï  forts.  Chez  le  Mandrill,  on  en 
compte  cinq,  et  ils  sont  allongés,  cy- 
lindriques et  bifides  ou  trifides  à  leur 
extrémité.  Cliez  le  Cochon,  le  mame- 
lon de  la  paroi  antérieure  du  ventri- 
cule est  le  seul  qui  soit  bien  développé, 
et  les  faisceaux  de  fils  tendineux  qui 
correspondent  aux  deux  autres  écban- 
crures  de  la  valvule  s^attachent  direc- 
tement h  la  paroi  Interne  et  convexe 
du  ventricule.  Pour  plus  de  détails  k 
ce  sujet,  on  peut  consulter  les  addi- 
tions faites  par  Duvcrnoy  à  la  2^  édi- 
tion de  r^nafomta  comparée  de 
Cuvier  (6)  ,  et  les  recherches  de 
M.  Parchappe  sur  le  cœur  du  Lapin , 


(a)  J.  Moycr,  Ueber  die  Lnge  dfr  ein:ielnen  Henabschnitte  %ur  Thorax-wand  und  die  liedeii' 
tung  diètes  Yerhdltnisuê  fur  die  Auxcultniion  dex  Herzem  (Yirchow's  Archtv  fiir  palliol.  Anut., 
4854.  t.  III,  p.  205). 

{b)  Op.  cit.,  I.  VI,  p.  289. 
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imis,  chez  rOrnithorhynque,  sa  structure  est  diiïérente  et  se 
rapproche  un  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Oiseaux , 
e^r  on  y  remarque  des  espèces  de  clapets  charnus  (1). 


du  Chien,  du  Chat  et  de  quelques 
autres  Mammifères  (o). 

Mais  ce  qui  paraît  plus  important 
à  noter,  ce  so:U  les  différences  qui 
existent  dans  les  rapports  des  freins 
valvulaires,  soit  avec  la  trabécnle  mo- 
dératrice, soit  avec  la  paroi  externe  et 
concave  du  ventricule ,  la  seule  qui 
soit  extensible  ;  car,  ainsi  que  nous  le 
verrons  par  la  suite,  cette  circonstance 
influe  sur  le  jeu  plus  ou  moins  parfait 
de  Tappareil  valvulaire.  M.  King  éta- 
blit à  cet  égard,  parmi  les  Mammi- 
fères, quatre  catégories  principales, 
mais  les  passages  des  uns  aux  autres 
sont  nombreux  et  gradués.  Dans  le 
premier  groupe ,  il  range  les  espèces 
chez  lesquelles  tous  les  freins  de  la 
moitié  droite  de  la  valvule  tricuspide, 
aussi  bien  que  ceux  de  la  moitié  gau- 
che, sont  fixés  ù  la  paroi  gauche  ou 
convexe  du  ventricule  (c*est-à-dlre  à 
la  cloison  inierventriculâire),  de  façon 
à  être  complètement  Indépendants 
des  mouvements  de  la  paroi  concave 
et  extensible  de  ce  réservoir  ;  mode 
d*organisation  qui  est  accompagné 
d*nn  état  plus  ou  moins  rudimentaire 
des  Irabécules  modératrices,  et  se  ren- 
contre chez  la  plupart  des  Rongeurs 
et  des  Marsupiaux.  Dans  le  deuxième 
groupe,  M.  King  place  les  espèces  où 
les  freins  de  cette  même  portion 
externe  de  Tappareil  valvulaire  nais- 
sent de  colonnes  charnues  et  se  fixent 
Inférieurement  sur  la  trabécnle  mo- 
dr^ralricc,  mais  tiès  près  de  la  ter- 


minaison de  cette  traverse  dans  la 
paroi  convexe  et  résistante  du  ventri- 
cule. CeUe  disposition  colocide  avec 
un  développement  plus  considérable 
des  trabécules  modératrices,  et  se  voit 
chez  les  Animaux  du  genre  Chat; 
tandis  que  la  plupart  des  autres  Car- 
nassiers présentent  une  structure  in- 
termédiaire entre  cette  forme  et  la 
précédente.  Dans  le  troisième  type, 
décrit  par  M.  King,  la  trabécole  régu- 
latrice est  encore  plus  développée,  et 
les  colonnes  charnues  qui  donnent  atta- 
che aux  freins  déjà  mentionnés  nais- 
sent de  sa  partie  externe,  près  de  la 
paroi  concave  du  ventricule.  Kxemple  : 
les  Quadrumanes  et  THomme.  Enfin, 
dans  la  quatrième  forme  organique, 
les  colonnes  charnues  dont  dépendent 
ces  freins  naissent  directement  de  la 
paroi  concave  et  externe  du  ventri- 
cule, au  point  d*insertion  de  la  bande 
transversale  ou  même  plus  ou  moios 
loin  de  celle-ci.  Exemples  :  le  Moatoa 
et  la  Chèvre,  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  Ruminants. 

f>our  plus  de  détails  relatifs  à  la 
disposition  de  ces  valvules  et  des 
faisceaux  musculaires  qui  s*y  atta- 
chent chez  THomme  et  divers  Mam- 
mifères, on  peut  consulter  le  travail 
de  M.  King  (6). 

(i)  GhezrOrnithorhynquela  valvule 
tricuspide  se  compose  de  deux  por- 
tions membraneuses  et  deui  portioi^ 
charnues.  X/une  de  ces  dernières  est 
placée  près  de  Toriginc  de  l'artère 


la)  Parrliappc,  Du  Cirur,  p.  401,  474  ol  wiiv. 

(b)  T.  Kinj;,  An  Estay  on  Ihe  Sajfty-valve  htnction  iu  lUe  Right  VfntrUlt  of  Ihe  Hrêrt  {(.ui't 
UoMpital  llfportM,  vol.  M.  p.  4i1 .  4  4i  ot  suiv..  pi.  4  cl  9). 
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S  4.  —  Les  oreillettes  ont  des  parois  minces ,  mais  dans 
lesquelles  on  distingue  aussi  des  fibres  musculaires  de  divers 
ordres  :  les  unes  sont  communes  aux  deux  oreillettes  et  forment 
sur  leur  partie  antérieure  une  bande  transversale  ;  les  autres 
sont  propres  à  chacun  de  ces  organes,  et  constituent,  d'une 
part,  divers  faisceaux  disposés  en  écharpe  autour  des  orifices 
veineux,  ou  qui  s'entrecroisent  en  manière  de  réseau  sur  leur 
partie  antérieure  ;  d'autre  part,  des  colonnes  charnues  qui  en 
garnissent  Tinlérieur.  Du  reste,  presque  tous  ces  faisceaux 
s'unissent  aux  zones  fibreuses  qui  occupent  la  base  des  oreil- 
lettes et  entourent  les  orifices  ventriculaires  (1). 

L'oreillette  gauche  est  beaucoup  plus  petite  que  la  droite,  et 
sa  portion  principale,  qui  semble  être  seulement  une  dilatation 
du  confluent  des  veines  pulmonaires,  est  très  nettement  séparée 
de  sa  portion  auriculaire.  C  est  dans  celle-ci  seulement  qu'on 
trouve  des  colonnes  charnues  bien  développées,  et  les  parois  du 
sinus  sont  lisses.  Enfin  les  orifices  des  veines  pulmonaires  sont 
situés  sur  la  face  postérieure  dont  ils  occupent  les  parties  laté- 
rales; ils  sont  au  nombre  de  quatre  et  ils  sont  dé[)Ourvus  do 
replis  valvulaires  (2). 


Oreillette» 
dn  rcenr. 


OreillcUe 
gaucht. 


palmonaire  et  paraît  coiTespoudre  au 
bourrelet,  ou  petite  valvule  cliaruue, 
qui  se  remarque  ù  la  même  place 
chez  les  grands  Oiseaux ,  tels  que 
rAntruche  ;  elle  est  attachée  lout  le 
long  du  côté  de  la  portion  membra- 
neuse adjacente.  L*autre  portion 
charnue  peut  être  comparée,  jusqu^à 
iw  certain  point,  ù  la  grande  lame 
valvulaire  des  Oiseaux;  mais  elle 
n*adhère  pas  aux  parois  du  ventricule 
par  son  bord  latéral.  Supérieurement 
elle  est  attachée  à  la  portion  mem- 


braneuse correspondante  qui  se  trouve 
reliée  aussi  aux  parois  du  ventricule 
par  de  petites  cordes  tendineuses  (a). 
Chez  rÉchidné,  ce  mode  d*organisa- 
tion  n*existe  pas. 

(1)  ChczrHomme,  la  disposition  des 
divers  faisceaux  musculaires  est  sur- 
tout très  compliquée  à  la  partie  supé- 
rieure de  Toreillette  gauche,  où  ils 
s'entrecroisent  pour  embrasser  la 
base  des  veines  pulmonaires  (6). 

(2)  Nous  reviendrons  bientôt  sur  les 
différences  qui  s'observent  dans  les 


(a)  Meckel,  Oniithorhynchi  jmradoxi  deacriplio  aiiatomira,  p.  81,  pi.  7,  fii;.  2. 
—  Owen,  Monotremata  (TodU's  Cyclopœdia  of  Anat .  and  Phytiol.,  vol.  III,  p.  390). 
{t}  \'oyn  Buiirgory,  An  a  tnmif  descriptive,  1.  IV,  pi.  10  bis,  dg.  2,  el  pi.  10  ter,  fiç.  1. 


OreilletU» 
droite. 
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Dans  l'oreillette  droite  la  distinction  entre  la  portion  princi- 
pale (ou  sinus)  et  Tappendice  auriculaire  est  moins  nette  que 
dans  Toreillette  gauche  (1),  et  les  colonnes  charnues  qui  font 
saillie  dans  Tintérieur  de  cet  organe  sont  plus  nombreuses  et 
plus  fortes  :  les  principaux  de  ces  faisceaux  s'élèvent  de  la 
portion  inférieure  de  Toreillette  près  de  Torifice  vcnlriculaire 
et  rayonnent  vers  rappendice  auriculaire,  disposition  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  muscles  pectines  du  cœur. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  la  cloison  qui  sépare  entre  elles  les 
deux  oreillettes  ne  s'établit  ({u'inconiplétement  chej^  le  fœlus«  et 
même,  dans  les  premiers  temps  qui  suivent  la  naissance,  on  y 
aperçoit  un  orifi(»e  appelé  trou  ovale,  ou  trou  de  BoUU  (2  . 
Mais  en  général  ce  perluis  ne  tarde  pas  à  se  fermer,  et  du  côté 
de  loreillette  gauche  on  n'en  trouve  presque  aucune  trace  chez 
l'adulte  ;  seulement,  dans  le  ventricule  droit,  il  reste  indiqué  par 
une  dépression  qui,  à  raison  de  sa  forme,  est  appelée  la  fosse 
ovale  (3). 


orifices  veineux  de  l'oreilleUe gauche, 
lorsque  nous  étudierons  les  vaisseaux 
de  ia  petite  circulation. 

(i)  Chez  le  Phoque,  il  y  a  un  second 
appendice  de  ce  genre  en  arrière  (a). 

(2)  L'existence  de  l'orifice  inter- 
auriculaire, ou  trou  ovale,  étaitconnue 
de  Galien,  et  les  anatomistes  de  la 
renaissance  en  avaient  également 
parlé  :  Vésale,  par  exemple.  C'est 
donc  à  tort  que  quelques  auteurs  en 
ont  attribué  la  découverte  à  Botal, 
médecin  de  Charles  IX.  La  descrip- 
tion qu'il  en  donna  vers  la  fin  du 
XVI*  siècle  n'ajouta  même  rien  d'im- 


portant k  ce  que  l'on  connaissait 
déjà  (6).  11  serait  donc  préférable 
d'appeler  cet  orifice  le  periuis  inUr- 
auriculaire  ou  le  trou  ovale,  plutôt 
que  le  trou  de  Botal  ;  mais  l'usage  de 
ce  dernier  nom  est  tellement  enra- 
ciné, qu'il  serait  difficile  de  le  changer 
aujourd'hui. 

La  conformation  et  la  clôture  de 
cet  orifice  ont  été  mieux  étudiées  par 
Ridley  que  par  ses  prédécesseurs  (c). 
Lieutaud  en  a  donné  aussi  ane  des- 
cription très  détaillée  (d). 

(3)  Chez  l'Homme,  cette  fosse,  si- 
tuée à  la  partie  inférieure  de  la  paroi 


(a)  DuYcrnoy,  Uçont  d'anatomie  comparée  de  Olivier,  t.  VI,  p.  282. 
{b)  Voyw  Senac,  Traité  de  la  structure  du  eaur,  1. 1,  p.  ISi. 
—  Portai,  Histoire  de  Vanalomie  et  de  la  chirurgie,  t.  II,  p.  562. 

(c)  Ridley,  Obtervattones  quadam  medico-practicœ  et  physiologicœ,  4703,  ol»5.  32. 

(d)  Lientand,  Observations  anatomiques  sur  le  cœur  [Mém.  de  l'Académie  des  seienres,  USi 
p.  377). 
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Le  nomt)re  des  orifices  veineux  de  Toreillette  droite  varie 
suivant  qu'il  existe  une  ou  deux  veines  caves  antérieures.  Chez 
l'Homme,  Tembouchure  delà  veine  cave  supérieure  se  trouve  à 


gauche  de  l'oreillette  droite,  est  super- 
ficielle, et  le  bourrelet  musculaire  qui 
en  occupe  les  bords  et  qui  a  reçu  le 
nom  (Tanneau  de  ViemsenSf  s'eflace 
vers  sa  partie  inférieure  (a).  Souvent 
on  trouve  à  sa  partie  supérieure  une 
petite  fente  oblique  qui  s'avance  vers 
Toreilleite  gauche  et  qui  peut  même  y 
déboucher,  mais  qui  ne  laisse  pas 
passer  le  sang  à  cause  de  la  manière 
dont  ses  deux  lèvres  sont  appliquées 
Tune  contre  Tautre.  Senac  parle  de 
cette  fissure  comme  pouvant  presque 
toujours  se  laisser  traverser  par  une 
grosse  tête  d*épingle  (6) ,  et  M.  Cru- 
vellhier  a  constaté  que  dans  beaucoup 
de  cas  on  pouvait  par  cette  voie  faire 
pénétrer  le  manche  d'un  scalpel  jusque 
dans  Toreillette  gauche  (o).  Quelque- 
fois la  persistance  de  cette  communi- 
cation entre  les  deux  oreillettes  chez 
Tadulte  est  complète  {d) ,  mais  en  géné- 
ral le  trou  de  Botal  est  fermé,  ou  du 
moins  cesse  de  livrer  passage  au  sang 
vers  le  huitième  jour  après  la  nais- 


sance ,  quelquefois  même  beaucoup 
plus  tôt  (e).  Du  reste,  il  paraît  que  les 
perforations  de  la  cloison  interauri- 
culaire qui  se  rencontrent  chez  les 
adultes  ne  sont  pas  toujours  congéni- 
tales et  résultent  quelquefois  de  la 
rupture  de  la  lame  membraneuse,  assez 
mince,  qui  occupe  le  fond  de  la  fosse 
ovale  (/"). 

M.  Bizot  a  trouvé  le  trou  de  Botal 
ouvert  chez  lili  sujets  sur  155  qu'il 
a  examinés  sous  ce  rapport,  et  il 
£st  à  noter  que  18  de  ces  cas  de  non- 
oblitération  se  sont  rencontrés  chez 
des  sujets  âgés  de  seize  à  trente-neuf 
ans,  et  1/i  chez  des  individus  âgés  de 
plus  de  quarante  ans  ;  enfin ,  chez 
aucun  d'entre  eux  il  ne  s'était  mani- 
festé aucun  symptôme  indicatif  d'un 
état  pathologique  du  cœur  {g). 

Quelques  anatomistes  ont  trouvé  le 
trou  de  Botal  largement  ouvert  chez 
les  Phoques  plus  ou  moins  avancés  en 
âge  {h),  et  ont  pensé  que  celte  voie  de 
communication  entre  les  deux  oreil- 


(a)  Voyez  Boargery,  Anat.  detcrtpt.,  t.  IV,  pi.  ii»  fi;.  -4. 

{b)  Senac,  Traité  de  la  structure  du  coeur,  t.  l,  p.  468. 

(c)  Cnrveilhier,  Traité  d'anatomie  descr^tive^  t.  II.  p.  515. 

{d)  Sapfiey,  Traité  d'anatomie  descriptive^  t.  l,  p.  353. 

{e)  Voyez  Billard,  Traité  des  maladies  des  enfants  nouveau^nés,  1828,  p.  557. 

(/*}  Morgagni,  De  sedibus  et  causis  tnorborumf  epUt.  xvii  {Opéra  omnia,  17G4,  l.  I,  p.  133). 

—  Corvi»art,  Essai  sur  les  maladies  et  les  lésions  organiques  du  ccrur,  p.  290  et  suiv.  (édit. 
de  1818). 

—  Abernethy,  Observ.  on  the  Foramina  Thebesii  of  the  Heart  {Phil.  Trans.,l.  LXXIX,  p.  107). 
•— >  OUo,  Seltene  Beobachtungen  xur  Anatomie,  Physiologie  und  Pathologie,  1810,  t.  1,  p.  97. 

—  Pasqualini,  Mem.  sulla  fréquente  opertura  del  foramine  ovale  rinvenuto  nei  cadaveri  dsi 
tisici.  Rome,  1827. 

{g)  Bizot,  Op.  cit.  {Mésn.  de  la  Soc.  méd.  d' observation ^  1837,  1. 1,  p.  358). 
(h)  Perrattlt ,  Description  anatomique  d'un  Veau  marin  {Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des 
Animaux,  1. 1.  p.  1 96). 

—  Kulm,  Phocœ  anatome  {Acta  Acad.  Nat,curios.,  1721,  t.  1,  p.  16). 

—  Parson,  Some  Account  of  the  Phoca  {Philos.  Trans.,  1743,  t.  XLII,  p.  384). 

—  Portai,  Observations  sur  la  structure  de  quelques  parties  du  Veau  marin  {Mém.  de  l'Acad. 
iês  sciences,  1770,  p.  414). 

—  Blnmenbach,  Handbuch  der  Vergleichenden  Anatomie,  g  100  (4*  éMi.,  1824). 
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la  partie  supérieure  et  postérieure  de  ce  réservoir  (1)  ;  celle  do 
la  veiue  cave  inférieure  est  placée  beaucoup  plus  bas,  et  Ion 
remarque  dans  son  voisinage  une  troisième  ouverture  qui  appar- 
tient à  la  grosse  veine  coronaire  du  cœur  (2).  Enfin  il  est  aussi  à 


telles  élail  permanente  cliez  ces  Ani- 
maux, et  même  chez  tous  les  Mammi- 
fères plongeura.  Mais  des  reclierches 
plus  multipliées  ont  bien  établi  qu'à 
TtMat  adulte,  ce  mode  d'organisation 
n'est  normal  ni  chez  ces  Carnas- 
siers (a) ,  ni  chez  le  Castor  (6) ,  le 
Marsouin  (c) ,  le  Narwal  (d) ,  le  Du- 
gong (e),  le  Rytina  (/"),  le  Cachalot  (^f), 
rOrnithorhynque  (h),  ou  tout  autre 
Mammifère.  Il  est  seulement  à  noter 
que,  chez  les  Phoques  et  quelques 
autres  espèces,  le  pertuis  interauricu- 
laire ne  parait  pas  se  fermer  aussi 
promptement  que  chez  les  espèces 
plus  complètement  terrestres. 

(1)  Chez  PÉlépiiant,  le  Porc-Épic 
et  les  autres  Mammifères  qui  ont  deux 
veines  caves  antérieures,  celle  du  côté 
gauche  s'ouvre  dans  Toreillette,  tout 
près  de  sou  embouchure  dans  le  ven- 
tricule. 


(2)  Chez  PHomme,  il  existe  k  l'en- 
trée de  cette  veine  un  petit  repli 
semi-lunaire,  appelé  valvule  de  Thé- 
hésius  (t).  Mais  souvent  on  n'en  voit 
aucune  trace  :  ainsi,  chez  le  Rhinocé- 
ros indien,  l'orifice  de  la  veine  coro- 
naire, qui  est  de  la  grosseur  du  doigt, 
est  complètement  libre  (;). 

Il  est  aussi  à  noter  qn^on  aperçoit 
sur  les  parois  de  roreillette  droite 
d'autres  orifices  accessoires  de  petites 
dimensions,  appelés  trous  de  Thébé- 
sius  (  foraminula  Thebesii  )  :  les  uns 
appartiennent  à  des  veines  du  cœur  ; 
les  autres  correspondent  senlemeni 
aux  espaces  ménagés  entre  les  co- 
lonnes charnues  et  donnent  dans  des 
culs-de-sac 

La  découverte  de  la  valvule  dont 
l'orifice  des  veines  coronaires  est  garai 
appartient  en  réalité  à  Eustachi,  aaa- 
tomiste  célèbre  qui  exerçait  la  méde- 


(tf)  Sclielliamer,  Phocœ  mari*  anatome  {Ephemiridum  Acad.  Nat.  curiat.,  «ler.  3,  ann.  vn  d 
VIII,  append.,  p.  24). 

—  Hartmann,  Disiert.  de  Phoca,  teu  Yitulc  martno.  Regiomont.,  1083. 

—  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  S8i. 

—  Albcrs,  Beitrûge  zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Thiere,  1. 1,  p.  11. 

—  Meckcl,  Traité  d'anatomie  comparée^  t.  IX,  p.  386. 

—  Lobslein,  Observ.  d'anat.  comparée  sur  le  Phoque,  p.  26. 

—  Owen,  Deteript,  and  Illustr.  Catal.  ofthe  Mut.  of  the  Ck>U.  of  Surgeom,  1.  II,  p.  51. 

(b)  Wepller,  De  Cattore  (Blasius,  Atiatome  AnimaHum,  p.  45}. 

—  Mt^kel,  loc.  cit. 

(c)  Idem,  ibid. 

(d)  Albers,  Undersogelse  over  Eaihïorningen  {Uonoéon  Nanval)  Uierle,  p.  4  (extrait  àen  Arles  de 
l'Acad.  de  Copenhague,  1809,  3*  térïe,  t.  V). 

(e)  Raffles,  Account  of  a  Dugong  {Philos.  Trans.,  1820,  p.  178). 

(f)  Steller,  De  Bestiis  marinis  {Sov.  Comment.  Acad.  Petropol.,  t.  II,  p.  317). 

(g)  Jackson,  Dissect.  ofa  Spermaceti  Whale  (Boston  Joum.  ofNat.  Uttt.,  t.  V,  p.  147). 
(h)  Meckel,  Ornithorhynchi  paradoxi  deseriptio  anatomiea,  p.  31 . 

(t)  Voyez  Bourgcry,  Anat.  descript.,  t.  IV,  pi.  10,  fig.  3  ;  pi.  11,  fig.  1. 

—  J.  Marsliall,  On  Ihe  Development  of  the  Great  Anterior  Veiné  in  Man  and  Htmmaliâ 
(Philos.  Trans.,  1850,  pi.  1,0^.  1  r). 

iJ)  Owcn,  On  the  Anaîomy  ofthe  fudian  Rhinocéros  {Trans.  of  the  Zool.  .Sor.,  1852,  vol.  W, 
p.  47). 
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iiulcr  que  rcniboucluirede  la  veine  cave  supérieure  est  dépour- 
vue de  valvules,  mais  (|u  il  existe  au-dessus  de  rorilîce  de  la 
veine  eave  inlerieureun  grand  repli  membraneux,  appelé  ua/vw/e 
(VEuslache ,  qui  le  recouvre  en  partie  quand  le  ventricule  se 
i!ontracte  (1).  Cette  valvule  est  plus  développée  chez  quelques 
Mammifères,  tels  que  TÉléphant  et  les  Singes,  mais  elle  manque 
chez  le  grand  nombre  de  ces  Animaux,  par  exem[)le,  chez  les 
Solipèdes  et  chez  la  plupart  des  Carnassiers  (2). 


Val\Ti!o 
d'Eustaclie. 


cinc  à  Rome  vei-s  le  milieu  du 
XVI*  siècle  ;  mais  Thébésius  fut  le 
lireitiier  h  faire  bien  connaitrc  la  dis- 
|H>8iUon  des  vaisseaux  propres  du 
cœur,  et  son  nom  est  resté  attaché 
à  plusieurs  parties  de  cet  organe,  bien 
que  son  travail  ne  date  que  du  com- 
mencement du  xvm*  siècle  (a). 

(1  )  L^existence  de  cette  valvule  avait 
été  brièvement  indiquée  vers  le  mi- 
lieu du  xvi*  siècle  par  Jacques  Dubois 
(ou  Sylvius) ,  run  des  maftres  et  des 
détracteurs  du  célèbre  Vésale  ;  mais 
Ëustachi  fut  le  premier  à  la  faire  bien 
connaître  (6),  et  Winslow  y  donna 
le  nom  de  cet  anatomiste  (c).  Hallcr 
eu  pid)lia  ensuite  une  description  plus 
détaillée  et  pitis  exacte  (d). 

C'est  un  repli  de  forme  semi-Imiair(^ 
qui  entoure  la  moitié  ou  même  les 
deux  tiers  antérieurs  de  l'ouverture 
de  la  veine  cave  inférieure  ;  son  bord 
libre  et  concave  est  dirigé  en  haut, 
et  rune  de  ses  extrémités  se  continue 
avec  le  pourtour  de  la  fosse  ovale , 


tandis  que  Tautre  se  perd  sur  le  boixl 
de  rcmbonchure  de  la  veine  cave.  On 
remarque  un  faisceau  musculaire  dans 
l'épaisseur  de  sa  partie  inférieure  (e). 
Sa  grandeur  est  très  variable  chez 
Tadulte;  mais  chez  le  fœtus,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard ,  celte  val- 
vule est  très  développée. 

(2)  il  parait,  d'après  les  observa- 
lions  de  Meckel,  que  la  valvule  d'Eus- 
laclii  manque  le  plus  ordinairement 
chez  les  Carnassiers,  mais  elle  existe 
chez  quelques  espèces  de  cet  ordre, 
tellesquele  Putois  et  Tlchneumon.  Cet 
anatomiste  en  a  constaté  la  présence 
chez  plusieurs  Singes,  chez  les  Makis, 
chez  divers  Uongeurs,  savoir  :  le  Uat, 
le  Cochon  d'Inde,  le  Castor  et  l'Agouti, 
ainsi  que  chez  le  Daman,  parmi  les 
Pachydermes.  Enfin  il  eu  a  reconnu 
l'absence  chez  d'autres  llongeurs  (l'É- 
cureuil, le  Paca  et  la  Marmotte),  ainsi 
que  chez  les  Solipèdes,  le  Cochon,  le 
Pécari,  le  Cerf,  le  Chamois,  les  Chats, 
les  Chiens,  l'Hyène,  les  Genettes,  la 


(a)  Thebesiiu,  Dittertatio  medica  de  circula  tOHguinU  in  corde.  Leyde,  1716. 

(b)  Eottachi,  De  vena  sine  pari  {Opuscula  anatomica,  1564 ,  et  Tabulœ  afiatonùcœ,  lab.  8, 
lig.  6). 

(c)  Winalow,  Description  d'une  valvule  sittguUire  de  la  veine  eave  inférieure  {Mém.  de  l'Àead. 
ia  sciences  1 1717). 

(il)  Haller,  Observai,  de  valvula  Ëustachi  {Opéra  minora,  1. 1,  p.  24,  pi.  1  à  4). 
(e)  Voyez  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  1 1  bis,  ûg.  3  et  4. 

—  Parchappe,  Du  cœur,  sa  structure  et  ses  ntouvements,  pi.  3,  Û^.  S. 

—  Retzius,  Einige  Bemerkungen  iiber  die  Schddewand   des  Heruns  (Mullcr'â  Àrchiv  fUr 
Anat.  und  Physiol.,  1835,  p.  161,  pt.  1,  Gg.  2). 


Nerfs 
du  cœur. 
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J'ajouterai  que  loreillette  droite  est  en  général  plus  grande 
que  celle  de  gauche,  et  (|ue  la  ca[)acité  de  ces  réservoirs  est 
notablement  inférieure  à  celle  des  ventricules,  surtout  chez 
quelques  grands  Mammifères,  tels  que  le  Cheval  et  le  Bœuf  •{'.. 

§  5.  —  Quant  aux  lîlets  nerveux  et  aux  ganglions  en  nombre 
très  considérable  ([ui  se  rencontrent  dans  la  substapcedu  eieur  ou 
a  la  surface  de  cet  organe  (2),  je  me  bornerai,  pour  le  moment. 


Loutre,  le  Blaireau,  plusieurs  Martres, 
rOurs,  le  Coati,  le  Raton,  ia  Musa- 
raigne, le  Marsouin  et  la  Sarigue. 
M.  Owen  n'en  a  vu  aucune  trace  cliez 
le  Rhinocéros  (a).  D'après  Cuvier, 
Alberset  Duvernoy,  cette  valvule  serait 
très  développée  chez  le  Phoque  (6)  ; 
m^is  Meckel  n'en  a  trouvé  aucun  ves- 
tige chez  plusieurs  individus  dont  il  a 
fait  Fanatomie,  et  il  pense  qu'il  y  a  eu 
à  ce  sujet  quelque  erreur  dans  la  dé- 
termination des  parties  (c). 

(1)  Chez  le  Cheval,  les  oreillettes 
sont  très  petites  comparativement  aux 
ventricules  {d), 

(2)  Les  premiers  anatomistes  de 
l'époque  de  la  renaissanco,  Eustachi  et 
Vésale,  par  exemple,  ont  entrevu  les 
nerfs  du  cœur,  et  Fallope  a  découvert 
l'espèce  de  réseau  ou  plexus  que  ces 
cordons  grêles  et  blanchâtres  forment 
vers  la  base  de  cet  organe  ;  mais  leur 
préparation anatomique  présente  quel- 
ques difficultés,  et  leur  existence  fut 
ensuite  révoquée  en  doute  par  des  au- 
teurs dont  l'autorité  était  très  grande 


aux  yeux  de  leurs  contemporains,  tels 
que  Biolan,  le  célèbre  adversaire  de 
Uarvey.  Les  recherches  sabséqaenies 
de  Lieutaod,  Willis  ,  Vieassens,  Du- 
verney,  Lancisl,  Winslow,  ne  lais- 
sèrent subsister  aucune  incertitude  è 
cet  égard  ;  mais  les  descriptioos  doo- 
nées  par  ces  difTérenta  anatomistes 
s'accordaient  mal  entre  elles,  et  Ualler 
pensait  qu'il  devait  y  a?ohr  dans  U 
disposition  des  nerfs  cardiaques  de 
grandes  variations  Indivkliielles  (e). 
Senac,  après  avoir  exposé  a?ec  beau- 
coup de  soin  les  travaux  de  ses  devan- 
ciers ,  a  donné  à  son  toar  une  des- 
cription assez  détaillée  des  prindpain 
troncs  nerveux  dont  le  cœur  est 
pourvu ,  et  la  question  sur  laquelle 
les  anatomistes  du  xvii*  siècle  étaient 
divisés  se  trouvait  résolue,  lorsque  des 
incertitudes  surgirent  relativemeot  i 
un  antre  point  important  d^Thisloire 
anatomique  de  ces  nerfs.  Sœmmeriaf 
reconnut  que  toutes  les  principales 
branches  des  nerfs  cardiaques  aecon- 
pagnent  les  vaisseaux  coronaires,  et  i 


(fl)  Owen,  Op.  cit.  {Trant.  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  IV,  p.  41). 
{b)  Cati«r,  AnaUmie  comparée,  t.  VI,  p.  fSi. 

—  Albcrtt,  Beitr.  uir  Anat.  und  Phytiol.  der  ThUre,  p.  H. 

—  Davernoy,  Leçons  i'anatomU  comparée  de  Cinrier,  2*  ëdit.,  t.  VI,  p.  S8i. 
{c)  Meckel,  AnatomU  comparée,  t.  IX,  p.  388. 

(d)  Voyez  Lafotse,  Court  d'hippiatriqne,  pi.  40,  flff.  2  et  S. 

—  Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  donuitiquUt  p.  476,  ftf.  i41. 

{e)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  ces  travaui,  je  renverrai  I  rhistoriqne  qui  en  a  M  doeoêf* 
Seoac  {Traité  de  la  structure  du  cœur,  i.  1,  p.  il6  et  loiv.),  et  par  HtUer  {Elem.  pJkftM..  )•  I 
p.  362). 
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à  en  signaler  Texistenee  et  ù  en  indiquer  les  principaux  cara(3- 
tères,  me  réservant  d'en  parler  i)lus  au  long  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours. 

Ces  nerfs  proviennent  de  deux  sources  :  les  uns  sont  fournis 
par  le  système  cérébro-spinal  et  naissent  des  nerfs  pneumo- 
gastriques ou  de  leurs  branches;  les  autres  sont  fournis  par 
le  système  sympathique,  et  se  détachent  soit  des  ganglions 
cervicaux,  soit  du  premier  ganglion  dorsal  de  ce  systènic.  Ils 
forment  près  de  la  base  du  cœur  des  plexus  très  remarquables, 
dans  lesquels  il  est  en  général  facile  de  distinguer  quelques 
masses  de  tissu  médullaire  constituant  ce  que  les  anatomistes 
appellent  des  ganglions  ou  centres  nerveux.  Enfin  les  bran- 
ches qui  sortent  de  ces  plexus  suivent  d'abord  le  tr^yet  des 


pensa  que  leurs  ramlHcations  étaient 
destinées  aux  parois  de  ces  vaisseaux 
plutôt  qu*à  la  substance  ciiarnue  du 
cœur  (a).  Son  élève  Behrends  alla  plus 
loin,  et  affirma  que  la  substance  mus- 
culaire du  cœur  ne  recevait  pas  un 
seul  filament  nerveux  (6),  et  cette  opi- 
nion, combauuepar  Munniks  (c),  eut 
un  gr<ind  retentissement,  à  raison  des 
questions  qui  se  débattaient  alors 
parmi  les  physiologistes  relativement 
à  la  source  de  la  faculté  contractile 
des  muscles,  l^r  suite  de  ces  discus- 
sions, jicarpa,  Tun  des  anatomistes 
les  plus  célèbres  de  la  seconde  moitié 
du  xvHi«  siècle,  entreprit  une  série  de 
recherches  approfondies  sur  le  mode 


de  distribution  des  nerfs  du  cœur,  et 
fit  voir  que  leurs  ramifications  se  com- 
portent dans  les  parois  charnues  de 
ce  viscère  comme  dans  les  muscles  de 
Tappareil  de  la  locomotion.  Il  publia 
à  ce  sujet  un  magnifique  ouvrage  (d); 
mais  tout  en  décrivant  avec  une  rare 
précision  la  manière  dont  les  nerfs 
du  cœur  se  répandent  dans  la  sub- 
stance des  parois  de  cet  organe ,  il  ne 
donna  pas  une  attention  suffisante  aux 
renflements  ganglioniformes  situés 
sur  leur  trajet ,  particularité  anato- 
mique  qui  n*a  été  mise  bien  en  évi- 
dence que  par  les  travaux  récents  de 
MM.  Remak,  f^ee  et  Bov^man  (e). 


(fl)  Sœromerifif ,  Corporis  humani  fahrica,  t.  V,  p.  43. 

(5)  Behrends,  Dissertatio   inaugurûliê  anatomico-phytiologica  quû  deinonstratur  cor  nervis 
carere.  In--I,  Mogunliac,  1792. 

(c)  Munniks,  (^ttrv.  prima  qna  indigatur  num  cordis  mbstantiam  mtucuîafem  re  vera  turvi 
occupent  {Observatione*  variœ,  p.  1,  pi.  1  et  2,  Groningue,  i785). 

(d)  Scarpa,  Tabules  nevrologicœ  ad  illuitrandum  historiam  anatomicam  cardiacorum  nervo- 
rum,  1*794. 

(e)  Lcc,  On  the  Ganglia  and  Nervet  of  the  Heart  {Philo*.  Trant.,  1840,  p.  43,  pi.  l  à  5). 

—  Remak,  Nevrologitche  Erlduterungen  (Mûller's  Arckiv  fUr  Anal,  und  P/iytio/.,  1844. 
p.  463,  pi.  12). 

—  Bowman  et  Todd,  Physiological  Anatomy,  t.  II,  p.  342. 
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artères  coronaires,  mais  s'en  séparent  ensuite,  et  se  répandent 
non -seulement  à  la  surface  des  ventricules,  mais  aussi  dans  la 
profondeur  de  ces  organes  et  dans  les  parois  des  oreillelles.  11 
est  aussi  à  noter  (|ue  ces  branches,  au  lieu  de  rester  cylindriques 
et  unifoniies,  comme  les  nerfs  ordinaires,  présentent  sur  leur 
trajet  une  multitude  de  petits  renflements  dont  quelques-uns 
paraissent  être  de  véritables  ganglions  (1). 


(t)  Les  nerfs  du  cœur  présenlent 
une  disposition  très  complexe,  et  ils 
varient  beaucoup  dans  le  mode  de  di- 
vision et  de  groupement  de  leurs  fila- 
ments suivant  les  individus  aussi  bien 
que  dans  les  espèces  dilEérentes.  Cliez 
l'Homme,  où  Ton  en  a  fait  une  étude 
très  attentive ,  ces  variations  sont 
même  si  grandes  et  si  fréquentes,  que 
M.  Cruveilhicr  regarde  comme  im- 
possible d'en  donner  une  description 
à  la  fois  détaillée  et  applicable  c^u  plus 
grand  nombre  des  sujets  (a).  En  gé- 
néral, cependant,  on  peut  reconnaître 
comme  origine  du  plexus  situé  près 
de  la  base  de  cet  organe  :  i*  trois 
paires  de  nerfs  cardiaques  fournis 
par  la  i)ortion  cervicale  du  grand 
sympathique,  savoir,  de  chaque  côté, 
un  nerf  cardiaque  supérieur  ou  su- 
perficiely  qui  vient  du  ganglion  cer- 
vical supérieur  ou  de  sou  rameau  des- 
cendant; un  nerf  cardiaque  profond 
(ou  grand  nerf  cardiaque),  qui  naît 
du  ganglion  cervical  moyen  ;  et  un 
petit  nerf  cardiaque^  qni  est  fourni 
par  le  ^^anglion  cervical  inférieur  ;  — 


2*  des  branches  provenant  des  nerC^ 
pneumogastriques ,  les  unes  directe- 
ment du  tronc  de  ce  nerf,  les  autres 
de  la  grosse  branche  qu'il  envoie  au 
larynx,  et  que  Ton  connaît  soas  le  nom 
de  nerf  récurrent  (6)  ;  —  3*  quelques 
filets  venant  du  premier  ganglion  tbo- 
raciquc  du  système  sympathique.  Tous 
ces  nerfis ,  non  -  seulement  ceux  do 
même  côté,  mais  aussi  ceux  des  côtés 
opposés  ,  s'anastomosent  entre  eux 
d'une  manière  très  variable,  et  consti- 
tuent au-dessus  du  cœur  uo  plexus 
fort  étendu ,  dont  la  porUon  princi- 
pale, appelée  le  grand  pleocus  cct- 
diaque^  ou  plexus  cardiaque  profond, 
est  logée  derrière  la  crosse  aortique, 
au-dessus  du  tronc  de  l'artère  pul- 
monaire et  devant  la  portion  corres-- 
pondante  de  la  trachée.  Au  centre  de 
ce  plexus,  on  trouve  ordioairemeot 
un  ganglion  gris  rougeâtre^  appelé 
ganglion  de  Wrisberg^  ou  ganglion 
cardiaque  inférieur  (c),  et  assex  sou- 
vent, au  lieu  d'un  seul  de  ces  corps, 
on  en  aperçoit  deux,  ou  même  trois. 
Un  autre  ganglion  (  le  ganglion  car- 


(a)  Cruvuilhicr,  Traité  d'anatomU  descriptive,  t.  IV,  p.  730. 

(b)  Amlersih,  Fragmentum deicriptionis nervorum  cardiacorumÇLndmç,  Scriptoru  nevrolot^x 
minores  selecli,  t.  H,  p.  187  ctsuiv.,  pi.  5). 

—  Ncubaiicr,  Detcr.  anat.  nervorum  cardiacorum  {Opéra  analomica,  p.  139  el  suit.»  pi.  3  i  5). 

—  Scarpa,  Tabulœ  nevrologicœ,  pi.  3  et  4). 

—  BcurgcF)-  et  Jacob,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  12,  fig.  1. 

(c)  Wrisbcrg,  Obt.  anat.  phys.  de  nervi*  arteriat  venasque  comitantibu*  {Commenlêtio»ti 
Sociitatls  tcientiarum  Gotlingensis,  1784,  t.  VU,  p.  127). 
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§  6.  —  Les  artères  qui  partent  du  ventricule  gauche  du 
cœur  pour  se  distribuer  dans  les  diverses  parties  de  Téconomie 


Systems 
artériel 


diaq%ke  supérieur)  se  voit  aussi  très 
souvent  à  la  partie  supérieure  de  ce 
lacis  plexiforme,  au-dessous  de  l*arlère 
thyroldienoe  inférieure.  Ce  plexus  se 
prolonge  inférieurement  en  enlaçant 
les  gros  vaisseaux,  et  ses  branches, 
après  avoir  formé  trois  groupes  prin- 
cipaux et  avoir  donné  des  ramuscules 
aux  vaisseaux  adjacents,  vont  consti- 
tuer à  la  base  de  la  portion  venti  icu- 
laire  du  cœur  deux  plexus  secondaires 
qui  sont  en  rapport  avec  lesartères  pro- 
pres de  cet  organe,  et  qui  peuvent  être 
distingués  sous  les  noms  de  plexus 
coronaire  antérieur  (ou  gauche)  et 
plexus  coronaire  postérieur  (a).  Us 
suivent  pendant  un  certain  temps 
le  trajet  des  artères  dont  ils  portent 
les  noms  ;  mais  leurs  branches  ne 
tardent  pas  à  s'en  séparer,  soit  pour 
descendre  vers  la  pointe  du  cœur  en 
marchant  à  peu  près  parallèlement 
sous  la  tunique  péricardique  ,  soit 
pour  se  distribuer  aux  parois  des 
oreillettes  ;  leurs  ramiGcalions  pénè- 
trent non-seulement  dans  Tépaisseur 
des  parois  des  ventricules,  mais  ar- 
rivent jusque  sous  Tendocarde  et 
distribuent  des  filets  aux  colonnes 
charnues.  U  y  a  aussi  des  branches 
qui  pénètrent  directement  dans  la 
profondeur  de  la  cloison  inlerventri- 
culaire.  Enfin  on  remarque ,  tant  au 
milieu  des  plexus  coronaires  que  sur 


le  trajet  des  branches  de  ces  nerfs 
ventriculaires,  une  multitude  de  ren- 
flements ganglion! formes,  dont  les 
principaux  n'avaient  pas  échappé  à 
Tattention  de  Scarpa,  mais  dont  les 
autres  n'ont  été  reconnus  que  plus 
récemment  par  MM.  Lee  et  llemak. 

M.  Lee  en  a  trouvé  un  nombre  très 
considérable  jusque  sur  les  plus  petits 
rameaux  de  ces  nerfs  (6)  ;  mais  il  pa- 
raîtrait que  beaucoup  de  ces  renfle- 
ments sont  dus  à  un  épaississement 
du  névrilème  seulement ,  et  ne  sont 
pas  de  véritables  ganglions  (c).  Pour 
d'autres ,  cependant ,  la  nature  gan- 
glionnaire n'est  pas  douteuse,  car 
on  a  reconnu  dans  leur  substance  le 
tissu  utriculaire  qui  est  caractéristique 
des  centres  nerveux  {d).  M.  Remak 
a  rencontré  de  ces  ganglions  dans 
l'épaisseur  de  la  cloison  interventri- 
culaire  (e). 

La  disposition  du  plexus  cardiaque 
et  de  ses  branches  d'origine  a  été  re- 
présentée par  Swan  chez  le  Veau  et  le 
Renard  (/).  Weber  aussi  a  donné  une 
figure  de  ces  nerfs  chez  le  Veau  (g), 

M.  Heidenheim  a  publié  dernière- 
ment un  travail  spécial  sur  les  nerfs 
du  cœur  ;  mais  n'ayant  pu  me  pro- 
curer cet  opuscule,  je  ne  puis  indi- 
quer les  résultats  obtenus  par  son 
auteur  {h). 


{a)  Scarpa,  Op.  cil.,  pi  6,  fig.  1  ol  2,  et  pour  le  cœur  du  Cheval,  pi.  7,  fiç.  1  et  2. 
(b)  Léo,  On  tht  Ganglia  and  Nerves  of  ihô  Ueart  {Philos.  Trans.,  4849,  pi.  2,  3,  4  et  5). 
{c)  Kôlliker,  Éléments  d'histologU,  p.  604. 
{d)  Bowmann  et  Todd,  Physiological  Anatomy,  t.  Il,  p.  342. 
{e)  Remak,  Op.  cil.  (MiiUer's  Archiv  fur  .Anat.  und  Phys.,  1844,  pi.  i  2,  fiç.  i  et  2). 
if)  Swan,  Illustrations  of  the  Comparative  Anatomy  of  the  Nervatu  System,  1835,  pi.  Î0, 
fiff.  i,2,  et  pi.  33). 

(g)  E.  H.  Weber,  Anatomia  comparata  nervi  symptithici,  1817,  pi.  4. 
{h)  Heidenlieim,  Disquintiode  nervis  cordit.  Berlin,  1854. 

"'•  33     . 
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ont,  chez  les  Mammifères,  des  parois  plus  épaisses  et  plus 
fortement  constituées  que  dans  les  classes  inférieures  du  Règne 
animal  ;  leur  structure  intime  a  été  étudiée  aussi  avec  plus  de 
soin,  et  par  conséquent  je  ne  puis  passer  aussi  rapidement  sur 
leur  histoire  anatomique  que  j'ai  cru  devoir  le  faire  en  parlant 
du  système  circulatoire  des  autres  Animaux  (1). 
Lorsqu'on  examine  le  mode  de  constitution  d'un  de  ces  tubes 

Structure 

ïm  artères,  et  qu'ou  fait  choix  d'un  gros  vaisseau,  il  est  facile  de  di&linguer 
dans  ses  parois  trois  couches  principales  qui,  à  raison  de  leurs 
positions  relatives,  sont  généralement  disignées  sous  les  noms  de 
tuniques  interne  y  moyenne  et  externe.  Mais  ces  couches  ne  sont 
pas  simples  ;  elles  se  laissent  décomposer  en  strates  secondaires 
et  elles  tendent  à  s'affaiblir  ou  à  disparaître  même  vers  les 
parties  terminales  du  système  artériel,  où  tous  les  vaisseaux 
se  réduisent  en  capillaires. 

La  tunique  interne  des  ai'tères  est  la  continuation  de  l'endo- 
carde ou  membrane  interne  du  cœur  ;  elle  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  las  tuniques  séreuses  dont  les  diver^s  cavités  viscé* 
raies  sont  tapissées,  la  plèvre  et  le  péricarde,  par  exemple, 
et  elle  offre  trois  couches  assez  distinctes.  L'une  de  celles-ci 

(1)  Les  priocipaui  travaux  hisiDlo*  depui»  quelquM  aniiéaa»  aoot  dof  à 

giques  aur  lea  vaisseaux  kanguins  de  MM.    lienle ,    Kâuadiei  «   ileictieft , 

rnomnie  et  de  quelques  autres  Mam-  Valentiu ,   Kôlliker ,    Schiiiue ,  Re- 

mifères  dont  la  science  a  été  enriclUe  mak*  etc.  (a). 

(a)  Henle,  Traili  d'anatomU  générale^  t.  U,  p.  98  et  suit. 

—  Ràuschel,  th  artenarvm  et  venarum  structura  (Dissert.).  Vratid.,  4836. 

—  Keichert,  Bericht  ûber  die  FortschrUte  dtr  mikrot.  Anat.  (Arch.  de  MùUer,  184t ,  glxuj^. 

—  Valentm,  Gewebe  de*  mentchl.  uni  thiiriKhen  kôrptrs,  t.l,  p.  61b  (Wi^Mr'e  UëndwérttH. 
der  Physiologie). 

—  Jae&che,  De  telis  epitheltalU)us  in  génère  et  de  Ht  vaiorum  in  tpecie.  Dorpat,  i847. 

—  Kolliker,  Beilràye  xur  Kennlnist  der  glatten  Muskeln  (Zeitichnfi  fUr  wistentchaftHehe 
Zoologie,  184»,  1. 1,  p.  1\),  pi.  6,  tig.  13-15,  pi.  7,  ûg.  37  et  S8),  1  ÉlémmsU  J^kutêiêpi 
humauu,  1855,  p.  G06  et  »uiv.). 

—  Max.  Scbullze,  De  arteriarum  itructura,  conilitulioiu  ehesHàcM  €t  «lit»;  iitqwinHê  eriii». 
Grypbite,  1850. 

—  Hemak,  Uittologisehe  Bemerkungen  ûber  dU  Blutgelâttwêndê  (MiUar'e  Àmhm  fitr  Amt. 

—  Donders  et  Janten ,  Vnters.  ûber  die  krankh,  Yer&nder  der  ArteritnwiMée  {Àftk,  Itr 
Phytiol.  HeilKunde,  i.  Vil,  p.  361). 

—  Bowman  et  Todd,  Phytiological  Anatomy,  yo\.  H,  p.  846  et  «uIt.,  4e»6. 
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en  occupe  la  surface  libre  et  se  compose  de  tissu  épithélique, 
dont  les  cellules  constitutives  sont  fusiformes,  très  pâles  et 
pourvues  d'un  noyau  ovalaire.  Quelquefois  ces  noyaux  seuls 
sont  distincts ,  et  quand  on  examine  ce  tissu  à  Taide  d'un 
mioroseope  dont  la  puissam^  n'est  pas  très  grande ,  ils  lui 
donnent  un  aspect  grenu  (1).  Au-dessous  de  cet  épithéliun^  se 
trouve  une  couche  basilaire,  qui  est  ordinairement  designée 
par  les  histologistes  sous  le  nom  de  membrane  fenétrée  ou  de 
Umique  striée ,  et  qui  se  compose  d'une  substance  amorphe  et 
de  fibrilles  hyalines  disposées  en  réseau.  Enfin,  plus  profondé- 
ment encore,  on  rencontre  des  fibres  plus  distinctes,  dont  la 
direction  dominante  est  longitudinale ,  mais  qui  ne  paraissent 
différer  que  peu  des  précédentes  (2). 


(1  )  L*exUUiice  de  celte  couche  mince 
de  tissu  épitbélique  paviq[)eQteux  à  la 
face  interne  des  vaisseaux  a  été  con- 
statée en  1838  par  M.  Henle,  et  a  été 
confirmée  par  les  observations  plu# 
récentes  de  MM.  Schwann,  Vaieniip, 
Rosenthal,  Kôlliker,  Bowman,  etc.  (a). 

Les  éléments  anatomiques  de  cette 
couche  superficielle  de  la  tunique  in- 
terne des  artères  se  dissocieyit  et  s'al- 
tèrent très  promptemfnt  après  la 
mprt*  Ce  sont  des  cellules  ovalaires 
ou  fus|forn)e#,  terminées  en  pointe  et 
ayant  dans  les  gros  troncs  de  0'",Oi/i 
à  O'^yQS  de  long  (a).  Dans  les  très 
petits  vaisseaux  les  noyaux  seuls  sont 
visibles,  et  le  reste  de  la  pellicule  in- 


terne paratt  foriné  d^une  substance 
amorphe.  Quelques  auteurs  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  tunique  cellu- 
leuse  ;  mais  cette  expression  peut 
donner  lieu  à  de  la  jiu)nfi|siof},  car  on 
Ta  appliquée  aussi  à  la  tunique  ex- 
terne des  artères. 

(9)  Cette  couche  fibreuse  est  dé- 
crite par  quelques  histologistes  comme 
appartenant  à  la  tunique  moyenne  des 
artères  ;  mais  le  passage  entre  elle  et 
la  membrane  striée  est  graduel,  et, 
à  raison  de  la  direclion  des  fibres,  la 
ligne  de  démarcation  me  paraît  mieux 
établie  entre  elle  et  la  couche  des 
fibres  transversales. 


(«)  Henle,  VeUrdiê  Àmkreitung  des  MpitheUutn  im  nuMchUchin  Kirptr  (lUiller'»  Ar^i»  fUr 
Anat.  und  Ph^iioL,  1838,  p.  i27). 

—  Schwann,  Hikroscopitchen  Untenuchungen,  p.  84. 

—  Valentin,  Eut  Sntwickelung  der  Gewebe  de»  Mutkel,  de»  Blui§efÊê»'V»d  du  Nirven»if»t»m» 
^tiUer's  Àrchiv,  1840,  p.  31 5). 

—  Rwenthal,  Pormatto  granulo»a,  p.  lî  (1839). 

(ft)  Voye*  Henle,  Traité  d'analomie  générale,  pi.  1 ,  fig.  8. 

—  Kôlliker,  Élémentt  d'histologie,  p.  51,  fig.  11. 

—  Bowman  et  Todd,  Physiological  Anatomy,  t.  Il,  p.  321,  fig.  19i  et  1^3  (cellules  ^pUbélUlei 
de  Taortc  du  Bœuf  et  du  Cheral). 
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La  tunique  moyenne  qui  cngaîne  le  tube  membraneux  eon- 
slitué  par  les  éléments  histogéniques  dont  je  viens  de  parler,  est 
épaisse,  jaunâtre  et  très  élastique  :  les  aneiens  anatomistes  ont 
beaucoup  varié  d'opinion  touchant  sa  nature  intime,  et  c'est 
seulement  dans  ces  dernières  années  que,  par  l'emploi  combiné 
du  microscope  et  de  certaines  réactions  chimiqiies,  on  est  par- 
venu à  s'en  former  une  idée  nette.  Aujourd'hui  on  sait  que 
dans  les  gros  vaisseaux  elle  se  compose  de  deux  couches  assez 
distinctes  :  la  première  est  formée  principalement  de  fibres 
transversales  qui  se  bifurquent  parfois  et  se  réunissent  de  ma- 
nière à  simuler  des  anneaux  ou  plutôt  un  lacis  irrégulier  dont 
les  principales  mèches  représentent  des  segments  de  cercle 
plus  ou  moins  grands.  Le  tissu  jaune  qui  les  constitue  est  d'une 
nature  particulière;  il  est  cassant,  il  ne  résiste  pas  à  l'action  de 
l'acide  acétique,  comme  le  font  les  fibres  longitudinales  de  la 
tunique  précédente,  et  il  paraît  être  composé  de  cellules  fiisi- 
formes  très  allongées.  Enfin  des  fibres  musculaires  lisses  se 
trouvent  mêlées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  à  ces  fibres  de 
tissu  jaune.  Dans  les  grosses  artères  il  n'y  en  a  que  très  peu, 
mais  dans  les  petites  elles  deviennent  dominantes  (1) . 


(1)  Cet  élément  histologique  des 
artères  est  constitué  par  des  cellules 
très  allongées  à  noyau  également  al- 
longé. MM.  Kôlliker  et  Rcmak  en  ont 
trouvé  aussi  dans  la  tunique  interne 
(!e  diverses  arlères  chez  THomme. 

Ixi  prédominance  du  tissu  muscu- 
laire dans  la  tunique  moyenne  des 
artères,  à  mesure  qu'on  approche  de 
'  la  partie  périphérique  du  système  cir- 
culatoire, avait  été  remarquée  par 
Cuvier  fa),  et  ressort  nettement  des 
observations  plus  récentes  de  M.  Kôl- 
liker. Suivant  ce  dernier,  cette  tuni- 


que serait  composée  uniquement  de 
Fibres  musculaires  dans  les  artères, 
dont  le  diamètre  n'excède  pas  chez 
THomme  l^^jô  à  2""».  Dans  les  vais- 
seaux de  moyen  calibre  le  tisso  mus- 
culaire tend  ù  former  des  couches  qui 
alternent  avec  le  tissu  élastique  Enfin, 
dans  les  gros  vaisseaux,  on  n'en  trouve 
que  des  traces,  et  les  cellules  fibril- 
laires  qui  le  représentent  sont  si  peu 
développées,  que  M.  Kôlliker  les  con- 
sidère comme  ne  possédant  plus  la 
coniractilité  d'une  manière  bien  pro- 
noncée (6). 


(a)  Cuvier,  Uçofis  d'anatotnie  comparée,  l.  VI,  p.  102.| 

(b)  Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  6i2  et  610. 
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La  seconde  couche  de  la  tunique  moyeiuie  se  compose  prin- 
cipalement d'un  tissu  élastique  blanchâtre  qui  ne  se  laisse  pas 
diviser  en  fibres  annulaires,  mais  constitue  des  lames  d'une 
structure  réticulée.  De  même  que  la  couche  précédente,  elle 
est  élastique  dans  la  direction  normale  à  Taxe  du  vaisseau,  mais 
se  casse  très  facilement  quand  on  la  tiraille  en  sens  contraire. 
Elle  se  subdivise  en  plusieurs  strates,  mais  celles-ci  ne  forment 
pas  des  gaines  distinctes  et  s'enchevêtrent. 

Du  tissu  conjonctif  ordinaire  (ou  tissu  cellulaire ,  pour  em- 
employer  l'expression  généralement  adoptée  par  les  anciens 
anatomistes)  se  trouve  mêlé  à  ces  divers  matériaux  consti- 
tutifs des  parois  artérielles,  et  devient  surtout  abondant  vers 
leur  surface  extérieure,  où,  renforcé  par  des  filaments  de  lissu 
aponévrotique,  il  constitue  la  tunique  externe  et  se  continue 
avec  le  tissu  conjonctif  logé  entre  les  vaisseaux  et  les  organes 
circon voisins.  Les  filaments  de  cette  gaine  externe  sont  entre- 
croisés dans  tous  les  sens  et  constituent  une  sorte  de  feutrage  ; 
mais  cependant  leur  direction  dominante  est  longitudinale.  De 
même  que  la  tunique  moyenne,  elle  disparaît  dans  les  capillaires, 
où  l'on  ne  trouve  plus  que  la  tunique  interne. 

On  distingue  aussi,  dans  l'épaisseur  des  parois  artérielles,  de 
petits  vaisseaux  sanguins  (1),  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des 
filaments  nerveux  qui  proviennent  principalement  du  système 
ganglionnaire  (2), 


(1)  Les  vaisseaux  nourriciers  des 
arlères  (oa  vasa  vasorum)  ne  com- 
maniqaent  pas  directement  avec  leur 
cavité.  L«s  artérioles  naissent  des 
branches  voisines  et  se  distribuent 
principalement  dans  la  tunique  ex- 
terne de  ces  tubes  ;  elles  y  forment 
un  réseau  capillaire  assez  riclie,  dont 


les  mailles  sont  plus  ou  moins  arron- 
dies, et  elles  se  prolongent  aussi  dans 
les  couclies  superficielles  de  la  tu- 
nique moyenne  ;  il  ne  paraît  en  exis- 
ter aucune  trace  dans  la  tunique 
interne  (a). 

(2)  Les  divers  plexus  du  grand  sym- 
pathique fournissent  aux  artères  un 


(a)  E.  Diinlacli.  Amchf  der  anatomUchen  Arutalt  in  Kœnigsberg,  IS35  (voy.  Mâner's  Arehiv 
fur  Anat.  tind  Ifhytiol.,  1836,  p.  xxvii). 
—  Kollikcr,  ÉUmenU  d'hittologU,  p.  CIO. 
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ifod*  §  7.  —  Chez  les  Mammifères,  de  même  que  chez  les  autres 

reioppement  Vcrtébrés,  il  y  a  une  période  de  la  vid  embryonnaire  pendant 
laquelle  un  bulbe  contractile  occupe  la  base  du  système  aorlîque, 
et  celui-ci  présente,  à  son  origine,  une  série  d'arcs  ou  de  crosses 
qui  se  portent  â  droite  et  A  gauche  pour  embrasser  le  tube 
digestif  et  se  réunir  en  un  tfonc  médian  cont^e  là  colonne  ver- 
tôbrale  (1);  mais  ce  mode  d'organisation,  au  lieu  de  se  perfec- 


grand  nombre  de  petites  branches  ; 
mais  ces  vaisseaux  en  reçoivent  aussi 
quelques-unes  provenant  du  système 
cêrébfo-spinal  (a).  En  général ,  ces 
filaments  nerveux  semblent  accom- 
pagner le  vaisseau  plutôt  que  de  se 
distribuer  réellement  dans  la  sub- 
stance de  ses  parois  ;  et  lorsqu'ils  y 
pénètrent,  c'est  ordinairement  entre 
les  tuniques  externe  et  moyenne  qu'on 
les  toit  tumper.  Dans  qtielqties  cas, 
cependant,  on  les  a  suivis  jusque  dans 
la  tunique  moyenne  (6),  mais  ils  ne 
paraissaient  pas  y  rayonner  comme 
l'a  supposé  Luca  (c).  M.  Barggraeve 
croit  en  avoir  distingué  des  filaments 
jusque  dans  ceUe  tunique  (0),  et 
()tiel(tueft)is  ils  s'y  perdent  bien  évi- 
demitient  {d),  Ribes  a  suivi  des 
filets  du  grand  sympathique  jusque 
dans  l'artère    poplltée   et    dans  les 


branches  de  l'artère  branchiale  {f). 
M.  Henle  a  trouvé  des  nerfs  dans  des 
aHères  d'un  ti*ès  petit  calibre  {g)  ; 
cependant  lieaucoup  de  ces  vaisseanx 
paraissent  en  être  complètement  dé- 
pourvus. Ainsi  M.  Kôllllcer  en  a  con- 
staté l'absence  dans  les  parois  de  la 
plupart  des  artères  du  cerveau,  de 
la  moelle  épinière  et  du  placenta,  et 
même  de  beaucoup  d^artères  mus- 
culaires {h).  Les  extrémités  libres  que 
ce  dernier  histologiste  a  observées  dans 
les  nerfis  des  parois  vasculaires  ches 
les  Bat^acieri^  (1)  n'dilt  pas  encore 
été  découvertes  chez  les  Mammi- 
fères. 

(1)  Cet  état  transitoire  du  système 
artériel,  dans  lequel  il  existé  de  chaque 
côté  du  cou  une  série  d'arcs  vasco- 
laires  ou  crosses  aortiques  primitives, 
se  voit  très  bien  dans  les  figures  de 


(a)  Wrisbcrgr,  De  rurvit  arterias  venasque  e(mitantibu*  {Commentatiorui  Soc.  scient.  Gûtttn' 
gentis,  1784,  l.  VJl.p.  95). 
—  Gœrihf ,  De  nervi»  vasa  ndeuntibut,  p.  it. 

iP)  Pa|>penheim,  Die  specielU  Gewebelhere  des  Gehôrorganes,  p.  67.  Breslaa,  1840. 
(c)  Luca,  Anatomische  Beobachtungen  ûber  die  Nerven  die  %u  ien  ArtèHen  geheri  und  iie  If- 
gîHUn,  nebst  einem  Anhdng  ûber  das  ZellgtWebe  [ReWt  Arehiv  0tr  me  Phftiotofle.  t8f  0,  t  Dt. 
Pi  651,  pi.  xtb). 
{d)  Sc\\\eïnm,GefasS'Nerven{Encgclùpadisches  WOrterbuch  der  medicinischen  WitsentchûfUn). 
(é)  hurgffTéùve,  Histologie,  p.  285  (1843). 

(/)  Ribes,  Exposé  sommaire  de  quelques  recherches  anatomiqueSi  phifsiologiqueê  «1  pathoiê- 
fifuét  iMém. de  la  Soc.  méd.  démulalion,  1816,  t.  VIII,  p   607). 

(g)  Par  exemple,  dans  des  artères  de  la  pie-mère  ayant  sOuldment  0*'',009  (Henle,  Tmiti  d^anâ' 
tmie  générale,  t.  II,  p.  43). 

—  Voyez  aussi  Valentin,  (Jeter  den  VerUiufund  die  Ut%ten  Enden  der  Serven  {Sova  Acta  Aeêi. 
Mil.  curios.,  1836,  t.  XVni,  p.  131). 

{h)  Kolliker,  élémenU  d'histologU,  p.  610. 

(i)  KôUiker,  Mikroskopische  AnaUmie,  t.  II,  p.  533. 
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tionner,  comme  chez  les  Poissons  ou  les  Batraciens,  ne  tarde 
pas  à  disparaître  ;  le  bulbe  aortique  se  confond  avec  le  ventri- 
ouïe  du  cœur,  et,  de  même  que  chez  les  Oiseaux^  un  seul  des 
arcs  vasculaires  se  développe  pour  constituer  la  crosse  aortique; 
seulement,  ici^  comme  je  Tai  déjà  dit,  ce  n'est  pas  aux  dépens 
de  la  portion  droite  de  ce  système  d'arcs  artériels  que  ce 
tronc  unique  se  forme,  c'est  à  l'aide  d'une  des  branches  situées 
du  côté  gauche  ;  et  par  conséquent,  chez  l'Animal  parfait,  ce 
vaisseau^  au  lieu  de  se  recourber  à  droite,  conmie  chez  l'Oiseau, 
se  recourbe  à  gauche.  Cette  différence  dans  la  direction  de  la 
courbure  de  l'aorte,  qui  au  premier  abord  peut  paraître  de  peu 
d'importance,  tient  donc  à  un  mode  d'origine  particulier  de 
oette  portion  du  système  artériel  dans  la  classe  des  Mammifères 
et  mérite  de  fixer  l'attention. 

Ainsi,  dans  chacune  des  cinq  formes  secondaires  de  l'Animal 
vertébré,  la  portion  du  travail  organogénique ,  qui  a  pour 
résultat  la  constitution  définitive  du  tronc  aortique,  se  fait  d'une 
façon  différente.  Le  développement  des  arcs  vasculaires  se 
poursuit  d'une  manière  symétrique  chez  lé  Poisson,  leBatra* 
cien  et  le  Reptile.  Chez  les  deux  premiers  ces  arcs,  primitive- 
ment simples  et  continus  jusqu'à  leur  point  de  jonction  dans  la 
région  dorsale ,  donnent  naissance  à  un  système  capillaire 
intermédiaire  qui  les  sépare  en  deux  moitiés,  l'une  inférieure 
et  afférente  à  l'appareil  branchial,  l'autre  supérieure  et  efférente 
à  ce  même  appareil.  Chez  le  Poisson,  ce  réseau  intermédiaire, 
qui  devient  l'organe  essentiel  de  la  respiration,  se  perfectionne 
de  plus  en  plus,  tandis  que  chez  le  Batracien  il  tend  à  dispa- 
raître, et  n'est  jamais  traversé  par  la  totalité  du  sang  chez 

retnbryon  de  la  Brebis  données  par  et  s^anastomosent  entre  eux  par  leur 
M.  Goste.  On  y  distingue  trois  patres  extrémité  supérieure  pour  donner 
de  ces  arcs  qui  remontent  vers  le  dos      naissance  à  Taorte  dorsale  (a). 

(a)  Voyez  Cosie,  Histoire  générale  du  déveU/ppemenl  det  étrtê  organitéê,  VsRTiBiiés,  Breblif 
pi.  6  «t  7. 
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TAnimal  adulte.  Dans  les  trois  classes  de  Vertébrés  Allanloï- 
diens,  le  développement  des  arcs  aortiques  se  poursuit  s;ms  que 
ceux-ci  soient  jamais  interrompus  dans  leur  trajet  f)ar  un 
réseau  capillaire;  mais  ce  développement  porte  sur  une  paire 
de  ces  arcs  chez  les  Reptiles,  et  sur  un  seul  des  mêmes  arcs 
chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères.  Enfin  cet  arc  unique  qui 
doit  fournir  toutes  les  artères  du  corps,  appartient,  chez  les 
Oiseaux,  à  la  moitié  droite  du  système  primitivement  symé- 
trique, et  chez  les  Mammifères  à  la  moitié  gauche.  Quelquefois 
cependant  la  nature  se  départit  accidentellement  de  ces  règles, 
et  il  est  à  noter  que  dans  les  anomalies  ainsi  produites  elle  laisse 
apercevoir  la  tendance  à  l'imitation  des  types  voisins  dont  j'ai 
eu  Toccasion  de  parler  au  commencement  de  ce  cours.  Ainsi 
on  connaît  des  exemples  de  vice  de  conformation  de  l'aorte  chez 
l'Homme,  qui  rappellent  jusqu'à  un  certain  point  la  forme  nor- 
male du  système  arlériel  de  l'Oiseau  ou  du  Reptile;  mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  par  la  suite,  ces  déviations  ne  sont  pas 
le  résultat  d'un  simple  arrêt  de  développement,  et  sont  la  con- 
séquence d'un  développement  progressif  vicié  par  imitation  (t\ 


(1)  Ainsi  Malacarne  a  observé  chez 
un  vieillard  un  cas  de  vice  de  confor- 
mation où  Taorte,  aussitôt  apr^s  sa 
naissance,  se  divisait  en  deux  crosses 
qui,  après  avoir  fourni  cliacune  les 
artères  sous-clavières  et  carotides  cor- 
respondantes ,  se  réunissaient  pour 
constituer  Paorte  descendante  (a). 
Chez  un  sujet  disséqué  par  Hommel, 
la  crosse  aortique  se  bifurquait  de 


façon  à  former  un  anneau  Tascnlairc 
autour  de  la  trachée  et  de  Vosso- 
phage  (6) ,  disposition  qui  s^expiiqae 
également  par  le  développement  des 
deux  arcs  aortiques  primordiaux. 
EnOn  on  cite  aussi  des  exemples  de 
la  courbure  de  la  crosse  aortique  ï 
droite,  chez  THomme,  à  peu  près 
comme  cela  a  lieu  normalement  chex 
les  Oiseaux  (c). 


(a)  Malacarne ,  Ostervazioni  di  chirurgia,  t.  II.  p.  il 9,  pi.  i,  fisr.  i,  2,  4784.  ^-  La  fi^oiv 
représentant  cette  anomalie  a  été  reproduite  par  M.  Tiedemann  (  Tiùfulœ  arieriarmn  corperi» 
humani,  pi.  4,  fi^^.  7). 

—  Voyez  aussi  Za||:orsky,  Arcui  aorlœ  bipartitio  prœternaturaUs  {Méni,  de  VAcad,  de  Saint- 
Pétertboury,  1824,  t.  IX,  p.  387). 

(b)  Hommcl,  d.ins  le  Commercium  lUterarium.  Norimber^ae,  1737,  p.  161,  pi.  S,  fij;.  i  cl  3. 
{c)  Forati,  Iruolita  poê'nione  deli  aorta  e  stravagaïUe  origine  de'sttoipri'ni  roiTit  [Saggi  »cicn- 

tifici  e  litterari  deW  Acad.  di  Padova,  1786,  1.  I,  p.  69. 

—  Mcckcl.  Man.  d'anat.  descript.,  t.  II,  p.  312. 
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§  8.  —  La  crosse,  ainsi  constituée,  suit  à  peu  près  la  même 
direction  chez  THomme  et  chez  les  divers  Mammifères.  Chez  le 
premier,  dont  la  position  est  verticale,  ce  vaisseau  naît  du 
ventricule  gauche  (1),  derrière  l'artère  pulmonaire,  et  se  dirige 
d'abord  en  haut  et  à  droite,  puis  se  recourbe  à  gauche  en  pas- 
sant devant  et  au-dessus  de  la  bifurcation  de  cette  même  artère, 
remonte  vers  la  base  du  cou,  se  contourne  sur  le  côté  gauche 
de  la  trachée  et  de  l'œsophage,  enfin  gagne  la  face  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  en  se  dirigeant  en  arrière,  et  descend 
ensuite  en  ligne  droite  vers  l'abdomen.  On  donne  le  nom  de 
crosse  de  Vaorle  à  la  portion  comprise  entre  le  cœur  et  la 
colonne,  et  les  anatomistes  appellent  aorie  descendante  la 
portion  qui  est  adossée  à  celte  lige  osseuse  (2). 


Grosso 
de  Taorte. 


(1)  Dans  quelques  cas  pathologiques 
on  a  trouvé  l'orifice  de  Taorte  en  com- 
munication avec  les  deux  ventricules 
du  cœur  ;  mais  cette  anomalie  était 
probablement  le  résultat  d'une  lésion 
organique  dont  Texplication  est  donnée 
par  les  observations  de  M.  Hauska. 
Cet  anatomiste  a  remarqué  que ,  im- 
médiatement au-dessous  de  Tangle  de 
réunion  des  valvules  semi -lunaires 
droite  et  postérieure  de  Taorte,  il  existe 
dans  la  cloison  intervent'riculaire  un 
espace  dépourvu  de  fibres  musculaires 
et  occupé  par  les  membranes  endo- 
cardiques  seulement.  Dans  les  cas 
d'endocardite,  la  tunique  interne  du 
cœur  devient  souvent  plus  ou  moins 
friable,  et  lorsqu'une  altération  de  ce 
genre  a  lieu  dans  la  portion  amincie 
de  la  cloison  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, la  rupture  de  celle-ci  peut  en 
résulter.  Une  communication  s'établit 
alors  entre  les  deux  ventricules,  et  à 


chaque  systole  un  courant  de  sang 
veineux  pénètre  dans  l'aorte  ;  peu  à 
peu  l'orifice  de  ce  vaisseau  se  trouve 
ainsi  dévié  -et  s'incline  à  droite ,  de 
façon  qu'il  parait  appartenir  aux  deux 
ventricules  et  être  à  cheval  sur  la 
cloison.  C'est  de  la  sorte  que  M.  Hauska 
rend  compte  de  la  disposition  anor- 
male dans  l'origine  de  l'aorte  dont  il 
vient  d'être  question,  état  qui  a  été 
comparé  par  quelques  anatomistes  à 
ce  qui  existe  d'une  manière  normale 
chez  divers  Reptiles  (a). 

(2)  On  distingue  encore  dans  celle- 
ci  la  portion  thoracique  sous  le  nom 
d'aorte  descendante  supérieure ,  et  la 
portiou  abdominale  sous  celui  d'aorte 
descendante  inférieure  ;  mais  toutes  ces 
dénominations  s'appliquent ,  comme 
on  le  voit,  à  un  seul  et  même  vais- 
seau, dans  les  divers  points  de  son 
parcours. 


(a)  Hauska,  Ueher  den  Durchbruch  (Us  septum  veiUricul.  cord.  {Wienennedi^iiMchc  Wochen- 
schrifl,  1855,  n' 9). 
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rreinières 

branches 

de  l'aorte. 


11  est  à  noter  que  chez  THoinme  la  grande  courbure  de  cette 
crosse  présente  une  dilatation  assez  prononcée,  et  que  cette 
disposition,  dépendante  sans  doute  de  la  pression  exercée  par  le 
sang  qui  sort  du  cœur,  augmente  avec  Tâge.  Chez  les  Mammi- 
fères plongeurs,  la  dilatation  de  cette  portion  de  Taorte  est  sou^ 
vent  encore  plus  marquée  (1). 

§  9.  -^  Immédiatement  au  delà  des  valvules  qui  en  garni»* 
sent  rentrée,  la  drosse  aortique  donne  naissahce  aiix  branches 
destinées  à  porter  le  sang  dans  h  substance  dli  cœur,  et  appelées 
artères  coronaires  (3) .  Elle  fournit  ensuite  plus  ou  moins  direc- 


(1)  Cette  dilatation  de  la  crosse  de 
!*aorle  a  dté  rétnarquëe  chez  les  Pho- 
ques {a),  le  Dauphin  et  le  Narwal  (6), 
ainsi  que  chez  la  Loutre  et  le  Cas- 
tor (c). 

(2)  Chec  rHotnnlë  et  la  plupart  des 
Mammifères,  Taortè  donne  naissance 
à  deux  artères  cardiaques  ou  coro^ 
fiàires  du  cœut.  Elles  se  détachent  de 
ta  foce  fttérhalè  de  ce  Vaisseau  et  se 
diri^eht  ittittiédiatetnëht  en  bas.  L'dhe, 
appelée  artère  cardiaque  antérieure 
oti  gauche,  suit  le  siiioti  qui,  ft  la  Tace 
Mntérieure  du  eœur,  correspond  ft  la 
ligne  de  séparation  entre  les  detlx 
tentriculés;  elle  fournit  une  grosse 
branche  atiriculo-Tentriciilaire  qui  se 
loge  dans  le  sillon  situé  entre  la  base 
dti  ventricule  gauche  et  Torelilette 
eorrest)ondante  ;  enfln  ses  ramifica- 
tions se  distrtbueiit  dans  les  parties 
voisines  et  s^anastomosent  aussi  avec 
divers  rauieâux  de  l'autre  division 
principale  (ou  artère  cartliaque  posté- 


rieure). Celle-ci  passe  entre  la  base  du 
vêntrlcrtle  droit  et  l'oreillette  corres- 
pondante, et  contourne  ainsi  le  oœur 
pour  gagner  le  sillon  interventricu- 
laire  postérieur  ;  elle  donne  naissance 
à  une  branche  transt^rsulè  qtii  va  s'a- 
nastomoser avec  la  portion  lerminale 
de  l'artère  aiiriculo^véntrlciiUtlre  four- 
nie par  l'artère  cârdiaqii«  antériédre  ; 
enfin  elle  s'anastomose  elle-même  avec 
lA  portian  terminale  de  ce  dernier  vâii^ 
seau.  Il  en  résulte  que  ces  artèret 
forment  autour  du  cœur  ëeat  eercles, 
dont  l'un  embrasse  cet  orgttte  sëi- 
vaut  la  ligne  de  partage  des  oreltleites 
et  des  ventricules  \  l'autre  Oo&toume 
sa  portioh  venir  ietilêire  en  sens  opposé 
et  suit  le  sillon  qui  correspond  à  la 
cloison  intervetitricttlaire  (d).  De  ces 
deux  cercles  vascuiairea  partent  les 
branches  de  distributiotl  tant  pour 
les  oreillettes  que  pour  les  ventri- 
cules, et  uhe  de  celles-ci  a  re<^u  le  notn 
d'artère  de  la  cloison^  parce  qu'elle 


{«)  SereritiM,  De  Piwoa  (Blaêius,  Anatime  Anim^Uum,  1684 1  p.  i85). 

—  Seger,  De  anatome  Phocœ  fœmellœ  junioris  [Epltein.  Nat,  cur.^  dëc.  1,  ann  tx,  p.  tSt). 

—  Bluroenbach,  Handbuch  der  vergl.  Anatomie,  p.  3!24. 

—  Rapp,  Die  Cetaceen  toologisch-anatomisch.  Dargestelltt  1805,  p.  t§8. 

(b)  Albers,  UndersOgeUe  over  EetiMomingeru  hierUt  P»  ^  (extrait  des  Actet  de  VAeaà,  it 
Ccpenhague,  3»  série,  t.  V). 
(e)  Meckel,  TnUté  û'anatfMlie  tompatéé,  i.  IX,  p.  484. 
(d)  Voyez  Bourgery  et  Jacob,  Anat,  detcript.t  t.  IV,  pi.  12,  fig.  2. 
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tement  les  artères  qui  servent  à  porter  le  sang  à  la  tête  et  aux 
nnembres  antérieurs,  ainsi  qu'à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
c'est-à-dire  les  artères  carotides  et  vertébrales,  les  sous-'Cla* 
vières  et  les  mannnaires  ;  mais  il  existe  de  grandes  variations 
dans  le  mode  d'origine  de  ces  divers  vaisseaux,  ou  plutôt 
dans  leur  mode  de  groupement  dans  le  voisinage  du  cœur, 
et  l'étude  de  ces  difTérences  a  de  l'intérêt,  non  à  raison  de 
(|uelque  relation  qu'elles  auraient  avec  des  particularités  phy«- 
siologiques,  mais  parce  qu'elles  jettent  beaucoup  de  lumière 
sur  la  théorie  anatomique  des  modifications  du  système  vascu- 
laire,  et  parce  qu'elles  correspondent  souvent  à  certaines  ano^ 
malies  dotit  l'orgatiisalion  de  l'Homme  nous  offre  parfois  des 
exemples. 

Eh eflfet,  presque  toutes  ces  modifications  se  laissent  ratnener  Mode  dongii 
à  Un  type  unique,  si  l'on  admet  que  par  un  mouvement  de  cen*     caroudM 
trali^âtion  analogue  à  celui  qui  détermine  la  disparition  du  bulbe  aous-ctalièra 
aortique  ches  l'embryon ,  la  portion  basilaire  du  système  des 
artères  brachio-céphaliques  rentre  à  divers  degrés  et  se  confond 
dans  le  tronc  aortique  dont  il  est  une  dépendance,  et  que  des 
phénomènes  du  tnême  genre  puissent  transporter  jusque  dans 
cette  portion  basilaire  l'embouchure  de  diverses  branches  qui, 
dans  le  tracé  primitif,  s'en  trouvaient  plus  ou  moins  éloignées. 

Ainsi,  prenons  pour  premier  exemple  le  Moutoti.  Chez  cet 
Animal ,  la  crosse  de  l'aorte  donne  naissance  à  un  seul  tronc 


M  loge  dans  répaisseur  de  la  cloison  rencontrée  chea  PHomme  (6).  D^aatres 

interventricalaire  et  y  disiribue  ses  fois ,  au  contraire ,  trois  on  même 

rameaux.  quatre  branches  cardiaques  partent 

Chez  quelques  Mammifères,  toutes  isolémeiit  de  Taorte,  tnais  ces  vaHa- 

les  artères  cardiaques   naissent   de  lions  ne  ehangent  en  rien  le  mode 

Taorte  par  un  tronc  commun.  Camper  de  distribution  de  ces  vaisseaux  à  la 

a  signalé  cette  disposition  chez  PËIé-  surface  du  cœur, 
phant  (a),  et  accidentellement  on  l'a 

(a)  Camper,  Œuvrei,  t.  Il,  p.  133. 

(»)  Meekel,  MênmH  â^âHêmnU  imripikf€t  t.  0^  p.  Itl. 
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médian  dont  toutes  les  artères  de  la  této  et  des  membres  anté- 
rieurs du  corps  sont  des  dépendances.  C'est  une  sorte  d'aorte 
cervicale  qui  se  dirige  en  avant,  et  qui  fournit  successivement, 
à  des  hauteurs  différentes,  d'abord  la  sous^clavière  gauche, 
puis  la  sous-clavière  droite,  et  enfin  les  deux  carotides  qui  en 
sont  les  branches  terminales.  Les  artères  vertébrales  et  mam- 
maires ne  naissent  pas  directement  de  ce  tronc  aortique  anté- 
rieur,  mais  se  détachent  des  sous-clavières  près  de  la  base  de 
ces  vaisseaux. 

Chez  le  Cheval,  la  disposition  de  ce  système  est  la  même,  si 
ce  n'est  que  la  portion  basilaire  de  l'aorte  cervicale,  située  en 
amont  de  l'origine  de  la  sous-clavière  gauche,  est  plus  courte. 

Chez  le  Dromadaire,  elle  se  raccourcit  encore  davantage. 

Enfin,  chez  la  Girafe,  elle  semble  avoir  été  absorbée  en 
entier  par  la  crosse  de  l'aorte,  de  façon  que  la  sous-clavière 
gauche  naît  alors  directement  de  cette  crosse,  et  que  l'aorte 
cervicale  ne  fournit  que  la  sous-clavière  droite  et  les  deux 
carotides. 

Le  même  mode  de  conformation  se  rencontre  chez  le  Chien, 
le  Chat  et  un  grand  nombre  d'autres  Mammifères;  mais  quel- 
quefois, chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple,  elle  se  modifie  un 
peu  par  suite  d'un  changement  analogue  à  celui  dont  il  vient 
d'être  question,  qui  s'opère  dans  la  portion  terminale  du  tronc 
commun.  Le  tronçon  de  ce  vaisseau  compris  entre  le  point 
d'origine  de  la  sous-clavière  droite  et  la  séparation  des  deux 
carotides  disparaît,  de  façon  que  ces  trois  branches  naissent 
ensemble,  ou  bien  la  coalescence  faisant  plus  de  progrès  entre 
les  vaisseaux  voisins,  le  tronc  commun  se  continue  après  avoir 
fourni  la  carotide  gauche,  et  la  séparation  entre  la  carotide 
droite  et  la  sous-clavière  du  même  côté  ne  s'effectue  qu'un  peu 
plus  loin. 

Un  degré  de  plus  dans  cette  espèce  de  centralisation  des 
gros  vaisseaux  artériels  de  la  base  du  cou  transformera  le  trace 
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que  nous  venons  de  rencontrer  chez  le  Cochon  d'Inde  en  celui 
qui  se  voit  chez  THomme  et  plusieurs  autres  Mammifères.  En 
eiïel,  si  le  mouvement  de  retrait  que  nous  avons  supposé 
à  la  base  de  Taorte  cervicale,  après  avoir  fait  rentrer,  comme 
chez  ce  Rongeur  et  chez  le  Chien,  un  premier  tronçon  de  celle- 
ci  dans  la  crosse  aortique,  et  avoir  de  la  sorte  ramené  le  point 
d'origine  de  la  sous-clavière  gauche  jusque  sur  les  parois  de 
cette  crosse,  se  continue  au  delà  du  point  de  séparation  de  la 
portion  restante  de  l'aorte  cervicale  et  de  la  carotide  gauche,  il 
arrivera  aussi  que  ce  dernier  vaisseau  deviendra  une  branche 
de  la  crosse,  et  que  le  tronc  commun  de  tout  le  système  cé- 
phalo-brachial ne  se  trouvera  plus  représenté  que  par  la  portion 
terminale,  qui,  chez  le  Cochon  d'Inde,  se  bifurque  pour  con- 
stituer la  carotide  et  la  sous-clavière  droites.  Or,  c'est  là  préci- 
sément le  mode  d'organisation  qui  se  voit  chez  l'Homme,  où  la 
crosse  aortique  fournit  à  la  base  du  cou  trois  grosses  artères, 
savoir  :  1**  un  tronc  brachio-céphalique  dont  la  bifurcation 
produit  la  sous-clavière  et  la  carotide  droite  ;  2*  la  carotide 
gauche,  et  3<»  la  sous-clavière  du  même  côté. 

Chez  d'autres  Mammifères  on  rencontre  des  particularités 
qui  ne  s'expliquent  pas  de  la  même  manière,  et  qui  semblent 
dues  à  la  persistance  de  la  division  binaire  et  symétrique  de  toute 
cette  portion  du  système  aortique  chez  Tembryon. 

Ainsi,  chez  la  Taupe,  la  crosse  aorlique  donne  naissance  à 
une  paire  de  troncs  analogues  à  Taorte  cervicale  commune  dont 
il  vient  d'être  question,  et  chacun  de  ces  troncs  mérite  de  porter 
le  nom  d'artère  brachio-céphalique,  car  il  se  bifurque  pour 
constituer  la  carotide  et  la  sous-clavière  de  son  côté. 

Un  mouvement  de  centralisation  qui  s'opérerait  à  la  fois 
d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  transformerait  les 
vaisseaux ,  ainsi  disposés ,  en  un  système  semblable  en  tout  à 
celui  que  Cuvier  a  trouvé  chez  l'Éléphant  (1). 

(i)  Ainsi,  en  résumé,  le  sy8t^^le     des  artères  fournies  à  la  tête  et  aux 
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Je  ne  connais  aucun  exemple  d'une  centralisation  normale  plus 
grande  de  ces  gros  vaisseaux,  mouvement  qui  amènerait  chacun 
d'eux  directement  à  la  cropse  aortique,  et  ferait  que  celle-ci  donne- 
rait naissance  à  deux  carotides  et  deux  sous-clavières  distinctes 


membres  aatérieiirs  par  la  crosse  por- 
tique naît  de  la  manière  suivante  : 

1°  Par  ui|  seul  tronc  ou  aorte  anté- 
rieure, chei  les  Solipèdes,  la  plupart 
des  Pachydermes  ordinaires  et  des 
Ruminants,  ainsi  que  chez  quelques 
Rongeurs.  Exemple  :  le  Cheval  (a), 
le  Chameau  ^6),  le  Mouton,  le  Che- 
vreuil (c)  et  le  Porc-Épic  (d).  Meckel 
a  rencontré  aussi  ce  mode  d*organi- 
sation  chei  un  Carnassier,  le  Viverra 
genetta  {e), 
2'  Par  deux  troncs,  savoir  : 
Tantôt  une  paire  d'artères  brachio- 
céphaliques  donnant  naissance  cha- 
cune à  Tune  des  sous-clavières  et  à 
la  carotide  du  même  côté  ;  disposition 
qui  se  voit  chez  la  Taupe  (/),  les 


Chauve^§oiiri9  (g)  et  le  Marsouin  [h). 
D'autreç  fois  une  artère  sous-da- 
vière  gauche  et  une  aorte  antérieure 
qui  fournit  les  deux  GarpUdes  et  la 
sous-clavière  drpite,  et  dont  la  pre- 
mière branche  est  tantôt  la  carotide 
gauche ,  comme  cela  se  voit  chei 
ceruins  Singes,  tels  que  le  Magot  (•); 
diez  le  Putois  (;),  la  Martre  [k),  le  Blai- 
reau, le  Tigre  (/),  parmi  les  Carnassiers  ; 
rËcureull  [m),  le  Sousiik  (n),  la  Mar- 
motte ,  je  CQchpn  d7p4e  (o),  le  Lapin  (p), 
parmi  les  Rongeurs  ;  et  che?  le  Cochon 
domestique  (g),  paimi  les  Pachyderpues; 
le  Pangolin  (r),  etc.  ;  tan^H  MQe  caroCi4e 
primitive,  dont  la  bifurcation  donne 
naissance  aux  deux  carotides.  Exem- 
ple :  le  Chien  («),  le  Chat,  le  Lion, 


(fl)  Voyci  Leyh,  ffandbuch  der  Anatomie  der  Hatuthiere,  p.  363,  Ûg.  460. 

—  Chauveaq,  AnalomU  comparé^  iet  Animaux  dom^ti^uêi^  ^-  lé''* 

(b)  Daubenton,  Dt*criplion  du  Dromadaire  (Buffon,  MAMMiFànis,  l.  X,  p.  205). 

—  Cuvier,  Uçùm  d' anatomie  comparée^  i.  V|,  p.  442. 

(c)  Carus,  Traité  élémentaire  d'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  253. 

(d)  Gu\ier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  442. 

(e)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  396. 

if)  Otio,  De  Animalium  quorumdam  per  hiemtm  dormientium  wmt  cefkêUeiê  §f  «tir»  imitru 
{Nova  Acta  Acad,  Nat.  curios.,  4826,  t.  XIII).  —  Mém.  sur  les  vaisseaux  céphaliques  des  Animaux 
qui  s'engourdissent  pendant  l'hiver  {Ànn.  des  sciences  nat.,  4897.  t.  XI,  p.  79). 

(g)  Otto,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  t.  XI,  p.  73). 

(h)  Rapp,  Die  Cetaceen,  p.  459. 

—  Slannius,  Ueber  den  Verlaufder  Arterien  bei  Dclphinus  phocsna  ()iûller*8  Archiv  fUr  Anat. 
undPhysiûl.,  4844,  p.  382). 

(i)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  440. 

ij)  Barkow,  Disquisit.  circa  originem  et  deeureu»»  arteriarum  MMmmatismf  p.  i4. 
{k)  Barkow,  Disquisit.  recentiores  de  arteriis  Mammalium  et  Avium  {Nova  Acta  Acad.  Nat. 
curios.,  4844,  t.  XX,  p.  640). 
{l)  Cuvier,  loc.  cit. 
(m)  Ouo,  Op.  Ut.  {Ann.  des  sciences  nat.,  488f ,  t.  XI,  p.  62). 

—  Carus  et  V.  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  Ulustr.,  pars  vi,  pi.  7,  fig.  4. 

(fi)  Barkow,  DisquisU.  récent.  {Nova  Acta  Acàd.  Nat.  curios.,  t.  XX,  p.  $î%} 

{o)  Cuvier,  loc.  cit. 

(p)  Cuvier,  loc.  et^.,  p.  440. 

—  Barkow,  Disquisit.  circa  origin.  et  deews.  arter.  Mammaliumt  p.  39  et  48. 
{q)  Barkow,  Disquisit.  recentiores  {Nova  Acta  Acad.  Nat.  curiôs.,  t.  XX,  p.  êQ9}. 
(r)  Hyrtl,  Beitr.  %ur  vergl.  Angiol.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  VI,  pi.  4,  6ff.  4). 
if)  Bsrkow,  msquisU.  fiism  prim»  et  dmms.  arlm»  IÊmm9êm,  ».  I  * 
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dès  leur  origine  (1)  ;  mais  on  comprend  qu'un  phénomène  de  ce 
genre  pourrait  facilement  se  manifester,  et,  en  efTet,  la  dispo* 
sition  qui  en  résulterait  s'est  rencontrée  dans  quelques  cas  de 
vice  de  conformation  du  système  vasculaire  chez  THomme  (2). 
Je  pourrais  citer  d'autres  particularités  de  stnicture  dans 
le  mode  d'origine  des  artères  de  la  tête  et  des  membres  tho- 
raciques  chez  quelques  Mammifères,  et  montrer  que,  dans 
certains  cas  tératologiques,  la  Nature  semble  avoir  voulu  les 
reproduire  chez  l'Homme;  mais  ces  faits  de  détail  n'offrent  pas 


rOurs,  la  Loutre  (a), la  Musaraigne  (6), 
la  Gif  aie  (c)  et  le  Kanguroo  {d)  \ 

y  Par  trois  troncs,  lesquels  sont  : 

Tantôt  une  artère  brachio-cépha- 
Uque  droite,  une  carotide  gauche  et 
une  sous-clavière  gauclie,  comme  chez 
ruomme  [e) ,  le  Chimpanzé  (^)  >  U 
Hérisson  (p),  le  l'hoque  (/»),  le  Sur- 
nulol  (•),  le  Loir,  le  Castor,  le  liât, 
la  Gerbille  (/) ,  THélamys  [k) ,  le  Pa- 
resseux (/),  le  i'hascolome  (m),  TOr- 
nithorbynque  (n). 

D'autres  (oisunepaired'artôres  sous- 
davières  entre  lesquelles  se  trouve 
une  carotide  commune.  Exemple  : 
rËléphaot  (o). 

On  comprend  que  le  mode  d*orga- 
nisation  propre  k  ce  système  de  vais- 
seaux chez  THomme  pourrait  dériver 


du  mouvement  centripète  d*iin  de  ce» 
deux  troncs  brachio-céphaliques,  aussi 
bien  que  des  transformations  décrites 
ci-dessus  pour  montrer  les  liaisons 
entre  le  type  asymétrique  du  tronc 
aortique  cervicaU  et  le  type  qui  offre 
an  tronc  commun  pour  le  côté  droit 
du  corps  et  deux  troncs  i^éparés  pour 
le  côté  gauehe. 

(1)  11  me  parait  probable  cependant 
que  cette  disposition  se  rencontre 
chez  le  Morse ,  car  Daubenton  a  re- 
marqué que  cliez  cet  4DiDial  la  crosse 
aortique  fournit  quatre  branches , 
mais  il  ne  s'explique  pas  ^tir  la  nature 
de  ces  vaisseaux  (p). 

(2)  Cette  disposition  anormale  a  été 
observée  dans  quelques  cas  tératolo- 
giques décrits  par  Heister,  Winslow, 


(a)  Cuvier,  loc.  cit. 

{b)  Otto,  loc.  cit.  {Ann.  des  idencet  nat.,  t.  X,  p.  77). 

(c)  On  the  Nubian  Girafe  (Traru.  ofthe  Zool.  Soc.,  t.  II,  p.  840). 

(d)  O^en,  art.  Marsupialia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  PhytioL,  t.  m,  p.  306,  fig.  iZi). 

(e)  Voyez  pourgery  et  Jacob  (Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  15),  ou  toute  autre  iconographie  aniitomique  du 
corps  humain. 

{f)  Vrolik,  Recherchée  d'anatomie  comparée  sur  le  Chimpanzé,  pi.  6,  fig.  4. 

(g)  Barkow,  Disquisit.  circa  ortgin.  et  decurs.  arter.  MammaUum,  p.  24,  pi.  1 ,  fig.  1. 

—  Otto,  0!p.  cit.  {Ann.  de*  sciences  nat.,  i.  XI,  p.  75). 

(h)  Cu\ier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  IH. 

(i)  Barkow,  Disquisit.  circa  oriçin.  et  decurs.  arter.  MammaUum,  p.  31. 

(;')  Otto,  oip.  dt.  {Ann.  des  sciences  nat.,  i.  XI,  p.  83  et  suiv.). 

{k)  Bianconi,  Specimina  Aoclogita  Mosambicana,  Mammalu,  pi.  5,  fig.  16. 

(1)  Owen,  art.  Marsupialia  (Todd  s  Cyclop.  ofAnat.  and  PhysioL,  t,  III,  p.  SOI,  fig.  ISt). 

(m)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  112. 

(n)  Meckel,  Orniihorhynchi  paradoxi  descr^ttio  anatomica,  pi.  7,  fig.  1. 

(0)  Cuvier,  Op.  cit.,  p.  111. 

(p)  Daubenton,  DescriptUm  du  Morse  (Buffon,  MAimiràiUBS,  t.  XH,  p.  363). 
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assez  dimportance  pour  nous  arrêler  plus  longuement  ici, 
et  les  exemples  que  j'ai  déjà  passés  en  revue  me  semblent 

fiœmer,  Walter,  Zagorsky,  Neubauer  Pour  plus  de  détails  sur  ces  diverses 

et  plusieurs  autres  anatomisles  (a).  On  anomalies  angiologiqnes,  je  renver- 

cite égalementdesexemplesde  l'origine  rai  aux  écrits  des  anatomistes  que  je 

des  arières  vertébrales  sur  la  crosse  viens  de  citer ,  et  de  quelques  au- 

aortique  (6).  Parfois  aussi  les  artères  très  (c),  dont  Meckel  a  rendu  compte 

thyroïdiennes  inférieures  en  naissent,  dans  ses  différents  ouvrages  {d),  Ta- 

(a)  Heister,  Compendium  anatomicum,  t.  II,  p.  i83  (4*  cdit.). 

—  Winslow,  Expotition  anatomiqM  du  corps  humain,  4738,  p.  363. 

—  Huber,  Obierv.  aliquot  de  arcus  aortœ  ramis,  etc.  (Acta  Helvetica,  1777,  t.  VUI,  p.  6S, 
pi.  3,  fig.  3). 

—  Bellay,  Diversités  anatomiques  {Journal  de  médecine  de  Vandennoode ,  4758,  t.  \in, 
p.  443). 

—  Neubaucr,  Descriptio  anatomica  arteria  innominatœ  et  thyreoideœ  isnœ  {Opéra  anatomica^ 
p.  269). 

—  Zagorsky,  Observationum  anatomicarum  quadrigœ,  de  singulari  arteriarum  aberratkme 
{Mim.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  4803-1806,  1. 1,  p.  385). 

—  Meckel,  Handbuch  der  pathologischen  Anatomie,  t.  II,  4"  partie,  p.  407. 

—  Tiedemann,  Tab.  arteriarum  corporis  humani,  pi.  3,  fig.  3. 

—  Alesiandrini,  Descriptio  anatomica  humani  fœtus  bicorporei-monocephali  {Novi  Comment. 
Acad.  Bononiensis,  4836,  t.  Il,  p.  479). 

—  Frandsen,  Arteriœ  subclaviœ  dextrœ  originis  abnormis  ac  decursus  easu*  (btatert.  inaug.) 
Kiel,  4854). 

{b)  Penada,  Saggio  terzo  di  osserv.  e  mem.pathologico-anatomische,  Padova,  1804,  p.  44. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  4  et  5. 

{c}  Bœnier,  Observationes  anatomicas  binas  de  quatuor  etquinque  ramis  ex  areu  arUriœ  magwc 
ascendentibus  (Haller,  Disjnttationum  anatomicarum  selectarum,  4747,  i.  II,  p.  449,  pi.  3). 

—  Hunauld,  Observations  anatomiques  {Histoire  de  l'Académie  des  sciences^  4735,  p.  iO). 

•^  Pcifcbe,  Dissert,  inaug.  qua  sylloge  anatomicarum  selectarum  observationum  eonlinetur. 
Halls,  4736. 

—  Loder,  Progr.  de  nonnuîlis  artiriarvm  varietatibus.  len»,  4784. 

—  Murray,  Anatomische  Bemerkungen  bey  einer  sonderbaren  Stellung  einiger  grùêêem  PuU- 
ademstâmme  unweit  des  Her%ens  {Der  schwedischen  Akad.  der  Wissenschaften  Abhandl.,  4768, 
t.  XXX,  p.  92,  pi.  3). 

—  Sandifort,  Muséum  anatomicum  Academiœ  Lugduno-Batavœ  descriptum^  1793, 1. 1,  p.  242 
cl  273,  pi.  406,  fig.  2. et  pi.  407,  fig.  4.2. 

—  Zagorvky,  De  arcus  aortœ  abnomiitate,  etc.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétersbourg,  4807- 
1808.  t.  Il,  p.  348.  pi.  43). 

—  Kobcrwein,  De  vasorum  decursu  abnormi,  etc.  Willenb.,  4840. 

—  Rynn,  Dissert  de  quarumdam  arteriarum  in  corpore  humani  distributione.  Edinb.,  1843. 

—  G.  Fleiscbmann,  Leichenô/fnuiigen,  484  5,  p.  230. 

—  Bayer,  De  ramis  ex  arcu  aortœ  prodeuntibus.  Sahb.,  4847  (pnesid.  Tiedenann). 

—  Bembard,  Diisert.  de  arter.  e  corde  prodeuntium  aberrationibvs.  Berlin,  4848. 

—  Schuen,  De  nonnull.  arteriarum  ortu  et  decursu  abnorm.  Halle,  4823. 

—  laanks,  Anomalies  ofArteries  {American  Joum.  ofMed.  Scienc.,  4855,  new Séries,  vol. XXX, 
P  400). 

—  Gavasse,  Anomalies  artérielles  {Bulletin  de  la  Société  anatomique  de  Paris,  4836,  2'$crie, 
I.  l,  p.  72). 

id)  Meckel,  Ueber  die  Bildungsfehler  des  Herxens  (Peirs  Archiv  fiur  die  Phytiolofie,  4805, 
t.  VI,  p.  549).  —  Handbuch  der  pathologischen  Anatomie^  t.  Il,  4"  partie,  p.  98  et  suK.  —  Ma- 
nuel d'anatomie  générale  et  descriptive,  t.  Il,  p.  348. 

—  Voyei  aussi  Tiedemann,  Explicationes  tabularum  arteriarum  corporis  humani^  p.  42  rt 
suiv.). 

—  Uidore  GeolTroy  Saint-Hilaire,  Histoire  générale  et  particulière  des  anomalie$  ie  Inorganisa- 
tion, t.  I,  p.  358. 
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devoir  suffire  pour  nous  donner  la  clef  de  loules  ces  modifica- 
tions (1). 

§  10.  —  Chez  THomme,  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères 
dont  le  cou  n'est  pas  remarquablement  court,  les  deux  artères 
carortrfe^ -s'avancent  directement  vers  la  tête  en  longeant  laté- 
ralement la  trachée  et  Tœsophage,  et  ne  Qonnent  en  général 
aucune  branche  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parvenues  dans  la 
région  pharyngienne  (2),  où  elles  se  bifurquent  pour  constituer 


ArtAreft 
carolidtt. 


jouterai  que  M.  Tiedemann  a  donné 
une  série  de  figures,  les  unes  origi- 
nales, les  autres  tirées  des  ouvrages 
de  ses  prédécesseurs,  et  représentant 
les  principales  variations  dans  Pori- 
gine  des  artères  en  question  (a), 
figures  qui,  pour  la  plupart,  ont  été 
reproduites  par  Bourgery  (6). 

(1  )  Les  autres  modifications  qui  se 
rencontrent  dans  cette  portion  du 
système  artériel  n'a iïectent  pas  le  mode 
d'origine  des  brandies  fournies  direc- 
tement par  la  crosse  aortique,  mais 
dépendent  de  certaines  variations  dans 
la  disposition  des  grosses  branches 
qui,  d'ordinaire,  sont  fournies  par  les 
artères  sow-clavières  et  qui  parfois 
s'avancent  davantage  vers  le  cœur. 

Ainhi  chez  le  llbinocéros,  où  tout  le 
système  brachio-céphalique  naît  d'un 
tronc  impair  commun,  celui  ci  fournit 
d'abord  une  paire  d'artères  thoraci* 
ques,  puis  les  deux  sous-clavières  et 
plus  loin  les  deux  carotides  (c).  Cuvier 
a  observé  une  disposition  analogue 
chez  le  Porc  Épie  {d}  ;  mais  dans  l'in- 
dividu décrit  par  Otto,  la  crosse  aor- 


tique donnait  naissance  à  un  tronc 
brachio-<:éphalique  et  à  une  carotide 
gauche  {e). 

Cliez  le  Dauphin,  cette  tendance  à 
la  centralisation  des  troncs  latéraux 
porte  sur  les  artères  vertébrales,  qui, 
au  lieu  de  naître  des  sous-clavières 
comme  d'ordinaire,  résultent,  conjoin- 
tement avec  les  carotides  et  les  sous- 
clavières,  de  la  trifurcation  de  deux 
troncs  brachio-céphaliques  pairs  (/). 

(2)  Chez  quelques  Mammifères  où 
la  région  cervicale  est  très  développée, 
les  carotides  primitives  donnent  nais- 
sance à  un  nombre  considérable  de 
petites  branches  latérales  qui  vont  se 
distribuer  aux  muscles  \oisins  et  à  la 
trachée.  M.  Yrolik  a  observé  environ 
soixante  et  dix  de  ces  branches  chez  le 
Dromadaire,  et  il  a  constaté  une  dis- 
position analogue  chez  l'Élan  {g). 

Les  artères  thyroïdiennes  inférieu- 
res, qui,  chez  TUomme  et  quelques 
Mammifères,  proviennent  des  sous- 
clavières  et  passent  obliquement  der- 
rière les  carotides  pour  gagner  la 
partie  antérieure  du  cou  et  se  distri- 


(«)  Voyei  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  3-9;  pi.  3  cl  4. 

(6)  Bourgery,  AnatomU  descriptive,  t.  IV,  pi.  33,  fig.  6,  9,  etc. 

{c)  Owen,  On  the  Anat,  ofthe  Indian  Rhinoeerot  (Trant,  of  the  Zool.  5oc.,  t.  IV,  p.  47^. 

(d)  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  l.  VI,  p.  Hi. 

(e)  Otto,  Op,  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  l.  X,  p.  95). 

(f)  Cuvier,  Op.  cit.,  p.  m. 

{g)  Vrolik,  Het  Leven  en  het  maaksel  der  Dieren,  1854,  t.  U,  p.  8t. 
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la  carotide  externe  et  la  carotide  interne.  Mais,  chez  quelques 
Cétacés,  où  le  cou  est  extrêmement  court,  ce  tronc,  intermé- 
diaire entre  Taorte  et  les  artères  particulières  de  la  face  et  du 
crâne,  ne  se  développe  pas,  et  les  carotides  internes  et  externes 
naissent  directement  des  troncs  brachio-céphaliques  (1). 

Souvent  la  carotide  cervicale  (ou  carotide  primitive)  de 
chaque  côlé ,  au  lieu  de  se  bifurquer  supérieurement,  se  divise 
en  trois  branches ,  dont  la  première  se  dirige  en  avant  et  en 


baer  principalement  dans  le  corps 
Uiyroîde.  sont  souvent  fournies  direc- 
tement par  les  ca roi  ides.  Cette  dispo- 
sition se  rencontre  chez  le  Hérisson, 
le  Putois  (a),  le  Lièvre ,  le  Cochon 
dUnde  (6),  les  Quadrumanes,  etc« 

Dans  la  Loutre,  cette  paire  d'ar- 
tères est  représentée  de  chaque  côté 
par  deui  petits  rameaux  qui  naissent 
de  la  carotide  (c). 

Diaprés  Meckel,  chez  le  Fourmilier 
tridactyle,  ces  artères,  ainsi  que  la  thy- 
roïdienne supérieure^ seraient  rempla- 
cées par  un  tronc  unique  qui  provien- 
drait de  Partère  brachio-céphaiiquo  ou 
aortique  antérieure  {d)  ;  mais  \l.  llyrtl 
les  a  vues  naître  de  la  sous-ciavière, 
tandis  que  les  thyroïdiennes  supé- 
rieures étaient  fournies  par  les  caro- 
tides (e). 

Il  est  aussi  à  noter  que  dans  cer- 
tains cas  d'anomalies  angiologiques 
on  a  rencontré  une  disposition  assez 
analogue  chez  PUomme,  car  on  a 
vu  une  artère  thyroïdienne  inférieure 
naître  directement  de  la  crosse  aortique 


ou  du  tronc  brachio-cépbaliqae  (/)• 
Chez  TAI,  les  caroUde»  primitives 
s'élèvent ,  comme  d'ordinaire  ,  des 
deux  côtés  du  cou  ;  mais,  au  niveai 
de  chaque  espace  intervertébral,  elles 
s'anastomosent  avec  les  artères  verté- 
brales à  l'aide  de  petites  branches 
transversales  (y). 

(1)  Chez  le  Marsouin,  le  trooc  bra- 
chio-céphalique  (arUria  anonyma) 
du  côté  droit  donne  naissance  i  ooe 
artère  thoracique  postérieure,  i  une 
artère  carotide  cérébrale  ou  interne, 
et  à  une  artère  carotide  faciale  ou  ex- 
terne, puis  se  continue  sous  le  nom 
d'artère  sous-ciavière  pour  fournir  la 
mammaire  interne,  etc.  Le  tronc  bra* 
chio  -  céphah'que  gauche  fournit  la 
carotide  interne,  la  carotide  externe 
gauche  ,  et  une  artère  cervico-occipi 
taie,  puis,  comme  sous-ciavière,  donne 
naissance  à  la  mammaire  interne 
gauche.  Une  troi>ième  branche  qui 
se  détache  aussi  de  la  crosse  aortique 
constitue  Tartère  thoracique  posté» 
rieure  du  côté  gauche  (h). 


(a)  Barkow,  DU^uiiU.  eirea  originem  et  dteunum  «rfirtemm  MMmwmHum,  p.  i  S,  tl . 

{b)  Ouo,  Op.  vil.  (Afin.  (Ut  tciences  nat.,  t.  XI,  p.  96  et  97). 

(c)  Meckel,  AnatomU  comparée,  t.  IX,  p.  408. 

(d)Mecktl, /oc.  ct(. 

(e)  HyrU.  BeUrOge  ««r  verglekkinden  AngUtlogU  {Mém.  éâ  rAûÊdémk  éê  VImm.  I.  VI,  p.  3S. 
pi.  i.  fig.  1). 

{f)  Voyez  Tiedemann,  Eccplicationee  tabularum  arteHamm  mrpêrtt  JbMMiH,  p.  SO. 

(9)  HyrtI,  VergL  Angiol.  {Uém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1. 1,  p.  ti,  p|.  t,  flf.  i). 

(h)  Siannitu,  Ueber  den  Verlaufder  Arimien  Ui  thifUmm  pbMMa  (MÉUtr^  éitOf  fÊt  M*t. 
.»9i4PAy«ioiM  iB41,p.888). 
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bas,  et  porte  le  nom  d'artère  thyroïdienne  supérieure;  mais 
d'autres  fois  celle-ci  n'est  qii*un  rameau  de  la  carotide  externe. 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  se  distribue  au  larynx ^  au  corps  thy* 
roïde  et  aux  muscles  de  la  partie  antérieure  du  cou  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  d'autres  fois  la  bifurcation  de  l'artère 
carotide  cervicale  ou  primitive,  qui  est  si  bien  caractérisée 
chez  THomme,  ne  se  voit  pas  ;  la  carotide  interne  n'est  repré* 
sentée  que  par  une  petite  branche,  et  le  tronc  commun,  en  se 
continuant)  constitue  la  carotide  externe;  disposition  qui  se  voit 
chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple  (2). 

L'artère  carotide  externe  remonte  derrière  l'angle  de  la 
mâchoire  inférieure,  et,  parvenue  auprès  de  l'articulation  de 
cet  os,  se  divise  en  deux  branches  appelées  artères  temporale 
superficielle  et  maxillaire  interne;  mais,  avant  d'arriver  à  ce 
point,  elle  fournit  plusieurs  rameaux. 

Ainsi,  chez  l'Homme,  il  en  part  d'abord  l'artère  thyroïdienne  Artère  carotk 
supérieure,  dont  j'ai  déjà  parlé;  puis  une  artère  linguale^  dont  ch«iH?iiii 
une  branche  se  rend  au  larynx  et  dont  le  tronc  se  distribue 
dans  la  langue,  la  glande  sublinguale  et  les  muscles  voisins  ^ 
une  artère  faciale  qui  contourne  en  dessous  l'angle  de  la  mâ- 
choire et  remonte  obliquement  sur  la  joue,  vers  l'angle  du 
nez,  et  se  prolonge  jusque  sur  le  milieu  du  front,  en  fournis- 
sant, chemin  faisant,  les  artères  labiales,  etc.;  une  artère  occi^ 
pitale  destinée  aux  téguments  et  aux  muscles  de  la  nuque  ; 

<1)  Les  branches  terminales  de  la         (2)  Pour  plus  de  détails  k  ce  sujet, 

thyroïdienne  supérieure  s'anastomo-  ?oyei  les  Mémoires  d^Otto  et  de  Bar» 

sent  a?ec  leurs  congénères  et  avec  kow  (6).   Chez  les  Fourmiliers,  it 

celles  de  la  thyroïdienne  inférieure,  carotide  primitive  parait  trifurquée  à 

Ce  vaisseau  fournit  aussi  des  ramus-  raison  du  grand  développement  de 

cilles  aux  muscles  voisins  (a).  l'artère  linguale  (c). 

(•)  Vojfei  Tiademann,  Tabulm  ûrUriarvm  corpoHê  humani,  pi.  6. 

—  Boarger]r  et  Jacob,  Anat.  deêcript.,  i.  IV,  pi.  20. 

(>)  Otto,  Op.  dt.  (Ann.  det  tciencet  nat.,  4827,  t.  Xî,  p.  97). 

—  Barkow,  DisquUit.  ciraa  originem  et  deeurtum  mrUrwrum  MÊMfMMmu,  p.  Si. 
(c)  H^iil,  Vergl.  Atif/iol.  {Mim.  de  VAcad.  de  Vitnnê,  «654»  t.  VI,  pi.  S^Sf .  I). 
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une  artère  auriculaire  postérieure  qui  remonte  sur  le  côté  du 
crâne  en  passant  derrière  Toreille;  enfin  une  artère  pharyn- 
gienne inférieure  qui  se  rend  au  pharynx  et  envoie  un  rameau 
jusque  dans  l'intérieur  du  crâne  (1). 

L'artère  temporale  superficielle,  qui  est  une  des  branches 
terminales  de  la  carotide  externe,  passe  devant  l'oreille  et 
remonte  sur  les  côtés  du  crâne  en  marchant  sous  la  peau  et  en 
fournissant,  chemin  faisant,  des  ramuscules  au  muscle  masséter  et 
aux  autres  parties  latérales  de  la  joue.  Un  de  ses  rameaux  sedirige 
en  avant  au-  dessus  de  l'arcade  orbitaire  et  se  répand  sur  le  front. 

Enfin,  Vartère  maxillaire  interne^  constituée  par  l'autre 
division  terminale  de  la  carotide  interne ,  s'enfonce  sous  la 
branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure,  se  dirige  vers  le 
fond  de  l'orbite,  et  donne  naissance  à  plusieurs  branches  im- 
portantes qui  se  distribuent  principalement  aux  parties  pro- 
fondes de  la  face  et  des  tempes,  mais  dont  quelques-unes 
pénètrent  dans  l'intérieur  du  crâne  (2). 

(1)  Poar  se  faire  une  idée  nette  de  la  conduit  auditif  externe  et  i  la  caisse 
disposition  de  ces  diverses  artères,  il  du  tympan  par  la  scissure  de  Glaser, 
est  bon  d^avoir  sous  les  yeux  les  mais  qui  provient  quelquefois  de  Tar- 
figures  qui  en  ont  été  données  dans  tère  temporale. 

Tune  des  iconographies  anatomiques  2'  Vartère  méningée  moyenne^  oa 

du  corps  humain  :  par  exemple,  le  artère  sphéno-épineuse^  qui  pénètre 

grand  atlas  de  M.  Tiedemann  ou  Ton-  dans  l'intérieur  du  crâne  pour  s'y 

vrage  de  Bourgery  et  Jacob  (a).  distribuer  à  la  dure- mère  et  aux  os 

(2)  On  compte  chez  THomme  treize  crâniens. 

brandies  qui  naissent  de  la  maxil-  3*  Vartère  maxiUaire  inférieure^ 

laire  interne ,  indépendamment  de  ou  dentaire  inférieure^  qui  se  loge 

sa  portion  terminale,  que  les  anato*  dans  le  canal  dentaire  de  la  mâciioire 

mistes  désignent  sous  le  nom  d^artère  inférieure,  et  fournil  en  avant  une 

sphéno-paluline.  branche  dite  artère  mentonnière,  la- 

Sept  de  ces  branches  s'en  détachent  quelle  sort  de  ce  canal  par  le  trou  dont 

près  du  col  du  condyle  de  la  mâchoire  elle  porte  le  nom,  et  se  distribue  aox 

inférieure.  Ce  sont  :  parties  molles  du  menton. 

!•  Vartère  tympanique,  petit  ra-  û°  Vartère   temporale    profonde 

meau  qui  donne  des  ramuscules  au  postérieure,  qui  remonte  verticale- 

(a)  Tiedemann,  TabuUt  arteriarum  corporit  humani,  pi.  5,  0  et  7. 
^  Bour^ry,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  S7,  S8  et  89. 
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Vartère  carotide  interne  de  chaque  côté  pénètre  par  la  base  Arièrc  caroiîd 
du  crâne  dans  Tintérieur  de  cette  boîte  osseuse  et  y  fournit  deux 
ordres  de  vaisseaux  :  une  artère  ophthalmique  qui  sort  de  cette 
cavité  pour  pénétrer  dans  l'orbite  et  fournir  de  nombreuses 
branches  au  globe  de  Tœil  et  à  ses  muscles,  ainsi  qu'aux  parties 
voisines  des  fosses  nasales  et  du  front  (1);  puis  des  artères 


ment  sous  le  mnscle  temporal  et  se 
ramifie  à  la  surface  des  os  du  crâne. 

5*  Vartère  massétérine  ,  petite 
branche  qui  se  rend  au  muscle  mas- 
séter. 

6*  Une  ou  plusieurs  petites  artères 
ptérygdïdiennes  se  distribuant  aux 
muscles  du  même  nom. 

7"  Une  peUte  artère  ptérygo-mé- 
ningée,  qui  se  rend  en  partie  au  voile 
du  palais  et  en  partie  à  la  dure-mère. 

Un  peu  plus  loin,  dans  le  voisinage 
de  la  tubérosité  maxillaire,  Tartère 
maxillaire  interne  donne  naissance  à 
quatre  autres  branches,  savoir  : 

Une  artère  buccale^  qui  se  répand 
dans  le  muscle  buccinateur  ;  une  ar- 
tère temporale  profonde  antérieure, 
dont  le  nom  indique  suffisamment  la 
position  ;  une  artère  alvéolaire  ou 
dentaire  supérieure,  qui  contourne  la 
partie  postérieure  de  la  mâchoire  su- 
périeure et  donne  des  ramuscules  aux 
muscles  voisins ,  aux  racines  des 
dents,  etc.;  une  artère  sous-orbitaire, 
qui  traverse  le  canal  du  même  nom, 
donne  quelques  ramuscules  aux  dents 
canines  et  incisives,  puis  se  dégage 
à  la  partie  antérieure  de  la  joue,  pour 
distribuer  ses  ramuscules  aux  tégu- 
ments et  s'anastomoser  avec  les  bran- 
ches de  Tartère  buccale  externe. 

Parvenue  au  sommet  de  la  fosse 
zygomatique  ou  ptérygo-maxillaire , 

{$)  Boiirgery  et  Jacob,  Op.  cU.t  t.  IV,  pi.  31. 


i*artère  maxillaire  interne  fournit 
encore  : 

!•  Une  artère  vidienne  ou  ptéry^ 
goidienne,  qui  est  très  grêle,  traverse 
le  conduit  dont  elle  porte  le  nom  et 
va  s*épanouir  dans  le  pharynx  et  la 
trompe  d'Eustache. 

2«  Une  artère  ptérygo-palatine  ou 
pharyngienne  supérieure^  qui  traverse 
le  conduit  ptérygo-palatin  et  se  ter- 
mine comme  la  précédente. 

S"  Une  artère  palatine  supérieure^ 
qui  descend  par  le  conduit  palatin 
postérieur  dans  la  bouche,  et  se  dis- 
tribue à  la  voûte  du  palais  où  elle 
s*anastomose  en  arcade  avec  sa  con* 
génère. 

Enfin  la  portion  terminale  de  la 
maxillaire  interne,  connue  sous  les 
noms  d'arfére  nasale  postérieure  ou 
d'artère  sphéno-palatine^  pénètre  dans 
les  fosses  nasales  par  le  trou  sphéno- 
palatin  et  se  distribue  à  la  membrane 
pituitaire. 

Toutes  ces  artères  sont  très  bien 
représentées  dans  le  grand  ouvrage  de 
Bourgery  (a)  et  dans  la  plupart  des 
autres  iconographies  anatomiques  du 
corps  humain. 

(1)  L'artère  carotide  interne  de 
THomme  est  très  grosse,  et  s'enfonce 
dans  l'espace  compris  entre  la  bran- 
che montante  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, le  pharynx  et  le  sommet  de  la 


Artèro 
rartébrala. 
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cérébrales  qui  se  répandent  dans  les  diverses  partie&  de  Ten- 
céphale  et  s'anastomosent  aussi  avec  les  artères  vertébrales. 

Pour  en  bien  saisir  la  disposition ,  il  est  nécessaire  de  ne 
pas  en  séparer  l'élude  de  celle  de  ce  dernier  vaisseau,  qui  est 


colonne  Tertëbrale  ;  elle  s*engage  en- 
suite dans  le  canal  carotldien  dont  la 
portion  rocheuse  de  l'os  temporal  est 
creusée,  et  pénètre  dans  la  cavité  du 
crâne,  où  elle  se  trouve  logée  dans  un 
grand  réservoir  veineux, appelé  le  sinus 
caverneux.  Avant  son  entrée  dans  le 
canal  carotldien,  elle  ne  fournit  aucune 
branche,  et,  pendant  son  trajet  à  tra- 
vers celui-ci,  elle  ne  donne  que  quel- 
ques ramuscules  à  la  caisse  du  tym- 
pan. Dans  le  sinus  caverneux  on  en 
iroit  partir  quelques  branches  qui  se 
répandent  sur  le  corps  pituitaire  et 
sur  les  parties  voisines  de  la  dure- 
mère.  Enfin,  en  passant  au-dessus  de 
Tapophyse  clinoîde  antérieure  de  Tos 
sphénoïde,  elle  fournit  Vartère  oph' 
thalmique^  qui  sort  immédiatement  du 
crâne  par  le  trou  optique  correspon- 
dant, pénètre  dans  Torbite  (a),  et  se 
termine  par  deux  branches  principales 
appelées  artère  nasale  et  artère  fron- 
tale. Pendant  ce  trajet,  Tartère  oph- 
thalmique  donne  naissance  à  un  grand 
nombre  de  branches  dont  les  plus 
Importantes  sont  : 

l*"  L'artère  lacrymale,  qui  naît  au 
fond  de  Torbitc,  traverse  la  glande 
lacrymale  en  y  distribuant  beaucoup 
de  ramuscules,  et  va  se  terminer  dans 
la  conjonctive. 

2**  Vartère  centrale  de  la  rétine^  qui 
tit  très  grêle  et  qui  occupe  le  centre  du 
nerf  optique,  avec  lequel  elle  pénètre 
dans  le  globe  de  rœil  pour  aller  se 
ramifier  dans  la  rétine,  la  membrane 


hyaloTde  et  la    capsule  du  cristallin. 

8*  Les  artères  ûiliairês,  qa*on  dis- 
tingue en  ciliaires  courtes  ou  posté- 
rieures ,  moyennes  ou  Umguu  et 
antérieures,  I^es  premières,  au  nom- 
bre de  trente  ou  quarante,  longent  le 
nerf  optique,  pénètrent  dans  le  globe 
de  Tœil,  et  se  répandent  dans  la 
choroïde  et  les  procès  ciliaires  ;  les 
secondes,  au  nombre  de  deux,  vont 
former  autour  de  l'iris  un  cercle  vas- 
culaire  ;  enfin  les  dernières,  en  nom- 
bre Indéterminé,  donnent  quelques 
rameaux  è  la  conjonctive,  traversent 
la  sclérotique  près  da  la  cornée  tt  se 
rendent  à  liris. 

tx*  Deux  artères  musculaires  :  Tune 
supérieure,  destinée  aux  muscles  élé- 
vateur de  la  paupière ,  droit  supé- 
rieur, droit  interne  et  grand  oblique 
de  rœil  ;  Tautra»  inférieure,  qui  se 
distribue  aux  muscles  droit  externe, 
droit  inférieur  et  peUt  oblique  de 
rœiU 

5**  Les  artères  ethmo\dales^  qui 
rentrent  dans  le  crâne  et  donnent  des 
ramuscules  à  la  dure-mère  et  aux 
parties  supérieures  des  fosses  nasales. 

6"  Deux  artères  palpébrales^  Tone 
supérieure,  Tautre  inférieure. 

Enfin  Vartère  nasale^  qui  est  consti- 
tuée par  une  des  branches  terminales 
de  Tartère  ophthalmique,  sort  de  Tor- 
bite  pour  se  ramifier  sur  les  côtés  et 
sur  le  dos  du  nez,  et  Vartère  frontale^ 
formée  par  Pautie  branche*  se  distri- 
bue juix  muscles  et  à  la  peau  du  front* 


(a)  Voyei  Bourgery,  Op,  cit.,  pi.  30,  fig.  1. 


CHBa^  LES   MAMMIFÈRES.  5âS 

une  branche  de  la  grande  artère  soua-clavière  et  qui  monte  de 
chaque  côté  du  cou  dans  le  canal  formé  par  les  trous  situés  à  la 
base  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales.  Par- 
venue à  la  base  du  crâne,  V artère  veriébrale  contourne  la  partie 
latérale  de  Tatlas,  traverse  le  grand  trou  occipital»  et  va  se 
réunir  à  sa  congénère  pour  constituer  un  vaisseau  impair  médian, 
appelé  le  tronc  basilaire,  qui  s'avance  entre  le  plancher  de  la 
cavité  crânienne  et  Tencéphale,  jusque  auprès  de  la  portion 
saillante  de  Tos  sphénoïde,  appelée  selle  turcique,  où  il  se 
bifurque.  Les  deux  branches  ainsi  constituées  portent  le  nom 
A'arlères  cérébrales  postérieures^  et  fournissent  de  chaque  cola 
de  la  selle  turcique  une  branche  anastomotique  qui  se  joint  i 
une  des  divisions  de  la  carotide  interne  (l).  Une  autre  paire 
d*arlères,  provenant  aussi  des  carotides  internes,  se  dirige  en 


(i)  On  donne  à  cette  branche  ana- 
itoraotique  le  nom  d'artère  communi- 
cante de  Willis^  ou  d'artère  commu- 
nicante postérieure. 

Les  artères  vertébrales,  en  sVlevant 
du  thorax  à  la  tète,  fournissent,  au  ni- 
veau de  chaque  espace  in  ter  ver  timbrai, 
me  petite  artère  spinale  qui  pénètre 
dans  le  canal  vertébral  par  le  trou  de 
conjugaison  et  une  petite  branche  mus- 
culaire (a}.  Dans  Tintérieur  du  crâne 
elles  fournissent  avant  leur  réunion 
deux  paires  d*artères  cérébelleuses  : 
Tune  inférieure,  Pauire  supérieure, 
qui  se  distribuent  au  cervelet.  Enfin, 
le  (rofic  basilaire,  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  artères  vertébrales, 
fournit  deux  paires  d'artères  dites 
cérébelleuses  antéro-inférieures ,  et 
cérébelleuses  supérieures^  lesquelles 
se  distribuent  également  au  cervelet. 


Les  branches  termtnalea  da  tronc 
basilaire,  ou  artères  cérébrales  posté- 
rieureSy  se  séparent  à  angle  droit  de 
ce  vaisseau,  et  vont  se  ramifier  dans 
les  parties  postérieures  de  Tencéphale. 

Chez  le  Kanguroo,  les  artères  ver- 
tébrales naissent  comme  dVdinaire 
des  artères  soas-clavières  et  se  ren- 
dent à  la  boite  crânienne  par  le  canal 
pratiqué  à  la  base  des  apophyses  trans- 
verses ;  au-dessous  de  la  moelle  allon- 
gée, elles  s'unissent  entre  elles  pour 
constituer  le  troue  basilaire  dont  natt 
à  angle  droit  une  paire  d*artères  céré- 
belleuses ;  enfin,  vers  le  niveau  du 
bord  antérieur  du  pont  de  Varole, 
ce  tronc  se  bifurque  pour  aller  con- 
courir à  la  formation  du  cercle  de 
Willis,  et  ses  deux  branches  sont 
reliées  entre  elles  par  deux  vaisseaux 
anasiomotiques  transversaux  (6). 


(a)  Voyei  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  3o,  fig.  9,  3  et  4. 

\b)  OwMi,  llARSUPiALU  (Todift  Q^ùf.  of  ÀtuU.  âmd  PhfiiiùLi  i.  Ul,  p.  308). 
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avant  et  s*auastomose  sur  la  ligne  médiane,  de  façon  qu'il 
existe  à  la  base  de  Tencéphale  un  cercle  artériel  qui  tire  son 
origine  tout  à  la  fois  des  artères  vertébrales  et  des  artères  caro- 
tides internes,  et  qui  peut  être  considéré  comme  le  principal 
point  de  départ  des  artères  du  cerveau  (1).  Cette  disposition, 
comme  on  le  voit,  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Tanneau 
artériel  que  nous  avons  vu  à  la  base  de  la  cavité  crânienne 
chez  les  Vertébrés  inférieurs,  et  que  Ton  a  appelé  le  cercle  de 
faillis. 
ArièPM         La  disposition  des  artères  de  la  tête  est  en  général  à  peu  près 
cii^ li ^îtres la  même  dans  toute  la  classe  des  Mammifères;  mais,  indcpen- 
lUffliiiifères.  jgj^^n^g^j  ^Q  diverses  variations  dans  l'origine  de  plusieurs 

branches,  on  y  remarque,  chez  quelques  espèces,  des  particu- 
larités qui  influent  sur  la  manière  dont  le  sang  arrive  au  cer\'eau 
et  qui  méritent  d'être  notées.  Ainsi,  on  a  trouvé  que  chez  la 
plupart  des  Mammifères  hibernants  la  carotide  interne  pénètre 
dans  l'intérieur  du  crâne  par  une  route  moins  directe  que  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  ordinaires;  elle  traverse  la 
caisse  du  tympan  et  elle  ne  fournit  au  cerveau  que  peu  de  sang  ; 
mais  cette  circonstance  n'a  pas  toute  l'importance  physiologique 
qu'au  premier  abord  elle  pourrait  sembler  avoir,  car  les  artères 


(i)  Les  artères  cérébrales  anté- 
rieures, ou  artères  du  corps  calleux, 
qui  sont  formées  par  une  des  branches 
terminales  de  la  carotide  interne,  et  qui 
se  portent  en  avant  pour  gagner  la 
grande  scissure  du  cerveau  et  se  dis- 
tribuer dans  le  corps  calleux,  se  rap- 
prochent beaucoup  entre  elles  im- 
médiatement au-devant  de  la  selle 
turcique,  et  s*y  réunissent  au  moyen 
d'un  petit  tronc  anastomotique  trans- 
versal, appelé  artère  communicante 
antérieure  (a). 


Les  carotides  internes  fournissent 
aussi,  sur  le  côté  de  l'anneau  de  Willis, 
une  paire  d^artères  céréales  moyen- 
nes qui  suivent  la  scissure  de  Sylvios 
et  se  terminent  sur  les  parUes  voisines 
des  hémisphères  cérébraux.  Enfin,  on 
donne  le  nom  d^artère  chorotdienne  ï 
une  petite  branche  qui  natt  de  la  ca- 
rotide interne,  en  dessous  de  l'artère 
communicante,  et  qui  pénètre  dans  le 
ventilcule  latéral  du  cerveau,  oùellese 
termine  dans  un  réseau  appelé  plexus 
choroïde. 


[a)  VoYCx  Uowgtrf,  Op. cit.,  t.  IV,  pi.  30,  ûg.  I,  tl  t.  ÏW,  pi.  S9. 
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vertébrales  sont  assez  développées  pour  que  les  vaisseaux  de 
Tencéphale,  reliés  entre  eux  par  le  cercle  de  Willis,  aient  leur 
calibre  ordinaire  (1). 

Chez  les  Ruminants  et  quelques  autres  Mammifères ,  les 
artères  carotides  internes  ou  les  branches  correspondantes, 
en  pénétrant  dans  le  crâne,  se  divisent  en  une  multitude  de 
rameaux  pour  former  un  rele  mirabile^  ou  plexus  vasculaire, 
dont  les  rameaux  eflerents  se  réunissent  de  nouveau  pour 
constituer  de  chaque  côté  un  tronc  qui ,  à  son  tour,  donne 
naissance  au  cercle  artériel  de  Willis  ;  et  il  est  à  noter  que 
chez  les  Animaux  où  cette  disposition  est  bien  caractérisée,  le 
cerveau  ne  re^pit  que  peu  ou  point  de  sang  par  Tinlermédiaire 
des  artères  vertébrales  (2).  Chez  d'autres  Mammifères,  Tinéga- 


(1)  Chez  le  Hérisson,  par  exemple, 
Tartère  carotide  interne  n'est  guère 
plus  petite  que  la  carotide  externe  ; 
mais,  avant  d^entrer  dans  le  crâne,  elle 
fournit  les  branches  occipitales,  qui» 
chez  riJomme,  proviennent  de  cette 
dernière.  Elle  s'engage  ensuite  dans  le 
trou  jugulaire,  pénètre  dans  la  caisse 
du  tympan,  et  s'y  divise  en  deux 
branches.  L'une  de  celles-ci  corres- 
pond jusqu'à  un  certain  point  à  l'artère 
ophtlialmique,  et,  après  avoir  traversé 
rétrier ,  arrive  dans  la  cavité  du 
crâne,  y  donne  naissance  à  Tartère 
méningée  moyenne  (qui  chez  l'Homme 
est  une  branche  de  la  maxillaire  in- 
terne), et  se  rend  ensuite  à  l'orbite. 
L'autre  branche  gagne  la  partie  la  plus 
profonde  de  la  caisse  du  tympan, 
pénètre  dans  la  cavité  du  crâne,  et 
débouche  dans  le  cercle  de  Willis  qui 


est  formé  principalement  aux  dépens 
des  artères  vertébrales. 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est  à 
peu  près  la  même  chez  beaucoup 
d'autres  Insectivores  et  Rongeurs,  tels 
que  la  Musaraigne,  la  Taupe,  la  Mar- 
motte, rÉcureuil,  le  Loir,  le  Rat,  le 
Hamster,  le  Lemming,  les  Mériones 
et  les  Gerbilles,  ainsi  que  chez  les 
Chauves-Souris,  qui  sont  également 
des  animaux  hibernants  (a). 

Chez  le  Castor,  le  Lapin,  le  Lièvre, 
le  Blaireau,  rOurs,  etc.,  l'artère  caro« 
tide  interne  passe  par  le  canal  caroti- 
dien  ;  mais  chez  ce  dernier,  avant 
d'aller  déboucher  dans  le  cercle  de 
Willis,  elle  se  replie  en  arrière,  de 
façon  à  former  une  anse  très  longue  (6). 

(2)  Le  plexus  carotidien  ou  crânien, 
qui  est  extrêmement  développé  chez 
le  Veau,  et  qui  se  voit  très  facilement 


(a)  Otto,  Op.  cit.  {Ann.  det  tciencet  nat.,  18i7,  t.  XI,  p.  70, pi.  SO,  fiic.  i,  9,  3.  —  De  Ani- 
malium  (luorumdamperhiemeni  dormientitun  vatit  cephalicit  et  aurc  interna  (Nova  Acta  Acad. 
Nat.curiot.,  t.  XIII). 

(fr)  Barkow,  Ditquitit.  cireu  orig.  etdecurt.  arier,  MammaHum^  p.  107,  pi.  I,  ftg.  1. 
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Uté  entre  ces  deux  artères  céphaliques  se  prononce  en  sen^ 
inverse.  Ainsi,  chez  le  Cochon  d'Inde  et  l'Agouti,  la  carotide 
interne  est  un  petit  rameau  fourni  par  la  portion  terminale  de 


chez  le  Moaton,  la  Chèvre  et  les  autres 
Rominaiitt,  ainsi  qat  chei  le  Cochon, 
%  été  remarqué  par  les  aoatomisles  de 
Tanliquité  et  décrit  par  eux  comme 
existant  chez  ruomme  (a);  mais  on 
sait  aujourd'hui  qu*il  manque  dans 
Tespëce  humaine  ainsi  que  chez  les 
Singes ,  la  plupart  des  Carnassiers, 
les  Uongeurs ,  l*Êlépl)ant ,  le  Che- 
val ,  Ole  Barkow  et  Rapp  en  ont  fait 
une  étude  très  atteutive  (6). 

Ce  rete  mirabile  se  trouve  à  la 
base  du  crâne,  sur  les  c6tés  de  la  selle 
turcique,  au-dessous  de  la  dure  mère 
et  dans  Tinlérieur  du  sinus  caverneux, 
où  11  baigne  dans  le  sang  veineux.  Il 
est  plus  développé  chei  le  fœtus  que 
ehes  ranimai  adulte,  et  il  provient  de 
denx  branches  carolidiennes  qui,  chei 
les  Ruminants,  pénètrent.  Tune  par  un 
trou  situé  derrière  le  foramên  ovale , 
Tautre  par  la  Assure  sphénuldale  ou 
erbitaire  supérieure,  mais  qui,  chei 
le  Cochon,  passent  Tdne  et  Taulre  par 
le  Irou  déchiré  antérieur  (e).  Les  vais- 
seaux qui  le  constituent  sont  très  grêles 
•t  très  nombreux  chez  le  Mouton  ;  chez 
la  Chèvre,  le  Chamois  et  le  Veau,  ils  sont 
plus  gros  et  tfès  flexueux.  Des  branches 
anastomotiques  transversales  réunis- 


sent entre  eux  les  deux  réseaux  desdeux 
cMés  de  la  tète,  et  las  branches  elKh 
reoies  de  chacun  de  ces  plexus  vascu- 
laires  se  rassemblent  en  un  tronc  uni- 
que qui  perce  la  dure-mère  pour  aller 
consUtoer  le  cercla  de  WilUa,  dont  la 
disposition  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  les  espèces  où  les  artères 
vertébrales  concourent  à  sa  formatimi. 

Chex  les  RumiDants«  ces  demiets 
vaisseaux  pénètrent  dans  le  canal  ver- 
tébral assez  loin  deWa  tête  (en  général 
entre  la  deuxième  et  la  troislènst  ver- 
tèbre cervicale) ,  et  après  s'être  réu- 
nis sur  la  ii^ne  médiane,  soii  en  un 
tronc  impair  trèseouri,  ainsi  qae  cela 
se  voit  chez  la  Chèvre  (d),  soit  à  Taide 
de  quelques  branches  anaslomotiqMS 
transversales  seulement,  commt  chu 
le  Veau  (e),  Us  vont  se  terminer  de 
chaque  cùté  dans  l'artère  condylol- 
diejine,  qui  est  n ne  des  branches  occipi- 
tales provenant  de  la  carotide  Inlerae. 

Quelquefois  le  reie  mirobilê  de  la 
base  du  crâne  s'étend  en  arrièft  JKS- 
qu'auprès  du  trou  occipital  et  re^ltdes 
branches  anastomotiques  des  artères 
vertébrales  (chez  le  Veau,  par  exemple), 
et  d^aiitres  foi»  il  s'anastomose  avec  les 
artères  condyloldlennes  (chea  le  Cha* 


(a)  G«li«a,  De  l'utUUé  da  parti€9  du  wrps,  liv^  IX,  oktip.  iv,  tn4.  d«  DaptfBbeff,  OMrWi 
1. 1,  p.  575. 

(b)  Rapp,  Other  doê  WundemetM  (Meckers  Archiv  far  Anat.  und  PhifHol.,  iStT,  p.  1.  pi-  < 
et  «). 

—  Barkow,  Utber  der  Verlaufder  Schlagadem  am  Kopfe  de*  Schafu  (ffoffê  Àc(a  A€a4  M- 
curiot.,  iSM,  t.  XIU,  p.  895),  et  DitquuitUmei  circa  originem  et  decurtum  arteriarum  Ifoi- 
mcHiun.  in^4,  tS29. 

(c)  Chez  le  Mouton,  la  carotide  interne  se  trouve  représentée  ainsi  par  truis  brandies  de  Tartira 
maxillaire  interne  (voy.  Chaiiveau,  Op.  cit.,  p.  562,  flg.  IGU). 

{d)  Rapp,  Op  çit„  pi.  2. 
(«)Idem.  ibid.,  pi.  i.  fig.  t. 

—  Carus  et  OUo,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  pars  vi,  pi.  8,  fig.  9. 

—  Ghauveau,  Truite  d'ûnatomic  cgm^iuréc  da  Animawf  tfoniM^ifiiii,  f ,  161,  |if  »  ili. 
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la  maxillaire  interne,  et  le  cercle  de  Willis  où  elle  va  déboucher 
est  formé  principalement  par  les  artères  vertébrales. 

Chez  divers  Mammifères,  on  trouve  aussi  des  plexus  vascu- 
lâires  plus  ou  moins  développés  sur  le  trajet  de  plusieurs 
artères  de  la  face.  Ainsi,  chez  le  Chat,  la  carotide  externe 


mois)  ;  mais  c>st  seulement  le  tronc 
efiërent  de  ce  plexus  qui,  de  chaque 
côté,  traverse  la  dure-mère  pour  aller 
constituer  l^anneau  de  Willis  et  fournir 
par  son  intermédiaire  toutes  les  artères 
du  cerveau.  Ce  tronc  carotidien  encé- 
phalique se  bifurque  ;  une  de  ses 
branches  se  dégage  en  avant  et  se  com- 
porte à  peu  près  comme  l'artère  Géré< 
brale  antérieure  chez  l'Homme  ;  Tautre 
branche  représente  Fartère  commu- 
nicante postérieure  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  mais  au  lieu  de  se 
Joindre  à  la  fourche  formée  par  Tartère 
basilaire  et  provenant  des  veriébrales, 
elle  s'unit  à  sa  congénère  pour  com- 
pléter en  arrière  l'arcade  de  Willis  et 
donner  naissance  à  une  artère  médiane 
qui  longe  en  dessous  la  moelle  épi- 
Dière  [a].  Chez  le  Chameau,  il  y  a  un 
plexus  carotidien ,  comme  chez  les 
autres  Ruminants  (6). 

Chez  le  Chien,  l'artère  carotide  in* 
terncaprèss'étre  engagée  dans  le  canal 
osseux  qu'elle  traverse  pour  pénétrer 
dans  le  crâne,  forme  une  anse  et  re- 
paraît au  dehors  pour  recevoir  une 


branche  anastomotique  de  la  carotide 
externe;  puis»  parvenue  sur  les  côtés 
de  la  selle  turcique,  elle  s'anastomose 
avecdes  branches  rentrantes  de  l'artère 
ophthalmique  et  de  la  spbéno-épi- 
neuse,  de  façon  à  représenter  à  l'état 
rudimentaire  le  rete  mirabUe  crânien, 
qui  acquiert  chez  les  Ruminants  un  si 
haut  degré  de  développement  (c). 

Chez  le  Chat ,  ce  plexus  carotidien 
est  plus  considérable;  mais  ici,  de 
même  que  chez  le  Chien,  les  artères 
vertébrales  participent  à  la  formation 
du  cercle  de  Willis  {dj. 

Chez  le  Cochon,  au  contraire,  l'ar- 
tère vertébrale  ne  se  rend  pas  au  cer- 
veau et  se  termine  dans  Tarière  occi- 
pitale  (e). 

La  Loutre  présente  aussi  des  vestiges 
d'un  rete  mirabile  carotidien  (/)• 

Enfm,  chez  le  Marsouin,  les  caroti- 
descérébrales,  enentrant  dans  le  crâne, 
ccHistituent  un  plexus  très  considérable 
dont  partent  les  principales  artères  de 
la  dure-mère  et  du  cerveau,  et  dont 
la  partie  postérieure  est  en  commuiU- 
cation  avec  le  plexus  costal  [g). 


(•)  Voyei  Rapp,  Op.  cU.,  fÀ.  i,  Hf.  t. 

(»)  Fr.  Màller  •!  WadI,  BeitrOgê  »ur  Anatmie  éât  Zw$ikuclseli§m  KêmHiê  {Mém.  dé  l'Ami- 
de  Vienne,  1853,  t.  III.  p.  277). 

(c)  Barkow,  DuquUit.  circa  orig.  et  iecun.  arter.  Mammallum,  p.  i ,  pi.  8,  flg.  1. 

— >  ClwuTeau.  Op.  eix  .  p.  557. 

(i)  Barkow.  DiiquUit.  circa  orig.  et  decurs.  arter.  Mammalium,  p.  10.  pi.  3.  fig.  i. 

le}  Barkow.  UisquieUionet  recentioree  dâ  arterii»  Manunalium  et  ivium  {Âctu  dfi  t'ACàd*  du 
curieux  de  la  Nature,  4844.  t.  XX.  p.  6t0.  pi.  i7,  ûg.  1). 

if)  Barkovr,  Ueber  einigc  EigenthûaUichKeUcn  %m  Yerlaufê  der  Schltkgadcm  dtr  fiatchêtter 
(Meckel'i  Archiv  fUr  Atiat.,  1829.  p.  35). 

(g)  Siannius,  Ueber  den  Yerlauf  der  Arterien^bei  Dalpbiout  pboc«n«  (Miill«r't  4rcMv,  184t, 
p.  386.pl.  44.  fig.  i). 

—  BrvKhet.  UisUrire  anatomique  et  pA^Jogigt»  d'un  Qr§anê9Vtkuiiêr  i$  mature  ^toêiuMte, 
découvert  che%  la  Cétacés,  4836,  pi.  4,  fig.  i. 
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forme  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire  inFérieui'e  un  rete 
mirabile  très  grand,  et  chez  TAï  il  existe  des  réseaux  du  même 
genre  sur  les  joues,  aussi  bien  que  dans  les  régions  temporales 
et  oculaires  (1). 

Enfin,  je  dois  faire  remarquer  encore  que  chez  les  Rumi- 
nants et  le  Cochon,  qui  sont  pourvus  d'un  plexus  carotidien 
bien  développé,  la  portion  terminale  de  Tartère  maxillaire 
interne  fournie  par  la  carotide  externe  constitue  sur  les  parois 
des  fosses  nasales  un  plexus  vasculaire  très  beau  (2).  Quant 
aux  autres  particularités  qui  s'observent  dans  le  mode  de  dis- 
tribution des  artères  de  la  tête  chez  les  divers  Animaux  de 
cette  classe,  elles  n'offrent  pas  assez  d'importance  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ici  (3). 


(1)  M.  HyrtI  a  troavé  chez  PAî  un 
plexus  sous-orbitaire,  uo  plexus  tem- 
poral et  un  plexus  ophthalmique,  mais 
ces  réseaux  ne  paraissent  être  formés 
que  par  un  petit  nombre  de  bran- 
ches vasculaires  (a). 

Le  plexus  maxillaire  du  Chat  est  en 
continuité  avec  le  plexus  carotidien 
dont  il  a  déjà  été  question,  et  donne 
naissance  aux  artères  maxillaire  in- 
terne, dlialre,  ethmoTdale,ophthaImi- 
que  propre  et  méningée  antérieure  (6). 

Chez  TÉléphant,  on  trouve  un 
plexus  artériel  très  développé  sous  la 
peau  entre  l*oreille  et  Tœil  (c). 

Chez  les  Ruminants  (le  Mouton,  par 
exemple),  Partère  ophthalmique,  qui 
naît  de  Tarière  maxillaire  interne ,  se 
résout  en  un  plexus  arrondi  dont 
naissent  Tarière  sourcilière  et  le  tronc 


commun  des  artères  de   Tœii    (i). 

(2)  Ce  plexus  nasal  est  formé  par 
Tarière  sphéno-palatine  et  revêt  les 
deux  faces  du  cornet  inférieur,  à  tra- 
vers la  substance  duquel  il  envoie 
beaucoup  de  branches  anastomotiques  ; 
de  sorte  que  son  existence  se  décèle 
même  sur  le  squelette  par  la  structure 
criblée  de  cet  os.  M.  HyrtI  a  trouvé 
ce  rete  mirabile  dans  la  membrane 
pituitaire  du  Chamois,  du  Cerf,  de  la 
Chèvre,  du  Mouton,  du  Bœuf  et  du 
Cochon,  mais  n^en  a  aperçu  aucune 
trace  ni  cliez  le  Cheval,  ni  chez  les 
Carnassiers,  les  Rongeurs,  les  Quadru- 
manes, etc.  (0). 

(3)  lH>ur  plus  de  détails  sur  le  mode 
d'origine  et  de  dlstribuUon  des  artères 
de  la  tète,  je  renverrai  aux  recherches 
de  A.  G.  Otto  sur  les  Chauves-Souris, 


(a)  HyrtI,  Beitr.  %ur  verglHchenden  Angiologie  {Denktchriften  ier  Akad,  der  WiiêetuehAfkn  tu 
Wien,  1. 1.  pi.  2,  fig.  2). 

(b)  Barkow,  Ditquisit.  circa  originem  et  decurtwn  arteriarum  Mammalium,  p.  9. 
—  Carus  et  Otio,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  pars  vi.  pi.  7,  fig.  i. 

(c)  Carut  et  Otto.  Op  cit.,  p.  i6,  pi.  8,  flg.  3. 

(d)  Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  de*  Anwxaux  damettiqitet,  p.  50t,  fig.  t90. 

(«)  HyrU,  Beitrdge  %w  vergleichenden  Angiologie  {Mém.  de  l'Acad.  de   Twnne,  i849,  t.  I, 
p.  i3,pl  i,ftg.  t  à  3). 
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§  11.  —  Les  artères  sous-davièreSy  dont  nous  avons  déjà  AnèreB 
vu  naître  les  artères  vertébrales,  se  rendent  aux  membres 
thoraciques,  et  prennent  successivement  les  noms  d'artère 
aœillaire  dans  la  région  de  l'aisselle,  et  d'artère  brachiale  ou 
humérale  dans  le  bras.  Avant  d'arriver  au  niveau  de  Tarticu- 
lation  de  Tépaule,  elles  fournissent  plusieurs  grosses  branches, 
dont  les  unes  se  rendent  aux  parties  latérales  et  inférieures  du 
cou,  d'autres  aux  parois  antérieures  du  thorax,  et  d'autres 
encore  aux  muscles  de  l'épaule  (1). 


le  Hérisson,  la  Musaraigne,  la  Taupe, 
roars,  le  Blaireau,  le  Castor,  la  Mar- 
moUe,  rÉcureuU  et  plusieurs  autres 
Bongeurs  (a)  ;  de  Barkow  sur  le  Mou- 
ton (6),  le  Chien  ,  le  Chat,  le  Putois, 
le  Hérisson,  le  Surmulot,  le  Cabiai,  le 
Lapin,  le  Gallitriche  {Çercopithecus 
sabcBus),  le  Veau  [c],  la  Loutre  (d),  le 
Cochon,  le  Souslik  (Arctomyscitillus)^ 
le  Hamster,  la  Martre,  etc.  {e);  de 
Burowsur  le  Phoque  (/)  ;  de  M.  Hyrtl 
sur  les  Fourmiliers,  les  Pangolins,  les 
Tatous  (g)  et  PÉchidné  (h)  ;  enfin  de 
M.  Stannius  sur  le  Marsouin  (t). 

Les  divisions  de  la  carotide  externe 
chez  le  Cheval  sont  représentées  dans 
rouvrage  de  Leyh  (j). 


(1)  Chez  THomme ,  cette  grande 
artère  sort  de  la  cavité  thoraciqoe 
en  passant  entre  la  première  côte  et 
la  clavicule  ;  elle  conserve  le  nom  de 
$ou5-c/atner6Jusqu*àce  qu^ellese  soit 
dégagée  de  dessous  ce  dernier  os, 
et,  pendant  cette  première  portion  de 
son  trajet,  elle  fournit  Tarière  verté- 
brale et  Tartère  thyroïdienne  infé- 
rieure dont  il  a  été  déjà  question  {k); 
une  artère  mammaire^  interne  oa 
thoracique  interne,  qui  descend  dans 
la  cavité  du  thorax  entre  les  cartilages 
costaux  et  la  plèvre,  donne  naissance 
à  Tartère  diaphragmatique  inférieure 
et  se  termine  dans  la  paroi  antérieure 
de  Tabdomen  (/)  ;  une  artère  cervi- 


(a)  Barkow,  Ueber  dm  Verlauf  ier  Schlagadem  am  Kopfe  des  Schafa  {Nova  Âeta  Aeai.  Nat, 
euTiot.,  1836,  t.  XIII,  p.  397). 

(b)  Barkow,  DUquitit.  circa  oriffinem  et  iecurtum  arUriarutn  Mamfnélnm.  Lipn»,  4889. 

(c)  Barkow,  Ueber  einige  EigentûhmlkhkeUen  im  Yerlaufe  der  Schlagadem  der  FUchotter 
(Meckers  Arehiv,  1839.  p.  30). 

(d)  Barkow,  DiiquiMitionet  recentioret  de  arteriit  MamfnaUum  et  Àvium  {Nova  Aeta  Aead. 
Nat.  curios.,  1843.  t.  XX,  p.  609). 

(e)  Oito,  Deanimalium  quorumdamper  hiemem  dormientiumvatit  cephalicii  et  aure  interna 
{Nova  Acta  Acad.  Nat.  curioi.,  t826,  t.  XIII,  p.  25). 

(f)  Burow,  Ueber  die  GefOis-System  der  Robben  (MûUer's  ilfcMt;  fOr  Anat.  vnd  Phntiol.,  1838, 
p.  230). 

{g)  Hyrtl,  Yergl.  Angiol.  {Mém.  de  l'Acad.  de  fienne,  4854,  l.  VI,  p.  24,  pi.  4,  2  et  3). 

(h)  Idem,  ibid.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  4853,  l.  V,  p.  2,  pi.  2). 

(i)  Slanniiu,  Ueber den  Ver/ûu/"rf«'i4rfm<n5«Delphinu5pbo«Baa(Muller'iArcfciv,4844,p.379). 

(j)  Leyh.  Handbuch  der  Anatomie  der  Hautthiere,  p.  310,  fif.  462. 
(*)  Voyez  cidessui,  p.  527  et  532. 

(/)  Voyci  Bourgery,  Anatomie  dcicriptive,  l.  tV,  pi.  4  5,  24 ,  23,  24,  27  et  t9. 
—  Tiedemann,  Tabulœ  arteriarum  corporit  humani,  pi.  48  (reproduite  en  petit  par  M.  Sqfey, 
Traité d'anat,  descript.,  1. 1,  p.  448,  fig.  438). 
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5/^0  APPAREIL   DE   LA   CIRCULATION 

Vartère  brachiale  de  rHomme  longe  la  partie  antérieure 
et  interne  du  bras,  donne  naissance  à  plusieurs  branches 
dont  les  plus  importantes  ont  reçu  les  noms  d'artères  coUaté- 
raies  externe  tl  interne;  enfin  elle  se  bifurque  vers  le  niveau 
du  pli  du  coude  pour  constituer  les  deux  artères  principales 
de  Tavant-bras,  qui,  à  raison  de  leur  position,  sont  appelées 
artère  radiale  et  artère  cubitale  (1).  Cette  dernière  fournit  une 


cale  transverse  oo  scapulaire  posti^ 
rieure ,  qui  se  porte  en  dehors  pour 
gagner  la  partie  postérieure  du  cou 
etdePépaule  (a)  ;  une  artère  cervicale 
profonde  ou  cervicale  postérieure  ^ 
qui  remonte  également  sur  les  côtés 
de  la  région  cervicale  postérieure , 
mais  dans  le  voisinage  Immédiat  de 
la  colonne  vertébrale  (6)  ;  une  artère 
intercostale  tupérieure  (c)  et  une 
scapulaire  su^  èrieure  {d)  :  mais  il 
est  à  noter  que  souvent  deux  ou  même 
plusieurs  de  ces  branches  naissent 
par  un  tronc  commun. 

La  portion  suivante  du  même  vais- 
seau (ou  Tarière  axillaire)  fournit 
également  des  branches  aux  parois 
du  thorax  ainsi  qu'aux  muscles  de 
Tépaule.  Le  plus  important  des  ra- 
meaux thoraciques  est  Vartère  mam- 
maire externe^  qui  descend  entre  les 
muscles  pectoraux  et  les  côtes  (e).  Je 
Citerai  aussi  Vartère  thoracique  «ii- 
périeure,  ou  acromiothoracique,  dont 


mif  des  divItiODt  te  rend  aux  nnudet 

pectoraux  et  aux  parties  voisines, 
Tautre  au  muscle  deltoïde,  etc.  (/); 
Vartère  scapulaire  inférieure,  qui 
descend  le  long  du  bord  antérieur  des 
muscles  de  la  région  scapulaire  et  qui 
envoie  aussi  quelques  rameaux  sur  les 
parties  latérales  de  la  poitrine;  enfin, 
les  artères  circonftexex  postérieures 
et  antérieures ,  qui  contournent  h 
partie  supérieure  de  Thumérus  et  se 
distribuent  à  cet  os  et  aux  parties 
molles  d*alentour  {g). 

(1)  Chez  THomme,  Vartère  bra- 
chiale descend  le  long  du  bord  interne 
du  muscle  biceps,  à  peu  de  distance 
de  la  peau,  dans  une  gaine  aponévro- 
tiquc  où  se  loge  aussi  le  nerf  médian 
du  bras. 

Vartère  collatérale  exterfie,  ou 
humérale  profonde^  natt  de  sa  partie 
supérieure,  aa  niveau  du  bord  la- 
férieur  du  muscle  grand  rond  ou 
scaputo-huméral,  soit  isolément,  soit 


(fl)  Voyci  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  45,  18  et  24. 

—  Tiedemann,  Op.eit.,f\.  10. 

—  Sappey,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  455,  fig.  441. 

(b)  Voyw  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  17,  «l  jil.  t9,  llf .  I. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  8,  ùg.  1. 

^  Sappey.  Op.  cit.,  1. 1,  p.  44S,  flg.  140. 

(c)  Voyea  Bourgery,  loc.  cit. ,  pi.  1 5,  "il ,  19. 

—  TIedemann,  Op.  cit.,  pi.  8,  flf .  6. 

—  Sappey,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  450,  Bf .  189. 

(il)  Voye-t  Bourgery,  toc.  cit.,  pi.  15,  18,  97,  99. 
(a)  Ideiu,  ibid.,  pi.  19,  39. 
(D  Idem,  liai.,  pi.  18,90,98. 
{g)  Uam,  md.t  pi.  38,  36. 
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grosse  artère  dite  interosseuse^  qui  se  rend  à  la  face  pos- 
térieure de  Tavant-bras.  Enfin  Tarière  radiale,  après  avoir 
remonté  sur  la  base  du  pouce^t  avoir  fourni  des  rameaux  au 


par  un  tronc  comman  a?ec  Tartère 
circonflexe  postérieure.  Elle  contourne 
Phumérus  et  gagne  la  face  postérieure 
du  bras,  où  elle  se  divise  en  deux 
brioches  principales  :  l'use,  super- 
ficielle, qui  descend  Ters  le  coude  en 
accompagnant  le  nerf  radial  ;  Pautre , 
profonde,  qui  suit  la  même  direction 
au  milieu  des  fibres  charnues  du 
muscte  triceps  brachial  et  s'anasto- 
Biose  comme  la  précédente  avec  les 
artères  de  la  région  du  coude  (a). 

Vartère  collatérale  interne,  beau* 
coup  plus  petite  que  Tliumérale  pro- 
fonde dont  elle  provient  quelquefois, 
oalt  vers  la  partie  moyenne  du  bras  et 
se  porte  en  dedans  et  en  arrière  pour 
se  distribuer  aux  muscles  voiiûns.  Sou- 
vent elle  est  représentée  par  deux 
branches  qui  naissent  à  quelque  dis* 
tance  Tune  de  Pautre  (6). 

La  hauteur  à  laquelle  Tarière  bra- 
chiale se  bifurque  est  asseï  variable  : 
eo  général,  c'est  vers  le  niveau  de 
Partlculation  du  coude  ;  mais  quelque* 
fois  beaucoup  plus  haut  (o). 

Vartère  radiale^  qui  en  est  la 
branche  terminale  externe  (la  main 
étant  en  supination),  fournit,  près* 
que  aussitôt  après  sa  naissance,  une 
artère  récurrente  qui  remonte  sur 
le  bras  entre  les  muscles  de  la  portion 
antérieure  et  externe  de  cette  région. 
La  radiale  continue  ensuite  sa  route 


vers  la  main,  en  longeant  la  fiice  anté* 
Heure  de  Tos  dont  elle  porte  le  nom  ; 
parvenue  dans  le  voisinage  du  poignet, 
elle  repose  sur  cet  os  et  se  trouve  trte 
près  de  la  peau,  de  façon  que  ses  bat* 
tements  sont  faciles  à  sentir,  et  que 
les  médecins  la  choisissent  d'ordinahre 
pour  tàler  le  pouls  de  leurs  malades. 
Elle  se  recourbe  ensuite  devant  Tar- 
ticulation  du  poignet  et  gagne  le  dos 
de  la  main,  où  elle  fournit  plusieurt 
branches  parmi  lesquelles  je  citerai 
Vartère  transverse  dorsale  du  carpe^ 
qui  s'anastomose  avec  des  branches 
de  la  cubitale,  et  la  collatérale  externe 
du  pouce;  puis  elle  passe  entre  le 
premier  et  le  second  os  uiélacarpien 
pour  s'enfoncer  dans  la  paume  de  la 
maiu,  et  va  concourir  à  la  formation  des 
arcades  palmaires. 

Vartère  cubitale  fournit  à  la  parUe 
interne  du  coude  une  bi-auclie  qui  est 
analogue  ik  la  récurrente  radiale,  et  se 
divise  en  deux  rameaux,  Tun  antérieur, 
Tautre  postérieui*,  dont  les  ramuscules 
s'anastomosent  avec  les  branches  ter- 
minales de  la  collatérale  interne  du  brast 

Une  artère  interosseuse  naît  aussi  de 
la  cubitale,  à  peu  de  distance  au-dessous 
du  pli  du  coude,  et  plonge  tout  de  suitt 
vers  la  membrane  fibreuse  qui  unit 
entre  eux  les  deux  os  de  Pavant* 
bras  (d).  LÀ  elle  se  divise  en  une  artère 
interossêuse  antérieure  qui  ionge  li 


{a)  Voytf  Bourff«7,  t.  IV,  pi.  36,  6f .  i. 
iP)  Vtfyw  BouiYery.  Op.  dt.,  pi.  36,  fig.  1. 

(c)  Voyes  les  exemple*  de  variatiooi  figurées  dans  le  gniid  ooTrage  de  M.  TiedemlDn  (M« 
arter.  corp.  hum.,  pi.  14,  15  et  16;,  et  dins  VAnatomU  dttehptivc  de  Bourgery  et  ieovb,  t.  lY, 
pi.  38.  fig.  1  à  6. 

(d)  Bourgery,  Op.eit,,  t.  IV,  pi.  3S,  flf .  t  il  I. 


Artères 
de  la  main. 


Artèret 
des  paltes 
intérieures. 
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dos  du  poignet,  gag^e  la  paume  de  la  main,  s*y  anastomose 
avec  Tartère  cubitale,  et  concourt  avec  elle  à  former  des  arcades 
dont  naissent  les  artères  des  doigts.  Celles-ci  occupent  les  côtés 
de  ces  organes  et  s'anastomosent  en  arcade  à  leur  extrémité,  où 
elles  constituent  un  réseau  sous-cuiané  très  riche. 

En  général,  la  disposition  des  artères  des  membres  thora- 
ciques  est  à  peu  près  la  même  dans  toute  la  classe  des  Mammi- 
fères (1)  ;  mais  on  y  remarque,  dans  quelques  espèces,  des 


face  antérieure  de  cette  cloison  apo- 
névrotique  jusque  dans  le  voisinage 
du  poignet,  où  elle  la  traverse  pour 
devenir  dorsale  et  s'anastomoser  avec 
Tartère  dorsale  du  carpe  ;  et  une  ar- 
tère  interosseuse  postérieure  qui  tra- 
verse tout  de  suite  le  ligament  inter- 
osseux dont  il  vient  d'être  question, 
fournit  une  artère  radiale  récurrente 
postérieure f  et  descend  sous  les  mus- 
desdela  face  postérieure  de  Pavant-bras 
auxquels  ses  rameaux  se  distribuent. 
Wartère  cubitale  continue  ensuite 
sa  roule  à  la  partie  antérieure  et 
interne  de  Tavant-bras,  en  longeant 
la  face  antérieure  de  Tos  cubitus,  et 
se  termine  dans  la  paume  de  la  main 
par  deux  branches  dont  Tune  con- 
court à  la  formation  de  Varcade  pal- 
maire profonde  et  Taulre  constitue 
Varcade  palmaire  superficielle  (a). 
Celte  dernière  se  recourbe  transversa- 
lement en  dehors  et  fournit  successi- 
vement une  série  iVartéres  digitales 
qui  descendent  dans  les  espaces  inter- 
osseux du  métacarpe,  et  vont  consti- 
tuer directement,  ou  en  se  bifurquant, 
les  artères  collatérales  des  doigts. 
Celles-ci  côtoienl  les  bords  latéraux 
des  doigts  et  forment  à  Pextrémité  de 


ces  organes  un  réseau  anastomoUqoe 
assez  développé. 

Varcade  palmaire  profonde  est 
formée  par  Pautre  branche  de  Partère 
cubitale  et  par  la  porUon  terminale 
de  Partère  radiale  qui  s'anastomosent 
entre  elles.  Cette  arcade  est  située  dans 
la  paume  de  la  main,  entre  les  os  da 
métacarpe  et  les  tendons  des  muscles 
fléchisseurs  des  doigts  et  les  autres 
parties  molles  de  cette  région.  Enfin 
elle  fournit  d'ordinaire  une  série  de 
branches  interosseuses  palmaires  qvâ 
s'anastomosent  avec  les  artères  di- 
gitales ;  et  des  branches  perforantes 
qui  gagnent  la  face  dorsale  de  la 
main  et  s'y  logent  dans  les  espaces 
interosseux. 

(i  )  La  disposition  du  système  artériel 
des  membres  thoraclques  ressemble 
beaucoup  ù  ce  qui  existe  chez  l'Homme, 
lors  même  que  le  nombre  des  doigts 
se  trouve  beaucoup  réduit.  Aiasi,  chez 
le  ('lie val,  Partère  brachiale,  qui  des- 
cend le  long  de  la  face  interne  do 
bras,  se  bifurque  dans  le  voisinage 
de  Pextrémité  inférieure  de  l'huméms 
pour  former  deux  artères  qui  repré- 
sentent la  radiale  et  la  cubitale  de 
PHomme,  et  qui  sont  désignées  par  les 


(a)  Voyci  Bourjery,  Op.  cit.,  pi.  36,  Hg.  i ,  et  pi.  37,  Og.  1. 


cillez    LI^S    M.VMMlFËKl!;S.  SAS 

parlicularilés  analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrées dans  l'aile  de  certains  Oiseaux.  En  effet,  les  principaux 
troncs  sont  quelquefois  remplacés  par  un  faisceau  de  petits  vais- 
seaux qui  nnarchent  parallèlement  entre  eux,  et  s'anastomosent 
de  loin  en  loin  ou  se  réunissent  de  façon  à  constituer  un  plexus 


vétérioaires  sous  les  noms  6!* artères 
radiales  antérieureei  postérieure  (a). 
L'un  de  ces  vaisseaux  se  place  au- 
devant  de  Tos  de  Tavant-bras  et  se 
termine  sur  la  face  dorsale  du  carpe 
où  il  s'anastomose  avec  les  rameaux 
voisins  de  la  branche  postérieure.  Ce 
dernier  vaisseau  descend  derrière  Tos 
de  Pavant-bras,  fournit  une  artère  in- 
terosseuse d'un  volume  considérable, 
et,  parvenu  dans  la  région  carpienne, 
se  divise  en  deux  branches  :  Tune  su- 
perficielle, l'autre  profonde.  La  bran- 
che superiicielle  (appelée  artère  col- 
latérale du  canon)   représente,  en 
raison  de  son  volume,  la  continuation 
du  tronc  commun,  et  correspond  à 
l'une  des  artères  digitales  de  l'Homme  ; 
elle  donne  naissance  à  une  arcade 
palmaire  rudlmentaire  et,  vers  l'extré- 
mité inférieure  du  canon,  se  divise  en 
deux  rameaux  analogues  aux  artères 
collatérales  des  doigts  ;  enfin  celles-ci 
s'anastomosent  en  arcade  sous  la  der- 
nière phalange.  I^a  branche  profonde 
forme  au-dessous  de  la  précédente 
une  arcade    palmaire  profonde  qui 
donne  naissance  ù  une  série  de  bran- 
ches inlerosseuses  métacarpiennes (6). 


Quelques  anatomisles  considèrent 
la  branche  terminale  antérieure  de 
l'artère  brachiale  (ou  radiale  anté- 
rieure) comme  étant  l'analogue  de 
l'artère  cubitale  de  l'Homme  et  la 
branche  postérieure  comme  représen- 
tant noire  artère  radiale  (c);  mais 
cette  détermination  ne  me  parait  pas 
admissible.  Effectivement  l'artère  ra- 
diale antérieure  du  Cheval,  de  même 
que  notre  artère  radiale,  occupe  le 
côté  interne  du  membre  (  celui-ci 
étant  supposé  dans  la  même  position, 
de  part  et  d'autre,  savoir,  avec  la  face 
palmaire  dirigée  en  arrière),  et  l'ar- 
tère radiale  postérieure  du  Cheval, 
de  même  que  notre  artère  cubi- 
tale, fournit  l'artère  interosseuse,  puis 
se  termine  dans  la  face  plantaire  du 
pied,  à  peu  près  comme  notre  artère 
cubitale  se  termine  dans  la  paume  de 
la  main. 

Pour  la  description  du  mode  de  di- 
vision et  de  distribution  des  artères 
des  membres  thoraciques  chez  les 
Ruminants,  le  Cochon,  les  Carnas- 
siers, etc.,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  Meckel,  Cuvier,  Barkow  et  M.  Chau- 
veau  (d). 


(a)  Voyez,  pour  plus  de  déUils  à  ce  siqet  :  Chauveau^  Traiîé  d'analomie  comparée  des  Anitnaux 
donusliquet,  p.  53U  et  suiv. 

—  Lcyh,  Haiidbtich  der  Ànatomie  der  Hautthiere,  p.  384,  fig.  165. 
ib)  Voyez  Chauveau,  Op.  cU.,  p.  ri33,  0g.  138. 

{c)  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  531  et  532. 

(d)  Meckel,  Traité  d'anatomic  comparée ,  t.  IX,  p.  408  et  suiv. 

—  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  1 26  ei  suiv. 

—  Barko^v,  Ditquieit.  recentiore*  {Nova  Àcta  Acad.  Nat,  curioi.,  t.  XX,  p.  013,  etc.). 

—  Chauveau,  Op,  cit.,  p.  530  et  suiv. 
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ù  mailles  serrées.  Ce  mode  d'organisalioii  a  élé  observe  d*aboixl 
chez  le  Paresseux  et  le  Loris,  animaux  dont  les  mouvements 
sont  extrêmement  lents  ;  mais  il  existe  aussi  chez  tous  les 
Ëdentés  proprement  dits,  ainsi  que  chez  les  Lamentins  et  les 
Phoques  ;  on  en  trouve  aussi*  quelques  vestiges  chez  le 
Cochon  (1). 
Chez  quelques  autres  Mammifères,  une  tendance  contraire 


(l)Carlisle,  qui  a  découvert  ccUc 
disposition  plexi  forme  de  Tarière  bra- 
chiale cliez  le  Loris  du  Bengale  [Ste- 
nops  tardigradus),  petit  Quadrumane 
de  la  famille  des  Makis  ou  Lémuriens 
que  Ton  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  Singe  paresseux,  vit  ce  vais- 
seau, en  arrivant  au  bras,  se  diviser 
tout  de  suite  eu  un  faisceau  composé  de 
plus  de  vingt  branches  (a),  La  même 
structure  a  été  décrite  chez  le  Loris 
grêle,  par  M.  W.  Vrolik  (6). 

ChcEl'AT,  ou  l>aresscux  àtroisdoigts 
(Bradypus  tridactylus),  une  disposi- 
tion analogue  se  rencontre,  mais  les 
branches  formées  par  le  tronc  brachial 
sont  plus  nombreuses  et  s'anasto- 
mosent plus  fréquemment  entre 
elles  (c).  M.  Oaimard  et  M.  Oken  en 
ont  révoqué  en  doute  Pexislence  (d)  ; 
mais  elle  a  été  constatée  par  Meckel, 
M.  Vrolik  cl  plusieurs  aulres  obser- 


vateurs («).  Meckel  a  compté  soixante- 
deux  vaisseaux  réunisainsi  en  faisceaux 
dans  le  bras  de  cet  animal.  \\  parait  ce- 
pendant que  Tun  de  ces  tubes,  situé  au 
centre  du  faisceau,  représente  plus  spé- 
cialement le  tronc  de  Tartère  bra- 
chiale. Une  disposition  semblable  se 
voit  chez  le  Bradypus  torquatus  {f). 
Chez  rUnau,  mi  Paresseux  à  deux 
doigts,  le  nombre  des  branches  dans 
lequel  Tarière  brachiale  se  résout  est 
peu  considérable  {g). 

Chez  le  Fourmilier  à  deux  doigts 
{ Myrmecophnga  didactyla).  Tarière 
brachiale  se  divise  en  deux  faisceaux 
de  petits  vaisseaux  qui  s'étendent  dans 
Tavant-bras,  où  Tun  représente  Tar- 
ière radiale  et  Tautre  la  cubitale  (A). 
Chez  le  Tamandua  (A/.  îetradac- 
tyia)y  plusieurs  des  divisions  de  Tar- 
ière brachiale  sont  représentées  aussi 
par  un  faisceau  de  petites  artères  (0, 


(a)  A.  CurlUle,  Account  ofa  Peculiarity  in  the  DiêtrikutUm  oftke  Arteriet  tent  U  the  Limkt 

çf  tlow-tnoviiig  Animais  (Philos.  Trans.,  1800,  p.  98,  pi.  1). 

(h)  \\.  Vrolik,  LHsquisit.  anat.  physiol.  de  peculiari  arteriarum  cxtremitatum  in  nonnulli» 
Animnlibus  dispositione,  p.  8,  pi.  2.  AmMerd.,  1826. 

(c)  Carlisic,  Oj).  cit,,  pi.  2,  fig.  1. 

((/)  Gaiinanl,  Sole  sur  le  Paresseiut  à  dos  bi-ûlé  {Journal  de  physique,  t822,  l.  XCIV,  p.  381»). 

—  Okcn,  Deschreibung  und  Zergliederung  eines  fœtus  von  Bradypus  torquatus  [BeUr.  sur 
Nâturgesch,  von  BrAsiUen  von  Max.  Pr.  su  Wie4,  4826,  l.II,  p.  496). 

(e)  Vrolik,  Op.  cit. 

—  Mcckcl,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  442. 

(f)  Carlisic,  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  1800,  p.  100,  pi.  1,  6^.  3). 

(g)  Hyrll,  yergl.  Angiol.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vieniu,  t.  VI,  p.  53,  pi.  8,  fi^'.  1). 

(h)  Mcckcl,  Anat.  des  zweitehigen  Ameitenfresurt  {DeuUche*  Àreh.,  1829, 1.  V,  p,  60). 

—  Vrolik,  Op.  cit.,  p.  6,  pi.  1,  lig.  2. 

—  Hyrll,  Op.  cit.  (Mém.  de  VAcad.  de  Vunne,  i.  VI,  p.  30,  pi,  3,  %.  2). 
(i)  Idem,  ibid.  (loc.  cit.,  p.  28,  pi.  1,  fig.  2). 
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s'observe.  Ainsi,  chez  le  Morse,  Tarlerç  brachiale,  après  avoir 
Iburiii  la  collatérale  exleriie  (ou  brachiale  profoiMle),  se  continue 
jusr{ue  dans  la  main  sans  se  bifurquer,  et  le  tronc  nniquç  i\\y\ 
représente  ici  les  artères  radiale  et  cubitale  s'y  termine  par 
une  série  de  branches  digitales  dont  les  bifurcations  constituent 
comme  d'ordinaire  les  artères  collatérales  des  doigts  (1). 

11  est  une  autre  particularité  que  je  crois  devoir  signaler  ici, 
bien  qu'elle  n'ait  en  elle-même  que  peu  d'importance.  Chez 
plusieurs  Mammifères,  tels  que  le  Sajou  et  les  Makis,  l'artère 
bi^chiale  ou  la  cubitale,  pour  se  rendre  de  la  partie  interne  du 
bras  à  la  face  palmaire  de  l'avant- bras,  passe  dans  un  trou  ou 
un  canal  creusé  dans  le  condyle  interne  de  l'humérus  (2). 


ei  chez  le  Pangolin  celle  dlsposiiion 
est  encore  plus  prononcée. 

M.  Allman  a  trouvé  aussi  un  plexus 
brachial  fasciculaire  chei  le  Tatou 
Encoubert  (Dasypus  sexcinclvs  (a), 
et  M.  Hyril  a  fait  connaître  une  dis- 
position analogue  chez  le  Tatou  à 
neuf  bandes  (6). 

Chez  le  Lamentin,  toutes  les  prin- 
cipales branches  de  l'artère  brachiale, 
ainsi  qne  le  tronc  de  ce  vaisseau,  sont 
représentées  par  des  faisceaux  de  petits 
tubes  artériels  (c). 

Chez  le  Phoque,  les  artères  des  bras 
et  de  Pavant-bras  affectent  aussi  la 
forme  de  plexus  (d). 


Chez  le  Cochon,  il  existe  un  petit 
plexus  artériel*  constitué  aux  dépens 
de  la  branche  Interossensc  de  la  cubi- 
tale («). 

(1)  L'artère  brachiale  se  continue 
dans  Pavant-bras  et  jusque  sur  le  carpe 
sans  s'être  bifurquoc;  mais,  veis  le 
tiers  supérieur  de  Pavant-bras,  elle 
donne  naissance  h  une  petite  branche 
qui  contourne  Pos  radius  et  qui  repré- 
sente i^artère  radiale  (/) 

(2)  Le  trou  condylien,  dont  Pexis* 
lence  a  été  signalée  depuis  longtemps 
chez  divers  Singes  (g),  se  trouve  aussi 
chez  la  Taupe,  parmi  les  Insectivores; 
chez  le  Blaireau ,  la  Loutre ,  les  Mar- 


(a)  Allmaa,  On  certain  Peculiarilies  in  the  ArUrie*  of  Ihe  SiaD-^hêndei  ArmatliUo  (iiepori  of 
ihciZik  meeting  of  ihe  Brit.  Àtsociat.  Cork,,  1843,  scct.,  p.  C8), 

(6)  HyrtI,  rjp.  cit.  {Mém.  de  lÀcad.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  40,  pf.  0,  fig.  1). 

(e)  B«er,  Veber  die  Ge/Uckte  m  welehe  tirh  eini§â  grùttêre  Schlagaderti  dêr  Siugetkiert  frûli 
auflùau  {Métn.  préientéi  à  VAcad.  des  tcUncesde  Saint- Pétertbourg,  1835,  t.  Il,  p.  190,  li^'.  i). 

(d)  Baer,  loc.  cit.,  ùç.  1. 

(f)  Barkow,  DitquiêilioneM  reeentiôret  de  ai'teriit  MammuUum  et  AiHvm  {No9a  Acta  Acad. 
yat.  curios.,  l.  XX,  p.  613,  pi.  87.  flg.  2). 

(f)  Baer,  Op.  cit.  {Mém.  présentés  à  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  X.  II,  p.  SOI,  fiç.  8). 
(0)  Coiter,  Externarum  et  internanim  principalitim  humâni  eorporis  peiriistm  lM^ulse,ete,, 
p.  01. 

—  Ticdemann,  Ueber  einen  am  Oberarmbei»  kei  mekrtnn  geschsuâiutên  Afftm  VêrUmmânden 
hanal  und  eine  damit  in  Yerbindung  ttekende  buondere  Anordnung  é*r  ArUritH  une  fkrven 
des  Anns  (Meckers  Deutsches  Archiv  fur  die  Phyêiol  ,4818,  l.  lY,  p.  644,  pi.  S,  Cg.  4  et  i>. 

—  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  i.  VI,  p.  133. 
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J'ajouterai  aussi  que  chez  divers  Mammitercs  Tarière  bra- 
chiale ^^c  bifurque  pour  constituer  les  artères  radiale  et  cubitale 
vers  le  milieu  du  bras,  tandis  que  dans  d'aulres  espèces  cette 
division  ne  se  fait  qu^assez  loin  au-dessus  de  Tarticulation  du 
coude  (1). 

§  12.  —  La  grande  artère  aorte,  après  avoir  fourni  les  troncs 
•cendaoïo.  ^^^^  naisscut  Ics  vaisseaux  destinés  à  la  tête  et  aux  membres 
antérieurs,  s'applique  contre  la  colonne  vertébrale  et  se  dirige 
presque  en  ligne  droite  vers  le  bassin.  Chez  les  Mammifères 
qui  sont  pourvus  d'une  queue  bien  développée,  elle  continue 
ainsi  sa  roule  jusqu'à  l'extrémité  de  cet  organe,  en  diminuant 
de  grosseur  peu  à  peu  ;  mais  chez  THomme  et  les  Singes  an- 
thropomorphes, de  même  que  chez  les  autres  Mammifères  dont  ta 
queue  est  rudimentaire  ou  très  courte,  elle  semble  se  terminer 
à  l'entrée  du  bassin,  au-devant  de  Tos  sacrum,  où  elle  donne 
naissance  aux  artères  des  membres  postérieurs,  et  elle  n'est 
représentée  dans  sa  portion  terminale  que  par  un  petit  vaisseau 


trcs,  les  Civelles,  les  Mangoustes,  les 
Chats  et  les  Phoques  parmi  les  Car- 
nassiers; rÊcureuil,  le  Hamster  et 
ruélamys  parmi  les  Rongeurs;  les 
Tatous  et  les  Fourmiliers  parmi  les 
Ëdentés;  les  Marsupiaux  et  les  Mono- 
trèmes.  Mais  il  ne  donne  pas  toujours 
passage  à  Tartère  :  ainsi  Mcckel  a  re- 
marqué que  chez  quelques  Fourmi- 
liers et  chez  TArctomys,  il  n'est  tra- 
versé que  par  le  nerf  médian  (a),  il  est 
cependant  à  noter  que,  chez  le  Four- 
milier tamandua,  le  trou  condylten  C5t 
traversé  aussi  par  Tartère  (6). 

(1)  Ainsi,  chez  les  Sarigues ,  les 
Kanguroos  et  la  plupart  des  autres 
Marsupiaux ,    Tarière    brachiale   se 


bifurque  dès  le  milieu  du  bras  (c). 

Chez  la  I^outre,  la  bifurcation  de 
Tartère  brachiale  n'a  lieu  que  ?ers  le 
mUleu  de  Tavant-bras,  après  la  nais- 
sance de  Tarière  mterosseuse. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  volume 
relatif  des  artères  radiale  et  cubitale 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces. 
Ainsi,  chez  le  Chat,  le  dernier  de  ces 
vaisseaux  n'est  représenté  que  par  une 
brandie  très  grêle,  et  c^est  Tartère 
radiale  qui  porte  la  plus  grande  partie 
du  sang  à  la  patte  et  qui  fournit  les  ar 
lères  digitales.  Chez  le  ^igre,  an  con- 
traire, c'est  Tartère  cubitale  qui  est  U 
plus  forte  (dj. 


(a)  Meckel,  Traité  d'anatomU  comparée^  t.  IX,  p.  412. 

(»)  Hyrtl.  Vergl,  Angiol.  {Mém,  de  l'Acad.  de  YUtine,  1.  Yi,  yi,  Z,  fig.  ij. 

{c)  Guviur,  ÀtuitomU  comparée,  t.  Yl,  p.  iâ7. 

{d)  Cuvier,  {oc.  cit. 
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impair  nommé  artère  sacrée  moyenne.  Quelquefois  même  on  ne 
trouve  plus  de  trace  de  l'aorte  dans  celte  région,  et  ce  vaisseau 
se  termine  réellement  là  où  il  se  bifurque  pour  constituer  les 
artères  iliaques  (1). 

Du  reste,  quelles  que  soient  les  modifications  que  Ton 
remarque  à  cet  égard,  Taorte  descendante,  ou  aorte  postérieure, 
se  comporte  à  peu  près  de  même,  et  donne  naissance  à  trois 
systèmes  de  branches  destinés,  Tun  à  la  colonne  vertébrale  et 
à  ses  dépendances,  un  autre  aux  principaux  viscères  abdomi- 
naux, et  le  troisième  aux  membres  postérieurs  et  aux  parties 
externes  de  la  région  pelvienne. 

J'ajouterai  que  quelquefois  l'artère  caudale,  formée  parla  por- 
tion terminale  de  Taorte,  s'entoure  d'un  plexus  vasculaire  analo- 
gue à  celui  que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  le  crâne  de  divers 
Mammifères.  Cette  structure  a  été  observée  chez  le  Marsouin  (2), 


(i)  Cette  disposition  se  voit  chez  le 
Lamentin»  où  des  branches  des  artères 
iliaques  internes  (ou  hypogastriques) 
pénètrent  dans  le  canal  sous-rachidien 
pour  constituer  le  système  artériel  de 
la  région  caudale  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  THomme 
et  beaucoup  d*autres  Mammifères,  les 
branches  transversales  de  ce  système, 
au  lieu  de  provenir  toutes  de  Tartère 
sacrée  moyenne,  partent  pour  la  plu- 
part de  deux  troncs  collatéraux  qui 
se  détachent  des  artères  iliaques  in- 
ternes, et  se  comportent  dans  la  région 
du  sacrum  (6)  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  artères  thoraciques 
postérieures,  provenant  du  tronc  bra- 


chio-céphalique  ou  vertébral ,  le  font 
à  la  partie  supérieure  du  thorax. 

(2)  M.  Baer,  en  signalant  Texistence 
de  ce  plexus,  avait  pensé  qu'il  tenait 
lieu  de  Partère  caudale  (c).  Mais 
M.  Stannius  a  vu  que  ce  vaisseau  en 
est  seulement  entouré  comme  d'une 
gaine,  et  poursuit  sa  route  en  ligne 
droite  jusque  auprès  de  la  nageoire 
caudale,  en  fournissant  à  droite  et  & 
gauche  une  série  de  branches  ana- 
logues aux  artères  lombaires.  Le  tronc 
artériel,  ainsi  enveloppé  d'un  lacis  de 
vaisseaux  très  Ans,  disposés  sur  plu- 
sieurs couches,  est  logé  dans  le  canal 
souS'Verlébral  (</). 


(a)  Stannius,  BeitrOge  %ur  Kenntnitt  der  amerikanitchen  Manati't,  p.  33. 

(b)  Voyei  Bourgcry,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  16  et  24. 

(c)  Baer,  Ueber  dat  GefOit-System  det  Braunfischet  {Nova  Acta  Acad,  Nat.  curiot.,  t.  X\1I, 
p.  405). 

(d)  Stannius,  Ueber  den  Yerlaufder  Arterien  bei  Delpliinus  phocsena  (Miillcr's  Archiv  fûrAnat. 
und  Phytiol.,  i84i,  p.  398). 
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dMCit^ère*       ^  *'*'  —  ^^  syslème  des  artères  viscérales,  auquel  se  ratla- 
abdominaux.  clieiif  cjuclcjucs  potifcs  brauches  œsophagiennes  (1)  et  bron- 


plus  de  soin  par  Brcschet  et  par 
M.  Sianniiis  (a).  Breschet  en  a  constaté 
Texistence  chez  le  Delphinm  globiceps 
et  chez  un  fœtus  de  Baleine  aussi  bien 
que  chez  le  Marsouin;  M.  Jackson 
les  a  aperçus  chez  le  Delphinus  del- 
phis  (6)  ;  enfin  M.  Stannius  les  a  ren- 
contrés chez  le  Lamentin  (c) ,  mais  il 
paraîtrait,  d*aprè8  les  obser?alions  de 
M.  Owen,  qu*ils  manquent  chez  le 
Dugong  (d). 

Chez  le  Marsonin,  les  artères  inter- 
costales des  cinq  premières  paires  sont 
formées  de  chaque  côté  par  un  tronc 
unique  (ou  artère  ihoraciquè  posté- 
rieure, Stannius)  qui  natt  de  Taortc  à 
gauche  et  du  tronc  brachio-céphallque 
à  droite.  Celles  de  la  sixième  paire  et 
des  paires  suivantes  proTiennent  de 
Faorte ,  soit  par  des  troncs  impairs 
qui  se  bifurquent  (ainsi  que  cela  se  voit 
pour  celles  des  sixième,  septième  et 
huitième  paires),  soit  isolément.  Enfin, 
au-devant  déciles,  Paorte  donne  aussi 
naissance  à  deux  branches  impaires, 
qui  bientôt  se  bifurquent  pour  aller  se 
ramifier  dans  les  deux  plexus  thora- 
ciques.  Les  intercostales  fournissent 
comme  d'ordinaire  des  branches  dor- 
sales et  des  branches  qui  longent  les 
côtes,  mais  elles  donnent  aussi  nais- 
sance à  un  grand  nombre  de  rameaux 
flexueux  qui  se  pelotonnent  autourdes 
premières  et  entrent  dans  la  constitu- 


tion du  plexus.  Celui-ci  occupe  Tespace 
du  médiastin  postérieur  et  s^étend  entre 
les  côtes,  jusque  sur  la  partie  dorsale  de 
la  colonne  vertébrale  ;  en  arrière,  il  ne 
dépasse  guère  la  neuvième  côte,  mais 
en  avant  il  se  prolonge  dans  le  cou  et 
se  relie  au  plexus  cervical.  Les  vais- 
seaux qui  le  constituent  sont,  les  uns 
thoraciques,  les  autres  dorsaux.  Les 
premiers  proviennent  :  1*  des  artères 
thoraciques  postérieures  dont  naissent 
aussi  les  intercostales  des  cinq  pre- 
mières paires  ;  2*  des  deux  troncs  im- 
pairs qui  se  détachent  de  Taorte  au- 
devant  du  tronc  également  impair 
dont  naissent  les  intercostales  de  la 
sixième  paire;  3«des  intercostales  des 
sixième,  septième,  huitième  et  neu- 
vième paires.  Les  racines  dorsales  du 
plexus  sont  fournies  par  des  branches 
de  Tarière  méningée  spinale,  qui  pro* 
vient  de  Partère  carotide  interne  ; 
branches  qui  sortent  du  canal  verté- 
bral par  les  trous  de  conjugaison  et 
se  pelotonnent  déjà  dans  la  région 
dorsale.  Ainsi  les  branches  de  distri- 
bution des  artères  intercostales  ne  se 
résolvent  pas  en  capillaires  pour  consti- 
tuer ce  retemirabilet  mais  le  traversent 
seulement  pour  se  rendre  à  leur  des- 
tination ordinaire,  et  le  plexus  est  uo 
appareil  vasculaire  surajouté  k  ces 
vaisseaux  {e), 
(1)  Les  artères  œsophagiennes  sM 


(a)  Breschet,  Hittoire  anatomique  et  phytiologique  d'un  organe  de  nature  tatculaire  iéemt^rrt 
dont  let  Célacé».  ln-4,  4830,  pi.  2  el  3. 

—  Stannius,  Ueber  den  Verlaufder  Arterien  bel  Delpliinui  plioœna  (Muller's  Archiv  fUr  Ânût. 
und  PhysioL,  1841,  p.  392). 

(b)  J.  B.  Jackson,  Dittection  ofa  Spermaceti  Whale  and  Ihree  olher  Cetaetouê  {Breton  Jemrn. 
ofNat.  Hist.,  4845,  vol.  V,  p.  158). 

(c)  Stannius,  Beitrâge  %ur  Kenntnitt  der  amerikanUchen  Manati'i  {Zur  Getehichte  der  iWsfiir- 
u'Usentch.  Inititute  der  Universitât  Rastock,  1846,  p.  32). 

{d)  Owcn,  On  the  Anatomy  ofthe  Dugong  {Proceedingi  ofthe  Zool.  Soc,,  i838,  p.  SS). 
(«)  Stannius,  Op,  cit. 


CIIKZ    LES   MAMMIFÈRES.  551 

cliiqiies  fournies  par  la  portion  llioracique  de  l'aorte,  se  compose 
principalement  des  artères  cœliaque,  mésentériqw  supérieure^ 
spermatiqueSy  capsulaires  moyennes^  rénales  et  mésentérique 
inférieure^  qui  naissent  toutes  dans  Tabdomen. 

Chez  THomme ,  Y  artère  codiaque  (1)  se  sépare  du  tronc 
aortique  immédiatement  après  (jue  celui-ci  a  travei^sé  le  dia- 
phragme, et  elle  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  trois  branches  (2), 
dont  Tune,  appelée  artère  coronaire  stomachique^  ou  gastrique 
supérieure^  suit  la  petite  courbure  de  Teslomac  et  distribue 
ses  rameaux  a  ce  viscère  ainsi  qu'à  Tœsophage  (â).  Une  autre 
de  ces  divisions  du  tronc  cœliaque  constitue  l'artère  hépatique^ 
qui  se  termine  dans  le  foie,  après  avoir  donné  une  petite  artère 


ktXhtt 
cœliaque. 


de  très  petits  vaisseaux  qui,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  (ou  même  davantage) 
naissent  de  la  face  antérieure  de  l'aorte 
thoraciquc  et  vont  se  ramifier  dans  la 
portion  voisine  de  Tcesophage  (a).  Les 
artères  médiastines  postérieures  qui 
se  distribuent  au  médiastin  naissent 
tantôt  des  artères  cesophagienncs , 
d*autres  fois  du  tronc  aorllque  ou 
même  des  artères  intercostales. 

L*aorte,  en  traversant lediaphragme, 
ionrnit  à  ce  muscle  une  paire  à^ariéres 
dites  diaphragmât iques  inférieures, 
parce  que  cette  cloison  charnue  reçoit 
aussi  une  paire  d'artères  qui  naissent 
plus  haut  et  qui  se  répandent  sur  sa 
partie  supérieure  et  antérieure.  Ces 
dernières,  appelées  diaphragmatiques 
supérieures,  sont  des  branches  des  ar- 
tères mammaires  internes  (6). 

(1)  C'est-a-dire,  artère  ventrale.  De 
xGtXia,  ventre. 


(2)  Ijes  anatomistes  désignent  quel- 
quefois ce  vaisseau  sous  le  nom  de 
trépied  de  Haller,  à  cause  de  la  com- 
paraison que  cet  auteur  emploie  pour 
en  indiquer  la  forme. 

(3)  V artère  coronaire  stomachique^ 
moins  grosse  que  les  deux  autres 
branches  terminales  du  tronc  cœliaque, 
se  porte  obliquement  en  haut  et  en 
avant  vers  Textrémité  inférieure  de 
Pocsophage,  puis  se  contourne  à  droite, 
en  longeant  la  petite  C04irbure  de 
Testomac,  et  va  se  terminer  près  du 
pylore  en  s'y  anastomosant  avec  une 
branche  de  l'artère  hépatique  (c).  Pen- 
dant ce  trajet,  elle  fournit  quelques 
branches  ascendantes  qui  vont  à  l'oeso- 
phage, et  beaucoup  de  branches  trans- 
verses ou  descendantes  qui  se  ré- 
pandent sur  les  parois  de  l'estomac  et 
y  forment  quelques  anastomoses  avec 
des  branches  de  l'artère  splénique. 


(a)  Voyex  Bourgery  et  Jacob,  Op.  cit.,  I.  IV,  pi.  14. 
{b)  Voyei  Bour^ry  el  Jacob,  t.  IV,  pi.  i  S. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  20. 

(c)  Voyea  Bourgery,  Op.  cit.,  l.  V,  pi.  20  cl  20  bit. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  %i  ui  22. 
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dite  pyloriqne,  destinée  à  restomac,  et  nue  artère  gaslro- 
épiploïque  droite  dont  les  ramuseules  se  rendent  dans  le  pylore, 
au  pancréas  et  à  Tépiploon,  pour  s'y  anastomoser  avec  rartcre 
inésentérique  supérieure  (1).  Enfin,  le  troisième  de  ces  vais- 
seaux porte  le  nom  A'artère  splénique^  et  après  avoir  fourni 
des  rameaux  au  pancréas,  une  artère  gastro- épiploïque  gauclic 
et  plusieurs  vaisseaux  courts  qui  se  rendent  à  l'estomac  pour 
s'anastomoser  avec  des  rameaux  de  la  coronaire  stomachique,  il 
se  termine  par  un  grand  nombre  de  branches  qui  pénètrent  dans 
la  rate  (2). 


(1)  Vartère  hépatique  se  dirige 
transversalement  de  gauche  à  droite, 
et  gagne  ainsi  le  sillon  transversal  du 
foie  où  elle  se  bifurque  avant  de  péné- 
trer dans  cet  organe  (a).  Vartère  pylo- 
rique,  qui  en  naît,  va  s'anastomoser 
avec  l*extri!mitéde  la  coronaire  stoma- 
chique, de  façon  à  former  avec  elle 
une  arcade.  Vartère  gastro-épiplotique 
droite  s*en  sépare  un  peu  plus  loin, 
descend  derrière  le  duodénum,  et  se 
recourbe  ensuite  à  gauche  pour  suivre 
la  grande  courbure  de  Testomac  et  s*y 
terminer  en  s'anastomosant  avec  sa 
congénère.  Pendant  ce  trajet  elle  four- 
nil plusieurs  branches  ascendantes  au 
pylore  et  h  Pestomac,  ainsi  que  des 
branches  descendantes  qui  se  logent 
dans  Pépiploon  et  se  terminent  à  Parc 
transversal  du  côlon. 

Enfin  Vartère  cystique,  qui  nall  de 
la  branche  terminale  droite  de  Tarière 
hépatique,  est  très  grêle  et  se  répand 
dans  les  parois  de  lu  vésicule  du  iiel. 

(2)  Vartère  splénique  de  PHomme 
est  la  pi  us  grosse  des  trois  branches  ter- 
minales du  tronc  cœliaque;  elle  descend 
obliquement  derrière  Pestomac,   en 


décrivant  des  flexaosités  plus  ou  moins 
nombreuses  et  en  se  logeant  dans  une 
rainure  creusée  dans  le  bord  supérieur 
du  pancréas  (6).  Les  branches  qu'elle 
fournit  à  cette  glande  sont  assez  grosses 
et  varient  en  nombre.  L^arlèrc  gastro- 
épiploïque  gauche,  qui  en  naît  an 
niveau  de  la  grosse  tubérosité  de  IVs- 
tomac,  gagne  la  grande  courlMire  de 
cet  organe,  et ,  comme  je  Pai  déjà  dit, 
s'y  anastomose  avec  Parlèrc  gastro- 
épiploïque  droite.  Les  branches  ascen- 
dantes qui  naissent  de  Parcade  vascu- 
lairc  ainsi  constituée  se  répandent  sur 
les  deux  faces  de  Pestomac  et  s*j 
anastomosent  avec  les  autres  artères 
de  cet  organe,  de  façon  à  former  un 
réseau  h  grosses  mailles  irrégulières. 
Enfin  les  branches  appelées  vaisseaux 
courts  naissent  ordinairement  d'un  on 
de  plusieurs  des  rameaux  terminaux 
de  Part  ère  splénique,  au  moment  où 
ceux-ci  pénètrent  dans  la  rate,  et  elles 
retournent  vers  le  grimdcul-dc-sac  de 
Pestomac  et  vers  le  cardia,  où  elles 
s'anastomosent  avec  les  branches  pro- 
venant de  l'artère  coronaire  stoma- 
chique. 


(a)  Voyez  Bourgery,  Anatomie  detcriptive,  t.  V,  pi.  3R. 

—  Tiedcmnnn,  lor.  cit. 

(ft)  Voyez  Tioilpmann,  Op.  cit.,  pi.  22,  ùg.  i. 
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Le  mode  de  distribution  de  Tarière  cœliaqne  est  à  peu  près 
le  même  chez  tous  les  Mammifères  ;  seulement,  au  lieu  de  se 
diviser  immédiatement  en  trois  branches,  il  arrive  souvent 
qu'elle  fournit  successivement  les  artères  gaslri(|ue,  hépatique 
el  splénique  (t). 

Chez  le  Cochon,  la  branche  gastrique  de  ce  tronc  artériel 
présente  cependant  une  particularité  remarijuable,  car  elle  se 
résout  en  un  plexus  avant  de  se  ramifier  sur  la  paroi  postérieure 
de  Testomac  (2). 

Vartère  méêentérique  supérieure  naît  de  l'aorte  ventrale,      AnèrM 

mésentériqiief. 


(1)  Cette  disposition  se  rencontre 
chez  les  Ruminants.  Ainsi,  chez  le  Mou- 
ton, le  tronc  cœliaquc  descend  sur  la 
panse  et  fotirnit  successivement  s 
1*  plusieurs  petites  artères  diaphrag* 
matiques;  2°  une  urt^^re  splénique,  qui, 
&  son  origine,  fournit  souvent  Tartère 
supérieure  de  la  panse  ;  3"  Tartère  du 
lionnct,  qui  se  divise  en  deux  branches, 
Tune  supérieure,  l^uutre  inférieure, 
lesquelles  naissent  souvent  isolément  ; 
U*  Ttirtère  liépatiquc»  cl  5*  une  artère 
gastrique,  dont  une  branche  supérieure 
passe  sur  le  feuillet  et  suit  fa  petite 
courbure  de  la  caillette  pour  aller  se 
terminer  par  inosculalion  chins  une 
branche  duodénale  de  Tartèrc  hépa- 
tique ;  Tautre  branche  franchit  la 
grande  courbure  de  la  caillette  pour 
alier  se  perdre  dans  Téplploon  (a). 

Chez  le  Chat,  la  cœliaque  fournit 
d^abord  une  artère  capsulaire  droite. 


puis  Thépatique,  ensuite  la  gastrique* 
et  se  termine  par  la  splénique  (6). 

Cliez  le  Cheval,  le  mode  de  division 
du  tronc  cœiiaqne  est  à  peu  près  le 
même  que  chez  PHomme  (o). 

Chez  le  Porc-Épic,  le  tronc  cœliaque 
se  bifurque  :  la  branche  gauche  con- 
stitue Partère  splénique,  et  sa  branche 
droite  se  subdivise  en  artères  liépa- 
tique  et  gastrique  {d}. 

Cuvier  a  trouvé  le  tronc  cœlitfque 
confondu,  à  son  origine,  avec  ]*urtère 
méseutériqnc  supérieure  chez  le  Mar- 
souin {e).  Mais  cette  disposition  n'est 
pas  constante  (/'). 

(2)  Ce  rete  mirabile  gastrique  a  été 
décrit  et  figuré,  il  y  a  une  quinzaine 
d*annécs,  par  Barkow  (^),  mais  paraît 
avoir  échappé  aux  recherches  des  au- 
teurs qui,  dans  ces  derniers  temps, 
ont  écrit  sur  l*anatomic  des  animaux 
domestiques. 


(a)  Vojcz  Gbauveau,  Op.  dt.,  p.  409,  fl^  453. 

(b)  Cuvier,  Anatomie  comparéCt  t.  VI,  p.  14G. 

(c)  Voyci  Cliauveau,  Op.  cit.,  p.  490,  fig.  i49. 
—  Lcyl»,  Op.  cit.,  p.  393,  fijf.  468. 

(d)  Cuvier,  Anal  comp.,  t.  VI,  p.  147. 
(c)  Cuvier,  Anat.  comp.,  t.  VI,  p.  148. 

if)  Stannius,  Veber  den  Verlauf  dtr  Arterien  bei  Delpliinus  piiocsofl  (Mùlicr's  Archiv,  4S4!, 
p.  394). 

(g)  Barkow,  Ditquititionei  receniiorsi  de  arterii*  Mammalium  {Sova  Acta  Aeai,  Sat.  euHos., 
t.  XX,  p.  014,  pi.  28,  fig.  4). 
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iauDcdialemeiit  au-dessous  du  (ronc  cœliaque,  et  distribue  ses 
brancbes  à  l'intestin  grêle  et  à  la  moitié  droite  du  gros  intestin. 
Elle  descend  entre  les  deux  lames  du  mésentère,  et  décrit  une 
légère  courbure,  de  la  convexité  de  laquelle  il  part  un  nombre 
considérable  de  grosses  branches  qui  se  bifurquent  pour  s'ana- 
stomoser entre  elles  et  constituer  des  arcades.  Le  bord  convexe 
de  celles-ci  produit  d'autres  branches  qui,  en  s'anastomosaiit 
d'une  manière  analogue,  forment  une  seconde  série  d'arcades 
plus  petites,  auxquelles  succède  une  troisième  série  d'anses 
vasculaires  disposées  de  la  même  manière,  mais  encore  plus 
petites  ;  puis,  dans  la  partie  moyenne  de  ce  système  de  vaisseaux, 
un  quatrième  ou  même  un  cinquième  ordre  d'arcades,  dont  la 
convexité  est  dirigée  vers  l'intestin,  donne  enfin  naissance  à 
une  multitude  de  ramuscules  qui  vont  se  répandre  dans  les 
parois  de  cette  portion  du  tube  digestif  (1).  D'autres  branches 
naissent  de  la  concavité  de  l'artère  mésentérique  supérieure,  et 
vont  former  de  grandes  arcades  le  long  du  gros  intestin  auquel 
leurs  ramuscules  se  distribuent.  Enfin,  dans  les  premiers  temps 
de  la  vie  intra-utérine,  cette  artère  fournit  aussi  une  branche 
ombilicale,  appelée  artère  omphah-mésentérique^  qui  sort  de 
l'abdomen  pour  se  loger  dans  le  cordon  ombilical  et  se  rendre 
à  la  vésicule  du  même  nom  (2). 


(1)  Chacune  de  ces  brauclies  se  di- 
vise en  deux  ordres  de  rameaux  :  les 
uns  sont  superûciels  et  se  répandent 
sur  IMntcstin  en  marcliant  sous  sa 
tunique  péritonéale,  et  vont  s'anasto- 
moser sur  son  bord  convexe;  les 
autres  sont  profonds  et  pénètrent  jus- 
qu'à la  tunique  muqueuse,  où  ils  con- 
stituent un  réseau  inextricable. 


Pour  la  disposition  générale  de  l'ar- 
tère mésentérique  supérieure,  voyez 
les  planches  de  M.  Tiedemaun  on  de 
Bourgery  (a). 

(2)  Nous  reviendrons  sur  ce  vaisseaa 
lorsque  nous  étudierons  le  dévelop- 
pement de  Pembryon;  son  trajet  se 
voit  dans  les  planches  de  M.  Costc  (6). 


(a)  Tiedenuinn,  Op.  cit.,  pi.  93  et  14  (réduites  dans  Sappey,  Op,  cit.,  1. 1,  llf .  if  S  et  119). 
—  Bourgery,  Op.  cit.,  l.  V,  pi.  27. 

{b)  Coste ,  Hittoire  générale  du  développement  de*  étrti  ortanitéê  ,  etp^  tnminM,  pi  3t, 
fif .  I  i  pi.  4  a,  fig.  i . 
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Vartère  mésenlérique  inférieure  naît  beaucoup  plus  bas,  et 
complète  cet  ensemble  des  vaisseaux  de  Tinlestin  en  allant 
distribuer  ses  branches  à  la  portion  gauche  du  gros  intestin  et 
au  rectum  (1). 

Les  parlicularités  qui  s'observent  dans  le  mode  de  division 
de  ces  vaisseaux,  chez  les  autres  Mammifères  ordinaires, 
n'offrent  rien  d'important  à  noter  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  chez  les  Marsupiaux  les  artères  mésentériques  postérieures 
manquent  (2). 


(  I  )  Voyez  les  Iconographies  anato- 
miqiies  (a). 

(2)  M.  Owen  considère  l*al)sence 
de  Partère  m^entérique  inférieure 
comme  étant  constante  dans  l'ordre 
des  Mai*supiaax  et  comme  se  liant  au 
mode  particulier  de  suspension  des 
intestins  chez  ces  Mammifères  (6). 

Chez  le  Cheval,  Tartère  mésenté- 
rique  antérieure  (ou  grande  mésen- 
térique)  présente  une  disposition 
pins  compliquée  que  chez  THomme, 
et  les  branches  qui  en  parlent  for- 
ment trois  faisceaux  assez  distincts  (c), 
savoir  :  1*  un  faisceau  gauche,  com- 
posé de  quinze  à  vingt  artères  de  l'in- 
testin gréle^  qui,  arrivées  près  du  bord 
mésentérique  de  rinleslin,  se  bifur- 
quent pour  s'anastomoser  en  une  série 
d^arcades  dont  naissent  les  rameaux  de 
distribution  (d)  ;  —  2»  un  faisceau  droit, 
composé  de  Varlère  iléo-cœcalef  qui 
suit  le  bord  de  la  portion  terminale 
de  Tintestin  gréie,  et  forme,  par  son 


inosculation  avec  la  dernière  branche 
du  faisceau  précédent,  une  grande 
arcade;  d'une  artère  cœcale  supé- 
rieure ou  externe,  qui  se  loge  dans  le 
sillon  antérieur  du  caecum  et  se  dis- 
tribue aux  parois  de  cette  portion 
de  rintebUn  ;  d'une  artère  cœcale  in- 
férieure,qui  contourne  la  face  externe 
du  caecum ,  donne  naissance  à  une 
branche  remarquable  desUnée  à  l'arc 
du  côlon,  et  se  termine  en  s'anastomo- 
sant  avec  la  escale  interne  ;enfin ,  d'une 
artère  colique  droite  ;  —  3*  un  fais- 
ceau antérieur  composé  d'une  artère 
colique  gawhe,  qui  se  réunit  par 
inosculation  avec  la  précédente  et  con- 
stitue ainsi  une  arcade  très  allongée 
appartenant  à  l'anse  du  côlon  (e)  ;  en- 
fin, d'une  artère  colique  postérieure^ 
qui  suit  le  bord  et  la  portion  flottante 
du  côlon  et  s'anastomose  en  arcade 
avec  une  des  branches  de  la  mésenté- 
rique postérieure  ou  petite  mésenté- 
rique.  Cette  dernière  artère  {f)  décrit 


(a)  Tiedeaumn,  Op,  cU.,  pi.  24. 

—  Bourgcry,  Op,  cit.,  l.  Vin,  pi.  31. 

(b)  Owen,  Marsupialia  (Todd*s  Cyclop.  of  Anal,  and  Phytiol.,  vol.  111,  p.  308,  ûg.  134). 

(c)  Voyez  Cliauvcao,  Op.  cit.,  p.  493,  Hg.  150. 

(d)  Voyex  I^yh,  Op.  cit.,  p.  397,  Bg.  169. 
{e)  Leyii,  Op.  cit ,  p.  398,  fig.  170. 

(/*)  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  496,  Hgk  151. 

—  Lcyli,  Op.  cit.,  p.  401,  fig.  168. 


Arlcifs 
rénales. 


Artères 
capsulaires. 
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Les  artères  rénales  sont  paires  et  naissent  de  Taoïic  venlrale, 
un  peu  au-dessus  de  la  niésentci  iquc  inférieure  ;  elles  si^  por- 
tent directement  en  dehors^  et,  après  avoir  fourni  quekpies 
petits  rameaux  aux  capsules  surrénales,  elles  se  divisent  en 
plusieurs  branches  et  plongent  dans  la  substance  des  reins,  où 
elles  se  résolvent  en  un  réseau  capillaire  dont  je  ferai  connaître 
la  disposition  remarquable  quand  je  traiterai  de  la  structure 
intime  de  ces  glandes  (1). 

Quant  aux  artères  capsulaires  moyennes^  (|ui  naissent  de 
Taorte  au-dessus  des  précédentes  et  qui  se  rendent  aux  capsules 
surrénales,  elles  sont  très  petites  et  ne  présentent  rien  d'im- 
portant à  noter. 

Enfin,  les  artères  spermattques  naissent  de  Taorle,  vers  le 
niveau  de  Torigine  des  rénales,  et  se  portent  immédiatement 
en  bas,  |)Our  gagner  le  bassin  et  se  rendre  aux  ovaires  ou  aux 
testicules.  Chez  THomme,  elles  sortent  de  l'abdomen  par  le 
canal  inguinal  ;  elles  sont  remarquables  par  leur  grande  Ion  < 
gueur,  et,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  celle  particula- 
rité dépend  du  déplacement  que  les  glandes  auxquelles  elles  se 
distribuent  éprouvent  pendant  le  dévelop|>ement  du  fœtus  (*2). 


une  coart>e  en  se  rendant  au  rectum, 
et,  chemin  faisant,  donne  &  la  portion 
flottante  ou  terminale  du  côlon  des 
brandies  dont  les  premières  forment 
des  arcades  comme  les  précédentes,  et 
les  autres  se  ramifient  directement 
dans  les  parois  de  rinteslin* 

Ghes  les  I\uminants,  la  disposition 
deces  vaisseaux  esf  à  peu  près  la  même 
que  chei  le  Cheval.  La  mésentérique 
postérieure  csl  très  poiiic  chez  ces 
animaux  ainsi  que  chez  les  Girnas- 
siers. 


Chez  le  Marsouin ,  la  mésentériqQe 
postérieure  nattde  Partère  iliaque  (a). 

Carlisie  indique  rexlslcnce  d\ine 
disposition  plexiforme  dans  les  ar- 
tères des  parois  du  gros  intestin  chez 
l*AgouU  (6). 

(1)  Chez  rilommc,  ces  artères  sont 
courtes  et  grosses  (c)  ;  quelquefois 
Paorle  envoie  deux  artères  à  Tun  des 
reins. 

Ci)  Les  artères  spcrmatiques  dcs- 
cendentdc  la  région  lombaire, derrière 
le  péritoine,  Jiuqne  dans  le  bassin, 


(a)  Cuvicr,  Anatomie  comparée^  l.  VI,  p.  \  50. 

[h)  Carlblc,  Continuation  of  an  Account  ofa  Peculiar  Arrwiement  tft  tke  Arterit$  tUitrikuki 
in  the  Muscles  of  slow-moving  Animais  (Philos.  Trans.^  1804|  p.  19,  pi.  1,  Ûf.  S). 
(c)  Voyez  Bourgcry,  l.  IV,  |.I.  24  ;  l.  V,  pi.  6,  clc. 


Arlèrcs 

des  membres 

inférieurs. 


CHEZ    LES    MAMMIFÈRIDS.  557 

• 

§  15.  —  Le  système  artériel  des  membres  abdominaux  se 
cc)m[)ose  de  deux  paires  de  vaisseaux  principaux  qui  portenl  les 
noms  à'artères  iliaques  externes  el  A'arlères  hypogastriques  ou 
iliaques  internes. 

Chez  THomme,  ces  artères  sont  confondues  à  leur  base,  et 
Faorfe,  arrivée  vers  le  bas  de  la  région  lombaire,  semble  se 
bifurquer  pour  donner  naissance  aux  deux  troncs  ainsi  consti- 
tués. On  appelle  ceux-ci  les  iliaques  primitives,  lis  s'écartent  Artères  iliaques 
Tun  de  l'autre,  en  descendant,  el  thez  Tadulle  les  iliaques    '*"'"'*"'^*' 
exlernes  semblent  en  être  la  continuation. 

Les  artères  hypogastriques^  ou  iliaques  internes^  s'en  sépa-  Ancres 
rent  au  niveau  du  bord  supérieur  du  sacrum,  el  desr;endenl 
en  se  portant  en  arrière,  pour  s  enfoncer  dans  le  bassin  el 
aller  se  distribuer  aux  viscères  contenus  dans  cette  partie  de 
la  cavité  abdominale,  ainsi  qu'aux  muscles  de  la  région  fes- 
sière  el  aux  parties  génitales  exlernes  (1).  Chez  le  fœtus,  elles 


.sans  fournir  aucune  brandie  (a).  Par- 
venues dans  le  canal  inguinal,  elles 
donnent  quelques  ramusculcs  très 
grêles  au  muscle  cn^niaster  el  au 
cordon  sperinaliquc;  enfin,  arrivées 
dans  le  scrotum,  elles  se  bifurquent 
pour  pénétrer  dans  répididymc  et  le 
testicule. 

Chez  les  Mammifères,  dont  les  testi- 
cules restent  dans  Tabdomen  (  TÉlé- 
phant  et  le  Rhinocéros,  par  exemple), 
ou  ne  se  logent  que  dans  le  pli  de 
Paine,  comme  chez  le  Chameau  ,  ces 
vaisseaux  sont  moins  longs. 

Chez  le  Marsouin,  ils  forment  des 
plexus  très  remarquables  (6). 


Chez  les  Mammifères  femelles,  les 
artères  spermatlques  prennent  le  nom 
ù'arlères  ovariennes^  el  vonl  se  dis- 
tribuer à  Tutérus  aussi  bien  qu*à  l'o- 
vaire (c).  l*endanl  la  gestation,  elles 
prennent  un  grand  développement,  cl 
leurs  branches  terminales  deviennent 
extrêmement  flexueiises. 

Cliez  le  Kangnroo,  les  artères  ova- 
riennes naissent  par  an  tronc  com- 
mun ((f). 

(1)  Les  branches  de  Partèrc  hypo- 
gastrlquc  peuvent  être  rangées  en 
deux  groupes,  suivant  qu^elles  sont 
destinées  principalement  aux  vis- 
cères (e)  ou  aux  parois  de  la  cavité 


{a)  Voyci  TSedemann,  0|p.  cit.,  pi  iO. 

—  Buurgery,  Op,  cU-t  l.  IV.  pi.  10. 

(6)  Du\crno}',  Anatomie  comparée  i\c  Cuvicr,  I,  VI,  p.  t53. 

(c)  Voyoï  Ticdemann,  Op.  cit.,  pi.  27. 

{dj  Uwtiii,  MARSLi'iALiA  (Todd's  Cyclop.  of  Auat,  and  PhysioL,  i.  IHi  p.  308,  Hg.  134}. 

[e)  Voyez  Tkdeuian 11,  Op.  cit.,  \A.  25,  flu'.  1  i  pi.  26,  ùg.  1. 

—  Buurgcry,  Op.  cU.,  l.  IV,  pi.  14,  16. 
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se  continuent  en  avant  et  en  haut  avec  les  artères  ombilicales, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite. 

Chez  les  Quadrumanes,  la  plupart  des  Rongeurs  et  quelques 
autres  Mammifères ,  les  deux  paires  d'artères  destinées  aux 


pelvienne  et  aux  parties  molies  qal 
entourent  le  bassin  (a).  Les  bran- 
ches vésicales  sont  :  1*  les  artères 
vésicales^  qui,  en  nombre  variable, 
naissent  soit  du  tronc  hypogastriquc, 
soit  de  la  branche  ombilicale  ou  même 
de  quelque  autre  rameau,  etse  rendent 
à  la  vessie  ;  2«  Vartère  hémorrhoïdale 
moyenne^  qui  se  distribue  à  la  partie 
antérieure  des  parois  du  rectum  ; 
3**  Vartère  utérine,  qui  est  souvent 
confondue,  à  son  origine,  avec  une  des 
artères  viscérales  et  qui  se  porte  trans- 
versalement en  dedans  pour  gagner  la 
matrice,  où  ses  rameaux  décrivent  de 
nombreuses  flexuosités;  W  Vartère 
vaginale,  qui  descend  sur  les  côtés 
du  vagin  et  s'anastomose  en  arcade 
avec  sa  congénère. 

Les  branches  essenUellement  parié- 
tales sont  :  1°  Vartère  iléo-lombaire, 
qui  remonte  entre  les  muscles  de  la 
paroi  dorsale  de  Tabdomen,  et  y  joue 
le  rôle  d'une  intercostale  en  donnant 
un  rameau  musculaire  aux  lombes, 
un  rameau  spinal  à  la  colonne  verté- 
brale et  un  rameau  transversal  aux 
parois  latérales  de  Tabdomen  ;  2**  les 
artères  sacrées  latérales,  qui  descen- 
dent sur  la  face  interne  du  sacrum, 
de  chaque  côté  de  Tartère  sacrée 
moyenne,  et  fournissent  latéralement 
des  rameaux  destinés,  les  uns  5  s'ana- 
stomoser avec  celle-ci,  les  autresd  ga- 
gner la  face  postérieure  du  bassin  et 


à  s'y  distribuer  à  peu  près  comme  le 
font  les  artères  lombaires  un  peu  plus 
haut  ;  3°  Vartère  obturatrice  (à  moins 
que  celle-ci  ne  naisse  de  l'iliaque  ex- 
terne, comme  cela  se  voit  souvent), 
vaisseau  qui  fournit  des  rameaux  au 
muscle  iliaque  situé  sur  les  côtés  de 
la  cavité  du  bassin,  puis  se  rend  en 
piirlie  au  pubis,  en  partie  aux  organes 
génitaux  externes,  et  aux  muscles  de 
la  partie  supérieure  et  Interne  de  la 
cuisse;  W*  Vartère  fessière,  ou  ilia- 
que postérieure,  qui  peut  ^tre  consi- 
dérée comme  la  continuation  du  tronc 
liypogastrique,  et  qui  sort  du  bassin 
par  le  sommet  de  Técliancrure  ischia- 
tiquc  pour  aller  se  ramifier  dans  les 
muscles  dont  elle  porte  le  nom; 
5*  l'artère  ischiatique,  ou  fessière 
inférieure,  qui,  à  son  origine,  est 
souvent  confondue  avec  la  précé- 
dente, et  sort  du  bassin  plus  bas  pour 
se  distribuer  en  partie  aux  mêmes 
muscles,  en  partie  dans  la  région  coc- 
cygienne  et  fémorale  interne  (6). 

Enfin,  une  branche,  dont  les  divi- 
sions appartiennent  à  la  fois  aux  vis- 
cères et  aux  parties  pariétales  du 
bassin,  est  appelée  artère  honteust 
interne.  Elle  sort  du  bassin  avec  lis- 
chiatique,  puis  rentre  dans  cette  ca- 
vité dans  le  voisinage  de  l'aous,  y 
fournit  un  ou  plusieurs  ramuscules 
appelés  artères  hémorrhoïdales  inté- 
rieures, et  se  divise  ensuite  en  deux 


(a)  Voyei  Tietlcmann,  Op.  clt„  pi.  25,  Hg.  2,  et  26,  ùg.  2. 
—  Bourgcry,  Dp,  cit.,  t.  IV,  pi.  24,  25,  44  ot  45. 
{b)  Voyez  Bourgery,  Op,  cit.,  t.  IV,  p.  42. 
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membres  abdominaux  naissent  d'une  paire  de  Ironcs  iliaques 
primitifs,  conmic  cbez  l'Homme  (1);  mais  chez  le  Chien,  le 
Cheval  et  un  grand  nombre  d'autres  Animaux  de  eetle  classe, 
les  artères  hypogastriques  proviennent  directement  de  Taorte, 
à  quelque  distance  en  arrière  des  iliaques  externes  (2).  Quel- 


brandies  principales,  dont  l*une  esi 
superficielle  ou  inféricnre,  et  se  rend 
au  périnée,  et  dont  Tautrc  appartient 
aux  organes  génitaux.  La  première 
fournit  l'artère  dorsale  de  la  verge  et 
l'artère  caverneuse. 

Chez  l'enfant  nouveau-né,  de  in^me 
que  chez  le  fœtus ,  les  deux  artères 
hypogastriques  se  continuent  sous  la 
forme  d'artères  ombilicales,  sortent 
de  l'abdomen  par  l'ombilic,  et  vont 
se  ramifier  dans  le  placenta  (a)  ;  mais 
lorsque  le  cordon  ombilical  s'est  flé- 
tri ,  ces  derniers  vaisseaux  s'atro- 
phient et  se  transforment  peu  à  peu 
en  tm  cordon  ligamenteux  qui  s'étend 
de  chaque  côté  de  la  vessie  jusqu'à 
l'ombilic  et  fait  suite  au  tronc  des 
artrres  vésicales  (6). 


■(1)  Ces  vaisseaux  naissent  des  artères 
iliaques  primitives,  chez  le  Hérisson  (c), 
le  Surmulot  (cf),  le  Cochon  d'Inde  (p), 
le  Lapin  (/*),  le  Porc-Épic  ig),  l'Écu- 
reuil (/i),  le  Souslik(t),  le  Phoque  (j), 
le  Pangolin  (k).  11  en  est  de  môme 
chez  le  Fourmilier ,  soit  des  deux 
côtés  (/),  soit  d'un  côté  seulement  (m), 
défaut  de  symétrie  qui  se  voit  aussi 
chez  le  Tatou  (n). 

(2)  L'origine  bilatérale  des  artères 
hypogastriques  sur  le  tronc  aortique, 
en  arrière  des  iliaques  externes,  se  voit 
cliez  la  plupart  des  Carnassiers,  tels 
que  le  Chat ,  le  Lion ,  le  Tigre , 
l'Ours  (o)  ;  chez  le  Cheval  (p),  le  Co- 
chon iq),  les  Ruminants  (r),  les  Mar- 
supiaux (s),  et  chez  l'Échidné  (0. 
Chez  le  Putois,  une  partie  des  ar- 


(a)  Voyez  Boiirgcrj-,  Anatomie  descriplive^  t.  VIII,  [>1.  12,  cl  pi.  13,  fig.  C. 

—  Martin  Sainl-Ange,  Circuîation  du  sang  coMidéré che%  le  fœtut,  etc. t  fis.  l,et  Dict.univ, 
d'hi9t.  nat.  de  d'Orhigny,  Mammifères,  pi.  4,  fig.  1. 

(6)  Voyez  Tioderaanu,  Op.  cit.,  pi.  25,  fig.  i. 

(c)  Barkow,  IHsquisit.  circa  origin.  et  decurt.  artenarum  Mammalium,  p.  29,  pi.  i,  iîg.  i. 

(d)  Idem,  ibid  ,  p.  3G. 
(«)  Idem,  ibid.t  p.  42. 
(/■jldcm,  ibid.,  p.  52. 

(g)  Cuvicr,  Anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  158. 

{h)  BarkoAv,  Disquitit. récent,  de  arter.  Mammal,  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curiot.,  t.  XX,  p.  633). 

(t)  Idem,  ibid.,  p.  025. 

(;)  Cuvier,  loc.  cit.,  p.  160. 

(k)  Hyrtl,  Op.  cit.  {Mém,  de  l'Acad.  de  Vienne,  I.  VI.  pi.  3,  fig.  2). 

(/}  Mcckcl,  Traité  d' anatomie  comparée,  (.  IX,  p.  416. 

(m)  H)TlI,  Op.  cit.  {ibid.,  pi.  4,  fig.  1). 

(n)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  fig.  1. 

(o)  Cuvicr,  Anatomie  comparée,  I.  VI,  p.  1 58. 

(p)  Voyez  Leyh,  llandbuch  der  Anat.  der  Hautthiere,  p.  403,  fig.  171. 

—  Ciiauveau,  Op.  cit.,  p.  506,  fig.  154. 

(q)  Barkow,  Disquieit.  récent.  {Op.  cit.,  t.  XX,  p.  633). 

(r)  Mcckel,  Op.  cit.,  t.  IX,  p.  417. 

(*)  Owcn,  Maiwltialia  ÇïoiW»  Cuclop.  of  .\nat.  and  Phyiiol.,  t.  III,  p.  308). 

(()  Hyiil,  Op.  lit.  [Mém.  de  i.icad.  de  Vienne,  l.  V,  pi  3,  fig,  1). 
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quefois  elles  forment  à  leur  origine  un  fronc  impair  qui  se 
dirige  en  arrière,  au-dessous  de  Tarière  sacrée  moyenne,  laquelle 
représente,  commed*ordinaire,  la  porrion  terminale  de  raorle(ri. 
Enfin,  chez  les  Cétacés,  dont  le  corps,  comme  on  le  sait, 
est  dépourvu  des  membres  postérieurs,  les  artères  iliaques 
externes  mnncpient,  et  les  branches  abdominales,  qui  d'ordinaire 
en  naissent,  sont  fournies  par  les  hypogastriques. 
lèrcs  iiinque»  I/urtèrc  iliaque  externe  ressemble  beaucoup  à  Tarière  sous- 
clavière  et  se  divise  a  peu  près  de  la  même  manière.  Ainsi, 
avant  d'arriver  à  la  cuisse,  elle  fournil  aux  parties  antérieures 
et  latérales  des  parois  de  la  grande  cavité  viscérale  diverses 
branches  dont  les  plus  importantes  sont  Tartère  épigastrique  et 
Tarière  iliaque  antérieure  ;  or,  ces  vaisseaux  représentent  pour 
ainsi  dire  les  artères  mammaire  interne  et  thoracique  infé- 
rieure (2). 


externes. 


tèrcsqui  d^ordinaire  dépcodeat  de  l'iiy- 
pogaslrique  viennent  des  iliaques,  elles 
autres  des  artères  sacrées  latérales  (a). 

(1)  Cette  disposition  a  été  observée 
chez  le  Blaireau  (6). 

(2)  Vartère  épigastrique  naît  de 
l'iliaque  externe  au  moment  où  celle- 
ci  quitte  le  bassin ,  en  s'engageant 
sous  le  ligament  dont  se  compose  Tar- 
cade  crurale.  Souvent  elle  est  con- 
fondue, à  son  origine,  avec  l'artère 
obturatrice  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  elle  se  porte  en  dedans, 
puis  se  recourbe  en  haut,  et  remonte 
sur  la  paroi  antérieure  de  Tabdomen 
pour  s'y  distribuer  et  s'anastomoser 
avec  des  branches  descendantes  de  la 
mammaire  interne  (c). 


Une  autre  branche  pariétale  naît 
au-dessous  de  l'arcade  crurale  et  re- 
monte aussi  sur  la  paroi  antérieure  de 
l'abdomen  ;  on  l'appelle  artère  sous- 
cutanée  abdominale^  et  l'on  peut  la 
considérer  comme  le  représentant  de 
l'artère  mammaire  externe  (d), 

Vartère  iliaque  antérieure ,  ou 
circonflexe  iliaque  ^  naît  au  même 
niveau  que  l'épigastrique,  et  remonte 
obliquement  derrière  l'arcade  crurale 
jusqu'à  la  crête  de  l'os  iliaque,  où  elle 
se  divise  en  deux  branches  :  une  as 
cendante,  qui  marche  parallèlement 
à  l'épigastrique ,  se  distribue  aux 
muscles  de  la  paroi  latérale  de  l'ab- 
domen, et  s'y  anastomose  avec  les 
artères  lombaires    et   intercostales; 


(a)  Barkow,  DisquuU.  circa origitt.  arler.  Mammalium,  p.  43,  el  DUquitU.  rtcentwre*  iloc.  eii., 
t.  XX,  p.  058). 


p.  058) 

(b)  Uuvcrnoy,  Anatomie  comparée  deCux-icr,  I.  VI,  p.  158. 
(t)  Voyez  Bourt'cry,  Anal,  descrip!.,  l.  IV,  pi.  21  el  22. 
—  Tiederoann,  Op.  cit.,  pi.  18. 
(fi)  Voyez  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  23. 
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Elle  longe  ensuite  la  parlic  interne  de  la  cuisse,  où  elle  prend  le 
nouï  d'arbre  fémorale^  et  donne  naissance  à  ime  grosse  branche 
collatérale  (]ne  je  comparerai  à  la  brachiale  profonde  (1);  pnis 
elle  se  porte  obliquement  en  arrière,  passe  dans  le  creux  du 
jarret,  où  on  la  désigne  sous  le  nom  d'artère  poplitée^  et  arrive 
à  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe,  où  elle  se 
bifurque  pour  constituer  deux  branches  divergentes  dont  Tune 
se  subdivise  bientôt,  de  sorte  qu'ici,  de  même  qu'à  l'avant-bras, 
il  y  a  trois  artères  principales  :  une  qui  traverse  l'aponévrose 
inlerosseuse  pour  descendre  le  long  de  la  face  0[)[)osée  de  la 
jambe  vers  le  dos  du  pied,  comme  le  fait  l'artère  interosseuse 
(lu  membre  supérieur,  et  qui  prend  le  nom  iV  artère  tibia  le  anté- 
rieure  ;  deux  (ap[)elées  artères  tibiale  postérieure  et  péronière) 
qui  restent  à  la  partie  postérieure  de  la  jambe,  et  qui  bont  les 
analogues  des  artères  cubitale  et  radiale.  Mais  le  mode  de  ter- 
minaison de  ces  vaisseaux  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  que 
pour  les  artèi^s  de  la  main.  Ainsi  Tarière  pcdicuse,  qui  se 
trouve  sm^  la  lace  dorsale  du  pied  et  qui  s'y  comporte  à  peu 


Artère 
fcmonlo. 


Arlôrcs 
do  la  jambe. 


Paulrc,  trnnsvcrse,  qui  continue  à 
longer  la  crête  iliaque  et  se  dirige  vers 
les  lombes  {a). 

L'artère  hypogastrique  correspond 
à  peu  près  k  l'artère  cervicale  trans- 
verse. 

(1)  L'artère  fémorale  ou  crurale  sort 
du  bassin  en  passant  entre  le  bord  su- 
périeur de  l'os  iliaque  et  l'arcade  cru- 
rale ;  elle  se  trouve  d'abord  k  la  partie 
antérieure  et  supérieure  de  la  cuisse, 
à  peu  de  distance  sous  la  peau,  mais 
elle  ne  tarde  pas  à  s'enfoncer  entre  les 
muscles,  et  après  être  descendue  pres- 
que verticalement  le  long  de  la  face 
interne  du  fémur,  dont  elle  est  séparée 


par  du  tissu  musculaire ,  elle  gagne 
la  face  postérieure  de  la  cuisse  et  con- 
tinue sa  route  vers  la  jambe  ,  sous  le 
nom  d'artère  poplitée. 

A  la  partie  supérieure  et  interne  de 
la  cuisse,  elle  fournit  les  artères  hon- 
teuses externes  qui  vont  se  rendre  aux 
parties  génitales  externes.  Elle  donne 
naissance  à  diverses  branches  muscu^ 
laires,  dont  la  plus  importante  est 
l'artère  fémorale  profonde,  qui  se 
détache  à  peu  de  distance  du  pubis  et 
descend  verticalement  au  milieu  des 
muscles  profonds  de  la  cuisse  (6),  k 
peu  près  comme  l'artère  humérale 
profonde  dans  le  bras. 


[a)  Vo^oz  Bourgcry,  Op.  cit.,  \A.  21,  22  cl  24* 
{b)  Iilcin,  ibid.,  pi.  4i,  42  cl  43. 


Aricrc» 
du  pied. 
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près  coiïiinc  la  |)orlioii  lenninale  de  la  radiale  sur  le  niélauirpe, 
est  la  coriliuualion  de  la  libiale  aniérieure.  L'artère  pèronière, 
(jui,  par  sa  position,  est  comparable  à  l'artère  cubitale,  tend  à 
s'atrophier,  et  au  lieu  de  donner  naissance  à  une  arcade  plan- 
taire superficielle,  se  termine  dans  le  voisinage  de  la  malléole 
externe.  Enfin  l'artère  tibiale  postérieure ,  que  je  comparerai 
à  la  radiale,  se  rend  directement  sous  la  face  plantaire  du  pied, 
et  y  forme,  avec  une  branche  perforante  de  la  pédieuse,  une 
arcade  profonde  qui  donne  naissance  aux  artères  interosseuses 
métatarsiennes  dont  les  branches  terminales  constituent  les 
artères  collatérales  des  orteils  (1). 


(1)  Vartère  poplitée,  en  passant 
dans  le  creux  du  jarrel,  fournit  de 
chaque  côté  des  branches  articulaires 
transversales  qui  contournent  le  ge- 
nou, et  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
artères  collatérales  et  récurrentes  du 
coude. 

La  tibiale  antérieure,  que  j'ai  com- 
parée à  Partère  interosseusc  posté- 
rieure de  Tavant-bras,  naît  avant  la 
division  du  tronc  tibio-péronier  et  se 
porte  immédiatement  en  avant,  perce 
la  partie  supérieure  du  ligament  in- 
terosseux et  descend  ensuite  vertica- 
lement sous  les  muscles  extérieurs  des 
orteils  et  le  jambier  antérieur,  four- 
nit des  rameaux  à  Tarliculation  tibio- 
tarsienne,  et  va  constituer  sur  In  face 
supérieure  du  tarse  TartcMC  pédieuse 
ou  dorsale  du  pied,  qui  s'avance  jus- 
qu'au sommet  du  premier  espace  in- 
terosseux du  métatarse,  et  y  plonge 
pour  aller  s'anastomoser  par  înoscu- 
la  lion  avec  l'arcade  plantaire  [a].  Mais, 
avant  de  quitlor  la  face  dorsale  iU\ 


pied,  elle  fournit  plusieurs  branches, 
dont  une,  disposée  en  arcade  et  ap- 
pelée artère  dorsale  du  métatarse, 
donne  naissance  à  une  série  d'artères 
interosseuses  dorsales,  qui  s'anasto- 
mosent aussi  avec  des  branches  per- 
forantes de  la  plantaire,  et  qui,  en 
se  bifurquant,  vont  former  les  artères 
collatérales  des  doigts  (6). 

Vartère  péronière  descend  direc- 
tement jusqu'au  calcanéum,  et  son 
calibre,  qui  varie  beaucoup,  est  le  plus 
ordinairement  en  raison  inverse  de 
celui  de  la  tibiale  antérieure  (c). 

Vartère  tibiale  postérieure,  plus 
grosse  que  les  précédentes,  descend 
le  long  de  la  partie  postérieure  et  in- 
terne de  la  jara1)e,  passe  derrière  la 
malléole  externe,  et  pénètre  sous  la 
voûte  du  pied  où  elle  se  divise  en  deux 
branches  appelées  artères  plantairei 
interne  et  externe  (d).  La  première 
de  celles-ci  longe  le  côté  interne  de  U 
plante  du  pied  et  va  constituer  ha 
ai tèics  collatérales  du  gros  orteil.  U 


(a)  Voyez  Itourifiry,  Op.  cit.,  l.  IV,  pi.  45,  (i,;.  2,  cl  |.l.  40,  fi^'.  2. 

(b)  Idrm.  ibid.,  \A.  4K,  lit^.  1  et  'i. 

(c)  ItUm,  ibid.,  |»l.  4(5,  fij.  i. 

((/)  Voyez  Boiiruny  el  Jacol»,  Op.  cit.,  I.  IV,  pi   48  cl  40. 
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Le  mode  de  division  et  de  dislribiilion  de  l'espèce  d'arbre  Anèrcs 
vaseiilaire  dont  Tarière  cnn^ile  représente  le  tronc  est  A  peu  poMy*"**" 
près  le  même  chez  la  plupart  des  Mammifères,  et  les  différences 
qui  s'y  rencontrent  dépendent,  en  général,  soit  de  la  hauteur 
variable  à  laquelle  certaines  branches  prennent  naissance,  soit 
de  la  simplification  de  la  partie  pédieusedu  système  vasculaire, 
lorsque  le  nombre  des  doigts  vient  à  diminuer.  Comme  exemple 
de  ces  modifications,  je  citerai,  d'une  part,  les  Makis,  où  le 
tronc  crural  se  bifurque  pour  constituer  les  artères  tibiales 
antérieures  et  postérieures  dès  le  haut  de  la  cuisse;  d'autre 
part,  le  Cheval,  où  l'artère  péronière  disparaît  presque  com- 
plètement, et  où  Tartère  pédieuse  fournit  à  elle  seule  la  plupart 
des  branches  destinées  au  pied  (1).  Toujours  il  y  a  pour 


plantaire  externe  se  Rapproche  du  bord 
externe  du  pied,  puis  se  recoiirl>e  en 
dedans  pour  former  une  arcade  et 
s'anastomoser  par  inosculation  avec 
la  branche  perforante  de  la  pédieuse, 
dont  il  a  déjà  été  question.  KnGn, 
Tarcade  ainsi  constituée  fournit  di- 
verses branches  perforantes  qui  vont 
s*anastomoser  avec  les  interosseuses 
dorsales  et  cinq  artères  interosseuses 
plantaires  qui  se  bifurquent  pour  con- 
stituer les  collatérales  des  orteils. 

Quelques  anatomistes  considèrent 
Tartère  tibiale  antérieure  comme 
étant  le  représentant  de  Partère  ra- 
diale ;  Tartèrc  péronière  comme  cor- 
respondant à  rinterosseusedeTavant- 
bras,  et  Tarière  tibiale  postérieure 
comme  Tanaloguc  de  Tartère  cubi- 
tale (a).  Mais  ces  rapprochements  ne 
nie  semblent  pas  admissibles.  En  effel, 
pour  que  la  main  soit  dans  la  même 
position  que  le  pind,  elle  doit  Ctre  en 
pi'onallon  ,  c'est  ù-dire  avec  le  pouce 


en  dedans.  Alors  Tartère  radiale  oc- 
cupe le  côté  Interne  de  la  face  palmaire 
de  l'avaut-bras,  comme  l'artère  tibiale 
postérieure  longe  le  côté  interne  de 
la  face  plantaire  de  la  jambe  ;  l'artère 
cubitale  se  trouve  du  côté  du  peUt 
doigt,  comme  l'artère  péronière  est 
du  côté  du  petit  orteil,  et  c'est  sur  la 
face  opposée  du  membre  que  se  trou- 
vent l'artère  interosseuse  postérieure 
de  Tavanl-bras  et  l'artère  tibiale  an- 
térieure de  la  jambe,  il  est  vrai  que 
dans  le  pied  c'est  l'artère  Ubiale  pos- 
térieure qui  joue  le  même  rôle  que 
l'artère  cubitale  dans  la  main,  et  que 
l'artère  dorsale  du  pied  se  comporte 
comme  la  portion  terminale  de  l'ar- 
tère i-adiale  ;  mais  cette  substitution 
s'explique  facilement  par  les  anasto- 
moses terminales  de  ces  deux  vais- 
seaux. 

(1)  Duvcrnoy  dit  que  chez  le  Che- 
val l'artère  fémorale  ne  fournit  pas, 
comme    d'ordinaire ,    une    branche 


(a)  Cniveilliier,  Anatnmie  dencriptive,  t.  Il,  p.  7i9. 


50'|  APPAREIL    DE    LA    CIRClîLATION 

cliaque  doigl,  comme  aux  membres  antérieurs,  deux  artères 
collatérales  qui  longent  les  faces  latérales  de  ces  organes,  et  les 
vaisseaux  dont  ces  artères  terminales  naissent  forment  des 
arcades  à  la  face  plantaire  du  pied. 

Les  divisions  fasciculaires  et  les  plexus  que  nous  avons  ren- 
contrés dans  le  système  artériel  des  membres  Iboraciques,  chez 
les  Paresseux  et  quelques  autres  Mammifères,  se  retrouvenl 
également  dans  les  artères  des  membres  abdominaux.  Ainsi, 
chezTUnau,  Tartère  crurale  se  résout  presque  entièrement  en 
un  plexus  très  gros,  et  cette  disposition  se  continue  même  dans 
la  portion  tibialc  du  vaisseau  ;  chez  TAï,  ce  mode  d'organisation 
ge  voit  aussi,  mais  ne  se  prolonge  guère  au-dessous  du  genou. 
Il  en  est  de  même  chez  le  Loris  grêle,  et  je  ferai  remarquer 
que  chez  le  Tarsier  elle  est  plus  développée  dans  les  pattes 
postérieures  que  dans  les  membres  antérieurs  (1). 


musculaire  profonde  (a);  mais  cette 
anomalie  n*existe  pas.  La  crurale  pro- 
fonde natt  de  la  fémorale  au  niveau 
du  bord  pelvien,  se  porte  obliquement 
en  arrière  et  descend  entre  les  muscles 
de  la  partie  interne  et  postérieure  de 
la  cuisse  (6). 

L'artère  tibialc  postérieure,  parve- 
nue derrière  le  tarse,  se  divise  en 
deux  artères  palmaires  qui  représen- 
tent celles  de  Tllomme,  mais  qui  sont 
rudimentaires. 

L'artère  tibialc  antérieure  prend, 
comme  d'ordinaire,  le  nom  d'artère 
pédieuse  dans  la  région  tarsienne,  et 
se  divise  en  deux  branches  principales, 
une  dite  pédieuse  métatarsienne,  qui 
correspond  à  une  înterosseuse  dorsale 
chez  rilomme,  et  qui  fournil  les  ar- 


tères collatérales  du  doigt,  et  une 
branche  perforante  qui  gagne  la  face 
plantaire  du  pied  et  s'y  anastomose 
en  arcade  avec  les  branches  termi- 
nales de  la  tibialc  postérieure  ou  ar- 
tères plantaires.  Pour  plus  de  détails 
sur  la  disposition  des  artères  du  pied 
du  Cheval,  je  renverrai  aux  ouvrages 
spéciaux  sur  l'anatomie  de  ces  ani- 
maux (c). 

(I)  Chez  le  Loris  grêle,  les  iliaques 
naissent  très  haut  dans  l'abdomen,  et 
se  divisent  tout  de  suite  en  un  faisceau 
de  petites  artères  dont  une  portion 
s'enfonce  dans  le  bassin  pour  tenir 
lieu  d'hypogasirique,  et  le  reste  pé- 
nètre dans  la  cuisse,  mais  ne  paraîi 
pas  atteindre  le  genou.  U  y  a  aussi 
dans  le  bassin  un  faisceau  vosctdnire 


(a)  Diivcrnoy,  AnalomU  comparée  de  Cuvicr,  l.  VI,  p.  104. 

(b)  Voyez  Clianveaii,  Op.  cit.,  p.  519,  fig.  4  55. 

(r)  Leyii,  llnndbuch  der  .\natomie  der  Hamthiere,  p.  407,  fi^.  473,  rlc    (1850). 

—  Cliaiivrau,  Anatomie  comparée  den  Animaux  domaliques,  p.  513  el  miiv  ,  fr»    155  cl  !5C. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  les  branches  artérielles  fournies  aux 
parois  de  Tabdomen  par  le  tronc  crural,  vers  le  point  où  il  sort 
du  bassin  (1),  etqui  remontent  vers  le  thorax  pour  s'anaslomoser 
avec  les  mammaires,  sont  quelquefois  très  développées.  Ainsi, 
chez  le  Hérisson,  elles  forment  de  chaque  coté  du  ventre  un 
système  de  vaisseaux  sous-cutanés  très  remarquables,  et, 
lorsque  les  mamelles  sont  logées  sous  Tabdomen  ou  dans  la 
région  inguinale,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la  Jument,  ce  sont 
ces  vaisseaux,  et  non  les  artères  mammaires,  qui  portent  le  sang 
aux  glandes  de  ce  nom  (2). 


Artères 
épigastriqii«t. 


médian  qui  représente  Partère  sacrée 
moyenne  (a). 

Chez  le  Loris  du  Bengale,  le  plexus 
iliaque  commence  après  Porlgine  des 
artères  hypogastriques  (6). 

Chez  PAÏ  ou  Paresseux  à  trois 
doigts,  il  y  a  un  plexus  sacré  et  un 
plexus  hypogastrique  très  développé, 
aussi  bien  qu'un  plexus  crural  (c).  U 
en  est  de  même  chez  VM  h  collier 
noir  {Bradypus  torquatus)  (U). 

Chez  rUnau,  le  nombre  des  petits 
vaisseaux  dont  le  faisceau  crural  se 
compose  est  moins  considérable,  mais 
le  plexus  ainsi  constitué  se  prolonge 
jusqu'au  talon  (e).  H  est  aussi  à  noter 
que  chez  ces  deux  Édentés  on  re- 
trouve, au  milieu  du  plexus,  un  tronc 
principal  qui  représente  le  tronc  de 
Tartère  crurale,  tandis  que  chez  les 


Lods  ce  vaisseau  se  résout  tout  entier 
en  un  pinceau  vasculaire. 

Chez  le  Tarsier  et  chez  le  Fourmi- 
lier à  deux  doigts  (/*),  cette  dernière 
disposition  se  rencontre  aussi.  Ches 
le  Tamandua  et  le  Pangolin  (9),  la 
disposition  plexiforme  de  ces  vais- 
seaux est  moins  marquée  ;  mais  ils  se 
divisent  en  plusieurs  branches  dans 
le  voisinage  du  genou  {h\ 

Chez  PÈchidné,  la  plupart  des  bran- 
ches de  distribution  destinées  aux  mus- 
cles de  la  hanche  et  de  la  cuisse  naissent 
très  près  de  Porigine  des  iliaques,  de 
façon  à  constituer  dans  le  bassin  des 
pinceaux  vasculalres  très  remarqua- 
bles, mais  elles  ne  paraissent  pas  y 
former  de  plexus  proprement  dit  (t). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  560. 

(2)  Ainsi ,  chez  la  Jument ,  une 


(a)  Vrolik,  Disquisit.  anat.  physiol.  de  peculiari  arUriarvm  extremilatum  in  nonnulHt 
Animalibu9  diipositione,  pi.  2. 

(b)  Carlisle,  Op.  cit.  {Philos.  Tram.,  1800,  pi.  1). 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  fi;.  2. 
—  Vrolik,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  i. 

(d)  Hyril,  Yergl.  Angiol.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  50,  pi.  8,  fig.  î. 

(e)  Vrolik,  Op.  cit.,  pi.  1,  fip.  3. 

If)  Idem,  ibid.,  pi.  i ,  ùg,  4  (Tarsier). 

(g)  Hyril,  Op.  cit.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  ?>\,\A.  ?,  fij,'  1  ;  cl  pi.  4,  fig.  i  ei  2). 
(h)  HjTtI,  loc.  cit.,  pi.  7,  fijr.  i. 

(i)  Hyril,  Dm  arteriellf  Gefass-SyHem  der  Monotrenien  {Mém.  de  l'Ai  ad.  de  Vienne,  1853, 
t.  V,  pi.  l.fiff.  2). 
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(!cs  vaisMsaux 
capillaires. 


§  16.  —  r.es  aiièrcs  dont  nous  venons  de  suivre  le  mode  de 
distribution  dans  les  diverses  parties  de  1  économie  se  ramifient 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu*elles  s'avancent  vers  leurs  desti- 
nations respectives;  quelquefois  elles  s'anastomosent  directe- 
ment avec  les  veines  (1  ),  mais  presque  toujours  elles  se  résolvent 
en  vaisseaux  capillaires  d'une  grande  ténuité,  qui  se  réunissent 
entre  eux  de  façon  à  former  un  réseau  à  mailles  plus  ou  moins 
serrées.  Il  y  a  des  tissus  qui  n'en  possèdent  pas,  les  membranes 
épithéliques,  par  exemple  (2)  ;  et  ces  vaisseaux  ne  pénètrent  pas 
dans  la  substance  de  la  plupart  des  matériaux  primaires  des 
organes,  mais  accompagnent  le  tissu  conjonctif  qui  les  unit,  et 
ils  occupent  par  conséquent  les  espaces  que  ces  éléments  ana- 
tomiques  laissent  entre  eux  (3).  11  en  résulte  que  la  disposition 


artère  prépubienne  natt  de  Tartèrc 
fémorale  et  se  di  vise  en  deux  branches  : 
l*une ,  dite  abdominale  postérieure , 
qui  correspond  à  Tépigastrique  de 
THomme  ;  Pautre ,  qui  est  Fanalogue 
de  Tartèrc  honteuse  externe,  et  c'est 
un  rameau  de  celte  dernière  qui  se 
rend  à  la  mamelle  (a). 

Chez  le  Hérisson ,  Tarière  épigas- 
trique  et  Tarière  sous-cutanée  abdo- 
minale (b)  sont  très  développées  et 
s'unissent  par  inosculation  avec  les 
artères  mammaire  externe  et  ihora- 
cique,  de  façon  à  former  de  chaque 
côté  deux  grandes  arcades  vasculaires 
qui  relient  entre  elles  les  artères  sous- 
clavières  et  fémorales  et  qui  donnent 
des  branches  aux  muscles  sous-cuta- 
nés de  Tabdomen  (c). 

(1)  Quelquefois  des  anastomoses  de 
ce  genre  se  voient  au  milieu  du  ré- 
seau capillaire  qui  unit  les  arlères  aux 


veines;  disposition  qui  a  été  obser- 
vée par  M.  Paget  dans  Taile  de  la 
Chauve-Souris  {d),  et  que  j'ai  remar- 
quée plusieurs  fois  dans  les  vaisseaux 
sous-cutanés  des  I3atraciens  et  des 
Poissons.  11  est  aussi  à  noter  que  dans 
le  tissu  éreclile  les  artères  dé  vendent 
le  sang  dans  des  espaces  ou  lacunes 
Yeiucuses  dont  naissent  les  velues 
ordinaires  (e).  EnGn,  on  trouve  aussi 
dans  les  parois  de  l'utérus,  pendant  la 
gestation,  des  artères  qui  débouchent 
dans  de  grands  sinus  veineux  (/). 

(2)  On  n'aperçoit  pas  de  vaisseaux 
sanguins  dans  les  cartilages  articu- 
laires, dans  le  tissu  du  cristallin,  ni 
dans  le  Ussu  corné.  Le  tissu  dentaire  de 
THomme  en  est  également  dépourvu; 
mais  chez  les  Poissons  ce  tissu  est 
souvent  très  vasculaire. 

(3)  Ainsi,  les  capillaires  sanguins 
ne  pénètrent  jamais  dans  la  substance 


(a)  Chauveau,  ÀnatomU  des  Animaux  domettiquet,  p.  512. 

{b)  Vuyes  ci-ddssus,  pa^  560. 

{c)  Barkow,  DuquUUionet  circa  originen  et  decnrsum  arteriarum  Mammalium ,  p.  28,  pi.  !■ 

(d)  Pai^ct,  Ucturei  on  Inflammation. 

(e)  Voyei  Kôlliker,  Éléments  d'hittologie,  p.  505. 
(0  Voyei  Kôlliker,  Op.  cit.,  p.  587. 


CHEZ    LES    HIAMMIFÈRRS.  567 

dii  réseau  capillaire  est  généralement  subordonnée  à  celle  des 
parties  constitutives  du  tissu  où  il  se  trouve  et  varie  avec  les 
caractères  de  ceux-ci.  Ainsi,  dans  les  organes  dont  la  texture 
est  fibreuse,  comme  les  muscles  et  les  nerfs,  les  vaisseaux 
capillaires  sont  placés  parallèlement  aux  filaments  constitutifs  de 
ces  parties  et  sont  réunis  d'espace  en  espace  par  des  branches 
transversales,  tandis  que  dans  les  membranes  muqueuses  ils 
sont  flexueux  et  forment  des  mailles  arrondies.  Ce  n'est  pas 
dans  ce  moment  que  nous  pourrions  étudier  utilement  ces 
variations;  mais  je  dois  faire  remarquer  qu'il  existe  d'ordinaire 
un  rapport  direct  entre  l'abondance  des  capillaires  sanguins 
dont  chaque  organe  ou  portion  d'organe  est  pourvue,  et  par 
conséquent  aussi  entre  la  petitesse  des  mailles  du  réseau  vascu- 
laire  et  le  degré  d'activité  du  travail  physiologi(iue  dont  cette 
partie  de  l'économie  est  le  siège. 

Dans  les  glandes,  i)ar  exemple,  où  le  sang  doit  alimenter  en 
quelque  sorte  la  fabrication  de  certaines  humeurs  dont  la  pro- 
duction est  rapide  et  abondante,  les  vaisseaux  capillaires  sont 
en  très  grand  nombre  et  constituent  un  réseau  à  mailles  très 
serrées.  Ils  forment  également  un  lacis  fort  riche  dans  les 
membranes  muqueuses  qui  sont  le  siège  de  phénomènes  du 
même  genre,  et  ils  sont  aussi  très  nombreux  dans  les  mus- 
cles et  dans  la  substance  grise  du  cerveau.  C'est  à  la  présence 
du  sang  dont  ils  abreuvent  les  muscles  que  ces  organes  doi- 
vent leur  couleur  rouge,  et  il  est  l\icile  de  voir  que  cette  teinte 
est  d'autant  plus  intense  que  la  puissance  motrice  de  ceux-ci 
est  plus  grande.  Chez  les  jeunes  Animaux,  le  Veau,  par 
exem[)le,  les  chairs  sont  pâles,  parce  que  le  système  capillaire 
des  muscles  est  médiocrement  développé  ;  tandis  que  chez  les 
individus  adultes,  tels  que  le  Bœuf,  dont  la  puissance  miiscu- 


des  fibres  musculaires  striées,  ou  dans      dans  les  cellules  des  glandes,  niais  les 
les  luhcs  élémenlaircs  des  nerrs,  ou      conlournenr. 
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laire  devient  très  grande,  les  chairs  sont  d'un  rouge  intense  par 
suite  de  la  quantité  considérable  de  sang  que  ces  petits  vais- 
seaux renlbrment.  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  les  organes 
dont  raclivilé  est  périodique,  le  système  capillaire  se  développe 
ou  s^atrophie  en  partie  alternativement,  et  que  toute  excitation, 
pathologi(|ue  aussi  bien  que  normale,  tend  à  augmenter  la 
vascularité  de  la  partie  sur  laquelle  le  stimulant  exerce  son 
influence. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  artères,  en  se  résolvant  en  ra- 
muscules  d'une  grande  finesse,  perdent  peu  à  peu  presque 
toutes  les  parties  dont  leurs  parois  sont  composées,  et  se  trouvent 
réduites  à  leur  tunique  interne,  qui  elle-même  se  simplifie. 
Effectivement,  dans  les  capillaires,  celle-ci  se  présente  sous  la 
forme  d'une  simple  membrane  hyaline,  amorphe,  lisse  et  d'une 
grande  ténuité  (1).  Elle  est  parsemée  de  petits  renflements  dus 


(1)  Jusque  dans  ces  dernières  an- 
nées, les  anatomistes  ont  <^té  partagés 
d*opinion  au  sujet  de  Pexistence  de 
parois  propres  dans  les  capillaires 
sanguins.  Les  uns  pensaient  que  les 
très  peUts  vaisseaux  n'étaient  que  des 
canaux  creusés  dans  la  substance  des 
organes  auxquels  ils  appartiennent  (a), 
d'autres  les  considéraient  comme  des 
tubes  membraneux  à  parois  distinctes 
des  parties  circonvoisines.  I/indépen- 
dance  des  parois  des  vaisseaux  capil- 


laires a  été  démontrée  dans  divers 
organes  dont  la  substance  se  laisse 
facilement  détruire  par  la  macération, 
et  dont  le  réseau  vasculaire  a  pu  être 
ainsi  isolé:  résultat  qui  a  éié  obtenu 
par  M.  Windischmann,  en  opérant  sur 
quelques  parties  de  rorcilie  interne 
chez  les  Oiseaux,  et  par  MM.  Trevi- 
ranus.  Millier,  Valentin  et  Schullz, 
en  étudiant  d'une  manière  analogue 
la  structure  intime  des  reins  et  de 
quelques  autres  parties  (6)  ;  mais  ce 


(a)  Lecuwenhoek,  Optra  omnia,  t.  II,  epist.  lxvi. 

—  Doellinger,  Vom  Kreislaufe  du  Blute»  [Mém.de  l'Acad.  de  Munich,  1841,  4*  wrie,  t.  VU, 
p.  105). 

—  Kaltenbruner,  Exper.  de  infl^mmatione.  Municli,  I82C,  p.  \00. 

—  Ocsterrcichcr,  Kreislauf  des  Blute».  Nurerab.,  1820. 

—  Meyer,  Deprimi»vitœ  pheuomeni»  (Dissert,  inau^.)  Berlin,  \HiQ. 

—  Wcdemcycr,  Veher  den  Krei»laufde»  Blute»,  1828,  p.  262. 

—  Baumçartncr,  Beobacht.  fiber  die  Nerven  und  da»  Blut.  Fribourg,  1820. 

(b)  Windischmann,  De  penitiore  auris  in  Amphibii»  »tructura,  1831,  p.  38. 

—  Treviranus,  fieue  Unter»uch.  ftber  die  oroanitchen  Elemente  der  thieri»chen  Kdrper  {Bei- 
trâge  sur  Aufklârung  der  Erscheinungen  und  Gesetze  de»  organi»chen  Leben»,  1835,  i.  I, 
2*  partie,  p.  00). 

—  Millier,  Manuel  de  phytiologie,  t.  I,  p.  107. 

—  Valentin,  Handbuch  der  Entwickelung»ge»chirhte  de»  Men»fhen,  4835,  p.  89P. 
.•  Srliultz,  Sy»tem  der  CircnlatUm,  p.  174. 
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à  la  présence  de  granulations  auxquelles  les  liislologisles 
donnent  le  nom  de  noyaux  de  cellules  (1)  ;  on  n*y  aperçoit 
généralement  aucune  trace  d'épithéliuni,  et  le  tube  membraneux 
constitué  de  la  sorte  n'est  pas  revêtu  extérieurement  par  des 
fibres  élastiques  ou  musculaires.  Leur  pelitesse  est  extrême  (2)  : 


sont  surtout  les  observations  micros- 
copiques récentes  qui  ont  fixé  l'opi- 
nion des  liistologistes  sur  la  généralité 
de  ce  mode  d'organisation  (a),  et  au- 
jourd'hui il  ne  peut  guère  y  avoir 
d'incertitude  à  cet  égard  qu'en  ce  qui 
concerne  les  capillaires  du  foie  (6). 

(1)  Les  corpuscules  dont  la  mem- 
brane byaline  de  ces  vaisseaux  est 
parsemée  avaient  été  d'abord  pris 
pour  des  globules  du  sang  (c).  Us 
sont  en  général  ovalaires  et  lem* 
grand  axe  est  dirigé  longitudinale- 
ment  :  quand  la  membrane  qui  les 
porte  devient  extrêmement  mince , 
ils  paraissent  être  placés  à  sa  surface 
interne;  mais  quand  elle  oiïre  plus 
dVpaisseur,  ils  sont  bien  évidem- 
ment logés  dans  sa  substance  {d). 
Vers  les  artères,  ces  noyaux  sont  plus 
serrés  ;  on  évalue  leur  longueur  h 
environ  0"'°,008  (e). 

Quelquefois  on  remarque  aussi  sur 
les  parois  des  vaisseaux  capillaires  des 
stries  transversales,  et,  dans  le  voisi- 


nage des  veines,  ils  ne  lardent  pas  à 
se  revêtir  d'une  tunique  externe  qui 
paraît  être  composée  d'abord  de  tissu 
conjonctif  seulement ,  puis  de  ce 
même  tissu  mêlé  de  fibres  muscu- 
laires lisses. 

(2)  MM.  E.  Weber  et  Henle  ont  me- 
suré le  calibre  des  capillaires  sanguins 
sur  diverses  préparaUons  injectées  et 
sèches,  faites  par  un  anatomiste  très 
habile  du  siècle  dernier,  Lieberkiihn, 
et  ils  ont  trouvé  que  dans  le  tissu 
nerveux  ces  canal iculcs  n'avaient  par- 
fois que  0""",002,  mais  offrent  en 
moyenne  0""",003  de  diamètre  (/"). 
M.  Kolliker  évalue  le  calibre  des  ca- 
pillaires entre  0'""',005  et  0""",01/i. 
Les  plus  fins  se  rencontrent  dans  les 
nerfs  et  les  muscles.  D'après  ce  der- 
nier anatomiste,  ceux  de  la  peau  et 
des  membranes  muqueuses  ont  en 
général  de  0""",007  à  0""",0l;  ceux 
des  glandes,  de  0""",009  à  0"'"',01/i; 
enfin ,  ceux  des  os  ont  jusqu'à 
Onm.  Q2  |^\     1^1^    Valcntin  évalue   de 


(a)  Spallanzani,  Expéi'iences  sur  la  circulation,  p.  IGU. 

—  Millier,  Ueber  den  sichtbaren  Kreislauf  des  Blutes  in  der  Leber  der  jungen  Salamander' 
larven  (Meckel»  Archiv  fur  PhysioL,  48*29,  p.  185). 

—  Sthwann,  Uikrascopische  Untersuchungen  ,  1838,  p.  183. 

—  lïenlc,  Traité  d' an atomie  générale,  t.  Il,  p.  20. 

—  Kolliker,  Éléments  d'histologie,  p.  620. 

(b)  Giiilloi,  Mém.  sur  la  structure  du  foie  {Ann.  des  sciences  nat.,  1848,  2»  si^rio,  I.  IX, 
p.  Itr,). 

—  Uowmann  cl  TodJ,  PhysioL  Anat.  of  Man,  l.  11,  p.  330. 
(r)  Troviranus,  loc.  cil.  [Mém.  del'Acad.  de  Berlin,  1836). 
(d)  Honic,  Op.  cit.,  1. 11,  p.  20,  pi.  3,  fijf.  7. 

—  Bowmann  elTodd,  Physiological  Anatomy  of  Man,  1850,  vol.  Il,  p.  320,  fij.  195. 
{€■■  Kolliker,  Op.  cit.,  p.  023,  fig.  291. 

if)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  Il,  p.  3. 
i(j)  Kolliker,  Klémeuts  d'histologie,  p.  024. 
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chez  rHommc,  par  exemple,  le  diamètre  de  ceux  qui  mérilenl 
répithcte  de  gros  capillaires^  n'est  en  général  que  (renviron 
1/100'  de  millimètre,  et  les  j)elUs  capillaires  n'ont  souvent  que 
1/200' de  millimètre  (1). 

§  17.  —  Les  capillaires,  qui,  en  se  réunissant,  augmentent  do 
calibre  et  constituent  les  racines  du  système  veineux,  éprouvent 
dans  leur  structure  des  modifications  analogues,  mais  inverser 
de  celles  que  les  artères  présentent  lorsqu'elles  se  résolvent 
on  ce  réseau  terminal.  La  tunique  amorphe  et  hj;aline  qui  en 
constitue  les  parois  se  revêt  peu  à  peu  sur  ses  deux  surfaces 
d'une  couche  accessoire  ;  à  Tintéiieur ,  elle  se  garnit  d'un 
épilhélium  à  cellules  oblongues  ou  sphériques,  et  à  l'extérieur 
elle  s'entoure  d'une  gahie  de  tissu  conjonctif  dans  l'épaisseur 
duquel  se  développent  bientôt  des  fibres  musculaires.  Dans  les 
veines  qui  sont  encore  très  petites,  mais  qui  sont  déjà  bien 
caractérisées ,  la  tunique  externe  ainsi  constituée  présente  des 
fibres  musculaires  dont  la  disposilion  est  circulaire,  et  les  fibiTs 


la   manière   suivante    leur   calibre ,  serait  parfois  infthieur  au  diamètre 

dans  les  divers  organes,  en  prenant  des  globules  du  sang  :  ainsi,  en  pra- 

pour  unité  de  mesure  les  capillaires  tiquant  des  injections  successives  avec 

les  plus  fins  de   la   substance   ncr-  des  dissolutions  de  cliromate  de  po- 

veuse  :  tasse  et  d*acétate  de  plomb,  il  arem- 

Poiiiuons 0,97  pli  des  vaisseaux  dont  le  diamètre  ne 

Nerf  médian 2,30  lui  a    paru    être    que    de    ,-Vi   de 

Muscle  biceps  brachial.  .  .  .    3,30  ligue  (6).  Dcs  résultats  analogues  ont 

i^errac 3,G0  ^tt?  obtcnus  par  M.  Lambotte  (c),  ainsi 

Villosiléa  iiilcslinalcs  ....     4,40  g^g   p^^     ^j(^^      DoyèrC     Ct     QuaU^- 

'"*^'**'"  «'••^•'^ *'^^  fai;es  (d).   Nous  reviendrons  sur  ce 

Eïtomac 5,40  .    .  , 

,  ,^  pomt  lorsque  nous  nous  occuperons 

Reins 5,50  j      .  .       ,         ,  . 

Corpuscules  de  Maipighi.  .  .    7.09  (a).         ^^  '^  Communication  des  capillaires 

_,      ,      ,  ...  sanguins  avec  les  vaisseaux  lymplii- 

(1)    D  après    les    recherches   de  ..  '    '^ 

.  ,  ....  tiques. 

M.  Krause,  lediainèlre  des  capillaires 

{a)  Valcnlin,  Ueber  die  Gestalt  und  GrUsse  der  Durchmtatr  derfeintlen  Blulgefdtse  (Ilccker^ 
Aunalen  dci'Ge»ainmt.  lïeilk.,  1834,  p.  277). 

(6)  Kraii»c,  Yfvmiichte  neobachtungen  und  Bemerk'xngen  (Miiller's  Archiv,  1837,  p.  4). 

(r)  UniboUc,  Mémoire  sur  l'orgnnitation  des  membranes  séreuses  {BuUet.  de  l'Académit  »/^ 
Bruxelles,  1810). 

(d)  yuain'fajfos  oi  I>oy«Vc,  .Sur  Us  capillaires  sanguins  (L'histilnt^  1840,  l.  IX,  p.  73). 
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du  lissu  conjoiiclir  siliié  aii-clessons  îilTectcnl  eu  jjcnéral  une 
direction  longiliidinale.  Dans  les  brandies  veineuses  d'un 
volume  plus  considérable,  les  parois  s^enveloppent  d'un  réseau 
élaslique,  et  dans  celles  d'un  diamètre  moyen  il  y  a,  comme 
dans  les  artères,  une  série  assez  nombreuse  de  couches  |)lus 
ou  moins  différentes  entre  elles;  mais  ici  l'élément  musculaire 
domine.  Enfin,  dans  les  gros  troncs,  les  couches  qui  représen- 
tent la  tunique  moyenne  s'affaiblissent  beaucoup  et  peuvent 
même  disparaître,  tandis  que  des  éléments  de  tissu  contractile 
se  développent  souvent  dans  la  tunique  externe  (1).  Mais  ce 
qu'il  importe  surtout  de  remarquer  dans  la  structure  des  veines 
comparée  à  celle  des  artères  ,  c'est  l'absence  pres(|ue  com- 
plète de  ce  tissu  élastique  à  fibres  circulaires,  qui  joue  un  rôle 
si  important  dans  la  constitution  de  ces  derniers  vaisseaux. 
Aussi  dit  -  on  communément  qu'elles  manquent  de  tunique 
moyenne  et  ne  sont  composées  que  d'une  tunique  séreuse , 
qiii  est  interne,  et  d'une  tunique  dite  celluleuse,  qui  est 
externe  (2).   Il   en  résulte  de  grandes  différences  dans  les 


(1)  Les  anciens  analomistes  étaient 
très  divisés  d'opinion  au  snjet  de  la 
structure  des  parois  des  veines.  Vésale 
admettait  l'existence  de   trois  sortes 
de  (ibrcs  :  les  unes  longitudinales, 
d'autres  transversales,  et  d'autres  en- 
core dont  la  direcUou  serait  oblique. 
Fallope   et    Barlholin    nièrent   cette 
disposition  fibreuse;  et  Diemerbroeck 
soutenait  que  ces  vaisseaux  ne  sont 
|)ourvus   que  d'une  seule  tunique , 
tandis  qwQ  VYillis,  Mcolaî  et  Blancard 
crurent  pouvoir  y  reconnalire  jusqu'à 
qualrc  enveloppes  disiinctes.    Senac 
les  considère  comme  étant  formées  de 
trois  tuniques,  dont  lu  moyenne  serait 


de  nature  musculaire  et  ne  se  compo- 
serait que  de  fibres  longitudinales  (a). 
Ilaller  nie  aussi  l'existence  des  fibres 
musculaires  transverses  que  Borelli  et 
quelques  autres  observateurs  avaient 
décrites    (6).    Enfin    Bichat  ne  dis- 
tingue dans  les  parois  des  veines, 
indépendamment  du  tissu  conjonctif 
(ou  cellulaire)  dont  elles  sont  revêtues, 
que  deux  tuniques  :  une  membrane 
et  une  couche  de  libres  de  nature  par- 
ticulière, différentes  de  celles  des  ar- 
tères et  de  celles  du  tissu  muscu- 
laire (c\ 

(2)  11  y  a  encore  anjoord^hui  des 
anatomi^tcs  qui  nient  l'existence  de 


\n)  Senac,  rraiW  de  la  structure  du  cœur,  1. 1,  p.  251. 

{h)  i!.illcr,  Elementa  jihysiologiœ  corjtori*  liwuaui,  t.  1,  p.  tâi. 

(•  )  Uichal,  AnalomU  générale,  I.  I,  |>.  3t)4  (édil.  Uc  181H). 
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propriétés  |)hysiques  et  pliysiologiques  des  parois  de  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux.  L'artère ,  à  raison  de  rélasticité  de  sa 
tunique  moyenne ,  conserve  sa  forme  tubulairc  lorsqu'elle  est 
vide;  et  si  Ton  vient  à  en  fendre  les  parois,  on  voit  les  bords  de 
la  plaie  s'écarter  ou  se  renverser  même  en  dehors,  et  ne  se 
cicatriser  jamais  d'une  manière  parfaite.  Les  veines,  au  con- 
traire, sont  flasques;  dès  qu'elles  ne  sont  plus  distendues  parle 


tout  vestige  d'une  t unique  moyenne 
dans  les  veines  de  THomme,  et  qui 
assurent  n'avoir  jamais  pu  y  décou- 
vrir les  fibres  longitudinales  dont  tant 
d'auteurs  avaient  fait  mention  (a). 
Effectivement ,  quand  on  étudie  la 
structure  de  ces  vaisseaux  à  l'œil  nu 
seulement,  on  ne  parvient  que  diffici- 
lement à  y  distinguer  autre  chose  que 
les  deux  tuniques  indiquées  ci-dessus  ; 
mais  loraqa'on  fait  l'analyse  analomi- 
que  d'un  de  ces  tubes  sous  le  micros- 
cope, on  voit  que  l'organisation  de 
leurs  parois  est,  en  réalité,  beaucoup 
plus  complexe,  et  que  l'opinion  de 
Senac  ne  s'éloignait  que  peu  de  la 
vérité. 

La  tunique  interne  des  veines, 
comme  celle  des  artères,  est  garnie 
d'une  couche  de  cellules  épithéliales. 
La  forme  de  celles-ci  est  oblongue  ou 
sphérique  et  leur  noyau  est  bien  dis- 
tinct (6).  La  tunique  moyenne  est  géné- 
ralement mince  et  d'une  couleur  gris 
rougeâtre;  elle  n'est  jamais  jaune, 
comme  aux  artères,  et  contient  beau- 
coup de  tissu  conjonctif  ;  on  y  trouve 
aussi  des  fibres  musculaires  et  des 
couches  de  fibres  élastiques  disposées 
longitudinalement.  La  tunique  externe 
ou  tunique  adventive  est,  en  général, 
la  plus  considérable,  et  elle  ressemble 


à  celle  des  artères,  si  ce  n'est  qu'on  y 
rencontre  souvent  des  fibres  muscu- 
laires longitudinales  très  disUnctes. 

Dans  les  très  petites  veines  le  tissu 
conjonctif,  faiblement  fibrillaire,  re- 
vêt presque  directement  la  couche 
épithéliale  interne.  Dans  celles  d'en- 
viron 0""",05  de  diamètre,  la  couche 
musculaire,  composée  de  fibres  circu- 
laires, commence  à  se  montrer.  Elle 
se  compose  de  cellules  oblongues 
pourvues  d'un  petit  noyau,  qui  sont 
d'abord  très  écartées  entre  elles,  mais 
qui  forment  bientôt  une  couche  con- 
tinue. 

Dans  les  veines  de  moyen  calibre 
(c'est-à-dire  de  2  à  9  millimètres  de 
diamètre),  la  tunique  moyenne  acquiert 
un  développement  plas  considérable 
et  se  compose  de  couches  fibreuses 
transversales,  aussi  bien  que  de  cou- 
ches à  fibres  longitudinales.  Les  pre- 
mières sont  formées  par  du  tissu  con- 
jonctif ordinaire,  mêlé  à  quelques 
fibres  élastiques  fines  et  ondulées,  et  à 
beaucoup  de  fibres  musculaires  lisser». 
Les  couches  longîtudhiales  sont  for- 
mées par  des  fibres  élastiques  réu- 
nies en  forme  de  réseau.  La  tunique 
externe,  en  général  très  épaisse,  se 
compose  essentiellement  de  tissu  con- 
jonctif et  de  fibres  élastiques  dirigées 


(a)  Cruveilhier,  Traité  d'anatmnie  descriptive,  4843,  t.  tll,  p.  9. 

(6)  \ojei  Salter,  Vâm  (Todd's  CyeU>p.  ofAnat.  Md  Pftftfol.,  1.  IV,  p.  iS09,  fif .  853). 
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Sîing,  elles  s'alïaisscnt,  et  (iiunul  elles  ont  été  ouverles,  les  lèvres 
(le  la  plaie  se  laissent  facilement  rapprocher  et  se  soudent  promp- 
tement  entre  elles.  Du  reste,  les  canaux  veineux  ne  se  perfec- 
tionnent, comme  je  viens  de  rindiquer,  que  h\  où  les  parois  sont 
susceptibles  de  se  dilater  sous  la  pression  exercée  de  dedans  en 
dehors  par  le  sang  en  circulation.  Dans  les  points  où  ils  se 
trouvent  limités  par  des  parties  très  résistantes,  telles  que  des 
lames  osseuses  ou  des  cloisons  aponévrotiques,  ils  n'acquièrent 
(juc  leur  tunique  interne,  et  souvent,  au  lieu  d'affecter  une  forme 


longiuidinaleinent  el  réunies  en  ré- 
seau (a)  ;  quelquefois  on  y  voit  aussi 
des  fibres  musculaires  longitudinales. 
Enfin  la  tunique  interne  se  compose 
de  trois  couclies  :  1"  une  lame  épi- 
tliélique  très  mince;  2"  une  lame 
striée  (quelquefois  plusieurs)  ;  3o  une 
membrane  élastique  à  fibres  longitu- 
dinales réunies  en  un  réseau  extrê- 
mement serré. 

Les  gros  troncs  veineux  se  font  re- 
marquer par  le  faible  développement 
de  la  tunique  moyenne,  et  plus  parti- 
culièrement des  fibres  musculaires  de 
cette  gaine  intermédiaire  qui  parfois 
manque  complètement.  La  tunique 
externe  devient,  au  contraire,  plus 
épaisse  et  renferme  souvent  beaucoup 
de  fibres  musculaires  lisses  dont  la 
direction  est  longitudinale,  mêlées  à 
quelques  fibres  élastiques  (6).  Dans  le 
voisinage  du  cœur  on  trouve  aussi  k 
la  face  externe  des  veines  une  couche 
de  fibres  musculaires  striées,  qui 
n'avaient  pas  échappé  à  rattention  de 


quelques  anciens  anatomistes ,  tels 
que  Borelli  et  Bidioo  (c),  mais  qui 
n*ont  été  bien  observées  et  nettement 
caractérisées  que  dans  ces  dernières 
années  (d). 

Les  vaisseaux  nourriciers  des  parois 
des  veines  sont  visibles  dans  les  ra- 
muscules  dont  le  diamètre  n'est  que 
d'environ  1  millimètre.  Les  artérioles 
qui  s'y  ramifient  proviennent  de  bran- 
ches qui  se  distribuent  aussi  aux  par- 
ties voisines ,  et  les  veinules  de  ce 
système  de  vasa  vasorum  débouchent, 
en  général,  directement  dans  Tinté- 
rieur  du  vaisseau  auquel  elles  appar- 
tiennent. 

Des  filets  nerveux  s^y  distribuent 
aussi,  mais  en  très  petit  nombre,  et 
dans  la  plupart  des  veines  on  n'eu 
aperçoit  aucune  trace. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  structure 
intime  des  tuniques  des  veines,  je 
renverrai  aux  travaux  de  MM.  Uenle, 
Sâlter  et  Kôlliker  (e). 


(a)  KôlUker,  Op.  cit.,  p.  618,  fig.  288. 

(b)  Riuschel,  De  arteriar.  et  venar.  ttruct.  (Diss«rt.  inaug.).  Vratisl.,  1836. 

(c)  Borelli,  De  motu  Ànitnalium,  pars  ii,  cap.  4,  prop.  37,  p.  52. 

—  -  Bidioo,  Anatomia  corporU  humani,  pi.  23,  fig.  1-3, 

(d)  Bernard,  Di*posit.  de*  fibres  musc,  dans  la  veine  cave  du  Cheval  (Oa%.  méd.,  1840,  p.  331). 

—  Saller,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.  of.\nat.  and  Physiol.,  l.  IV,  p.  1376,  fig.  861). 

—  KùUiker,  Op.  cit.,  p.  620,  fig.  290. 

(e)  Voyet  Kôlliker,  Beitrdge  %uv  Kenntnits  der  glatten  Muskeln  (Eeittchrift  fUr  wiitenschafll. 
Zool.t  1849,  l.  I,  p.  83). 
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tubiiluire,  ils  oeciipcnf  loul  Tespacc  que  ces  paiiies  Inissenl  enlre 
elles,  lie  faeon  à  eonsliluer  des  réservoirs  ou  sinus  qui  ressem- 
blent beaucouj)  aux  cavités  lacunaires,  qui,  cbez  la  plupart  des 
Animaux  invertébrés,  jouent  un  rôle  si  considérable  dans  la  con- 
stitution de  Tappareil  circulatoire.  Ainsi,  dans  la  substance  des 
os  s|)ougieux,  le  sang  veineux  occui)e  presque  toutes  les  cellules 
dont  le  tissu  de  ces  organes  est  formé,  et  les  cavités  vasculaires 
ainsi  constituées  ne  sont  tapissées  que  par  une  lame  membra- 
neuse extrêmement  jnince  en  continuité  avec  la  tunicpjc  interne 
des  veines  adjacentes.  Quelques-uns  de  ces  canaux  du  diplné 
se  terminent  en  cul-de-sac,  et  leur  trajet,  ainsi  que  leur  forme, 
paraît  être  déterminé  seulement  i)ar  la  position  des  lamelles 
osseuses  circon voisines  (1). 

Les  grosses  veines  de  THomme  et  des  autres  Mammifères  ^e 
font  remarquer  aussi  par  les  nombreuses  valvules  dont  elles 
sont  garnies  (2).  Les  très  petites  branches  en  sont  dépourvues. 


(1)  Les  anciens  anatomistes  nV 
valent  que  des  notions  très  vagues  sur 
la  disposition  des  veines  des  os.  En 
1813,  Fleury  et  Dupuytren  (a)  en  fi- 
rent une  étude  sérieuse,  et  plus  tard 
Cliaussier  s'en  occupa  aussi  (6)  ;  mais 
c'est  à  mon  ancien  ami  et  collabora- 
teur Gilbert  Brescliel  que  Ton  doit  les 
travaux  les  plus  importants  sur  ce 
sujet  intéressant  (t). 

{"2)  Ainsi  que  je  Toi  déjà  dit,  la 
présence  de  valvules,  dans  quelques- 
unes  des  veines  du  corps  humain, 


avait  été  constatée  vers  le  milieu  du 
xvr  siècle,  d'abord  par  Cli.  Etienne  (</;, 
puis  par  Sylvius ,  Canani ,  Plccolo- 
mini,  et  quelques  autres  anatomistes 
de  la  même  époque;  mais  les  faits 
annoncés  par  ces  auteurs  furent  ré- 
voqués en  doute  par  Fallope,  Eu^ta- 
chi ,  etc.,  et  Fabricius  d'Acquapcn- 
dente  fut  le  premier  à  en  faire  une 
étude  attentive  et  à  en  donner  une 
description  générale.  Ses  recherches 
datent  de  157/i  (c), 

l^our  plus  de  détails  sur  l'iiistoriqac 


(a)  Diipuyli'cn,  Propogitions  sur  qMÏques  pointt  d'anatomiê,  de  phytioloçie  et  d'anatomie  patho- 
logique (Thèse,  l'aris,  au  xii). 

—  Ficury,  Uttre  sur  la  découv.  des  canaux  veineux  des  os  (Ca%.  méd.,  1830,  p.  429). 

(b)  Chaii«?icr,  De  l'encéphale,  p.  xix  et  siiiv.,  pi.  *. 

(c)  Brc5chct.  Untersuch.  iiber  einige  neuentdeckte  Tkeisle  des  Yenentystemt  (A'ora  Àctt  Acai. 
Xat.  (urios.,  iSÎCt,  i.  Mil,  p.  359,  pi.  17  à  19),  et  Recherches  tnat.,  physiol.  et  pathoL  sur  k 
système  veineux.  In-M. 

—  Hacibonki,  Hist.  des  découvertes  relatives  au  système  veineux  {Mém,  de  l'Acud.  de  méd., 
l.  IX.  1841). 

(d)  Voyez  llallcr,  Elementa  physiologiœ,  t.  I,  p.  137. 

—  Portai,  Histoire  de  l'auatomie,  t.  I,  p.  339. 

(c)  F:ibiiciu:>  ;il)  Ac<|ti:ipc>ii(lciilc,  De  veuarum  ostiolis  {Opéra  omuia,  p.  iriO). 
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mais  celles  {Ywu  ralibre  un  peu  fort  en  prcsenlenl  iiresque 
toujours  ù  leur  embouchure,  et  dans  les  gros  troncs  on  en 
Irouve  ordinairement  de  distance  en  dislance.  En  général,  ces 
espèces  de  soupapes  sont  disposées  par  paires,  et  elles  ressem- 
blent, par  leur  mode  de  conformation,  aux  valvules  sigmoïdes 
que  nous  avons  rencontrées  à  l'entrée  des  grosses  artères  qui 
naissent  du  cœur.  Leur  surface  concave,  et  par  conséquent  aussi 
leur  bord  libre,  sont  toujours  dirigés  vers  ce  dernier  organe; 
elles  se  rabattent  facilement  contre  les  parois  du  vaisseau,  mais 
lorscju'elles  sont  distendues,  elles  se  rencontrent  et  ferment 
plus  ou  moins  complètement  le  canal  :  aussi  est-il  facile  d'injec- 
ter le  système  veineux  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l'appa- 
reil ;  néanmoins,  quand  on  cherche  à  pousser  le  liquide  en  sens 
inverse,  on  se  Irouve  bientôt  arrêté,  car  ces  valvules,  comme 
des  portes  d'écluse,  se  rapprochent  alors  et  interceptent  le  pas- 
sage. Elles  semblent  être  formées  par  un  repli  ou  un  prolon- 
gement de  la  membrane  interne  de  la  veine  (1)  ;  mais,  malgré 


des  découvertes  relatives  aux  valvules 
des  veines,  je  renverrai  à  la  thèse  de 
M.  Houzé  (a). 

(l)  M.  Uenle  considère  les  valvules 
comme  étant  formées  non  par  une 
duplicaturc  de  la  tunique  interne  des 
veines,  ifiais  par  un  prolongement  de 
la  tunique  épiihéliale  renforcée  inté- 
rieurement par  du  tissu  conjonctif  et 
des  faisceaux  de  fibres  analogues  à 
celles  de  la  tunique  striée  (6)  ;  cepen- 
dant 11  est  souvent  facile  d*y  reconnaître 
deux  feuillets  adossés  Tun  à  Pautre. 

La  couche  épiihéliale  est  très  mince 
et,  en  général,  sa  présence  n'est  indi- 


quée que  par  les  noyaux  épars  sur  la 
surface  de  ces  appendices  ou  adhérents 
à  leurs  i)ords.  La  couche  fibreuse, 
située  au-dessous,  se  compose  princi- 
palement de  filaments  ondulés  dont 
la  direction  générale  est  parallèle  au 
bord  libre  de  la  valvule,  et  dont  les 
extrémités  paraissent  ^tre  en  conti- 
nuité avec  la  couche  de  fibres  trans- 
versales de  la  paroi  veineuse  (c). 
M.  Kôlliker  n'y  a  pas  trouvé  de  fibres 
musculaires  (cQ,  mais  quelques  obser- 
vateurs en  ont  aperçu  (e);  et  lors- 
qu'on traite  un  de  ces  appendices 
lamelleux  par  de  Tacide  acétique, 


(a)  Houzc  do  l'Aulnoii,  Rechercliet  aitaUmiquet  et  phytiologiques  atr  la  valvules  det  veinet. 
Paris»,  1854,  n*  44. 

(b)  Henle,  Traité  d'anatomU  générale,  t.  II,  p.  38. 

(c)  Salter,  Yeins  (Tudd's  Cyclop.  ofÀnat.  and  PhyiioL,  t.  IV,  p.  4380,  fig.  805,  A). 

(d)  Kôlliker,  Élànents  d'hUlologU,  p.  C22. 

(c)  VVahIgrcn,  Yensygtemett  allmdnn.  Ànatamie.  Lund,  185t, 

iiL  37 
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leur  grande  minceur,  on  trouve  aussi  dans  leur  substance  des 
fibres  élastiques,  et  elles  sont  très  résistantes.  A  la  tête  el  au 
cou,  elles  manquent  ou  n'existent  qu'en  très  petit  nombre.  Le 
système  de  la  veine  porte  en  est  dépourvu,  ainsi  que  les 
veines  des  reins,  de  Tutérus,  du  poumon  et  de  quelques  autres 
parties  du  tronc.  Mais ,  dans  les  membres,  on  en  rencontre 
beaucoup  ;  et  comme  d'ordinaire  les  parois  du  vaisseau  se 
dilatent  un  peu  en  aval  de  chacun  de  ces  pelits  appareils,  les 
veines  des  extrémités  ont  en  général  une  forme  noueuse  el 
paraissent  comme  étranglées  de  distance  en  distance  (1). 

§  18.  — Chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  de  même 
que  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  les  veines  sont  plus  grosses 
et  plus  nombreuses  que  les  artères.  Les  anciens  physiologistes 
ont  cherché  ii  évaluer  la  différence  de  capacité  qui  existe  entre 
ces  deux  systèmes  de  vaisseaux  ;  mais  les  bases  nous  manquent 
pour  de  pareils  calculs,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  ici  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines  communiquent  entre  elles 


on  y  distingue  deux  ordres  de  noyaux 
dont  les  uns ,  disposés  parallèlement 
au  bord  libre ,  dépendent  des  fibres 
onduleuses,  et  dont  les  autres,  dirigés 
en  sens  opposé,  paraissent  provenir 
de  fibres  musculaires  (a). 

(1)  Chez  ruomme  on  trouve  quel- 
quefois  des  valvules  dans  des  veines 
qui  n'ont  guère  plus  de  1  millimètre 
en  diamètre  (6}.  Dans  les  peUies 
veines  elles  sont  en  général  simples, 
mais  dans  les  grosses  elles  sont  pres- 
que toujours  opposées  par  paires. 
Quelques  anatomistes  citent  des  cas 


où  il  existait  des  rangées  de  trois 
de  ces  replis  semi-lunaires  (c),  et  chez 
les  grands  Mammifères  cette  disposi- 
tion n'est  pas  rare. 

Je  reviendrai  sur  l'histoire  de  ces 
valvules,  en  traitant  du  mécanisme 
de  la  circulation;  et,  pour  plus  de 
détails  sur  leur  structure,  je  renverrai 
à  un  très  bon  article  sur  les  veines, 
publié  récemment  par  M.  Salter  ((/). 

(2)  En  prenant  la  capacité  des  ar- 
tères comme  unité,  la  capacité  des 
veines  a  été  évaluée  à  2  environ  par 
Haller,  et  à  /i  par  Borelli  (e). 


(a)  Salter,  Op.  cit.,  Og.  865.  B. 

(b)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  I.  II,  p.  38. 

(c)  Haller,  EUnunta  physiologiœ,  1. 1,  p.  141. 

(d)  Dans  le  Cyclopœdia  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  IV,  p.  1377. 
je)  Voyez  Haller,  Elementa  phytioloçiœ,  i»  I,  p.  181 . 
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beaucoup  plus  fréquemment  que  ne  le  fonl  les  artères.  Les 
branches  cVun  volume  considérable  constituent  souvent  un 
réseau  à  larges  mailles,  et  les  plexus  veineux  sont  très  communs. 
11  existe  même  des  anastomoses  plus  ou  moins  directes  entre 
tous  les  gros  troncs,  et  si  un  de  ces  vaisseaux  vient  à  être 
oblitéré  dans  un  point,  le  retour  du  sang  vers  le  cœur  ne  s'en 
effectue  pas  moins  à  l'aide  des  voies  latérales  qui  lui  sont  ainsi 
ouvertes. 

§  19.  —  Pour  donner  en  peu  de  mots  une  idée  nette  de  la  Mode  je 
disposition  de  l'ensemble  du  système  veineux  de  l'Homme  et  du^ème 
des  autres  Mammifères,  il  est  bon  de  remonter  jusqu'aux  pre- 
mières périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  de  voir  comment 
cet  appareil  vasculaire  se  constitue  peu  à  peu.  Ce  sujet  a  été 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  physiologistes, 
plus  particulièrement  par  le  professeur  Rathke,  et  nous  aurons 
à  y  revenir  dans  une  autre  partie  de  ce  cours  ;  mais  en  ce 
moment  je  n'entrerai  dans  aucun  détail ,  et  je  me  bornerai  à 
indiquer  brièvement  les  faits  dont  la  connaissance  est  néces- 
saire pour  nous  faire  saisir  les  liens  qui  existent  entre  le  mmle 
d'organisation  du  système  veineux  de  l'Homme  et  celui  des 
autres  Vertébrés  (1  ) . 

Chez  l'embryon  de  tous  ces  Animaux,  le  retour  du  sang  vers 
le  cœur  s'effectue  d'abord  par  deux  paires  de  vaisseaux,  dont 
les  uns  viennent  de  la  tête,  et  peuvent  être  désignés  sous  le 
nom  de  veines  céphaliques  (2) ,  et  les  autres,  appartenant  à  la 

(1)  Poui*  plus  de  détails  à  ce  sujel,  Je  très  embryologistes  désignent  ces  tai»« 
renverrai  aux  travaux  de  MM*  Rathke,  seaux  sous  le  nom  de  veines  jugu" 
Stork  et  Marshall  (a).  laires  *,  mais  ils  correspondent   aux 

(2)  M.  Rathke  et  la  plupart  des  au-  veines  caves  supérieures  et  aux  troncs 

(a)  Riillike ,  Veber  den  Bau  und  die  Entwkkelung  des  VefientysterM  der  WirbelthUrt 
iùritter  Bericht  ilber  das  naturwissentchaflliche  Seminar  bei  der  Univeriitdt  zu  KOnigtbeTg, 
1838). 

—  Stark,  Comment,  anat.  phye,  de  venœ  atygat  naturat  vi  aUtue  munerêi  Upmt,  1835. 

—  J.  Manhall,  On  the  Development  of  the  Great  Anterior  Veim  in  Man  and  Mammalia  (PhUoêi 
rraiM.,  «850jp.  138). 
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poi  (ion  racliidieune  du  corps,  suivent  une  niarclic  inverse  el 
ont  été  appelés  veines  cardinales. 

La  veine  céphalique  et  la  veine  cardinale  du  même  côté  se 
réunissent  dans  le  voisinage  du  cœup  pour  constituer  un  trône 
commun  analogue  au  canal  de  Cuvier^  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion chez  les  Poissons,  et  les  deux  troncs  ainsi  constitués  vont 
s'ouvrir  dans  l'oreillette  droite.  Plus  tard  des  vaisseaux  dépen- 
dants des  veines  cardinales  se  montrent  dans  la  région  cervi- 
cale, et  un  système  de  veines  viscérales,  qui  forment  en  quelque 
sorte  pendant  aux  veines  céphaliques,  se  développe  dans  la 
région  abdominale  et  se  termine  dans  l'oreillette  droite  du 
cœur.  Enfin  deux  paires  de  systèmes  veineux,  que  l'on  pourrait 
appeler  appendiciUaires ^  car  elles  appartiennent  aux  men)bres, 
se  constituent,  et  viennent  déboucher,  l'une  dans  les  veines 
céphaliques,  l'autre  dans  les  veines  viscérales.  U  en  résulte  que, 
dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur,  les  veines  du  système 
céphali(|uc,  du  système  rachidien  et  du  système  appendiculaire 
antérieur,  se  confondent  en  une  seule  paire  de  vaisseaux  appelés 
les  veines  caves  antérieures  ;  et  que,  d'autre  part,  les  veines 
viscérales  et  les  veines  appendiculaires  postérieures  se  termi- 
nent en  s'unissant  pour  constituer  un  tronc  impair  unique, 
appelé  veine  cave  postérieure. 

Mais  les  transformations  du  système  veineux  ne  se  bornent 
pas  là.  Par  suite  d'une  sortede  contre-balancement  organique,  les 
veines  cardinales  et  leurs  affluents  se  rétrécissent,  et  perdent  de 
leur  importance  à  mesure  que  la  veine  cave  inférieure  et  ses 
annexes  se  développent.  Des  anastomoses  s'établissent  entre 
les  divers  systèmes,  et  vers  la  base  de  la  région  cervicale  un 
canal  transversal  fait  commum*(|uer  entre  elles  les  deux  veines 
cé|)haHr|ues. 

brachio-céphaliques  aussi  bicu  qu*aux      conséquent  il  m'a  semblé  préférable 
jugulaires  de  Taninial  parfait ,  et  par      de  les  en  distinguer  uomiaatement. 
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Chez  quelques  iVIanimifères,  ce  mode  d'organisalion  |)ersislc 
et  se  perfectionne  ;  par  consé(|uenl ,  sauf  Tanastomose  entre 
deux  veines  céphaliques,  la  disposition  de  ce  système  vasculaire 
est  à  peu  près  la  même  que  chez  les  Oiseaux.  En  effet,  la  portion 
antérieure  des  veines  céphaliques  constitue  les  jugulaires  ;  la 
portion  suivante  qui  se  trouve  en  aval  du  confluent  de  ces 
vaisseaux  avec  le  tronc  principal  du  système  appendiculaire 
antérieur,  c'est-à-dire  la  veine  sous-clavière,  prend  le  nom  de 
tronc  brachio-eéphalique ^  et  ce  même  tronc,  en  approchant 
davantage  du  coeur,  constitue  de  chaque  côté  une  veine  cave 
antérieure.  Mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe, 
ainsi  que  chez  T Homme,  des  changements  ultérieurs  se  mani- 
festent dans  ce  système  de  gros  vaisseaux  et  font  disparaître  la 
symétrie  qui  s'y  remarquait  primitivement.  La  branche  anasto* 
motique  transversale  qui  unit  la  grosse  veine  céphalique  gauche 
à  celle  du  côté  droit,  s'élargit  de  façon  à  permettre  à  la  totalité 
du  sang  venant  de  la  tête  et  du  membre  thoracique  par  le  pre- 
mier de  ces  vaisseaux,  de  passer  dans  le  second,  et  en  même 
temps  la  veine  cave  antérieiire  du  côté  gauche,  c'est-à-dire  la 
portion  de  la  veine  céphalique  comprise  entre  l'anastomose  en 
question  et  le  cœur,  se  rétrécit  et  disparaît  plus  ou  moins  com- 
plètement. 

Le  tronc  brachio-céphalique  gauche  se  continue  alors  avec 
la  branche  anastomotique  transversale  qui  se  confond  avec  lui, 
et  la  veine  cave  du  côté  droit  devient  le  canal  d'écoulement 
commun  des  deux  moitiés  des  systèmes  veineux  de  la  tête  et 
des  membres  supérieurs. 

I^  veine  cardinale  du  côté  droit,  qui  y  débouche,  ne  se  déve- 
loppe que  peu  et  constitue  la  grande  veine  azygos. 

Enfin  la  portion  terminale  de  la  veine  céphalique  gauche,  qui 
formait  d'abord  une  seconde  veine  cave  antérieure  et  qui  s'est 
flétrie,  disparaît  plus  ou  moins  complètement  ;  mais  on  en 
trouve  encore  des  traces  dans  le  voisinage  immédiat  de  son 
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embouchure  dans  Toreilletle,  où  elle  constitue  le  canal  appelé 
sinus  coronaire  du  cœur  (1). 

D'autres  fois  cette  portion  cardiaque  de  la  veine  céphalique 
primordiale  est  moins  atrophiée,  et  la  veine  cardinale  de  ce 
côté  se  retrouve  sous  la  forme  d'une  veine  azygos  gauche,  où 
viennent  aboutir  les  veines  intercostales  correspondantes,  ainsi 
que  certaines  veines  du  cœur. 

Quant  aux  changements  qui  s'opèrent  dans  la  veine  cave 
inférieure  et  ses  affluents,  c'est-à-dire  dans  les  veines  viscérales 
et  les  veines  des  membres  postérieurs,  nous  pouvons  les  négli- 
ger pour  le  moment,  car  les  données  que  nous  possédons  déjà 
sufTiront  pour  nous  fournir  la  clef  des  variations  qui  se  ren« 
contrent  dans  le  système  veineux  général  des  divers  Mammi- 
fères, et  nous  permettre  d'y  reconnaître  toujours  le  même  plan 
fondamental.  Mais  pour  acquérir  une  connaissance  suffisante 
des  voies  ouvertes  ainsi  au  sang  qui  revient  des  diverses  parties 
de  l'organisme  vers  le  cœur,  il  est  nécessaire  d'examiner  de 
plus  près  la  disposition  de  chacune  des  portions  de  ce  vaste 
ensemble  de  canaux*  centripètes. 

Veine*  §  20.  —  Clicz  l'Hommc,  les  veines  qui  naissent  des  capil- 
laires  fournis  par  les  ramuscules  termmaux  des  artères  caro- 
tides, et  qui  appartiennent  à  la  tête,  constiluent  par  leurs 
rameaux  deux  paires  de  troncs  principaux.  Ces  grosses  veines 

Veines  céplialiqucs,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  jugulaires^  cor- 
respondent, jusqu'îi  un  certain  point,  les  unes  aux  carotides 
externes,  les  autres  aux  carotides  internes,  mais  elles  ne  se 
confondent  pas  entre  elles  de  chaque  côté  du  cou,  comme  le 
font  ces  artères,  et  elles  descendent  isolément  jusque  dans  le 
thorax  f2). 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  observations  nage  de  Toreille  vers  le  tiers  interne 
de  M.  Marshall  (loc,  cit.),  de  la  clavicule  ,  à  peu  de  distance  de 

(2)  La  veine  jugulaire  externe  des-  la  pean  ,  dont  elle  nVst  séparée  qae 
cend  presque  verticalement  du  voisi-  par  le  muscle  peaucier  et  m  dehor» 
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Les  branches  dépendantes  du  cuir  chevelu  s'anasloinosent  \>ino  ju^nu 
IVéquemment  entre  elles  et  fornient  sous  In  peau  du  crâne  un  ei  i^lm^i 
réseau  à  larges  mailles  dont  naissent  de  chaque  côté  trois  veines 
principales  situées,  Tune  à  la  partie  antérieure  du  front,  une 
autre  sur  la  tempe,  et  la  troisième  derrière  Toreille.  La  veine 
temporale  accompagne  Tartère  du  même  nom  et  descend  verti- 
calement derrière  Tarticulation  de  la  mâchoire  pour  gagner  les 
côtés  du  cou,  et  y  former  la  veine  jugulaire  externe,  après  avoir 
reçu  la  veine  occipitale  en  arrière  et  la  veine  satellite  de  Y  artère 
maxillaire  interne  en  avant  (l).  D'ordinaire  la  veine  faciale,  qui 
descend  du  front  sur  les  ailes  du  nez  et  traverse  obliquement  la 
joue,  y  débouche  également  derrière  Tangle  delà  mâchoire  (2). 
La  veine  jugulaire  ea?/erne,* ainsi  constituée,  reçoit  souvent 
d'autres  branches  venant  de  la  région  linguale  et  pharyngienne, 
et  par  conséquent  la  presque  totalité  du  sang  provenant  de  la 
face  et  des  parties  superficielles  du  crâne  y  arrive,  mais  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  peut  s'écouler 
immédiatement  dans  la  jugulaire  profonde,  car  il  existe  toujours 
dans  répaisseur  de  la  glande  parotide  une  branche  anastomo- 


du  muscle  sterno  -  mastoïdien,  qui 
croise  obliquement  sa  direction.  En 
général,  elle  est  dilatée  en  forme  d*am- 
poule  à  sa  partie  inférieure,  au-dessus 
de  la  valvule  qui  garnit  son  embou- 
chure dans  la  veine  sous-clavière  (a). 
(1)  La  veine  temporale  superficielle 
dont  il  est  ici  question  reçoit  au- 
devant  de  Toreille  une  veine  Umpo- 
raie  moyenne  qui  y  arrive  de  la  par- 
tie latérale  du  front,  en  descendant 
obliquement  derrière  l'arcade  sourci- 
lière  (6).  La  veine  maxillaire  interne 
est  située  profondément  et  passe  der- 


rière la  branche  montante  de  la  mâ- 
choire inférieure  pour  aller  débou- 
cher dans  la  veine  temporale,  à  la 
hauteur  du  lobule  de  Torcille.  Sou- 
vent une  grosse  branche  anastomo- 
tique  qui  en  part,  et  qui  va  s*ouvrir 
plus  bas  dans  la  veine  jugulaire  in- 
terne, semble  en  être  la  cooUnuation 
principale  (c). 

(2)  Très  souvent  ta  veine  faciale 
va  déboucher  dans  la  veine  jugulalrt 
interne ,  au  lieu  de  «^ouvrir  dans  la 
jugtdaire  eiterne  {d). 


(a)  Voyei  Bourgery,  AnatomU  descriptive,  t.  IV,  pi.  6S,  67,  elc. 

(»)  Idem,  md.,  t.  IV,  pi.  th. 

(c)  Idem,  ibid.,  t.  IV,  pi.  6C,  fig.  t  et  t. 

(Il)  Idem,  ibid,,  pi.  67. 
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tique,  dite  branche  commnnicanlej  qui  réunit  ces  deux  grands 
vaisseaux  entre  eux,  et  qui  offre  en  général  un  développemenl 
très  considérable. 

Les  diverses  veines  superficielles  dont  je  viens  de  signaler 
Texistence  ne  présentent  dans  leur  disposition  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  que  la  veine  maxillaire  interne  forme  derrière 
la  branche  ascendante  de  la  mâchoire  inférieure  un  plexus  très 
considérable. 

DëpendancM  Lcs  vcincs  profondcs  qui  rapportent  le  sang  de  Tencéphale 
vcino jujiiiaire  offrent ,  au  contraire,  des  particularités  très  importantes  à 
noter.  En  effet,  les  principaux  troncs  de  ce  système  sont  rem- 
placés, dans  l'intérieur  du  crâne,  par  de  grandes  cavités  a 
parois  fibreuses,  qui  semblent  êti^e  des  lacunes  ménagées  entre 
les  lames  de  la  dure-mère,  et  qui  sont  tapissées  seulement  par 
une  expansion  membraneuse  en  continuité  avec  la  tunique 
interne  des  tubes  veineux  d'alentour.  Ces  réservoirs  sont  ap- 
sinus      pelés  les  sinus  de  la  dure-mère;  ils  correspondent  généralement 

8  dure-môre.  aux  cspaccs  compris  cutrc  les  grandes  masses  nerveuses  de 
Tencéphale:  ils  communiquent  tous  entre  eux  de  façon  à  fonner 
un  grand  système  de  canaux ,  et  par  Tintermédiaire  de  deux 
d'entre  eux,  situés  de  chaque  côté  de  la  base  du  crâne,  ils 
débouchent  au  dehors  dans  les  veines  jugulaires  internes.  On 
en  compte  quatorze,  dont  cinq  sont  pairs  et  quatre  occupent  la 
ligne  médiane. 

L'un  de  ces  derniers,  appelé  sinm  longitudinal  supérieur  ou 
sinus  triangulaire^  occupe  Tintérieur  du  bord  supérieur  de  la 
face  du  cerveau,  grand  repli  vertical  de  la  dure-mère  qui  descend 
de  la  voûte  du  crâne  entre  les  deux  hémisphères  cérébraux  (1). 

(1)  Ce  sinus  est  situé  par  consé-  l*ethmoTde  en  avant  jusqu^au  niveau 
quent  immédiatement  au-dessous  de  de  la  protubérance  occipitale  en  ar- 
ia voûte  du  crâne  ,  et  il  s'étend  ,  en  rière  (a).  l\  reçoit  non  -  sealeroeni 
décrivant  un  demi  -  cercle  ,  depuis  beaucoup  de  veines  de  la  dure-mère 

(a)  Voyi»»  Bourgery,  Op.  cit.,  l.  IV,  pi.  72,  fig.  3  ;  pi.  73,  Hg.  i. 
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Sa  cavilé  est  traversée  par  beaucoup  de  brides  fibreuses,  el  il 
reçoit  les  veines  cérébrales  supérieures  et  internes,  ainsi  que 
diverses  branches  venant  de  la  dure-inùre  et  des  os  du  crâne.  En 
arrière,  ce  sinus  longitudinal  se  re'unit  à  un  autre  réservoir  de 
même  naUire,  qui,  situé  également  sur  le  plan  médian,  occupe 
la  ligne  de  jonction  de  la  faux  du  cerveau  avec  un  second  repli 
de  la  dure-mère  disposé  horizontalement  en  travers,  et  appelé 
tente  du  cervelet. 

Celte  dernière  cavité  veineuse  est  nommée  le  sinus  droit  (1). 
Diverses  veines  venant  des  ventricules  du  cerveau  et  d'autres 
parties  profondes  de  Tencéphale  s'y  déversent.  De  même  que 
le  précédent,  il  débouche  postérieurement  dans  les  sinus  laté* 
raux,  sur  un  point  où  vient  se  terminer  aussi  une  paire  de 
sinus  appelés  occipt/ai/o?  inférieurs^  à  raison  de  leur  position  (2). 
Le  confluent  de  ces  quatre  sinus  et  des  deux  sinus  latéraux 


et  des  os  crâniens,  mais  aussi  plu- 
sieurs branches  anastomotiques  pro- 
venant des  veines  superficielles  du 
cuir  chevelu.  Deux  de  ces  vaisseaux 
de  communication,  appelés  veines  de 
Santorini ,  traversent  le  trou  parié- 
tal. 11  est  aussi  à  noter  que  la  surface 
interne  du  sinus  longitudinal  supé- 
rieur est  garnie  de  petites  granulations 
appelées  glandes  de  Pacchioni  ;  mais 
ces  corpuscules  naissent  dans  Para- 
chnolde  et  pénètrent  ensuite  entre  les 
lames  de  la  dure-mère.  Leur  déve- 
loppement commence  en  général  vers 
Tâge  de  deux  ans,  et,  dans  la  vieillesse, 
ils  arrivent  jusque  dans  la  substance 
des  os  crâniens.  On  trouve  dans  ces 
granulations  de  la  silice  aussi  bien 
que  du  phosphate  de  chaux  (a). 


(1)  Ondistingne,  en  général,  sous  le 
nom  de  sinus  longitudinal  inférieur^ 
la  portion  aniérieure  de  ce  réservoir 
veineux  qui  occupe  le  bord  libre  de 
la  faux  cérébrale,  et  Ton  réserve  le 
nom  de  sinus  droit  pour  la  portion 
qui  longe  la  ligne  de  jonction  de  ce 
repli  falciforme  avec  la  tente  du  cer- 
velet (6).  Parmi  les  veines  qui  viennent 
y  déboucher,  je  signalerai  celles  dites 
ventriculaires ,  ou  veines  de  Ga/ïeti, 
qui  naissent  du  plexus  choroïde. 

(2)  Les  sinus  occipitaux  inférieurs 
ou  postérieurs  naissent  sur  les  bords 
du  trou  occipital  dans  Pépaisseur  de 
la  dure-mère,  et  remontent,  en  con- 
vergeant ,  dans  répaisseur  de  la  faux 
du  cervelet  pour  aller  déboucher  dans 
le  confluent  occipital. 


(a)  Faivre,  Obtervationt  tur  Us  granuiatiotu  méningiennet,  ou  giandf*  de  Parrhioni  (Ann. 
dettcieneetnat.,  4853,  3-fërio,  t.  XX,  p.  321). 
(6)Vo>v/  Bolirppry,  Op.  rit  ,  I.  IV,  pi.  73,  fty.  i. 
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a  reçu  le  nom  de  pressoir  d' H érophile ,  parce  que  cet  analo- 
miste  (1),  qui  en  a  donné  une  description,  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans,  supposait  que  les  colonnes  de  sang  contenues  dans 
les  réservoirs  d'alentour  devaient  y  exercer  une  pression  les 
unes  sur  les  autres. 

Les  sinus  laléraiAx  qm  naissent  du  confluent  dont  il  vient 
d'être  question  occupent  les  gouttières  latérales  de  la  base  du 
crâne,  et  sont  logés  en  grande  parlic  dans  le  bord  postérieur  de 
la  lente  du  cervelet.  Ils  se  dirigent  par  conséquent  d'abord 
horizontalement  en  dehors  et  en  avant  ;  puis,  arrivés  à  la  base 
du  rocher,  ils  descendent  obliquement  vers  Torifice  crânien 
appelé  trou  déchiré  postérieur^  où  ils  se  continuent  de  chaque 
côté  avec  les  veines  jugulaires  internes  et  reçoivent  le  sang 
venant  des  sinus  pélreux  inférieurs. 

Les  sinvrs  pétreuœ  supérieurs^  qui  longent  le  bord  supérieur 
du  rocher  et  occupent  la  moitié  antérieure  de  la  tente  du  cer- 
velet, reçoivent  quelques  veines  des  parties  latérales  du  cerveau, 
et,  par  leur  extrémité  postérieure,  s'ouvrent  aussi  de  chaque 
côté  de  la  base  du  crâne  dans  le  sinus  latéral  ;  mais  en  avant 
ils  communiquent  avec  le  point  de  jonction  d'une  autre  série 
de  réservoirs  appartenant  à  la  partie  antérieure  de  l'encéphale, 
confluent  où  s'ouvrent  également  les  sinus  pétreux  supérieurs 
dont  il  a  déjà  été  question.  Ce  système  antérieur  se  compose 
principalement  des  sinus  caverneux,  qui  occupent  les  côtés  de 
la  selle  turcique,  et  qui  sont  traversés ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  par  l'artère  carotide  interne,  ainsi  que  par  divers  troncs 
nerveux.  Les  veines  ophthalmiques^  qui  s'anastomosent  avec  les 
veines  faciales,  y  débouchent  et  établissent  une  communicalion 
facile  entre  les  vaisseaux  profonds  et  superficiels  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête.  Les  deux  sinus  caverneux  sont  unis  enlre 
eux  par  un  canal  transversal  appelé  sinus  coronaire  ou  sinus 
circulaire  de  Ridiey. 

(1)  Voyeï  page  8. 
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Enfin  les  sinus  pétreuao  inférieurs^  qui  vont  des  sinus  caver- 
neux aux  sinus  latéraux,  dans  le  point  où  ceux-ci  débouchent 
au  dehors  dans  la  veine  jugulaire,  sont  également  reliés  entre 
eux  par  un  sinus  inipair  et  transversal,  appelé  sinus  basilaire 
ou  sinus  occipital  transverse.  Ces  sinus  péfreux  sont  par  con- 
séquent les  canaux  d'écoulement  du  système  veineux  de  la 
porh'on  antérieure  et  inférieure  de  Tencéphale,  comme  les  sinus 
latéraux  le  sont  pour  toutes  les  perlions  postérieures  et  supé- 
rieures du  même  système  (1). 

Je  rappellerai  que  ni  les  veines  du  cerveau,  ni  les  réservoirs 
dont  je  viens  d'indiquer  la  position,  ne  présentent  de  valvules 
dans  leur  intérieur,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  les 
sinus  avoisinant  le  grand  trou  occipital  communiquent  sur  plu- 
sieurs points  avec  les  veines  plexiformes  du  canal  rachi- 
dien  (2). 

La  veine  jugulaire  interne^  qui,  de  chaque  côté  de  la  tête,  fait  veint  lofuiai 
suite  à  ces  sinus  encéphaliques,  sort  du  crâne  par  le  trou  dé- 
chiré postérieur,  où  elle  forme  une  sorte  d'ampoule^  appelée 
golfe.  Elle  descend  verticalement  sur  le  côté  du  cou,  en  passant 
sous  le  muscle  sterno -mastoïdien  et  en  longeant  Tartère  caro- 
tide. Très  souvent  la  veine  faciale  y  débouche,  au  lieu  de  s'ou- 


(  I  )  En  résumé  ,  nous  voyons  donc 
que  les  sinus  encéphaliques  sont  par- 
tout continus  les  uns  avec  les  autres 
et  forment  par  leur  réunion  plusieurs 
confluents  dont  les  principaux  sont  : 
l"  le  confluent  postérieur  ou  occipital, 
situé  au  point  de  rencontre  du  sinus 
longitudinal  supérieur,  du  sinus  droit, 
des  sinus  occipitaux  et  des  sinus  laté- 
raux ;  2*  le  confluent  antérieur  ou 
pétro-sphénoTdal ,  qui  se  trouve  de 
chaque  côté  au-dessus  du  trou  dé- 


chiré antérieur,  à  la  jonction  des  sinus 
caverneux,  pélreux  supérieur  et  pé- 
treux  inférieur  {a)  ;  3'  le  confluent 
terminal,  qui,  de  chaque  côté  aussi, 
correspond  au  trou  déchiré,  posté- 
rieur, et  présente  en  avant  Pembou« 
chure  du  sinus  pélreux  inférieur  et 
en  arrière  celle  du  sinus  latéral. 

(2)  Ces  anastomoses  des  plexus  in* 
tra-rachidiens  ont  lieu  avec  les  sinus 
occipitaux  et  transverses,  ainsi  qu^avec 
le  golfe  de  la  jugulaire  interne  (6). 


(a)  Bourgerj-,  loc.  cit.,  pi.  7i,  l\g.  4. 

{b)  Voyez  Rre!^:het ,  Recherches  anatùmiquet  >  phffitolOitiqUit  et  pathologiquei  tur  le  tytiime 
veineux,  pi.  i. 
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vrirdans  la  jugulaire  externe,  el,  dans  la  région  pharyngienne, 
d'autres  veines  de  la  langue ,  du  larynx,  de  rarrière-bouclie, 
s'y  rendent  aussi,  à  moins  qu'elles  ne  rejoignent  la  jugulaire 
externe;  car,  à  cet  égard,  les  variations  sont  très  fréquentes,  cl 
ces  deux  grands  troncs  cervicaux  qui  s'anastomosent  aussi  vers 
le  haut  du  cou  à  l'aide  de  branches  de  communication  plus  ou 
moins  fortes,  semblent  pouvoir  se  suppléer  mutuellement  sans 
inconvénient  (1). 

Sur  le  devant  du  cou  on  trouve  deux  autres  veines  qui  ont 
reçu  le  nom  deji^ulaires  antérieures.  Elles  viennent  du  menton 
et  descendent  sous  la  peau  jusque  dans  le  voisinage  du  sternum, 
où  elles  se  portent  obliquement  en  dehors  pour  passer  devant 
les  jugulaires  externe  et  interne,  et  aller  déboucher,  comme  le 
font  ces  deux  vaisseaux,  dans  le  tronc  sous-clavier  corres- 
pondant (2). 

Enfin  la  veine  vertébrale^  qui  accompagne  l'artère  du  même 
nom,  naît  dans  la  région  occipitale,  et  après  avoir  reçu  des 
séries  de  petits  rameaux  venant,  les  uns  des  muscles  postérieurs 
du  cou,  les  autres  de  l'intérieur  du  canal  rachidien,  se  termine 
inférieurement  dans  le  tronc  sous-clavier,  derrière  la  jugu- 
laire externe  ou  même  dans  ce  dernier  vaisseau.  Mais  ces  veines 
vertébrales,  tout  en  venant  déboucher  ainsi  dans  le  système  des 
veines  céphaliques,   n'y  appartiennent  pas  et  dépendent  du 


(1)  La  veine  jugulaire  interne  de 
THorome  est  beaucoup  plus  grosse 
que  la  jugulaire  externe  ,  et  son  ex- 
trémité inférieure  est  souvent  très 
dilatée  en  forme  d*ampoule  {a).  Chez 
les  asthmatiques  et  les  autres  per- 
sonnes dont  la  respiration  est  gênée , 
cet  élargissement  devient  très  consi- 
déraille. 


(2)  Les  veines  jugulaires  antérieures 
sont  unies  entre  elles  par  plusieurs 
branches  anastomotiques  transver- 
sales, dont  une,  située  vers  le  bas  du 
cou,  est  remarquablement  dévelop- 
pée (6).  Ces  vehnes  s^anastomosent 
aussi  avec  les  jugulaires  externes  par 
plusieurs  branches  transversales. 


(a)  VoyM  Bourger>,  Op-  «/.,  U  TV,  pi.  «7  et  68. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  07. 
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syslèmc  des  veines  eardinales  ou  rachidiennes,  sur  la  deserip- 
tion  desquelles  je  reviendrai  bientôt. 

La  disposition  des  veines  de  la  tête  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  autres  Mammifères;  mais,  chez  un  grand  nombre  de 
ces  xVnimaux,  les  communications  entre  les  canaux  veineux  de 
Tencéphale  et  les  jugulaires  externes  sont  plus  directes,  et  la 
plus  grande  partie  du  sang  qui  revient  du  cerveau  passe  dans 
ces  derniers  vaisseaux  par  un  canal  ou  une  fente  pratiquée  à  la 
base  du  crâne  dans  Tos  temporal  ou  entre  cet  os  et  le  rocher. 
Cette  particularité  a  été  remarquée  d'abord  chez  divers  Ani- 
maux hibernants  (1);  mais  elle  se  rencontre  aussi  chez  des 
Quadrupèdes  qui  ne  s'engourdissent  pas  en  hiver  :  le  Cheval, 
par  exemple  ;  et  elle  paraît  être  liée  seulement  à  la  position  de 
la  tête  chez  ces  Mammifères,  dont  le  corps  est  horizontal. 

Chez  ces  Quadrupèdes,  les  veines  jugulaires  internes  sont  en 
même  temps  très  petites,  et  les  veines  vertébrales,  au  contraire, 
prennent  un  développement  considérable  (2). 


(1)  Otlo  a  découvert  cette  disposi- 
tion cliez  la  Chauve-Souris,  le  Héris- 
son, la  Musaraigne,  l'Ours,  le  Blaireau, 
le  Castor,  le  Loir,  les  Rats,  la  Mar- 
motte, TÉcureuil,  le  Lapin  et  le  Câ- 
blai. 

Chez  la  Taupe,  le  système  des  sinus 
encéphaliques  communique  au  dehors 
par  une  troisième  voie  constituée  à 
Taide  d^une  cavité  veineuse  située 
transversalement  au-devant  de  la 
lame  criblée  de  Tethmoîde  et  débou- 
chant dans  la  veine  maxillaire  interne 
à  la  partie  supérieure  de  l'orbite  (a). 

(2)  Ainsi,  chez  le  Cheval,  la  veine 


jugulaire  interne,  qui  accompagne 
Tartère  carotide,  est  en  général  très 
grêle,  et  ne  provient  que  de  la  région 
occipitale  ;  quelquefois  elle  manque 
complètement  (6).  Les  jugulaires  in- 
ternes sont  également  peu  distinctes  et 
sans  communication  avec  les  vais- 
seaux intracrâniens  chez  le  Rat  (c). 

Elles  sont  mieux  développées  chez 
le  Chien,  le  Chat,  la  Martre,  TOurs, 
le  Blaireau,  le  Hérisson,  etc.  Enfin, 
chez  les  Singes,  de  même  que  chez 
PHomme,  elles  sont,  en  général,  plus 
grosses  que  les  jugulaires  externes. 

Pour  les  détails  relaUfs  à  la  dispo- 


(a)  Oiio,  De  Animalium  quorwndam  per  hiemem  dormienlium  vatit  cephalieit  et  aure  interna 
[Sttva  Acta  Acad.  Nat.  curiot.,  18i6,  l.  XIII,  p.  23,  cl  Ann.  d€t  tdettces  mt,t  18i7,t.  XI, 
p.  70). 

(b)  Cliauveau,  Traité  d'amlomie  comparée  det  Animaux  doiMêtiqueSf  p.  S68  el  suiv. 

(c)  Rathke.  Dritter  Bericht  (vo^cx  SUnnius  et  Sicbold,  Nouveau  Manuel  d'analomU  comparée, 
l.  II,  p.  484). 
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Les  veiiïes  des  membres  Ihoraciques,  auxcuielles  les  précé- 
dentes viennent  se  réunir  dans  le  voisinage  du  cœur,  forment 
aussi  deux  systèmes  bien  distincts,  quoique  associés  entre  eux  : 
les  unes  sont  sui)erricielles  et  se  trouvent  sous  la  peau  ;  les  autres 
sont  profondes  et  suivent  le  même  trajet  que  les  artères  dont 
elles  reçoivent  les  noms.  Ces  dernières  veines  sont  en  général 
doubles  et  côtoient  de  chaque  côté  Tartère  qu'elles  accompa- 
gnent. Près  de  Tépaule,  cependant,  les  deux  veines  satellites  de 
Tartère  brachiale  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui,  en  s'avan- 
çant  vers  le  thorax ,  pi^nd  successivement  les  noms  de  veine 
aœillaire  et  de  veine  sous-clavière  (1). 

Les  principales  veines  sous-cutanées  occupent  d'abord  la 
face  dorsale  de  la  main  ;  mais,  en  remontant  sur  Tavant-bras, 
elles  constituent  un  réseau  à  larges  mailles  dont  les  troncs  les 
plus  considérables  se  dirigent  vers  le  pli  du  coude  (2);  leur 


sition  des  veines  de  la  tête  et  du  cou 
chez  le  Cheval,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages spéciaux  sur  Fanatomie  de  ces 
Animaux  (a). 

(1)  Les  veines  brachiales  sont  sou- 
vent reliées  entre  elles  par  plusieurs 
branches  anastomotiques  (6). 

{2)  On  donne  le  nom  de  veine  ce- 
phalique  du  pouce ^  puis  de  veine  ra- 
diaU  superficielle,  à  mie  veine  sous' 
cutanée  qui,  après  avoir  suivi  le  bord 
dorsal  du  pouce  et  du  premier  os 
métacarpien,  remonte  le  long  du  bord 
externe  du  radius,  et  qui  est  souvent 
double  au-dessus  du  pli  du  coude  ;  elle 
reçoit  une  branche  anastomotique  très 
considérable,  appelée  veine  médiane 
céphalique,  puis  elle  prend  le  nom 
de  veine  céphalique,  longe  le  bord 


externe  du  muscle  biceps,  ainsi  que 
le  bord  antérieur  du  deltoïde ,  et 
débouche  dans  la  veine  axillaire,  au 
moment  où  celle-ci  va  s^engager  sous 
la  clavicule. 

Une  autre  grosse  veine  sous-cutanée, 
désignée  sous  le  nom  de  veine  médiane, 
provient  des  veines  antérieures  do 
poignet  et  de  l'avant-bras.  Elle  le 
trouve  d'abord  très  rapprochée  de  U 
radiale  superficielle,  mais  s*en  écarle 
vers  le  pli  du  coude,  où  elle  ret^t 
une  grosse  branche  anastomotique 
venant  des  veines  profondes  ;  pois  elle 
se  divise  en  deux  branches,  dont  ronr  « 
appelée  médiane  céphalique^  remonte 
obliquement  en  dehors  pour  se  réunir 
à  la  radiale  et  constituer,  comme  je 
rai  déjà  dit,  U  veine  cépballquei  ei 


(a)  Voyei  L^yh,  UaïuUmch  Ur  AnatumU  der  HauttKUre,  p.  418,  Ûg,  474. 

—  Cbtu^Feau,  Op.  eit.t  p*  59i. 

{b)  Voyei  Bourgery,  Op.  ciU»  t.  IV,  pi.  65,  fig.  1  ■ 
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disposition  ne  présente  d'ailleurs  rien  d'important  a  noter 
pour  le  physiologiste  ,  et  si  les  chirurgiens  en  décrivent  le 
trajet  avec  beaucoup  de  soin,  c'est  surtout  à  raison  des  faci- 
lités que  ces  vaisseaux  présentent  pour  l'opération  de  la  sai- 
gnée. 

La  veine  sous-clavière,  qui  fait  suite  à  la  veine  axillaire,  reçoit, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  veines  jugulaires  superficielles;  et, 
après  s'être  réunie  à  la  jugulaire  interne ,  elle  constitue  de 
chaque  côté  du  sommet  du  thorax  un  gros  tronc  appelé  veine 
.  brachto-céphalique^  où  viennent  déboucher  les  veines  thyroï- 
diennes inférieures.  Chez  l'Homme,  les  deux  troncs  brachio- 
céphaliques  ne  tardent  pas  ù  se  réunir  à  leur  tour,  et  forment  la 
veine  cave  supérieure,  qui  descend  à  côté  de  l'aorte  et  va  dé- 
boucher à  la  lace  postérieure  de  l'oreillette  droite  du  cœur, 
après  avoir  reçu  la  veine  azygos,  sur  les  relations  de  laquelle 
je  reviendrai  bientôt. 

La  disposition  des  gros  troncs  terminaux  des  systèmes 
brachio-céphaliques  que  nous  venons  de  trouver  chez  l'Homme 
se  voit  aussi  chez  les  Singes,  les  Carnassiers,  les  Solipèdes,  les 
Ruminants,  les  Édentés,  les  Cétacés  proprement  dits  et  quelques 
autres  Mammifères  (^1).  Mais,  chez  l'Eléphant,  la  plupart  des 
Rongeurs,  des  Insectivores  et  des  Chéiroptères,  ainsi  que  chez 
les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmes,  le  mode  d'organisation 
embryonnaire  commun  persiste,  et  il  y  a  par  conséquent  deux 
veines  caves  antérieures  (2).  Du  reste,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 

doQl  Tautre,  nommée  médiane  basi-  et  va  se  terminer  dans  la  veine  atil- 

lique,  continue  son  trajel  sans  changer  laire,  près  de  l'extrémité  supérieure  de 

de  direction,  et,  après  avoir  reçu  les  rtiumérus  (a). 

veines  cubitales  superficielles   anté-  (1)   r*ar  exemple,  chez  la  Taupe, 

rieure  et  postérieure,  forme  le  tronc  parmi  les  Insectivores. 

brachial  appelé  veine  basilique,  qui  (2)  Exemples  :  Parmi  les  Rongeurs, 

suit  le  bord  interne  du  muscle  biceps  le  Lapin,  le  Lièvre,  la  Marmotte,  le 

(a)  Voyez  BooiYery,  Op,  cit.,  t.  IV,  pi.  61. 
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ces  deux  Iroiics  sont  reliés  entre  eux  par  une  branche  anaslo- 
niotique  transversale  qui  correspond  à  la  veine  brachio-c^pha- 
liifue  gauche,  chez  les  espèces  où  la  veine  cave  de  ce  côté 
disparait. 

§  21.  —  Les  veines  des  membres  abdominaux  sont  disposées 
à  peu  près  de  la  même  manière  que  celles  des  menabres  tho- 
raciques.  Celles  qui  appartiennent  au  système  profond  accom- 
pagnent, comme  d'ordinaire,  les  artères,  et  dans  la  jambe,  ainsi 
que  dans  le  pied,  elles  constituent  pour  chacun  de  ces  derniers 
vaisseaux  deux  troncs  satellites  qui  s'anastomosent  très  fré- 
quemment entre  eux  ;  mais,  à  partir  du  creux  |)oplilé  (ou  creux 
du  genou),  ces  deux  veines  se  réunissent  en  une  seule  qui  prend 
le  nom  de  veine  fémorale  et  monte  d'abord  à  la  parlie  postérieure 
de  la  cuisse,  puis  à  la  partie  interne  de  ce  membre,  et  va  péné- 
trer dans  le  bassin  par  l'arcade  crurale,  où  passe  aussi  l'artère 
fémorale.  Les  veines  sous-cutanées  forment,  comme  à  la  main 
et  à  l'avant-bras,  un  réseau  à  grandes  mailles,  dont  l'un  des 
troncs  principaux  suit  en  dessus  le  bord  interne  du  pied,  puis 
monte  vers  le  bassin,  à  la  face  interne  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse.  Ce  vaisseau  correspond  à  la  veine  radiale  superficielle, 
et  porte  le  nom  de  veine  saphène  interne.  Parvenu  près  du  pli 
de  l'aine,  il  pénètre  sous  l'aponévrose  de  la  cuisse  et  va  débou- 
cher dans  la  veine  fémorale.  La  veine  saphène  externe^  qui 
occupe  le  milieu  du  mollet,  correspond  à  peu  près  aux  bran- 

Ual,  la  Souris,  l'Écliimys,  le  Castor,  ces  deux  vaisseaux  esl  très  déce- 
lé Hamster,  l'Écureuil  (a).  loppé  (6). 

Parmi  les  Insectivores,  le  Hérisson  11  existe  dans   les  annales  de  la 

et  le  Chrysoclilore  du  Cap.  science    un    assez    grand    nombre 

Chez  rornithorhynquc,  la  veine  cave  •   d'exemples  de  Texistence  d'une  se- 

gauche  est  aussi  grosse  que  sa  congé-  conde   veine    cave  chez    THommc , 

n6re,  et  le  tronc  transversal  qui  réunit  même  chez  des  adultes  (c). 

(a)  Vovcz  Carus  et  Otto,  Tabtilœ  Ànatoniiam  comparativam  illustranteM  .  pars  vi,  pi.  7,  fi;.  I. 
{b)  Meckcl,  OniilhorhyHchi  paradoxi  detcriptio  anatomicat  pi.  7,  fig.  i. 
(c)  Voyez,  à  ce  sujet,  le  rcsuiiic  des  obscn-alions  de  Ueckcl,  do  Wiese,  do  Brcsdjet  et  de  ptusievr» 
autres  anatomistcs,  présciiic  par  M.  Marshall  {Op  cit.,  Philos,  Trant.,  1850,  p.  460). 
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ches  cubitales  et  médianes  dont  la  racine  constitue  la  veine 
basilique  du  bras  ;  mais,  au  lieu  de  remonter  le  long  de  la 
cuisse,  elle  va  se  jeter  dans  le  tronc  principal  du  système 
veineux  profond,  au  niveau  du  creux  poplilé  (1). 

Les  deux  veines  fémorales  qui  reçoivent  ainsi  la  presque 
totalité  du  sang  provenant  des  membres  inférieurs  côtoient  les 
artères  iliaques,  reçoivent  les  veines  hypogastrique&,  et  vont  se 
réunir  entre  elles  au-dessus  de  la  partie  postérieure  du  bassin, 
où  elles  constituent  la  veine  cave  inférieure. 

§  22.  —  Ce  gros  tronc  vasculaire  est  adossé  à  la  colonne    vcinocave 

^  inférieure. 

vertébrale  et  se  place  à  droite  de  l'aorte  ventrale  ;  il  monte 
presque  verticalement  jusqu'au  diaphragme ,  traverse  cette 
cloison  musculaire  par  un  orifice  spécial  situé  beaucoup  plus 
haut  que  celui  qui  livre  passage  à  l'aorte,  et  va  se  terminer 
dans  l'oreillette  droite  du  cœur  au-dessous  de  l'orifice  de  la 
veine  cave  supérieure  (2).  Pendant  ce  trajet  il  reçoit  de  chaque 
côté  plusieurs  veines  lombaires  qui  dépendent  du  système 
des  veines  costo-dorsales  sur  lesquelles  nous  aurons  bientôt  à 
revenir. 

La  veine  cave  inférieure,  en  remontant  vers  le  thorax, 
reçoit  aussi  quelques  veines  viscérales ,  savoir  :  les  veines 
rénales  ou  émulgentes,  les  veines  capsulaires  moyennes  et  les 
veines  utero -ovariques  ou  les  spermatiques  ;  des  branches  ve-       ^ 
nant  du  diaphragme  s'y  terminent  également  ;  mais  les  veines 

(1)  Pour  plas  de  détails  à  ce  sujet,  figurée  dans  les  belles  planches  de 
voyez  les  traités  d'anatomie  descrip-  Breschet  sur  le  système  veineux  (6). 
tive  (a),  M.  Retzius  a  décrit  avec  plus  de  soin 

(2)  La  disposition  générale  de  la  le  mode  de  terminaison  de  ce  vaisseau 
veine  cave  inférieure   est  très  bien      dans  le  cœur  (c). 

(a)  Par  exemple  :  Cruveilhier,  Op.  cit.,  t.  tll,  p.  70  el  suiv. 
—  Bourger)',  Op.  cil.,  t.  IV,  pi.  55  à  59. 

(&)  Breschcf,  Hecherchet  ttir  le  gystème  veiMVX,  4'  livr.,  |»I.  4  à  C. 

{c)  Reizius,  Uebcr  die  Scheidewand  de»  Uerxent  beim  Mentchen  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  und 
nysiuL,  1835,  p.  IG4,  pi.  4,fig.  i). 

III.  38 
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de  toute  la  porlion  abdominale  du  tube  digestif,  de  la  rate  et 
du  pancréas  n*y  débouchent  pas  directement,  et,  après  selre 
réunies,  constituent  dans  le  foie  un  réseau  capillaire  intermé- 
diaire, ou  système  portai  hépatique  (1). 
Système  Chcz  THomme ,  trois  veines  principales  convergent  pour 
la  veineVrJe.  foHncr  la  vcinc  portc,  savoir  :  i^hveinemésentériqne supérieure, 
ou  grande  mésaraïque^  qui  vient  de  l'intestin  grêle  et  de  la  moitié 
droite  du  gros  intestin  ;  2®  la  mésentérique  inférieure^  ou  petite 
mésardique,  qui  naît  sur  les  parois  du  rectum  et  de  la  moitié 
gauche  du  côlon.  Les  branches  postérieures  de  ce  vaisseau , 
appelées  veines  hémorrhoïdales  supéieures^  s'anastomosent 
près  de  Tanus  avec  les  veines  hémorrhoïdales  inférieures  et  les 
pleoous  veineux  qui  dépendent  des  veines  hypogaslriques  ou 
iliaques  internes.  11  ya  par  conséquent,  dans  cette  région,  fusion 
entre  le  système  portai  et  le  système  veineux  général.  Enfin, 
&•  la  veine  splénique,  qui  a  son  origine  dans  la  rate  et  qui  reçoit 
diverses  branches  venant  de  Testomac  et  du  duodénum.  Le 
tronc  de  la  veine  porte,  ainsi  constitué,  s'étend  de  l'extrémité 
droite  et  postérieure  du  pancréas  au  sillon  transversal  du  foie; 
chemin  faisant,  il  reçoit  quelques  veinules  venant  de  la  première 
de  ces  glandes,  de  l'estomac  et  de  la  vésicule  biliaire;  puis  il 
se  divise  en  deux  branches  pour  pénétrer  dans  la  substance  du 
foie  et  s'y  ramifier  (2)  ;  mais  chez  le  fœtus  il  communique  aussi 


(1)  La  disposition  générale  de  la 
Veine  porte  était  connue  des  anciens, 
et  Galien  la  comparait  à  un  arbre 
dont  le  tronc  serait  dans  le  foie  et  les 
racines  dans  le  ventre.  On  a  désigné 
ainsi  ce  vaisseau,  parce  qu*on  le  con- 
sidérait comme  étant  chargé  de  trans- 
porter jusque  dans  le  foie  les  matières 
élaborées  dans  Peslomac  (a).  Pour  les 


rapports  entre  les  branches  de  ce 
système  et  les  radncs  de  la  veine  hé* 
patique,  voyez  Les  planches  de  Toii* 
vrage  de  Bourgery  et  Jacob  (6). 

(2)  On  appelle  sinus  de  la  veine 
porte  la  portion  divergente  de  ces 
deux  branches  qui  occupe  le  mIIod 
transversal  du  foie.  Les  divisions  ul- 
térieures de  ce  vaisseau  accompagnent 


(a)  GbHcii,  Uj  l'utililé  detparliet  (Œuvres,  trad.  par  Daremberg»  i.  I,  p.  880). 
(V)  Bourger)-,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  38,  39,  elc. 
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avec  une  veine  dile  ombilicale^  qui  se  rend  directement  a  la 
veine  cave  sans  se  répandre  dans  le  foie  (1). 

Les  veines  hépatiques  ou  conduits  efférenls  de  ce  système 
portai  naissent  dans  les  granulations  élémentaires  du  foie,  et 
convergent  d'avant  en  arrière  pour  former  un  certain  nombre 
de  grosses  branches  (2)  qui  vont  déboucher  dans  la  veine  cave 
pendant  que  celle-ci  parcourt  la  gouttière  creusée  dans  le  bord 
postérieur  de  cette  glande. 

Les  injections  passent  facilement  soit  des  branches  terniinales 
de  la  veine  porte  dans  les  veines  etïérentes  du  foie,  soit  en  sens 
inverse,  ce  qui  indique  l'absence  de  valvules  dans  l'intérieur  de 
ce  système  de  vaisseaux.  Les  veines  qui  vont  des  intestins  et 
de  la  rate  vers  le  foie  en  sont  également  dépourvues  (3). 

La  disposition  du  système  de  la  veine  porte  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  autres  Mammifères  (i).  Dans  quelques  espèces, 


dans  leur  trajet  les  ramiflcations  de 
l'artère  hépatique  et  des  conduits  bi- 
liaires. 

(1)  Ce  vaisseau  est  appelé  le  canal 
veineux  ;  nous  Tétudlerons  avec  plus 
de  détail  quand  nous  nous  occuperons 
du  développement  des  Animaux. 

(2)  La  plupart  des  ramuscules  de  ce 
système  efférent  se  réunissent  succes- 
sivement en  branches  de  plus  en  plus 
grosses,  comme  le  font  les  veines  or- 
dinaires; mais  d*autres  vont  débou- 
cher directement  dans  les  troncs  ainsi 
constitués,  de  foçon  que  les  parois  de 
ces  veines  sont  criblées  de  trous  for- 
més par  les  orifices  des  vaisseaux  capil- 
laires circonvoisins. 


(3)  Bauer  a  rencontré  des  valvules 
dans  les  veines  courtes  qui  vont  de 
Testomac  ï  la  veine  splénlque  ;  mais 
Texistence  de  ces  replis  n*ett  pas  con* 
stante,  et  d'autres  anatomistes  n*ont 
pu  en  découvrir  aucune  trace  (a). 

{il)  La  disposition  générale  de  ce 
système  a  été  étudiée  chez  le  Singe, 
le  Chien ,  le  Lapin  et  la  Brebis^  par 
Hônlein  (6). 

M.  Baer  avait  pensé  que  ches  les 
Cétacés,  les  anastomoses  de  ce  sys- 
tème avec  les  veines  pelviennes  étaient 
plus  nombreuses  que  chez  les  Mam- 
mifères ordinaires  {c)  ;  mais  cette  opi- 
nion ne  parait  pas  fondée  (d). 


(a)  Cruveilhicr,  AnatomU  descriptive,  i.  II,  p.  85. 

{b)  Hunlein,  Detcriptio  anatomica  tyttematù  venœ  portarum  in  horniM  et  quibuidam  brutit» 
Francof.,  1808. 

(c)  Baer,  Ueber  dat  Gefdti-Syitem  du  Braunfiicha  (Nova  AetaAead.  Nat,  curiot. ,  t.  XYU),  p.  40i . 
(tf)  Stannias  et  Siebold,  Nouveau  Manuel  d^anaUmic  comparée,  i.  I,  pt  486. 
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cependant,  on  renconlre  dans  ces  vaisseaux  des  valvules  plus 

ou  moins  nombreuses  (1). 
Tronc         §  2c .  —  Lc  trouc  dc  la  veine  cave  inférieure  présenlc  chez 
la  veine  câve  THommc  uue  dilatation  dans  Ic  polut  où  les  veines  hépatiques 
m  reure.    ^.j^j^j^^^^j  giy  ouvrir  (2).  Mais  chez  divers  Mammifères  cette 

disposition  est  beaucoup  plus  prononcée,  et  parfois  ce  vaisseau 
constitue  au-dessous  du  diaphragme  un  grand  rései'\'oir  en 
forme  de  sac.  Ce  mode  d'organisation  est  très  marqué  chez  les 
Phoques,  la  Loutre ,  le  Castor,  rOrnithorhynque  et  quelques 
autres  Mammifères  plongeurs,  et  paraît  être  en  relation  avec  le 
ralentissement  du  cours  du  sang  dans  les  poumons,  quand  la 
respiration  se  trouve  suspendue.  Chez  les  Phoques,  la  veine 
cave  présente  même  une  autre  particularité  ont  Futilité  s'ex- 
plique de  la  même  manière  :  après  son  passage  dans  le  dia- 
phragme, ce  vaisseau  est  entouré  d'un  anneau  musculaire  dont 
la  contraction  doit  modérer  Tafflux  du  sang  veineux  dans  le 
cœur  (3). 


(1)  L'existence  de  valvules  dans  le 
système  portai  a  été  observée  chez  le 
Cheval  et  le  Bœuf  (a). 

(2)  Querqaes  anatomistes  désignent 
ce  renflement  sous  le  nom  de  grande 
ampoule  de  la  veine  cave  (6). 

(3)  Meckel  a  trouvé  que  chez  les 
Phoques  la  dilatation  de  la  veine  cave 
inférieure  commence  au-dessus  du 
foie,  et  constitue  au  niveau  de  cet  or- 
gane un  sac  ovalaire  qui  s'étend  jus- 
qu'au diaphragme.  Chez  un  individu 
long  de  trois  pieds,  ce  réservoir  avait 
cinq  pouces  de  large  sur  huit  de  long. 


Après  avoir  traversé  le  diaphragme, 
la  veine  cave  reprend  brusquement  son 
calibre  primitif  (c).  L'anneau  charnu 
qui  l'entoure  dans  ce  point  provient 
du  diaphragme  et  se  compose  de  fibres 
musculaires  striées  (d). 

Chez  la  Loutre,  la  veine  cave  e$t 
extrêmement  dilatée  depuis  les  reins 
jusqu'au  diaphragme,  au  delà  duquel 
elle  reprend  son  calibre  ordinaire.  Les 
veines  hépatiques  sont  au^si  très  élar- 
gies, surtout  à  droite  (e). 

Chez  le  Castor,  la  veine  cave  double 
de  volume  au-devant  des  reins  et  se 


(a)  Wcigel,  De  strato  mtuculoso  tunicœ  venarum  média:.  Li(>«ise,  1823, p.  m. 

(b)  Cruvcilhicr,  Op.  cit.,  p.  84. 

(c)  Meckc),  AnatomU  comparée,  t.  IX,  p.  4i0. 

(d)M.J.  Weher,  De^chreibtmg  nebst  AbbUdungen  des  ZwercJ^feUes  einer  atugewaclacneti 
weiblichen  IMioca  vitulina  (Miillcr's  Archiv  fur  Anal,  und  Physiol.,  1840,  p.  236,  pi.  l»  à  8l. 
—  Slannius  et  Siebold,  Souveaa  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  I,  p.  480. 
(«)  Mhen,  A  Description  oflhe  Anat.  oftheSea  Otter  (Philos.  Trans.,  I79C,  p.  31)1). 


CHEZ    LES    MAMMIFÈRES.  595 

§  2/|.  — Les  deux  veines  cardinales,  qui  chez  les  jeunes  veines  «lygoi. 
embryons  se  dirigent  d'arrière  en  avant  et  vont  se  joindre  aux 
veines  eéphaliques  dans  le  voisinage  du  cœur,  se  développent 
beaucoup  dans  leur  portion  périphérique,  et  constituent  un  vaste 
système  de  vaisseaux  qui  rapportent  le  sang  de  la  région  rachi- 
diennc  du  tronc  et  des  parois  des  grandes  cavités  viscérales  ;  ' 
mais  leur  portion  terminale,  au  contraire,  diminue  d'importance 
et  s'atrophie  en  partie,  de  façon  que  chez  l'individu  parfait  la 
plus  grande  partie  du  sang  contenu  dans  les  racines  de  ce 
système  s'écoule  dans  les  branches  voisines  du  système  bra- 
chio-céphalique  ou  dans  la  veine  cave  inférieure,  et  que  ses 
deux  troncs  terminaux  correspondants  aux  grosses  veines  car- 
dinales primitives  ne  sont  plus  représentés  que  par  les  veines 
azygos. 

Chez  quelques  Mammifères  où  il  existe  deux  veines  caves 
supérieures,  ces  vaisseaux  sont  au  nombre  de  deux,  et  le  nom 
qu'on  leur  applique  ne  pourrait  en  donner  que  des  idées  fausses 
si  l'on  attachait  quelque  importance  à  son  étymologie  ;  car  ces 
veines  dites  azygos^  c'est-à-dire  impaires  (1),  sont  en  réalité  à 
peu  près  symétriques  ;  elles  remontent  de  chaque  côté  de  la 


rétrécit  de  nouveau  au  delà  du  dia- 
pliragme  (a). 

Chez  le  Desman  de  Russie,  cette  di- 
latation de  la  veine  cave  est  double, 
et  les  veines  illaques  sont  tellement 
renflées,  qu'elles  forment  aussi  de 
véritables  poches  (6). 

Chez  le  Marsouin,  où  la  dilatation 
de  la  veine  cave  est  aussi  très  consi- 
dérable au-dessous  du  diaphragme  (c), 


il  paraît  exister  quelquefois  un  anneau 
musculaire,  comme  chez  les  Pho- 
ques {d)f  mais  d'autres  fois  ce  sphinc- 
ter manque  entièrement  (e). 

Chez  rOrnithorhynque ,  ce  tronc 
vasculaire  offre  aussi  une  dilatation 
considérable  au  niveau  du  foie  (f). 

(1)  De  a  privatif,  et  W(ky  pair,  ou 
vena  sine  paru 


(a)  Meckel,  Anatmiie comparée,  t.  IX,  p.  447. 

(b)  PaUas,  Sorica  aliquot  illuttrati  {Acia  Peiropoliianœ,  178i,  p.  338). 
{c)  Meckel,  Op.  cit.,  p.  448. 

(d)  W'cber,  loc.  cit.,  p.  239. 

le)  Stannius,  Op.  cit.,  p.  480. 

(f)  Mockel,  Omiihorhynchi  paradoxi  descript,  anat.t  p.  32. 
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colonne  vertébrale,  s'anastomosent  entre  elles  par  des  branches 
transversales  et  vont  déboucher  dans  les  veines  caves  corres- 
pondantes. Mais,  chez  THomme  et  la  plupart  des  Mammifères, 
un  seul  de  ces  troncs,  celui  du  côté  droit,  conserve  sa  disposition 
primitive,  tandis  que  l'autre  (situé  à  gauche)  disparait  en  grande 
partie,  et  au  lieu  de  s'étendre  jusque  dans  le  voisinage  du  cœur, 
se  déverse,  par  une  anastomose,  dans  l'azygos  droite,  à  une 
distance  plus  ou  moins  considérable  de  cet  organe.  On  donne  à 
cette  portion  persistante  de  la  veine  cardinale  gauche  le  nom  de 
hémiazygos,  et  dans  la  partie  du  corps  où  elle  existe  on  voit  les 
veines  intercostales  y  déboucher,  comme  elles  débouchent  du 
côté  opposé  dans  la  grande  azygos  (1).  Chez  d'autres  Mammi- 


{ 1  )  Chez  l^Homme,  Vazygos  propre- 
ment dite,  ou  grande  azygos  (ou 
veine  cardinale  droite),  et  Yhémi' 
azygos  (c'est-à-dire  le  représentant  de 
la  veine  cardinale  du  côté  gauche),  for- 
ment dans  la  partie  supérieure  de  Tab- 
domen  et  dan  s  la  portion  inférieure  du 
thorax  deux  troncs  ascendants,  dispo- 
sés symétriquement  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale  et  derrière  Taorie 
et  la  veine  cave  inférieure  (a).  Les 
veines  intercostales  correspondantes 
8*y  ouvrent,  ainsi  que  les  veines  lom- 
baires; mais  la  plupart  de  ces  der- 
nières se  continuent  au  delà  et  vont 
se  terminer  dans  la  veine  cave  abdo- 
minale. Inférieurement  Tazygos  et  sa 
congénère  perdent  plus  ou  moins 
complètement  les  caractères  de  troncs 
vasculaires,  et  se  résolvent  en  deux  ou 
plusieurs  séries  de  branches  anasto- 
motiques  longitudinales ,  appelées 
veines  lombaires  ascendantes,  dont 
les  dernières  se  prolongent  jusque 
dans  le  bassin  et  s*y  relient  aux  veines 


iliaques  primitives  (&].  D*cspace  en 
espace  on  remarque  aussi  des  bran- 
ches transversales  qui  se  portent  obli- 
quement de  l*hémiazygos  à  la  grande 
azygos,  et  c'est  une  de  ces  anastomo- 
ses qui  constitue  la  porUon  terminale 
du  premier  de  ces  deux  troncs. 

La  grande  azygos ,  après  avoir 
reçu  ainsi  la  majeure  partie  du  sang 
contenu  dans  sa  congénère,  coniinoe 
à  monter  le  long  du  côté  droit  de  la 
face  antérieure  de  la  colonne  verté- 
brale, reçoit,  chemin  faisant,  les 
veines  intercostales  correspondantes 
du  même  côté,  et  va  se  terminer  dans 
la  veine  cave  supérieure,  vers  le  pohit 
où  ce  vaisseau  s*engage  dans  le  péri- 
carde pour  gagner  le  cœur. 

Ou  donne  quelquefois  le  nom  de 
petite  azygos  supérieure  ou  de  veine 
interœstale  commune  gauche,  à  une 
branche  qui  reçoit  les  veines  inter- 
costales du  côté  gauche  de  la  partie 
supérieure  du  thorax,  et  qui  (ait  en 
quelque  sorte  pendant  à  la  portion 


(rt)  Voyez  Bourgcr>-  el  Jacob,  Anatomie  descriptive,  l.  IV,  pi.  76  et  77. 
(6)  Voyei  Bresdict,  Becherch.  tur  le  tytt,  veineux ^  8»  livr.,  pi.  8  et  4. 
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fères,  le  Chien,  par  exemple,  le  tronc  cardinal  gauche  disparaît 
complètement,  et  il  ne  reste  que  la  veine  azygos  droite  qui 
reçoit  les  veines  intercostales  correspondantes  des  deux  côtés 
du  corps.  Enfin  il  est  aussi  des  animaux  de  cette  classe  où  les 
deux  veines  cardinales  se  flétrissent  de  même,  et  où  par  consé- 
quent il  n'y  a  plus  de  veine  azygos.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  le  système  veineux,  qui,  dans  l'origine,  dépendait 
des  veines  cardinales,  et  que  l'on  pourrait  appeler  le  système 
dorso-costal  ou  pariétal ,  contracte  des  relations  multipliées 
avec  les  veines  du  système  céphalo-brachial,  ainsi  qu'avec  les 
affluents  de  la  veine  cave  inférieure,  de  façon  qu'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  sang  contenu  dans  ces  vaisseaux 
revient  au  cœur  sans  passer  par  les  veines  azygos  (1). 

La  portion  périphérique  ou  radiculaire  de  ce  système  est  en 
effet  très  étendue  et  se  compose  de  deux  groupes  de  vaisseaux 
appartenant  les  uns  à  la  colonne  vertébrale  et  à  ses  dépendances, 
les  autres  aux  côtes  et  aux  parties  qui  servent  à  cloisonner  laté- 
ralement les  grandes  cavités  du  tronc. 

Les  veines  rachidiennes  forment  à  la  face  dorsale  de  la  co- 
lonne vertébrale,  ainsi  que  dans  l'intérieur  du  canal  dont  cette 


Vein«i 
rachidienOM. 


supérieure  de  la  grande  azygos  :  elle  se 
continue  inférieurement  avec  rbémi- 
azygos. 

Enfin,  il  y  a  aussi  à  droite  une  pe- 
Ute  branche  ascendante  qui  semble 
être  une  continuation  de  la  grande 
azygos  au-dessus  de  son  point  de  dé- 
versement dans  la  veine  cave  :  c'est 
une  veine  intercostale  commune  qui 
reçoit  les  veines  intercostales  propre- 
ment dites,  correspondantes  aux  deux 
ou  aux  trois  premières  côles  (a)  ;  mais 
il  arrive  fréquemment  que  ces  veines 
intercostales  vont  s'ouvrir  aussi  direc- 


tement soit  dans  le  tronc  brachio- 
céphalique ,  soit  dans  la  veine  cave 
supérieure.  Souvent  une  anastomose 
assez  considérable  fait  communiquer 
la  partie  supérieure  de  ce  vaisseau 
longitudinal  avec  le  tronc  brachio- 
céphalique  droit.  Enfin,  il  est  aussi  à 
noter  que  parfois  la  veine  cervicale 
postérieure,  au  lieu  de  se  terminer 
dans  la  veine  vertébrale,  vient  s'ouvrir 
dans  ce  tronc  intercostal  commun  et 
en  constitue  la  partie  supérieure. 

(1)  On  peut  résumer  de  la  manière 
suivante  les  principales  variations  qui 


(a)  Voyez  Bretchet,  Op.  cit.^  3*  livr.,  pi.  3. 
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colonne  est  creusée,  un  réseau  très  riche  qui  s'étend  depuis  la 
base  du  crâne  jusqu'au  sacrum  ou  même  jusque  dans  la  queue, 
lorsque  cet  appendice  acquiert  un  développement  considérable. 
On  y  distingue  un  plexus  superficiel  postérieur,  un  plexus 
inler-rachidicn  postérieur  silué  derrière  la  moelle  épinière,  un 
plexus  intra-rachidien  antérieur  qui  occupe  la  face  antérieure  du 
la  moelle  épinière  (ou  inférieure  chez  les  Quadrupèdes),  et  des 
plexus  transversaux  qui,  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  relient 
tous  ces  réseaux  entre  eux  (1).  Dans  la  portion  moyenne  du 


se  rencontrent  dans  la  disposition  de 
celte  portion  du  système  veineux  chez 
les  divers  Mammifères  (a). 

1  <*  Mammifères  ayant  deux  voincs  caves  supé- 
rieures. 

a.  Deux  veines  azygos  se  tcnninant  dans  ces 
(roncs,  c'est-à-dire  une  azj-gos  propre- 
ment dite  i  droite,  cl  une  hcmiazygos  à 
gauche. 

*  Les  deux  veines  azygos  également  dévelop- 

pées. 
Exemples  :  Monotrèmes,  Marsupiaux. 

*  *  Les  deux  azygos  inégalement  développées. 

L'azygos  droite  plus  grande  que  Tazygos 

gauche. 
Exemples  :  Hérisson,  Rat,  Sk>uris. 
L'azygos  droite  moins  grande  que  Tazy- 

gos  gauche. 
Exemple  :  Lapin. 
h.  Une  veine  azygos  seulement  (adroite). 
Exemples  :  Lièvre,  Ecureuil. 
8*  Mammifères  ayant  une  seule  veine  cavo 
supérieure, 
c.  Une  azygos  et  une  hémiazygos. 

*  L'hëmiazygos  débouchant  directement  dans 

l'oreillette  droite. 
Exemple  :  Taupe. 


•  * 


L'hémiazygos  débouchant  dans  l'azygos  vers 
le  milieu  du  thorax. 
Exemple  :  Homme. 

d.  Une  veine  azygos  à  droite  qui  reçoit  les  vcin^ 

intercostales  des  deux  cdtéa  du  corps  ;  pas 
d'hémiazygos. 

Exemple  :  Chien,  Cliat,  Tigre,  Hy«ne, 
Cheval,  Ane,  Tapir. 

e.  Point  do  veine  azygos  à  droite  ;   mais ,  à 

gauche,  une  veine  hémiazygos  qui  reçoit 
quelques  veines  intercoslalM,  ainsi  que  U 
grande  veine  coronaire,  et  déhonche  di- 
rectement dans  l'oreillette  droite. 

Exemples: Mouton,  Bœuf,  Clièvre,  Clte^ 
vrotain,  Cochon,  Tapir. 
7*.  Point  de  veine  azygos  ni  de  veine  hémiazygos. 
Exemple  :  hw  Cétacés. 

(1)  Chez  rnomme ,  ce  système  de 
veines,  dont  la  disposition  a  été  très 
bien  étudiée  par  Breschet  (6),  est  fort 
développé.  Les  veines  dorsi-spinales 
ou  rachidiennes  postérieures  super- 
ficielles naissent  des  téguments  et  des 
muscles  de  la  région  vertébrale  posté- 
rieure, et  constituent  un  plexus  pres- 
que inextricable,  qui  embrasse  dans 


{a)  Voyez,  à  ce  siget  : 

—  Bardelcben ,  Ueber  Vena  A%ygos,  Hemiaxygos  uni  CoronarUi  coriit  bei  dm  Sdugetkiire» 
(Muller's  Archiv  fUr  Anat.  und  PhysioL,  1848,  p.  497). 

—  Marshall,  On  the  Development  of  the  Great  Anterior  Yeint  of  Man  and  Matnmalia  (Philo». 
Trans.,  i850,  p.  i50). 

(b)  Breschet,  Recherchts  anatomiquest  phytiologiquet  et  pathologinue9  9ur  le  ayttème  reinni. 
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torse,  les  canaux  irccoulement  de  ce  lacis  vasculaire  débou- 
chent dans  les  veines  intercostales  qui  sont  les  satellites  des 
artères  du  même  nom ,  et  ces  veines  intercostales  vont  se 
terminer  dans  les  azygos  ;  mais  dans  la  portion  inférieure  de 
Tabdomcn,  ainsi  que  dans  la  région  cervicale,  les  veines  qui 
tiegnent  lieu  d*intercostales  vont  s'ouvrir,  les  unes  dans  la  veine 
cave  inférieure  ou  dans  quelques-uns  de  ses  affluents,  les 
autres  dans  les  veines  appelées  vertébrales,  qui  représentent 
dans  la  région  cervicale  les  troncs  cardinaux  (ou  veines  azygos) 
et  qui  se  terminent  dans  les  veines  caves  supérieures. 

Ainsi,  on  trouve  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  depuis  la  tcte  jusqu'au  sacrum,  ou  même 
jusque  dans  la  queue,  une  paire  de  veines  qui  pourraient  être 


ses  mailles  les  apophyses  épineuses, 
les  lames  vertébrales,  les  apophyses 
transverses  et  les  apophyses  articu- 
laires des  Vertèbres.  Supérieurement 
ce  réseau  s'anastomose  avec  les  veines 
occipitales  qui  se  rendent  aux  jugu- 
laires externes,  avec  les  veines  ju- 
gulaires internes  et  avec  les  veines 
vertébrales;  au  niveau  de  chaque  trou 
de  conjugaison,  il  communique  aussi 
avec  les  veines  intra-rachidiennes,  et 
souvent  directement  aussi  avec  les 
intercostales;  enfin,  il  s'anastomose 
inférieurement  avec  les  veines  ilia- 
ques, cl  se  prolonge  sur  le  sacrum  et 
jusque  sur  les  côtés  du  coccyx  (a). 

Les  veines  intra-rachidiennes  for- 
ment de  chaque  côté,  entre  la  dure- 
mère  et  les  parois  du  canal  vertébral  : 
!•  un  plexus  postérieur  qui  est  plus 
développé  dans  la   région   lombaire 


que  dans  sa  portion  supérieure  ;  2*  un 
plexus  antérieur  qui  est  très  considé- 
rable et  qui  est  souvent  désigné  sous 
le  nom  de  sinus  vertébral.  Au  niveaii 
du  corps  de  chaque  vertèbre,  des 
branches  anastomotiques  transver- 
sales relient  ces  quatre  plexus  longi- 
tudinaux entre  eux,  et  constituent 
ainsi  des  réseaux  appelés  plextts 
transversaux.  Les  veines  propres  des 
corps  des  vertèbres  y  débouchent,  et 
des  branches  eflérenles  qui  en  partent 
traversent  les  trous  de  conjugaison 
pour  aller  s'ouvrir  dans  les  veines 
vertébrales ,  intercostales  ,  lombaires 
et  sacrées  latérales  (6). 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  aux  recherches  de  Breschel 
et  aux  ouvrages  d'anatomie  descrip- 
tive, où  les  observations  de  ce  savant 
ont  été  reproduites. 


(a)  Rre»chct,  Op.  cit.,  pi.  3  et  4. 

—  Voyez  aussi  Boui^cry  cl  Jacob,  Op.  cit.t  l.  IV,  |»1.  74,  fig.  3. 

(b)  nrcschcl,  Op.  cit.,  pi.  4,  i"  livr..  pi.  5  et  6,  et  2«  Ihr.,  pi.  1  h  0. 

—  Voyez  aussi  Bourgm  ol  Jarob,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  "73  et  74,  fig.  i. 
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désignées  sous  le  nom  commun  de  veinei  pleuro-^aehidiermes, 
qui  ramènent  le  sang  des  parties  molles  du  dos,  de  la  colonne 
vertébrale  et  de  ses  annexes,  et  qui  débouchent  presque  toutes 
dans  une  série  de  vaisseailx  longitudinaux  placés  de  ctiaque 
côté  de  la  face  antérieure  du  rachis  et  se  terminant  dans  les 
veines  caves  ou  leurs  affluents  principaux.  Dans  la  région 
cervicale,  ces  vaisseaux  longitudinaux ,  qui  correspondent  aux 
veines  cardinales  de  Tembryon,  sont  les  veines  vertébrales  (1); 
dans  la  portion  moyenne  du  tronc,  ce  sont  les  azygos  ;  dans  la 
région  des  lombes,  ce  sont  des  branches  anastomotiques  plus  ou 
moins  régulières  qui  unissent  entre  elles  les  veines  lombaires, 
lesquelles  sont  les  analogues  des  veines  intercostales  ;  enfin, 
dans  la  région  pelvienne,  ces  représentants  des  troncs  cardi- 
naux  sont  les  veines  dites  sacrées  latérales  (2). 

Il  existe,  chez  THomme,  de  grandes  variations  dans  la 
disposition  des  branches  secondaires  de  ce  système  de  veines 
dorso-pariétaleSy  même  d'individu  à  individu  ;  mais  leur  mode 
d'arrangement  est  toujours  tel  que,  par  l'intermédiaire  de  ces 
vaisseaux,  tous  les  autres  systèmes  veineux  sont  mis  en  com- 
munication, et  que  le  sang  de  toutes  les  parties  de  l'organisme 
peut  arriver  au  cœur,  lors  même  que  l'un  des  gros  troncs  en 
continuité  directe  avec  cet  organe  viendrait  à  être  obstrué. 
Souvent  même  une  des  anastomoses  de  la  portion  inférieure 
de  la  veine  azygos  avec  la  veine  cave  inférieure  devient  si 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  586.  veines   sacrt^es  moyennes  ,    ei   elles 

(2)  Chez  rnomme,  les  veines  sa-  reçoivent  des  branches  venant  des 
crées  latérales  sont  très  petites  et  plexus  inter-rachidiens  :  du  reste, 
longent  la  face  antérieure  du  sa-  leur  disposition  est  très  irrégulière, 
crum  pour  aller  se  jeter  dans  les  Chez  les  Mammifères  dont  la  qoeue 
illaques.  Elles  s'anastomosent  aussi  est  très  développée,  ces  veines  acquiè- 
par  des  branches  transversales  avec  les  reut  plus  d'importance  (a). 


(o)  Exeniplt  :  l'Écurtuil.  Voyei  Cunif  et  Otto,  Tab.  Anat.  compar.  iUuttr.,  part  vi,  pi.  7,  ftr.  t 
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large  et  si  directe,  que  le  premier  de  ces  vaisseaux  semble  être 
une  branche  du  second  (1). 

La  principale  veine  du  coeur  va  s'ouvrir  dans  la  veine  cave 
supérieure  gauche,  chez  les  Mammifères,  où  ce  vaisseau  est 
bien  développé.  Lorsque  celui-ci  s'atrophie  plus  ou  moins 
complètement,  comme  cela  a  lieu  chez  l'Homme,  elle  se  ter- 
mine au  contraire  dans  un  canal  appelé  sinus  coronaire^  qui 
est  logé  dans  le  sillon  transversal  du  cœur,  et  qui  débouche 
directement  dans  Toreillette  droite;  mais  ce  sinus  est,  en 
réalité,  le  dernier  vestige  de  la  veine  cave  supérieure  gauche 
qui  existait  chez  Tembryon;  et  chez  quelques  espèces  de  Mam- 
mifères, où  son  atrophie  est  portée  moins  loin ,  on  trouve  de  ce 
côté  une  veine  hémiazygos  qui  reçoit  à  la  fois  la  grosse  veine 
cardiaque  et  les  veines  intercostales  voisines  (2). 


Veinet 
du  coMtr. 


(1)  Pour  que  la  veine  azygos  ait 
l*apparence  d'une  branche  fournie 
directement  par  la  veine  cave  infé- 
rieure, il  suffit  que  son  anastomose 
avec  Pune  des  veines  lomliaires  ait 
lieu  très  près  de  l*embouchure  de 
celle-ci,  dans  la  veine  cave,  et  que  le 
calibre  de  ce  vaisseau  transversal  soit 
très  faible  au  delà  de  son  point  de 
jonction  avec  le  premier.  Effective- 
ment la  portion  de  cette  veine  lom- 
baire comprise  entre  sa  Jonction  avec 
la  veine  azygos  et  sa  terminaison  dans 
la  veine  cave  semble  être  alors  la 
continuation  du  tronc  azygos ,  et  sa 
portion  externe  affecte  la  forme  d'une 
branche  de  ce  même  tronc. 

l\  arrive  souvent  aussi  qu'une 
branche  anastomotiquc,  établie  entre 
la  veine  rénale  droite  et  Tazygos,  se 


développe  de  façon  à  constituer  une 
des  principales  racines  de  ce  dernier 
vaisseau  (a). 

(2)  Chez  le  Mouton,  par  exemple, 
la  veine  azygos  gauche  vient  se  loger 
dans  le  sillon  auriculo-ventriculaire 
creusé  à  la  face  postérieure  du  cœur, 
et  va  déboucher  à  la  partie  inférieure 
et  interne  de  Toreillette  droite,  sous 
l'oriGce  de  la  veine  cave  inférieure.  Che- 
min faisant,  elle  reçoit  plusieurs  veines 
cardiaques,  qui,  à  leur  embouchure 
dans  l'espèce  de  sinus  formé  par  sa 
portion  terminale,  sont  garnies  de 
valvules,  mais  n*en  présentent  pas 
dans  le  reste  de  leur  étendue  (6). 

Chez  l'Homme,  cette  portion  ter- 
minale et  cardiaque  de  la  veine  azygos 
gauche  est  représentée  par  le  sinus 
coronaire  (c) ,  que  les  anatomistes 


(a)  Voyez  Breschet,  Op.  cit.,  3*  livr.,  pi.  2. 

(b)  Eustachius,  Opusatla  anat.  éU  vena  tint  pari,  p.  873. 

—  Scarpa,  Tabulas  nêvrologica,  pi.  7,  fif.  4. 

—  Marshall,  Op. cit.,  pi.  1,  fig.  2  {Philog,  Trans.,  4850). 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  1,  fifr.  i. 
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On  voit  qu'il  existe  beaucoup  de  variations  dans  le  mode  de 
lerniinaison  des  veines  qui  dépendent  des  deux  troncs  car- 
dinaux primitifs;  mais  cela  n'a  rien  de  surprenant,  car  la 
fixité  dans  le  mode  d'organisation  d'une  partie  de  l'économie 
est  toujours  un  signe  de  son  importance,  et,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  cette  portion  terminale  du  système  des  veines  rachi- 
diennes,  qui  est  très  développée  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire,  tend  à  disparaître  par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  et,  chez  l'adulte,  se  trouve  réduite  à  un  état 
plus  ou  moins  rudimentaire. 
Plexus  veineux  La  disposition  des  autres  parties  du  système  veineux  présente 
îîammifè^M.  â^ssi  moius  dc  fixité  que  celle  du  système  artériel,  et  il  arrive 
souvent  que,  chez  l'Homme,  telle  ou  telle  grosse  branche  dont 
je  viens  de  donner  une  description  sommaire  est  remplacée 
par  deux  ou  même  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  à  peu 
près  parallèles  qui  communiquent  fréquemment  entre  eux.  II 
en  est  de  même  chez  les  autres  Mammifères,  et  la  tendance  à 
former  des  plexus  est  portée  beaucoup  plus  loin  chez  cer- 
taines espèces,  où  la  multiplicité  des  veines  similaires  devient 
normale  (1). 
Cette  particularité  d'organisation  est  portée  au  plus  haut 


décrivent  comme  élant  seulement  une 
portion  élargie  de  la  grande  veine 
cardiaque,  mais  qui  est  séparée  de  la 
portion  ascendante  de  ce  vaisseau  par 
des  valvules,  comme  chez  les  Rumi- 
nants (a).  La  continuité  entre  ce  sinus 
^et  le  canal  cuviérien  gauche,  c'est-à- 
dire  le  tronc  représentant  une  vehie 
cave  supérieure  gauche,  et  constitué 
par  la  réunion  de  la  veine  céphalique 


et  de  la  veine  cardinale  (ou  azygos)de 
ce  côté,  se  voit  très  bien  chez  l'em- 
bryon humain  (6). 

(1)  Chez  PAï  (Brcuiypus  rridoc/y- 
lus)t  la  veine  brachiale  est  représentée 
par  un  réseau  disposé  en  manière  de 
gatne  autour  du  plexus  artériel  qui 
Uent  lieu  de  Tartère  brachiale  (cj. 
Une  disposition  analogue  se  voit  dans 
les  membres  postérieurs  [</;,  et  des 


(a)  Voyei  Bourg^ery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  9  bis. 

(b)  Marshall.  Op.  cit.,  pi.  3,  Cg.  t  et  3. 

(c)  Vrolik,  Recherchet  sur  Us  plexus  vasculaires  {Ann.  des  sciences  nat.,  4»  nA-îe,  i.  V.pl.  4, 
ùg.i). 

{</)  Vrolik.  Op.  rit. 
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(legrc  chez  les  Cétacés.  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  à  Texceplion 
des  troncs  principaux,  presque  toutes  les  veines  ordinaires  sont 
remplacées  par  des  plexus  (1). 

§  25.  — J'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition  des  orifices 
du  système  veineux  général  dans  Toreillette  droite  du  cœur, 
ainsi  que  le  mode  d'origine  de  Vartère  pulmonaire^  qui  est  mise 
en  communication  avec  ces  vaisseaux  par  l'intermédiaire  de 
cette  oreillette  et  du  ventricule  dont  elle  dépend. 

Cette  artère,  en  sortant  de  l'angle  supérieur  cl  interne  du 
ventricule  droit  vers  la  partie  moyenne  et  antérieure  du  cœur 
chez  THomme,  passe  devant  l'aorte,  et,  se  dirigeant  obli- 
quement en  avant,  va  se  placer  à  gauche  de  ce  vaisseau.  Bien- 
tôt elle  se  bifurque,  et  une  de  ses  branches  se  porte  directement 
à  gauche  vers  le  poumon  correspondant,  tandis  que  l'autre, 
suivant  une  marche  opposée,  passe  sous  la  crosse  aortique  et 
derrière  la  veine  cave  supérieure  pour  gagner  le  poumon  gauche. 
Dans  le  point  où  l'arlcrc  pulmonaire  commune  se  divise  de  la 
sorte,  elle  se  trouve  reliée  à  l'artère  aorte  par  une  branche 
anastomotique,  appelée  ca7ial  aj^téiel^  qui  chez  le  fœtus  pré- 
sente des  dimensions  considérables,  mais  qui  se  flétrit  et  s'obli- 
tère peu  après  la  naissance,  de  façon  à  se  transformer  en  un 
simple  cordon  ligamenteux  (2). 


Vaisseaux 
do  la  petite 
circulation. 


Artère 
pulmonaire. 


plexus  très  compliqués  remplacent 
aussi  les  veines  hypogaslriques  et 
sacrées  (a). 

(1)  Chez  le  Dauphin,  ainsi  que  chez 
le  Marsouin ,  le  sang  de  la  région 
caudale  arrive  dans  la  veine  cave  par 
un  grand  plexus  caudal  situé  dans  le 
canal  sous-rachidien.  Un  plexus  vei- 
neux appartenant  an  rectum  se  ter- 
mine dans  Textrémilé  postérieure  de 
ce  tronc   vasculuire  ;   enfin  il  existe 


dans  la  région  lombaire,  de  chaque 
cùté,  trois  autres  plexus  veineux.  On 
trouve  aussi  des  réseaux  analogues 
dans  la  tète,  et  plus  parUculièrement 
autour  de  Févent  et  h  la  mâchoire 
inférieure  (6). 

(2)  Nous  verrons,  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours,  que  le  canal  arté- 
riel ou  canal  de  Botal  est  constitué  par 
la  portion  terminale  de  Tare  vascu- 
laire  inférieur  qui  était  primitivement 


(a)  Voyez  Caruscl  Ollo,  Tab.  Anat.  compar.  illustr.,  par  vi,  pi.  8,  lig.  4. 
{b)  liacr,  Ceber  dos  Gefâst'Syttem  des  Uraun/Uchc*  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curiot.,  1835, 
l.  XVll,  p.  3U5,  pi.  lU). 
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Chez  quelques  Mammifères,  tels  que  le  Phoque,  cette  com- 
munication entre  l'artère  pulmonaire  et  Taorte  persiste  pendant 
fort  longtemps  après  la  naissance;  mais  chez  l'adulte  elle 
n'existe  chez  aucun  Animal  de  cette  classe,  si  ce  n*est  dans 
quelques  cas  tératologiques  (1) . 

Chez  la  plupart  des  Mammifères  aquatiques,  tels  que  le  Mar- 
souin, le  Phoque,  la  Loutre  et  le  Castor,  l'artère  pulmonaire 


une  des  crosses  aortiques,  et  qui  donne 
ensuite  naissance  aux  artères  pulmo- 
naires (a).  U  va  dél>ouc[ier  dans 
l'aorte,  vers  le  niveau  de  Torigine  de 
Partère  sous-cla?ière  droite  (6) ,  et 
chez  le  fœtus  il  est  très  large  ;  mais 
lorsque  la  respiration  pulmonaire  s*est 
établie,  le  sang  cesse  bientôt  d'y  pas- 
ser, et  vers  le  troisième  jour  il  est 
d'ordinaire  obstrué  par  un  caillot, 
puis  il  s'oblitère  et  se  transforme  en 
un  cordon  ligamenteux.  Quelquefois 
ce  canal  reste  ouvert,  et  cet  état  téra- 
tologique  est  généralement  accompa- 
gné d'un  trouble  dans  la  circulation, 
qui  constitue  la  maladie  appelée  ct/a- 
nose, 

(i)  Kapp  a  trouvé  le  canal  artériel 
ouvert  chez  des  Phoques  âgés  d'envi- 
ron trois  mois;  mais  ce  vaisseau  était 
oblitéré  chez  tous  les  individus  adultes 
dont  il  a  fait  Tanatomle  (c),  ainsi  que 
dans  ceux  examinés  par  plusieurs 
autres  naturalistes  {d).  Un  cas  de  per- 


sistance de  cette  anastooiose  chez  oo 
Phoque  adulte  a  été  observé  par 
M.  Poehnan  («)• 

M.  Jackson  a  trouvé  le  canal  arté- 
riel perméable  chez  un  jeune  Cacha- 
lot if) ,  et  Eichvrard  a  reacootré  la 
même  particularité  chez  on  jeuie 
Marsouin  ig)  ;  mais  chez  l'adulte  ce 
passage  n*existe  plus,  ni  chez  ce 
Géucé ,  ni  chez  le  Dauphin  coa- 
mun  (A), 

Ge  canal  de  commiinication  entre 
l'artère  pulmonaire  et  Taorte  était 
resté  ouvert  jusque  dans  l'âge  adolK 
chez  un  Singe  hurleur,  disséqué  par 
M.  Poelman  (i*). 

Chez  les  Mammifères,  où  l'aorte  se 
divise  en  deux  troncs,  le  Cheval,  par 
exemple,  c'est  à  l'aorte  postérieure 
que  Tarière  pulmonaire  se  trouve  at- 
tachée par  le  cordon  ligamenteui 
résultant  de  l'oblitération  du  canal 
artériel  (/). 


(a)  Voyez  Burdach,  Traité  de  phygiologie,  l.  III,  p.  519,  pi.  4,  fig.  3. 
(6)  Voyez  Bourgcry,  Anat.  detcript.,  t.  VIII,  pi.  48,  fig.  3,  et  pi.  44. 
—  Martin  Saint-Anpe.  Circulation  du  tang  considérée  che%  le  fatut,  fig.  1  el  45. 

(c)  Voyez  Mcckel,  Anatoinie  comparée,  t.  IX,  p.  440. 

(d)  Malacarne,  SagyU)  di  splancnografla  de  encefalotomia  délia  Foca  {Mem.  délia  Soc.  lU.  . 
t.  XII,  2*parUc,  p.  41,  pi.  1). 

(e)  Poelman ,  Note  sur  un  cat  de  communication  entre  l'artère  pulmonairt  et  l'aorte  duuu- 
dante  {Ann.  de  la  Soc.  de  médecine  de  Gand,  1845,  6g.). 

(0  Jackson,  Direction  of  a  Spermaceti  Whale  (Bottoti  Journal  of  Sût.  Hiot.,  4S45,t.  V 
p.  448). 

(g)  Eicliwald,  Observationes  nonnullœ  circa  fabricam  Delphini  phocœnœ  (Hém.  dt,  i' Kit* 
des  se.  de  Samt-Pélersbourg,  4849  cl  4820,  t.  IX,  p.  445). 

(h)  Rapp,  voy.  McckH,  loc.  cit. 

(»)  l'oelman,  Op.  lit.,  f\g. 

ij)  Cbauvcau,  Anatomie  des  Animaux  domestiques,  Hp.  147. 
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présente,  près  de  son  origine,  une  dilatation  considérable  (1)  ; 
mais,  du  reste,  la  disposition  de  ce  vaisseau  est  à  peu  près  la 
même  chez  tous  les  Animaux  de  cette  classe.  Au  moment  de 
pénétrer  dans  les  pownons,  chacune  de  ses  branches  se  subdi- 
vise en  deux  ou  plusieurs  rameaux,  et  ceux-ci  suivent  à  peu 
près  le  même  trajet  que  les  canaux  bronchiques  dont  ils  lon- 
gent la  face  postérieure  et  inférieure.  Chaque  lobule  pulmonaire 
reçoit  ainsi  une  branche  artérielle,  mais  celle-ci  n'y  plonge  pas, 
elle  se  loge  dans  les  fissures  comprises  entre  les  lobules  et  se 
distribue  à  plusieurs  de  ceux-ci  (2).  Enfin,  leurs  dernières  ra- 


(1)  Meckel,  Anat.  comp.j  t.  IX, 
p.  450.  -Slannius  et  Siebold,  Manuel 
d'anat,  comp.^  t.  II,  p.  /i86. 

(•2)  Reisseiscn  et  Krause  suppo- 
saient que  les  branches  terminales  de 
Tarière  pulmonaire  pénétraient  dans 
rintérieur  des  lobules  et  donnaient  k 
chacune  des  cellules  dont  ces  lobules 
se  composent  un  ramuscule  parlicu- 
lier,  de  façon  a  constituer  pour  cha- 
que cellule  ou  veinule  pulmonaire 
un  réseau  capillaire  spécial  [a]  ;  mais 
les  recherches  de  M.  Schrceder  van  der 
Kolk,  de  M.  Uainey  et  de  quelques 
autres  anatomistes,  ont  fait  voir  que 
ces  vaisseaux  n'olTrent  pas  cette  dis* 
position  (6).  L'arlériole,  en  arrivant 
au  lobule  avec  la  bronche  corres- 
pondante, n'accompagne  pas  celle-ci 


quand  elle  constitue  le  conduit  inti-a- 
lobulalre  ou  entonnoir  (c),  mais  se 
place  plus  superficiellement  entre  ce 
lobule  et  ses  voisins,  de  façon  que  ces 
ramifications  peuvent  se  répandre  sur 
deux  ou  plusieurs  de  ceux-ci.  C'est 
même  principalement  à  cause  de  celte 
position  extralobulaire  des  petits  ra- 
muscules  vasculaires  que  la  distinc- 
tion entre  les  lobules  est  si  nette  vers 
la  surface  du  poumon. 

Il  est  aussi  à  noterque  les  ramuscules 
terminaux  de  Tarière  pulmonaire  se  dis- 
tribuent exclusivement  aux  parois  des 
cellules  ou  des  cavités  infundibulifor- 
mesdes lobules,  et  ne  contribuent  pas  à 
former  le  réseau  capillaire  des  bronches; 
mais  ce  lacis  s'anastomose  avec  celui 
dépendant  des  artères  bronchiques  {d). 


(a)  Reissoisen,  De  fabrica  pulmonum  commentatio,  p.  17. 

—  Krause  (voyez  Huâchke,  Traité  de  splanchnologiet  Ëncyclop-  anat.,  l.  V,  p,  253). 
(fr)  Adriani,  Ditsert.  de  tubtiliori  pulmonum  structura,  p.  46  et  suit.,  pi.  i. 

—  Rainey,  On  the  Minute  Structure  of  the  Lungs  {Tram,  of  theMêd.  Chir.  Soc.,  t.  XXVlll). 

—  T.  Williams,  Respiration  (Todd'a  Cyclop.  of  Anat.  und  Phyêiol.t  Suppl.,  p.  873). 

—  Bowtnann  et  Todd,  Physiological  Anatomy,  t.  Il,  p.  39Î. 

—  Kôllikcr,  Éléments  d'histologie,  p.  578. 
(t)  Voyez  tome  II,  page  323. 

fd)  Voyez  Rcisseisen,  Op.  cit. 
-  Adriani,  Op.  fit. 

—  Rossijçnol,  Rech.  sur  la  structure  intime  des  poumons,  |i.  «4  {Acûd.  de  méd.  de  DruxelUt). 

—  Williams,  Respiration  (To^id's  Cycloj).  of  Anat.,  Sa^ipl,  p.  275). 

1/opiiiion  conlrairc  a  été  soutoiiuo  par  M.  N.  (luiilut  (Vaiss.  parlicul.  des  poumons  des  phthi' 
siques,  dan*  VExpérience,  1838)  cl  par  U.  Healc  (Researches  on  the  Distribution  of  the  Blood 
Vessels,  in  th   Lungs,  in  Abstraets  ofPapers  communicated  to  the  Royal  Soc.,  1853,  t.  VI,  p. 81 5); 


Capillaires 
pulmonaires. 


Vi'inc« 
puliuonaireb. 
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inilicalions  s'élendenl  irrégulièrement  sur  les  cellules  dont  ces 
lobules  se  composent  et  y  donnent  naissance  à  un  plexus  capil- 
laire des  plus  riches. 

Ce  lacis  forme  une  seule  couche  dans  Tépaisseur  des  cloi- 
sons intcrcellulaires,  de  façon  à  être  en  rapport  avec  Pair 
{)ar  ses  deux  surfaces  opposées.  Il  se  compose  de  vaisseaux  si 
petits,  que  les  globules  de  sang  ne  paraissent  pouvoir  y  passer 
qu'à  la  file  sur  un  seul  rang,  et  les  mailles  formées  par  les 
anastomoses  de  ces  capillaires  microscopiques  sont  extrême- 
ment serrées  (1). 

§  26.  —  Les  ramuscules  veineux  qui  sortent  de  ce  réseau 
cai)illairc  ne  correspondent  pas  aux  branches  terminales  des 
artères  et  ne  dépendent  pas  chacun  d'un  lobule  en  particulier, 
mais  naissent  de  distance  en  distance,  de  façon  à  circonscrire 
des  aires  assez  régulières,  et  convergent  dans  les  fissures  inler- 
lobulaires.  Les  troncs  résultant  de  leur  réunion  ne  suivent  pas 
davantage  le  trajet  des  artères,  mais  se  dirigent  d'une  manière 


(1)  M.  Kolliker  évalue  le  diamoU'e 
de  CCS  capillaires  entre  0""",0i  cl 
O^^OO?  chez  PHomme,  où  les  glo- 
bules du  sang  ont  aussi  environ 
0""%007. 

D'après  le  niCnie  physiologiste,  les 
mailles  arrondies  ou  ovalaires  du  ré- 
seau capillaire  formé  par  ces  arté- 
rioles  ont  entre  0'""',005  et  0'"'",018 
de  diamclre  {a\ 

Le  réseau  provenant  d'une  même 
branche  artérielle  se  répand  sur  plu- 
sieurs cellules»  souvent  huit  ou  dix. 

Dans  quelques  cas  tératologiqucs  on 


a  vu  le  sang  arriver  aussi  aux  pou- 
mons de  PHomme  par  une  branche 
de  Paorte  descendante  (6),  disposiUou 
qui  rappelle  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  Tétat  normal  chez  les  Ser- 
pents (c)  ;  et  il  est  à  noter  que  chez 
les  phthisiques,  à  mesure  que  les 
capillaires  de  la  petite  circalation 
s'oblitèrent  et  se  détruisent,  il  s^élablit 
souvent  des  communications  vascn- 
laires  entre  les  poumons  et  les  di- 
verses  branches  aortiques  circun voi- 
sines {d). 


i«)  Kolliker,  Traité  d'histologit,  p.  519. 

(6)  Mickel,  l'(bfr  cinigemerkwiirdigc  Gefdsiahucivhungcn  {Ikutsches  Archiv  fur  die  Thn^^J-, 
t.  VI,  y.  \h:i,  pi.  3). 

(r)  Yoycï  ci-ilc«5Uj«,  iwijrn  HiK 

[li)  S<liro"(Ior  \ni\  Horkolk,  Obscrv.  anatomico-fatho'.ogicœ,  fasc.  J,  p.  8i. 

—  NaluUsC.iiilliii.  Dcscriptiou  des  vaisicaujc  particuliers  qui  naiticut  dam  UspouiHCHi  tuètr' 
luleux  ^iEj.iH'ncncc,  n*  du  25a\ril  1838J. 
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indépendante  vers  la  face  interne  des  poumons  pour  en  sortir 
au-dessous  du  point  d'immersion  du  système  bronchique  (l). 

La  disposition  des  veines  pulmonaires  qui  se  rendent  du 
poumon  au  cœur  est  également  différente  de  celle  des  artères 
correspondantes.  Chaque  lobe  pulmonaire  ne  fournit  qu'un 
tronc  veineux,  maïs  ceux-ci  restent  en  général  indépendants  et 
vont  déboucher  isolément  dans  Toreillette.  Ainsi,  il  y  a  chez 
l'Homme  deux  veines  pulmonaires  à  gauche  et  deux  ou  même 
quelquefois  trois  de  ces  vaisseaux  à  droite  (2).  Cette  dernière 
disposition  est  constante  chez  plusieurs  Mammifères,  et  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  on  voit  entrer  dans  le  cœur  trois 
veines  pulmonaires  de  chaque  côté  (8).  D'autres  fois  cepen- 
dant la  concentration  de  ces  vaisseaux  est  portée  plus  loin 
que  chez  l'Homme,  et  chez  un  petit  Rongeur,  connu  sous 
le  nom  de  Hamster,  ils  se  réunissent  même  tous  en  un  seul 
tronc  (4). 


(1)  Ea  général,  dans  les  ouvrages 
d'analomie  humaine  ,  on  décrit  ces 
veines  comme  étant  satellites  des  ar- 
tères pulmonaires,  et  Ton  signale  avec 
soin  cette  circonstance  qu^une  même 
branche  de  celle-ci  n'est  jamais  ac- 
compagnée par  deux  veines,  comme 
cela  a  ordinairement  lieu  pour  les 
artères  de  la  grande  circulation;  mais 
ridée  que  Ton  donne  ainsi  de  la  dis- 
tribuiion  des  vaisseaux  sanguins  dans 
rintérieur  des  poumons  n'est  pas 
exacte.  La  différence  dans  la  direction 
des  artères  et  des  velues  a  été  bien 
indiquée  par  M.  Addison  (a). 

(2)  En  général ,  chez  THomme,  les 
deux  veines  pulmonaires  supérieures 
du  côté  droit  se  réunissent  en  un  seul 


tronc,  de  façon  que  Toreillette  ne 
reçoit  de  chaque  c6té  que  deux  de  ces 
vaisseaux. 

(3)  Chez  quelques  Quadrumanes 
(  tels  que  le  Cebus  capiccina  et  le 
Lemur  albifrons)^  ainsi  que  chez  le 
Castor,  il  y  a  deux  veines  pulmonaires 
à  gauche  et  trois  à  droite. 

Chez  le  Coati  {Nasua),  Toreillette 
droite  reçoit  de  chaque  côté  trois 
veines  pulmonaires  (6). 

(4)  M.  Owen  a  signalé  Texistence 
d'un  seul  tronc  pulmonaire  commun 
chez  le  Dugong  (c). 

Chez  le  Daman,  les  veines  pulmo- 
naires se  réunissent  en  une  paire  de 
troncs  terminaux  (d).  Meckel  a  vu 
chez  le  Cheval  un  autre  mode  de  grou- 


(a)  Addison,  Obscrv,  on  Ihe  Anatomy  of  the  Lungs  {Medico-chirurg,  Trant.,  1841,   l.  XXIV 
p.  451). 

(b)  Mcckcl,  AnatomU  comparée,  t.  IX,  p.  431. 

(r)  Owcn,  Notes  en  the  Dugong  {Proceed.  oftheZool.  Soc.  of  London,  1838,  p.  35^. 
(rf)  Mc«:kcl.  p.  431. 
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Chez  THomme,  toutes  ces  veines  sont  dépourvues  de  valvules 
ou  n'en  présentent  que  de  très  imparfaites;  mais,  chez  quelques 
grands  Quadrupèdes,  on  trouve  ces  replis  membraneux  bien 
développes  là  où  deux  branches  se  réunissent  sous  un  angle 
aigu  (i). 

§  27.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  dans  la  classe 
des  Mammifères,  l'appareil  circulatoire  est  toujours  constitué 
d'après  un  même  plan.  La  totalité  du  sang,  qui,  après  avoir 
servi  à  l'entretien  du  travail  nutritif  dans  la  profondeur  des 
divers  organes,  arrive  dans  les  cavités  droites  du  cœur,  est 
envoyée  aux  poumons,  où  ce  liquide  subit  l'influenc^î  vivifiante 
de  l'air,  puis  revient  dans  les  cavités  gauches  du  cœur  pour 
retourner  dans  le  système  capillaire  général  par  l'intermédiaire 
de  l'artère  aorte  et  de  ses  branches.  Chaque  molécule  de  sang, 
pour  revenir  à  son  point  de  départ  dans  l'appareil  circulatoire, 
parcourt  donc  un  double  circuit,  et  passe  successivement  dans 
les  vaisseaux  nourriciers  ou  vaisseaux  de  la  grande  circulation , 
et  dans  les  vaisseaux  respiratoires  ou  vaisseaux  de  la  petite  cir- 
culation. Une  moitié  de  chacun  de  ces  systèmes  de  conduits  est 
parcourue  par  le  sang  artériel ,  l'autre  moitié  par  le  sang  vei- 


pement  de  ces  vaisseaux  :  les  veines 
pulmonaires  antérieures  restant  dis- 
tinctes, et  celles  de  la  paire  posté- 
rieure se  réunissant  en  un  tronc  com- 
mun (a);  mais  cette  disposition  ne 
paraît  pas  élrc  constante,  car  la  plu- 
part des  anatomistes  n'en  parlent 
pas  (6). 

(1)  On  ne  trouve  pas  de  valvules 
dans  les  veines  pulmonaires  du  Co- 
chon, où  ces  vaisseaux  se  réunissent 


presque  à  angle  droit  ;  mais,  chez  le 
Bœuf,  elles  sont  bien  distinctes. 

Chez  rilommc,  les  veines  pulmo- 
naires se  laissent  facilement  injecter 
du  centre  vers  la  périphérie,  et  la 
plupart  des  auteurs  considèrent  ces 
vaisseaux  comme  étant  complètement 
dépourvus  de  valvules  (r)  ;  mais 
Meckel  et  quelques  autres  anato- 
mistes y  ont  trouvé  des  valvules  rudi- 
menlaires  {d). 


(a)  Meckel,  loc.  cit. 

(b)  Chauresku,  Analomie  des  Animaux  domegtiqiut,  p.  5GG. 

(r)  Mayer,  Ueber  die  Klappen  in  den  Lungenvenen  (Ztittchrift  fur  Physiologie  >on  Trevira«DS, 
1829,  t.  m,  p.  155). 
(d)  Cruveilliior,  Anatomie  dexcript'ive ,  \.  III,  p.  14. 
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ncux,  et  c'est  dans  les  deux  réseaux  de  vaisseaux  capillaires 
placés  entre  les  deux  moitiés  de  ces  cercles  irrigatoires  que  le 
sang  change  de  caractère  et  devient  alternativement  veineux 
ou  artériel.  Enfin  nous  avons  vu  aussi  que  dans  cette  classe, 
(le  même  que  chez  les  Oiseaux,  la  disposition  de  Tappareil  cir- 
culatoire est  telle  que  ces  deux  sortes  de  sangs  ne  se  mêlent  nulle 
])art.  Mais,  avant  la  naissance,  les  choses  ne  se  passent  pas  de 
la  même  manière,  et  la  plus  grande  portion  du  sang  qui  arrive 
au  cœur  par  les  veines  caves  pénètre  dans  Taorte  sans  avoir 
passé  préalablement  dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation. 
Je  ne  pourrais,  sans  anticiper  trop  sur  l'histoire  du  développe- 
ment de  l'embryon,  expliquer  dans  ce  moment  comment  la  cir- 
culation générale  s'effectue  chez  le  fœtus  ;  je  réserverai  donc 
cette  question  pour  une  autre  partie  de  ce  Cours,  et,  sans 
m'arrôter  davantage  sur  l'étude  anatomique  de  l'appareil  irri- 
gatoirc ,  je  passerai  maintenant  à  l'examen  du  mécanisme  à 
l'aide  duquel  le  courant  sanguin  y  est  établi  et  des  circonstances 
(]ni  influent  sur  la  rapidité  avec  laquelle  ce  courant  parcourt 
l'organisme  vivant  ;  ou  ,  en  d'autres  mots,  après  avoir  décrit, 
comme  je  viens  de  le  faire,  le  système  hydraulique  des  Ani- 
maux, je  m'occuperai  des  phénomènes  physiologiques  dont  cet 
appareil  est  le  siège.  Pour  compléter  cette  étude,  il  nous  faut 
effectivement  examiner  ces  parties  quand  elles  sont  en  mouve- 
ment aussi  bien  que  lorsqu'elles  sont  en  repos,  et,  dans  la  pro- 
chaine Leçon,  je  commencerai  ces  investigations  en  m'occupant 
d'une  manière  spéciale  du  jeu  de  la  pompe  foulante  constituée 
par  le  cœur. 


ADDITIONS. 
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Page  151«  note  n*  i.  —  Depuis  rimpression  de  cette  note,  rilloMre  naton- 
lisie  de  Berlin,  que  la  science  vient  de  perdre,  Johannes  IMQIler,  a  pablië,  sor 
la  structure  des  IHéropodes,  de  nouvelles  observations  qui  Justirienl  pleinenfoi 
la  réserve  avec  laquelle  j'ai  cru  devoir  parler  de  la  commun icatioD  signalée 
par  quelques  zoologistes,  comme  existant  entre  le  système  veineax  de  en 
Mollusques  et  Pextérieur.  En  effet,  le  péricarde  communique  avec  Pextérira 
par  rintermédiaire  du  sac  bojanien,  ainsi  que  Tavait  constaté  M.  GegenlHiiMr; 
mais  MQller  a  trouvé  que  le  canal  branchio-cardiaque  ne  débouche  pas  dam  la 
cavité  péricardique,  et  la  traverse  pour  pénétrer  jusque  dans  rorelllette  da 
cœur.  Le  sang  ne  se  répand  pas  dans  le  péricarde,  et  le  liquide  contenu  daih 
cette  poclie  ne  parait  pas  pouvoir  arriver  dans  le  système  circulatoire  (^IGlier. 
Bemerkungen  aus  der  Entwickelungsgeschichte  der  Pteropoden^  aus  dem 
Monatsbericht  der  Akad.  der  M'issensch.  zu  lierlin,  1857;. 
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